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AVERTISSEMENT 

SUR le Dictionnaire d'Antiquités , de Mythologie , de Diplomatique 

& de Chronologie : 

Par. M. MoNGiz, l'aîné , Chanoine Régulier, Garde des Antiques & 
du Cabinet d'Hiftoire-Naturelle de Sainte-Géneviève , de l'Académie 
Royale des Infcriptions & Belles - Lettres , &c. 

M • CoTJVT M GIbelin s'étoit chargé de compofer le Dictionnaire 
d'Antiquités, qui devoit faire partie de l'Encyclopédie Méthodique. Ses 
nombreufes occupations ne lui avoient point encore permis de s'en occuper 
à l'époque de fa mort, arrivée au mois de Mai de l'an 1784. Choifi 
pour le remplacer dans ce travail, on a vu avec chagrin que trois années 
avoient été perdues par cet Écrivain, & que les Souscripteurs ne demarv- 
doient pas avec moins d'impatience le Dictionnaire d'Antiquités. On s'eft 
efforcé, par un travail redoublé, de fatisfaire un empreflèment fi légitime. 
Mais l'étendue du plan que l'on s'eft formé, a retardé jufqu'à ce jour la 
publication du premier volume de ce Dictionnaire , que les autres fuivronc 
de huit mois en huit mois. 

L'Éditeur de l'Encyclopédie Méthodique n'avoit promis dans fon Pros- 
pectus qu'un Dictionnaire d'Antiquités ; mais fur nos repréfentations il a 
confenti à y joindre trois autres parties, qui en font le complément, fie 
(ans lefquelles cet Ouvrage n'auroit pu contenter qu'imparfaitement les 
Savans & les Artiftes. Nous voulons parler de la Mythologie avec (es 
coftumes ; de la Chronologie ancienne & moderne ; de la Diplomatique 
des Grecs , des Romains , & des Peuples qui ont exifti depuis eux jufqu'à 
l'Imprimerie. 

Le Difcours général fur les quatre parties de ce Dictionnaire , qui 
fera imprimé à la fin de l'Ouvrage , de manière cependant à pouvoir é>e 
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vj AVERTISSEMENT. 

placé à la tête , fera connoître en détail les fondemens de notre travail , 
les fources dans lefquelles on a puifë ; les vues nouvelles que l'on a expo fées 
comme des réfultats très-probables ; la méthode d'après laquelle il faudra 
lire les différens articles de ce Dictionnaire , pour en faire des traités com- 
plets fur chaque matière ; les coonoiflances néceflaires pour étudier avec 
fuccès les Antiquités, &c. On va jeter feulement dans cet Avertiflèment 
préliminaire quelques obfervations pour concilier à notre travail la con- 
fiance des Savans. 

Dans les articles de la Mythologie Grecque & Romaine , on a fait 1© 
plus grand ufage du Dictionnaire Mythologique, imprimé en 1 7<* 5 , chez 
Briaflon, en i vol. in-% 9 . Tout ce que M. Dupuis , ProfeUeur de Rhé" 
torique au Collège de Ljzieux , a donné au Public de fon fyftême Mytho- 
'Aftronomiquc , s'y trouve fans aucun changement; afin que ce Savant 
écrivain ne puifle pas nous aceufer d'avoir déterminé le jugement des lec- 
teurs. Le Panthéon jEgyptiorum de Jablonski a été notre guide ordinaire 
pour la Théologie des Égyptiens ; & l'on y a joint fouvent les recherches 
de M. Pav fur le même peuple-. 

Les Extraits longs U fréquens de tous les Ouvrages du Comte deCaylus, 
& de l'illuftre Winkelmann , éclairciflent plufteurs détails obfcurs de la My- 
thologie Grecque. Ils font le fondement le plus folide de tout ce que nous 
donnons fur les coftumes des peuples anciens , 64 fur l'explication de leurs 
monumens , afin de procurer aux fculpteurs & aux peintres des connoif- 
fances dont l'enfemble n'avoit point encore été préfenté. Les écrits du Savane 
Allemand, qui doivent être le manuel des Antiquaires &des Artiftes , nous 
ferviront, en particulier, d'autorité, toutes les fois que nous parlerons des 
reftes précieux de fculprure & de peinture antiques dont l'Italie , la France t 
l'Allemagne , & quelques autres parties de l'Europe s'enorgueilliiïènt d'être 
poflTefleurs. 11 en eft très-peu d'importans qui ne foient décrits dans ce 
Dictionnaire. 

Nous pourrons en dire autant des Auguftes, des Rois , des Villes &dea 
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Peuples anciens dont on conferve des Médailles. L'Hiftoire des Empereurs 
par Beau vais , au travail duquel on a eu très-peu à ajouter ou à changer ; 
les recueils de Hunter , de Pellerin ; la collection du Cabinet de Sainre- 
Géneviève , celle de Vienne , de Theupolo , &c. , ainfi que les écrits des 
plus favxns Auteurs de la fcience Numifmatique , ont fervi a rédiger la 
partie de notre Dictionnaire , qui traite de cette fcience , & qui , pour la 
première fois , paraît à peu-près complette , quoiqu'aftèz abrégée. 

Dire que notre Chronologie Grecque & Romaine n'eft fondée que fur 
les marbres de Paras , les tables des Archontes & des Olympiades , les mar- 
bres du Capitole & les fartes Confulaires; que notre Chronologie moderne 
renferme uniquement les tables fondamentales , les principes & les calculs 
développés dans la partie technique du favant & profond art de vérifier les 
dates ; c'eft affurer à notre travail la confiance du Public. 

Quant a la Diplomatique ancienne & moderne, nous efpérons qu'on la 
verra ici avecplaifir fondée fur l'Ouvrage immenfe que les favans Bénédictins 
ont publié vers le milieu de ce fiècle , & qui étoit le réfultat des travaux 
de toute leur Congrégation depuis cent-cinquante ans. Quoique le mot de 
Diplomatique ait été déjà employé dans l'Encyclopédie Méthodique, pour 
défigner la connoiflince des intérêts des Princes & des Républiques , nous 
l'avons cependant confervé à cette fcience, que l'on appelle aufli Pa/e'o- 
graphie , parce que ce dernier nom eft d'un ufage moins général. 

Les recueils de Grxvius , de Gronovius , l'Archéologie de Potter , les 
Mémoires de l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres, ceux des 
Académies de Cortone , de Berlin , Hc. , &c. , &c. , nous ont fourni une 
ample moiflbn pour la connoi fiance des Antiquités. La Métrologie de 
M. Paucton, ouvrage plein de recherches & de critique, en a formé le 
complément; en nous donnant avec précifion , & dans le rapport actuel 
avec les monnoies, les mefures & poids de France, les monnoies, les 
mefures & les poids des Anciens. 

Ce volume fera le feul dans lequel on aura traité de l'Architecture 
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ancienne , parce que cette partie vient d'être confiée à M. Quatremère 
de Quincy, dont l'Académie des Infcriptions Se Belles-lettres a reconnu 
le mérite , en couronnant fon Mémoire fur le parallèle des Architectures 
Égyptienne & Grecque. 

Pour Ce conformer à l'ufage prefque généralement établi aujourd'hui, 
on n'a fait précéder du mot Monfuur que les noms des Auteurs vivans. 
Cette reftridion eft peut-être la feule manière raifonnable d'établir quel- 
qu'uniformité dans cet ufage. 

Comme nous n'avons eu pour but que de faire jouir le Public d'une 
collection abondante & judicieufe fur les quatre parties qui compofentee 
Dictionnaire, nous avons toujours cité, autant qu'il a été poflible, fans 
choquer la langue , les textes qui nous fervent d'appui , dans les propres 
termes & dans l'idiome des Écrivains. On ne doit point chercher dans un 
ouvrage de cette nature l'élégance de la diction , mais feulement la pureté 
jointe à une faine critique. 




DISCOURS. 
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EXPLICATION 



Des Abréviations qui expriment la rareté des Médailles. 



Le Zéro , fignifie que la tête , ou la 
Médaille dont on parle , ne fc trouve point 
en tel métal , ou en tel module. 

G , que la Médaille' eft commune , Se n'a 
de valeur ( furtouc en bronze ) qu'a proportion 
de fa confervation. 

R > que la Médaille eft rare ; Se qu'elle 
eft d'un plus grand prix qu'une Médaille 
commune. 

RR , que c'eft une Médaille précieufe ; 
qu'elle v.iut le double , Se fouvent davantage, 
d'une Médaille délîgnéc par une feule R. 

RRR , que ente Médaille eft d'une grande 



rareté, 8c qu'elle manque foovent dans d«s 
collections nombreufes. 

RRRR , que cette Médaille eft, unique , 
ou d'une rareté extrême. 

GB , lignine le grand bronze. 

MB, le moyen bronze. 

PB , le petit btonze. 

On obfervera enfin que lacolle&ion entière 
des Médailles de M. Pellerin eft téunie au 
cabinet du roi , Se la fuire des impériales 
d'argent de M.l'abbé Rothelin, aux Médaille* 
du roi d'Efpagne. 



.A.. Cette lettre étoit la première des alpKaTets 
Grec & Romain. Les Grecs en fupprimèrent fou- 
Tcnt la traverfe ; ce qui le fait confondre fur 
leurs Médailles & leurs lnfcriptions avec le A. 
L'A étoit une lettre numérale chez les Grecs , 8e 
valoit i. Les anciens Romains ne l'employèrent 
point a cet ufage > quoique Baronius rapportant 
des vers techniques qui exprimoient la valeur de 
chaque lettre de l'alphabet, ait cité celui-ci : 



Poffidet A numéros quingentos ordine reBo. 

On apprend de ce vers que la lettre A fur- 
montée dune ligne de cette façon a\ fignifioit 
cinq mille. 

Les Romains des premiers ficelés ne firent point 
ufage de ces lettres numérales. Ifîdore de Séville , 
qui vivoit dans le feptiéme ficelé , affiire expref- 
fément-' le contraire : Latini autem numéros ad 
Hueras non computant. Cet ufage ne fut introduit 
que dans les tems poftérieurs. M. Ducange , dans 
(on GIoAaire , explique au commencement de 
chaque lettre fa valeur en nombre. La plupart des 
Lexicographes l'ont copié fans l'entendre ; puis- 
qu'ils s'accordent tous a dire que l'explication de 
cet ufage fc trouve dans Valerius Probus. Ducange 
Antiquités , l'orne I. 



a dit Amplement qu'elle Ce trouvoit dans un 
Recueil de Grammairiens, du nombre defqucls 
eft Valerius Probus. Habetur verà Ulud eum Va- 
lerio Proio aliis qui de numeris ferip- 

ftrunt edilum inter Grammaticos antiquos. 

L'A a pris des formes très-différentes fous U 
plume des copiftes Se fur les marbres , depuis les 
Romains jufqu'à l'invention de l'imprimerie , qui 
paroit avoir fixé l'écriture. Nous allons donner 11 
plupart de ces formes ; Se pour en faciliter U 
reenerche, nous les diviferons en fix grandes fériés, 
qui feront partagées elles-mêmes en pluficur» 
fous- fériés. 

» La première grande ferie de l'A , eft prefque 
route compofée des caraâcrcsde la plus haute anti- 
quité i les plus récens de la première fous-férie 
font au moinsdufixicmeficcfc; toutes les traverfe* 
de fes A partent du coté droit , fans toucher le 
gauche. La féconde fous-ferie fe diftingue par 
des traverfes contraires , & fur tout par celle du 
milieu , naifl'ant du jambage gauche , fans tou- 
cher le droir. Ses A ont fouvent la forme de l'F 
ordinaire , mais prefque toujours plus ou moins 
penchée vers la droite. Ses figures les plus récentes 
ne defeendent pas au-deflous du neuvième fiéele, 
& prefque routes foin antérieures au quatrième. Il 
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eft Je l'eJTcnce de la troifiéme fous-férie que fa 
traverfe , Attachée des deux côtés , foit placée au 
milieu des deux jambages de TA , foit qu'elle ait 
la forme d'I , de point carre , de chevron brifé, 
ou de virgule. Plus les caractères de la première 
grande ferie de l'A retiennent de la figure de l'F 
inclinée & tournée vers la gauche , plus leur anti- 
quité eft certaine. » 

» La deuxième grande férié de l'A porte fa tra- 
verfe inclinée de gauche à droite dans la pre- 
mière fous-ferie > ou de droite à gauche dans la 
féconde. Cette traverfc touche prcfquc fans excep- 
tion les deux cotés. Les plus anciennes lettres de 
la première lbus-l'érie font antérieures à l'ère chré- 
tienne , &: fes plus modernes appartiennent aux 
huitième & neuvième fiécles. La féconde remonte 
bien au-delà de .1. C. & ne defcen.l pas ordinairc- 
mcntplusde deux ou trois fiécles aïKlelfous. La troi- 
fiéme le trouve bientôt transformée en la lettre a 
mituitcule. Lllc approche des premiers fiécles du 
chrillianifmc, &: defccnd à celui de Charlemagne.» 

»• La troifiéme féric, qui tient dcl'onciale, donne 
naiflance à la troifiéme divifion des minufcules 
appartenant au gothique moderne des derniers 
tems. Sa première fous-férie approche de la figure 
du B. ; la deuxième eft à traits détachés ou bien 
en pointes. » 

»La quatrième féric apourcaraâériftique géné- 
rale la traverfe horifontalc unifiant les deux cotés ; 
fa première fous-fene commence par des figures 
antérieures à J. C. fuivies de celles de fon tems , 
&: terminées par d'autres moins élégantes , mais 
également anciennes : toutes ont les deux côtés 
droits aboutiif^ns en angle aigu , forme la plus 
commune de. nos A d'à-préfent } la deuxième a au 
moins l'un de fes côtés courbe , ou bien l'angle 
fupérieut eft formé par deux courbes ou lignes 
mixtes : fes lettres ne peuvent être regardées comme 
récentes , que quand l'angle vertical eft aigu , & 
les côtés concaves en dehors. Les caractères de 
la troifiéme fous-férie s'élèvent à peine au-deflbus 
du onzième ficelé , & touchent au pur gothique. 
Leur partie fupérieure eft toujours terminée en 
voûte plus ou moins régulière. La quatrième , 
dont on peut rappeler l'origine au fécond fiécle , eft 
caraciénfée par des têtes applaties, foit horifonta- 
les , foit un peu obliques. Les A de la cinquième , 
prd'que également antiques & plats , portent une 
tête a peu-près triangulaire. La traverfe mêdiant de 
ceux delà (même lui fert de bâfe , Se fes caractères 
prennent La forme de carrés , de rectangles , de 
trapèzes , & d'autres figures quadrilatères , dont 
même quelques côtés fe courbent. Leur âge n'eft 
pas fort recule. Rien n'empêche d'abandonner au 
gothique la pldpart de ces lettres, ainfi que les 
fous-fériés qui fuirent immédiatement. La tête 
des A de la feptiéme eft applatic ou terminée 
par une barre ; mais leur traverfe les coupe cx iôe- 
toentpar la moitié. Le haut des A de la huitième 
-«ft ouvert j enforte que fe* figures ont plus la 
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forme d'il qued'A : les figures dont les cotés font 
moins écartés en deflus, ont la prérogative de l'âge. 
La neuvième fe termine par un angle vertical , 
furmonte d'une ligne honl'ontale. Ses premières 
figures appartiennent au troifiéme (ïécle , &c fes 
dernières au bas gothique. La dixième , à côtés 
rapprochés par le haut, porte une cfpccc d'ar- 
chitrave débordant des deux côtés , & quelque- 
fois incliné vers la gauche ou la droite : quelque- 
fois aufll fecourbc-t-il en forme de croiliant. La 
onzième prélente une traverfe fupérieure , pro- 
longée vers la gauche ; bien entendu que la tête 
de l'A demeure plate oi^ un peu courbée. La 
douzième ne doitprefquc être différenciée que par 
l'oppofition de la même traverfe tournée vers la 
droite. Si la treizième fous-férie refTemble a la 
onzième par la barre ou traverfe fupérieure menée 
fculc.ncnt vers la gauche , elle diffère en ce que la 
voûte de l'A eft plutôt angulaire que plate ou tonde. 
Il ne laifle pourtant pas , dans quelques figures, de 
fe courber feulement un peu du côté gauche : 
cette ous-ferie eft en partie ancienne 8f en partie 
récente. La quatorzième eft à traits excédens, 
cell à-dire , que le côté (& c'eftprefque toujours 
le droit ) etl prolongé au-deflus de l angle fupé- 
rieur , foie qu'il fe courbe un peu , ou qu'il s'abaiftè 
en fe brifant. La pldpart de fes figures parlent le 
fixiéme fiecle. » 

» La traverfe horifontale brifée par le milieu 
en forme d'V aigu , ou bien arrondie en U , pro- 
duit la cinquième férié. De la traverfe &: du haut 
de l'A, il réfulte pour l'ordinaire une Iofange. 
La première fous-feric exifte depuis environ deux 
mille ans chez les Grecs & chez les Latins. Elle a 
fa tète en angle , ou peu s'en faut ; la féconde 
l'a plate , & convient fur tout au moyen âge. La 
durée dé la troifiéme, furmontée d'une barre, 
s'étend environ depuis J. C. jufqu'au dixième 
fiecle; la quatrième a fon angle fupérieur ou fa 
tête prolongée par un ouplufieurs traits excédens , 
produits par l'un ou l'autre côté , ou par les deux 
a la fois. Elle eft prefquc toute entière antérieure 
au feptiéme fiécle. La cinquième fe fait remarquer 
à fa traverfe mitovenne arrondie. Des traverfes 
. mitoyennes portées au - delà des deux côtés , 
annoncent au moins le troifiéme fiécle. Celles qui 
s'avancent plus d'un côté que de l'autre , ou qui 
déclinent obliquement, appartiennent au mo- 
derne. " 

» Les A de la fixiéme grande férié font dépour- 
vus de traverfes. Sa première fous-férie , à côtés 
droits aboutiftans en angle aigu , eft compofée 
d'A très-anciens. Ceux de la deuxième ne le font 
pas moins. Ils ne différent de la précédente que 
par les côtés, dont l'un au moins eft courbe. C'eft 
de cette fous-férie que font nés les A curfifs. La 
létedes A de la troifiéme fe voit arrondie du côté 
droit ou du côté gauche.fouvent même ils prennent 
la forme d'R contournée en confervant leur pofi- 
I tion naturelle. Ils peuvent également convenir 



tu quatrième & au quatorzième fiécle , félon 
que leur figure eft plus ou moins élégante. Les 
A de la qu-îtriémc fous-férie font voûtés en arcade; 
ceux de la cinquième applatis par le haut ; ceux de 
la lixiéme furmontés d une traverfe. H s'en rencon- 
tre beaucoup au moyen âge, aintî que des A appar- 
tenons auxfous-féries fui vantes. Lafeptiémeala tête 
triangulaire) la huitième eftfurmontée de pluûcurs 
botics, pointes ou cornes. La neuvième fc travef- 
tit en X , 8c quoiqu'elle s'élève jufqu'à la plus 
haute antiquité , elle peut néanmoins def- 
cendre au lixiéme fiécle. La dixième donne à fes 
A la figure d' \ renverfé , ou de lambda qui prend 
toutes fortes de formes. La plupart de ces A 
remontent au tems de la république ou du moins 
de l'empire Romain , quoique d'ailleurs cet A fans 
traverfe l'oit parvenu jufqu'au gothique. » ( Nou- 
velle Diplomatique. » 

A. Cette lettre eft une abréviation qui fc trouve 
fréquemment dans l'hiftoire & fur les monumens 
anciens, foit feule avec un point ou fans point, foit 
double ou triple , foit accompagnée de quelques 
autres lettres. Nous allons en donner l'explication 
ptiur tous ces cas , excepté le dernier qui fc trou- 
vera dans les abréviations. On pratiquera la même 
chofe à chaque lettre de l'alphabet. 

A feul lignifie Aulus , Aula , noms propres ; 
ou Auguflalis , impérial } annus , année ; argent um, 
argent ; aurum , ot;ager, champs amicus , arnica, 
•mi , amie ; anima , a me } album , regiftre i as , 
monnoie , argent ; trarium , trefor public \ tdes , 
maifon, temple j tdilis , uMitat , édile , édilité. 

Miles A ou Al , pour miles ait , foldat d'une 
des ailes de l'armée. Ifidore prétend que miles A 
fignifie un jeune foldat. 

A , ou alpha , defigne cher, les écrivains de 
Rome , un homme qui eft le premier de fa clafle , 
de fa tribu , de fon genre. Martial appelle le pre- 
mievdcs mendians, Alfhn penutatorum. Liv. 1. ty. 

Non ipfe Courus Alpha ptnulatorum. 

Il d^fi-ne aufli par oppofition le dernier des 
fiches: lib. x. 16. 

Quod Alpha dixi , Cadre , penulatorum. 
Te nuper , aliqua cum jocarer in ckarta: 
Si forte hilem movit hic tiii ve r fus , 
Dicus licebit Beta me togatontm. 

A,chez les Romains,étoitnn figne d'abfottition. 
Lotfquc le peuple ou les fénateurs dévoient pro- 
noncer fur une caufe , ou fur un crime , on 
diflribuoit à chaque opinant trois tefsèrcs ou 
bulletin» , fur l'une def^ucllcs étoit gravé un A , 
abfolvo , j'abfous ; fur l'autre un C , condemno , 
je condamne ; & fur la trotliéme étoient gravées 
une N & une L , non liquet , c'eft-à-dirc , le 
fait ou le crime fur lequel je dois donner mon 
nis, ne me paroit pas clair & évident. C'cft à 



eet ufage que fait allufion le prince des orateurs 
Romains , lorfqu'il appelle l'A , la lettre qui 
fauve, liftera fatataris. 

A, fervoit encore chez, le même peuple à rejeter 
une loi propoféc dans les comices. Ceux qui 
s'oppofoicnt à la nouvelle loi , fc fervoient d'une 
teflère ou bulletin, marquée d'un A, qui fignilioit 
antiquo , je refufe ; ou tir.iiqtta fequor , nova non 
placent , je tiens â l'ancienne loi , & je re- 
jette la nouvelle. Les acceptans donnoient une 
telîcrc, fur laquelle on lifloit UR, utirogas , com- 
me vous le demandez. 

A, dans le calendrier Julien, eft la première des 
fept lettres dominicales. Les Romains l'cm- 
ployoient au même ufage ; car ils en avoient fait 
ta première des lettres nundinales, à l imitation 
dtlquclles on créa les lettres dominicales. 

A A fur les Médailles fignifie Augufti , ou 
deux Augufies ; Auguftales , appartenant aux Au- 
gures ; aurum & argentum. 

AA.Troismonnoiesdc la féconde colonne de M. 
le Blanc , planche i f , ont fort embarrafTé cet 
habile déchiffreur. Sur le* cotés, où paroit le nom 
du roi , il y a des lettres tranfpofées & entre- 
mêlées, dont on a de la peine a former un fens. 
Sur la neuvième , outre 1 a , qui eft fans doute la 
lettre initiale de Xrifius , nous lifons , Philjppus 
Rtx De i gracia. M. le Blanc n'a point lu l'onzième. 
Elle porte Dei dextra fit bencdicïa. Sur la treizième 
nous lifons Philippus Rex Dei gratia. Notre fa- 
vant antiquaire avoue qu'il n'a pu deviner la li- 
gnification des deux A qui font dans les angles de 
la croix des revers. Ces deux caractères, joints aux 
branches de la croix qui renferment le F & deux 
L , forment le mot Cailla. 

AAA. Ces trois lettres , fur les Médailles de 
familles , délignent les monétaires dont le nom- 
bre a varié. Ils étoient établis pour monnoyer de 
l'or , de l'argent & du bronze. Auro , argento , 
aere, Flando , &ç. 

AAA. On délignoit auflîparces trois lettres, 
trois Auguftes. 

A 8f AB, fuivisd'un nom fubftantif, exprimoient 
fouvent les charges , dignités ou offices de la 
maifon des Auguftes , ou des particuliers puiflans. 
Nous en allons faire connoitre la plus grande 
partie. On trouvera les autres placées fous îeura 
lettres initiales. 

A Balneisy étoit l'intendant des bains. On lit i 
Florence fur un tombeau : 

FLAVtO. MAHCIANO 

VJJ.PIO. 1VLIANO 

MAC. A. BALNEIS. AVG. 

DECVRIONES. SCRIBjE. VKCTORIS. AVG. 

VLPIO. CRATIRI. AVG. LIB. PROC CASTR. 

DECVRIONES. SCRIBE. ET. VNCTORES. D. D. 

— Spon, 

1 A Bibtiotktca Ce a bibliotkecis , étoit meut 

Ai, 



chez les particuliers le nom du bibliothécaire. Les 
empereurs en avoient plufieurs. On lie à Rome 
fur un tombeau : 

DIS. MANIBVS 
V. FLAVIVS A BIBLIOT. 
CRvCC. PAL. 

& fur un autre. . ti. clavdivs. avc. l. 

HYMENitVS. MEDICVS. 
A. BIBLIOTHECIS. 

A. Calida , étoit celui qui donnoit à boire à 
fon maître de l'eau chaude. On lit à Rome fur 



Ivlivs Cypsvs. 

AVC. SERV. A. CAL. 



0 Ivlivs. Astyo- 

CHUS. 

© et. c. Ivlivs. Aga- 

TYRSVS. 

avc.Minist.Apol- 

L1NIS. 

IVLIA. ANDRO- 
CLEA. T. F. 



Spon. 



A Cancttlis , étoit celui que nous appelons 
Chancelier. Herric, vie de S. Gti 



ermatn. VI. 



V olufianus trot , practlfo nomint quidam. 
Vrbis patricius , toti diltBut 6> urii , 
Atqut a cantellis prifeo dt mort minifltr. 

A CodUillis, étoit celui qui gardoit les tablettes 
de fon maître. On trouve a Florence l'infcription 
fuivante : 

jEGYPTO. servo 
BARBARI. AVC. LIB. 
A. CODICILLIS 
EVTYCHUS. PECV 
IIARIS. SYMMACHVS 
FRATRES. PIENTISSIMi. — Sport. 

A Cognitioniius , ctoit celui que l'on appeloit 
encore recognitor. CVtoit chez les Grecs l'«iTiy/«- 
«wi > &' de nos jours il porte le nom de contrôleur. 
Spon a lu à Rome l'infcription fuivante : 

OIS. MANIBVS 
T. FLA VI. AVC. LIB. 

ABASCANTl 
A. GOGNITION1BUS 
FLA VIA. IIESPERIS 
FECIT. 

A Commcntariis , étoit celui qui tenoit les regif- 
tres ( commentât ia ) de quclqut détail. Il s'appe- 
loit chez les Grecs Mr-yp*«««Tie* ; & il porte en 
France le nom d'écrivain ou de greffier. Spon a 
public l'infcription fuivante qu'il avoit copiée 
aUomc: 



D. M. 

M VLPIO 

ABASCAMTO 
CVSTOS. A. COMM 
BENEFICIORVM 
FLA VIA. PALLA 
B. M. ET. CiCCILIAN. 
F1LIVS. EIVS. SIBI 
LIBERT ABVSQUE 
EORVM. 

A Commentants (quorum, étoit celui qui tenoit 
le regiftre des cochers, ou des chevaux deltinés 
à courir dans le cirque. Argoli a donné au public 
1 epitaphe qui fuit : 

FLAVIiC. ELPIDI 
CON1VGI. SANCTISSIM^C 
MOSDRVS. AVG. L. 
A. COMMENT ARUS. EQVORVM. 

A Commentants fifii Apatici , étoit celui qui 
avoit la garde des regiftres fur lcfqucls on écri- 
voit les revenus de l'A fie , tk les fommes ddes 
par les fermiers de cette partie de l'empire Ro- 
main, Reineuus cite l'épitaphc fuivante : 

D. M. 
PIERO 
CiCSARIS. VERN 
A. COMMENT ARUS 
FISCI. AS1ATIC1 
VIX. ANN. XXIV. 
MES. II. DIEBUS. XVIII 
PARENTES. FILIO 
DES1DERAT1SS1MO. 

A Commcntariis Xï* virorum S. F. (c'eft-J-dire) 
Quindeeim virorum facris faciundis , étoit celui qui 
tenoit les regiftres des quindécemvirs , commis aux 
chofes facrecs. On en fait mention dam cette 
epitaphe , confervée par Panvinus : 

DIS. MANIBVS 
MYRRUINI. DdMITIANI 

PVBLICI. A. COMMEN 
TARUS XV VIROR. S. F. 
ARRVNTIA. DULICHE 
FECIT. CONIVGI. CARIS 
SIMO, ET. L1BERIS. LIBER 
TABVSQVE. SVIS. POSTER1SQ. 
EORVM. 

A Commentants vekicuiorum , étoient ceux ouï, 
dans les provinces de l'empire , exigeoient des na- 
birans les charrois pour 1 entretien des chemin». 
11 en cft fait mention dans l'épitapht que rapporte 
Cruter, à la page Dxcti. 

A Copies , ctoit un jnCpe&eur des vivres ou des 
convois. Une ancienne inscription parle de cet 
officier. 
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A CorintkUi ou Corinthiarius , étoit l'of- 
ficierprépofc à la garde de* vifes deCorinthe ,qui 
faifoient une partie du luxe des Romains. Pigno- 
rius a rapporte deux inferiptions qui font mention 
de ces officiers. 

Tl. TALVS. PARATVS. A. CORINTHUS. 

Se — CALLITYCHAE. ZOILI. COR1NTHIAR. 
AGRIPP. 

A Cubiculo te prtpofitus cubiculo , étoit un 
officier charge de veiller à la garde de Ton maître 
fc i celle de fa chambre. Les inferiptions & les 
recueils de loix parlent fouvent de ces officiers de 
la maifon des Auguftet. 

A Cura amicorum Principes , étoient des affran- 
chis du palais impérial , qui prenoient foin des 
amis du prince. Deux anciennes inferiptions de 
Rome, confervées dans Pignorius ( de Jtrvu ) en 
font mention: 

TI. CLAVDIVS. A VG. 
L1B. FORTVNATVS. A 
CVRA. AM1CORVM. 

8C— M. VLP1VS 

AVG. L. 
A CVRA. AMICORVM. 

A Cuftodia armonim , ctoit un officier du palais 
qui gardoit les armes de l'empereur. Tel ctoit 

VIBIVS. HERMES. IMP. NERONI. A. CVSTODIA. 

armorvm , dont parle un ancien monument cité 
par Pignorius. 

A Diplomatibus , étoient ceux qui tenoient les 
regiirres des chevaux , des voitures accordées par 
le prince , & des voitures defrinées à fes voyages. 
On vovoit à Rome dans la villa Carfarini l'épi- 
taphe fuivante : 

T. -*LIVS. AVG. LlB. 
SATVRN1NVS 
A. DIPLOMAT1BVS 
SARDONYCHI 
AIVMNO. FIDELISSIMO. 

A Frumtnto , exprimoit l'office de celui des 
affranchis ou des efclaves qui dillribuoit le bled 
i fes compagnons. Pignorius a rapporté deux 
epitaphes de ces officiers : 

VOLVSlvC. ARBVSCVL/6 
w PALLANS. Q. N. 

A. FRVM. 
CONTVBERNALI. CARISS1 
MjC. .... 

9C — DIS MANIBVS 

ASCLEPIADI 
ATHICTVS. L. N. 
A. FRVMENTO 
VICARJUE. CARJSSIMiC. . . t 
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A Jano , étoit celui qui aidoit le portier , ou 
le garde de la porte dans fes fonctions. Les Grecs 
plaçoient , félon Macrobe (fat. 1.9. ) des ttatues 
de) anus devant leurs foyers ; mais les Latins 
ne leur alignèrent pas un endroit particulier } ils les 
placèrent auprès ou au-deûusde toutes les portes, 
qui en prirent le nom AcJanua. Dc-la vient qu'on 
trouve fur les anciens monumens: A iano primo 

PAL ATINO. A IANO MEDIO. A IANO ABATKIO. 

A Jumentis , étoit l'officier prépofé à l'infpec- 
uon des écuties du prince : 

D. M. 
T. SALLVSTIO 
EVTYCHO 
A. 1VMENTIS. C*S. N. 
FLAVIA. HORAEA 

CON1VGI B. M. • — Sport. 

A Kalendario , étoit celui qui plaçoit à intérêt 
l'argent de fon maître , & qui le retiroit des 
mains des débiteurs , aux calendes de chaque 
mois , félon l'ufage. 

A Lagtna , ou Ltguna , étoit le nom de 1 cchan- 
fon. On lit à Rome cène infeription: 

C. IVLIO. OARDANO. UVljB 
AVG. SER. A. LAGVNA 
C. IVL1VS. CYDNVS 
T. D. D. Q. 

Cet officier étoit quelquefois le même que VnF- 
ficier a potion , comme il p iroît par l'infcription 
fuivante : 

M. VtPIO. AVG. LIB. 
PMiCDIMO. DIVI. TRAIANI. AVG. 
A. POTIONE. ITEM. A. LAGVNA. 

A LibtUis , ctoit l'officier chargé de conferver 
les requêtes préfentées à fon maître. 

D. M. 

M. AVRELIO. AVG. L1BERTO 
A. L1BELLIS. AOIVTORI. FABIA 
AEGENIA. CON. B. M. F. 

A Librts pontifeaiibus , étoit l'écrivain deftiné 
àlatranfcription des livrespontificaux. Gouttière, 
( de jure Pontif. ) en cite deux epitaphes : 

Tl. CLAVDIVS 
NATALIS 
A. tIBRIS 
PONTIFICAL. 

& — LIV1VS. THcON A. AB. 

EP1STOLIS. GR.ÎCIS. SCRIBA 
A. LID. PONTIF1CALIBVS. 

* 

A Manu & fervus a manu , ctoit le fecréuire qui 
écrivoit les lettres ou les commandemens de fon 
maicic. Suétone, dans la vie <TAugulte,c. 67. a. 6. 
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Tkalto a manu , quod pro epijfola proditâ dtnariot 
qttingcaos accepijfet , entra eff'regit. » Il fit rom- , 
»■ pre les cuiffes à fon fecrétaire Thallus , parce 
•» qu'il avoit reçu cinq cens deniers pour avoir 
»> livre une lettre. » 

A Marmoribus , ou à metallis , étoit le con- 
trôleur des marbres , ou des métaux employés 
à quelque ouvrage. Ligorius, ( ontiq. i . ) parlant du 
maufolce d'Augurte, rapporte l'épitaphe fuivante 
prife d'un marbre antique : diis maniôus Augufii 
tiôertus a marmoribus. 

A Memoria , étoit l'officier r^ui recevoit les 
requêtes & les mémoires préfentes à fon maure: 
car on fe fervoit de memoria dans ce fens. On 
Toyoit à Naples l'infcription qui fuit : 

AURELIO. SYMPHORO. 
AUG. LIB. OFFICIALI. VETERI. 
A. MEMORIA. ET. DIPLOMATIBUS. 
IXORNATO ORN AMENT1S. DECURION ALI BU S. 
ORDO. SPLENDIOISSIMOS. CIVI. 
OB. MEMORIAM. ET. INSTANT1AM. ERCA. 
PATRIAM. C1VESQUE. 

Cet officier s'appeloit encore ad menwiam | & 
il prit enfuitc le nom de Magifier ad mtmoriam. 

A Muado Muliebri , étoit la femme chargée du 
foin de la parure des impératrices. On lifoir fur 
un marbre dans le Mufeunt du cardinal de 
Carpi ; 

JULIA. JUCUNDA. 
AUG. L. SARCINATR. 
A. MUNDO. MULIEB. BYRA. 
CANACIANA. 

A Pedibus , étoit celui que nous appelons ffl" 
de pied. H fuivoit toujours fon maître , qui l'cn- 
▼oyoit par -tout où il jugeoit à propos. Cicéron 
à Atticus ( lit- 8- t- ) Pollucem Jervum a pedibus 
mecum Romam mifi. Ce domeftique fe tenoit de- 
bout derrière fon maître pendant les repas. On 
l'appeloit auffi adpedes, Scnéque ( de benefie. } . IJ.) 
fervtis , qui cœnanti ad pedes fieterat , narrât qui 
inter coenam ebrius dixiffei. 11 gardoit la chauflure 

rfon maître quittoit en montant fur les lits 
table. Martial , liv. ix. 89. 

Bis cotta foleas perdîdi ffc queftus » 
Dam negligentem ducit ad pedes vernam , fie. 

A Pendice ctdri , étoit un officier de la matfon 
d 1 Aujufte. Ce'.uiqui en étoit revêtu , veilloit à la 
gjrde des caflertes cV autres meubles faits de bois 
de cèdre. On lifoit autrefois fur un monument 
que pofledoit le cardinal de Carpi : 

Sex. Pompeio. salvio. sex.Pomp. ser. a. pem 
dice. cedri : item. ab. hort. cult. h. s. e. 

A Potione , étoit quelquefois le même Officier 
que celui dont nous avons pailé fous le mot 
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A %«!<». Spon a trouvé cet office exprimé feul Air 
les deux monumens fuivans : 

DOMO. MORTUt. 
C. JUL1US. ARBUSCULUS. 
A. POTIONE. AUG. N. 
jyUA. CORlNTHA. 
CONJVGI. SANCT1SSIMO. 
T. F. 

&— TI. JULIUS. 

TI- AUG. SER. 
A- POTIONE. 
O. M. S. S. 

KPugione Ondéfîgnoit par ce nom l'officier 
commis à la garde du poignard , ou Paratonium , 
qui étoic un des fvtnbolcs de la puiflance des 
empereurs. Lampridius, dans la vie de Commode , 
chap. 6 , dit : tune primùm très prtfeeli Pretoria 
fuere , inter quos libertinus ,qui a pugione appella- 
tus efl. 

A Rationibus ou Ratiotinator , étoit l'officier 
chargé des comptes de la maifon des Auguftes. 
Suétone , dans la vie de Claude , dit de l'affranchi 
Pallas, Ame omntt P allant cm a rationibus. O» 
lifoit fur un marbre de Lanuvinum. 

T. AURELIO 
AUG. LIB. 
APHRODISIO. 
PROC. AUG. 
A. RATIONIBUS. 

Zonare, dans fes Annales, lib. II. p. 184, l'ap- 
pelle prtfetlus fifei. 

A Sandalio, étoit la femme chargée du foin des 
chauflure» de l'impératrice , ou des princeffes. 
Reinefius nous a confervé l'épitaphe d'une de cm 
femmes: 

C. VERANIO. C. L. 
FAUSTO. 
VERANIA 
LlVIiE. AUGUST. 
»ERV. A SANOALI 
FECIT. 

A Seeretis, étoit le fecrétaire, qui efl appelé par 
Vopifcus, Notarius fecretontm (Aurelian. c. jé>.) 

A Studiis. On défignoit par là celui qui guidoit 
dans fes études l'empereur , ou quelqu'autre per- 
fonne à laquelle il étoit attaché. Tel fut Polybius 
à l'égard de Claude. Suétone dit dans la vie de 
cet empereur 'Ckap. 28.) faperhosPo/ybium a fiudiis 
fufpexit. L'épitaphe fuivante, recueil lie par Spon , 
donne le même titre à un certain Lemnus, perfoa- 
nage inconnu : 

ti. Claudius. 

LEMNUS. 
DIVI.CLAUnil 
AUGUSTI. LIB. 
A. STUBIlt» 
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A Suptltt&ili , étoit l'officier prépofé au foin 
des meubles , ou de la vaiftclle de l'on maître. 
On voyou a Rome les deux inferiptions fui- 



NESTOR. 
C.C/E5ARIS. SER. 
GERMAMC1ANUS. 
A. SUPELLECTILI. V1XIT. A. XL. 

& — EUMOLPUS. CjCSARIS- 

ASUPPELLECTILE. 

À Vtftt , exprimoit l'orifice de celui qui étoit 
chargé du foin de la garderobe : 

BYR>€. CANACIANiC. LIVIjC. 
AUG. SER. A. VESTE. MAGN.... 
ti — ARION. C.ASARIS. N. A. VES 
TE. MATUTINA. 

A Volaptatibiu , étoit l'intendant des plailirs 
du Prince. L'empereur lut donnoit des récom- 
penfes lorfqu'il inventoit quelque chofe d'agréable 
ou de piquant , Toit pour la table, foit pour des 
plaillrs d'une autre nature. Tibère créa cet office , 
comme nous l'apprend Suétone , & le volup- 
tueux Pétrone en fut revêtu fous le régne de 
Néron. 

A B 

AB Atiisfori, étoit le greffier chargé de rédiger 
lesa&es du barreau, les fentences des juges fie d'ap- 
peler les caufes. 

AB ARis fenaïut, étoit le greffier de cette com- 
pagnie. Onlifoit fur un ancien monument : c. por- 

CIO. C. F. QUIR. X. VIRO. STLIT1BUS. JUDICANO. 
ADJECTO. INTER. QUvESTOR. AB. ACTIS. SEN. 

AB Admifionibus. C 'étoit un office du Palais. 
On étoit introduit auprès du Prince par le rninif- 
tère des huiffiers , admifftonalts. 

A&Mgris cubiculariorum. On appeloir ainlï l'of- 
ficier chargé du foin des valets-de-chambre malades. 
Il en eft fait mention dans une inferipeion rap- 
portée par Reinefius. 

M. AREIIO. AUG. t. 
STEP'IANO 
AB. vCGRIS 
CUBICULARIOR 
VLPIA. 1TALIA. 
UXOR. B. M. SEC. 

AB Atriocuranào , ou atrii curandi , étoit peut- 
ttre l'officier appel;: Àiritif.s. Peut-être aufiî 
rnfcrivoit-il cette fiule de courttfans oui remplif- 
foient les antichambres , utnp ; R_' oii'oir-il à fon 
maître les noms de ceux qui venoirnt le faluer. 
Dans le dernier cas , il auroit eu auffi le nom de 
Nomenclaior. 

AB Ep hemtriit. On trouve cenom fur un ancien 
monument : Proc ab F.phfmeride. C «oit un 
affranchi d'Augufte appelé Théoprépon ; il avoit 
probablement foin des chofes quin'étoient propres 
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qu'a tel ou tel iourj car les Latins rendotent par 
le mot diurnum x'tphtmtrh des Grecs. 

AB Epïfioiis. C 'ctoit le nom du fecrétaire pro- 
prement dit ; il écrivoit les lettres de fon maùrc , 
en confervoit des copies avec les lettres qui lui 
étoient adreflecs. On lit fur un marbre à l lo- 



JVLIiC. METHjC 

januarius 
ab. epistol1s 
contubernali 
carjssim/e. 

Narciftè avait cet emploi à la cour de Claude. 
On le divifoit quelquefois ; car on trouve un 
fecrétaire pour les lettres Latines , & un fecrétaire 
pour les Grecques: 

SEX. POMPE1US. SEX.F.FELIX 
SEX. PUMPEI. AB. EPISTVUS 
LATIN1S. 
L. MUNATI. L. VALERIUS 
L. L. STACTUS 
NICOMED1.AB. EPIST.GRAC1S. — Sport, 

AB Hortulo. C'étoit le jardinier. Spon nous a 
confervé deux épitaphes de ces officiers : 

POMPElvC 
PLAICIDliC 
SEX. POMPEIUS 

KARATUS 
AB. HORTOL. 
SEXT1AN. 

8i— C. OCTAV1US. CL. PACCIUS 

AUG. SER. AB.HORTUL. 

AB Janua, étoit le portier. Népos, dans la vi« 
d'Hannibal , (c zj.rt.4,) f c fert de cette ex- 
preffion. 

AB Ornamtnùs. Cette charge de la maifon d'Au- 
gufte, coniiftoit à contrôler ou infpcctcrtoutce qui 
ctoitfufccptiblcd'arrangementoud'emboWcmenr. 
On trouve dans Grutcr 1 épitaphe iui»antc : 

D. M. 
T.Fl. AUG. UB. 
PARTHENOPAEI 
POPPEJAN1. EUNUCIII 
AB. ORNAMENT1S. 



AB. Cinquième mois de l'année eccléft.iflioue 
des Hébreux, fie l'onzième de leur aiitue civile. 
Il repond à une partie du mois iîc juillet , & au 
commencement eu mois d'août. 

AB. Le dernier mois de l'été chez \es Syriens. 
C'cll le meme nom & le même mais <;ué tcîui 
dont il eft parlé ^ dans l'irticic précédent. Ce 
mois eft trîs-dirTérent du mois Aiti , emi réro-id 
au mois de mars. Aiib étoit un mms des anciens 
Hébreux; 8c il fe trouve dans l'écriture. -^,iu 
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contraire , n'eft connu que par le Thalmud & les 

Rabbins. 

ABA , dans !a Carie. abron. 

Cette ville a fait frapper «les Médailles Grec- 
ques en l'honneur de M. Aurèlc & de Sévère- 
Alexandre. 

ABACiCNL'M , en Sicile. Abak. 

Les médailles autonomes de cette ville font 

R. en argent. 

Rl'R. en bronze 

O. en or. 

Son fymbolc ordinaire eft un fanglier. — Hunttr. 

On croit cependant avec fondement que ces 
Médailles appartiennent à y£nus en Thracc , dont 
elles portent le nom furlerevcrsAiNi.&qu'ABAK 
cil un nom de magiftrat. 11 ne réitérait alors d'Aba- 
carnum que des Médailles en caractères puniques. 

ABADIR , ou ABADDIR, ou ABDlR,eftle 
nom d'une pierre que Saturne avala. Ce dieu 
faifoit périr tous fes cnfâns , foit qu'il n'eut 
reçu de Titanus l'empire du monde que fous 
la condition de ne point en élever , foit qu'ils 
dùflcnt le détrôner fuivant l'arrêt des deltins. 
Lorfque Jupiter naquit, Cybèle ou Ops, fa mère, 
trompa ce pere barbare j elle enveloppa de langes 
la pierre appelée depuis Abadir , Se la lui préfenta 
comme fon fils. Saturne l'avala fur le champ. Il 
la rendit fans doute à la lumière ;car on l'honora 
en Syrie d'un culte particulier. Les Grecs la nom- 
mèrent B«iV»*i«» > &: les Phéniciens Abadir , 
qui , félon Bochart, fignifie pierre ronde. 

Lcculte dont onhonorales pierres, eft de la plus 
haute antiquité. Tantôt elles croient brutes & in- 
formes, tantôt elles croient figurées en cône. Les 
Arabes firent de ce culte une partie de leur reli- 
gion. Ils furent imités par les Scleuciens de Syrie, 
qui adoraient une pierre conique , emblème du 
Mont Cafius ou de Jupiter de même nom. Leurs 
Médailles attellent cette fupcrftition. La Vénus 
de Paphos étoit auffi adorée fous la figure d'une 
pierre taillée en forme de cône. Les premiers 
Grecs & les Lacédémoniens, entr'autres, rendirent 
un culte religieux à leurs divinités , qui n'étoient 
repréfentées que par des colonnes , ou par des 
troncs bruts & informes. On entrevoit ici 1 origine 
du dieu Terme &: de fon fimulacre j mais on ap- 
perçoit plus diftinâement encore la marche de 
la fupcrftition qui eft née dans l'Orient , Se a pro- 
pagé fon empire dans la Phénicie , dans la Grèce 
Se dans prcfque tout l'Occident. 

Les Mythologues - hiftoriens trouvent dans 
V Abadir , ouiuWm , la vifion de Jacob ,1a ville 
à laquelle il donna le nom de Béthel, &c. Mais les 
rtymologiites ne reconnoiflent dans cette fiction 
qu'une allufîon à plufieurs racines Phénicien- 
nes ou Chaldéennes relatives aux mou fils Se 

pitrre. 

ABADDIR , étoit auiTi , félon S. Auguflin , le 
nom que les Carthaginois donnoient a certains; 
dieux. Ah Se ubdir lîgnincnt en langue Phénicienne 
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pert magnifiqut.Cttxt divifîon des divinités Cartha- 
ginoifes rappelle les dit minorum Se majorum gtn- 
tiam des Romains. 

AB,£L'S , furnom donné à Apollon , pris de 
la ville d'Aba , ou A bée , dans la Phocide , où 
ce dieu avoit un riche temple & un oracle célèbre , 
un de ceux que Créfus envoya confulter. Cet 
oracle paflbit pour plus ancien que celui de 
Delphes. 

ABAI.LO dans les Gaules. ABALLO. 

Les Médailles Autonomes de cette ville font : 

RRR. eu bronze. 

O. en argent. 

O. en or. 

ABANO. 11 y avoit dans cet endroit, qui eft au- 
jourd hui un village de l'état de Venife , des eaux 
minérales célèbres du temps des Romains : ils 
I'appcloicnt Aqua Aponi , ou Aponm. Tibère 
allant en illyric , confulta l'oracle de Géryon qui 
étoit auprès de Padoue. H lui ordonna de jeter 
des dés d'or dans la fontaine è.'Abano, pour con> 
noitre l'avenir. Suétone dit que de fon temps 
on voyoit encore ces dés au fond de l'eau. 

ABAN TES. C'étoit le nom général que l'on 
donnoit aux habitans de iTuboée. Sortis de 
Thracc , les A bantes s'établirent dans la Grèce, 
où ils bâtirent Abée. Xerxès ayant ruiné cette 
ville , ils fe réfugièrent dans l'ifle d'Euboée , Se 
s'y fixèrent. A l'exemple des Cutétes qui avoient 
habité la même ifle, Us lailfoient croître leurs che- 
veux par derrière & les coupoient fur le front , de 
peur que leurs ennemis ne pulTent les faifir par U 
chevelure , Se les terraffer. 

ABAPTISTON. Les anciens appetoient ainfî 
l'inftrument de chirurgie que nous nommons 
Trépan. 

ABAQUE , abaeus. Ce mot avoit plufieurs ac- 
ceptions chez les Romains. 

ABAQL'E étoit chez les géomètres une table 
couverte de pouflîcre, fur laquelle ils traçoient des 
figures : fouvent ils exprimoient leurs chiffres fur 
l'abaque avec de la craie. On Ut fur le tombeau 
d'une homme de lettres : 

SIVE.QUOD. EUCUDES. ABACO PR^SCRIPTA. 
TULISSET. 

DELICIAS. H ABOI. PAWTER. LUSUSQUE. 

mocAcrs. Ftrret. 

L'ABAQUE qui fervoit à compter, étoit com- 
pofé, chezles Grecs, d'un carré-long, évuidé , fur 
lequel étoient tendus des fils auxquels on enfiloit 
des boules. La manière de s'en fervir étoit de faire 
valoir chaque boule une unité , ou une dixaine , 
& de les ajouter en les réunifiant , ou de les 
fouflraire en les féparant. 

Fulvius-Utfinus & Ciaconius conjecturent, d'a- 
près d'anciens monumens, que cet Abaque fut connu 
des Romains; mais ilscroyent que l'ufage décomp- 
ter avec des jetons , calculi , prévalut. Le cabinet 
dçSte. Geneviève renferme cependant un Abaque 

qui 
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qui paroît Romain. Cette antique, qui eft peut être 
unique en France , eft formée par une plaque de 
bronze qu.rréc. On y a pratique plufieurs rangs de 
lignes évidees, au travers dcfquellcs partent des 
boutons mobiles , rivés par-dcfTous. Des nombres 
graves au bas de chaque ligne évidée , expriment 
les valeurs des difterens boutons. De forte qu'en 
ks avançant ou en les reculant, on peut faire toutes 
les opérations de l'arithmétique. 

ABAQUE , ou table de Pythagore , ctoit une 
table de nombres inventée par ce philofophe. 
Comme elle fervoit à faciliter les opérations de 
l'arithmétique , il paroit que c'étoit la table ordi- 
naire de la multiplication. 

ABAQUE. On donnoit ce nom à la table 
ou échiquier fur laquelle on jouoit à differens 
jeux , foit avec des jetons , catculi , foit avec des 
efpèccs de dames ou échecs , latrunculi. 

ABAQUE ctoit encore chez les Romains un 
buffet ou armoire deftiné à porter ou à ren- 
fermer les vafes dont on fe fervoit dans les repas. 
Ce n'écoit fouvent qu'une table fans pied .attachée 
au mur, & fufceptible d'être repliée après le fervicc. 
Le mot abaque ctoit ufité ctiez les Grecs dans 
l'acception de bufec. C'eft auffi chez les Grecs- 
Afiatiqucs Se les peuples de l'Allé ,quc lesRomains 
prirent du goût pour ce meuble, devenu depuis l'ob- 
jet des recherches les plus difpcndieufes. 

Les Abaques étoient de marbre dans les maifons 
de ceux mêmes qui vivoient avec modeftie & 
implicite. Tel ctoit Horace , qui dit de fon buffet : 

Ec lapis albus 
Pocula cum ciathoduo fuflinet. 

On en a trouve plufieurs de femblable matière 
dans les maifons d'Herculanum Se de Pompeïa. V. 
Buffet. Tite-Livc & Salluftc, parlant du luxe qui 
fc répandit dans Rome aptèslaconquète de l'Afie , 
Se en particulier de l'cfpèce de fureur qui pofTédoit 
les Romains pour les Abaques , leur reprochent ce 
goût inconnu aux Cincinnatus & aux Camille. Ils 
nous apprennent encore que non-contens de les fa- 
briquer du bois le plus précieux, les Romains lesfai- 
foient recouvrir de plaques d'ivoire & de lames d'or. 

ABAQUE , abacus. Vitruve appelle de ce nom 
des plaques de bronze quarrees que Ton arrangeoit 
par comparrimens , Se dont on incruftoit les toits 
des palais ou des maifons fomptueufes. On leur 
avoit donné le nom A! Abaques , à caufe de leur ref- 
femblancc avec les tablertes de bois fur lefqucl- 
les on calculoit ou l'on jouoit. Lorfque ces pla- 
ques de bronze étoient tondes , elles rappeloient 
l'idée des miroirs , qui avoient ordinairement cette 
forme chez les anciens, Se elles portoient le nom 
de fpecula. Vitruve ( 7. j.) itaque veteribtu parie- 
tibus nonnulli crufias excidentes pro Abacis utuntur, 
ipfaque teSoria abacorum ,e> fpeculorum divifonibus 
tirca fe promJnentes habent exprej/îones. 

ABAQUE, Abacus dans Vitruve. On entend par 
ce mot la partie fuperieurc ou le couronnement du 



A B A 9 

chapiteau de la colonne. Il eft quarré dans l'Ordre 
tofean, le dorique, l'ionique antique, 8c cchancré 
fur les faces dans le corinthien 8c le compofitc. 
11 porte communément le nom de tailloir, 

Earcc qu'étant quarré , il reiTemblc aux aflleitcs de 
ois que l'on nomme ainfi. 
ABAQUE , abacus , étoit enfin chez les Romains 
un alphabet ou une table fur laquelle on traçoit 
les lettres pour apprendre à lire aux enfans. Les 
Grecs lui donnèrent le même nom dans leur lan- 
gue; Se c'eft de leurs deux premières lettres ulrha &c 
beta , que les modernes ont fait le mot alphabet. 

ABARBARIA , étoit, félon le Diction. Mytho- 
logique , la décile du fleuve Nais. 

ABARES. C'étoit un refte des Huns contre 
lefqucls Sigebert alla combattre dans la Thuringe. 
Ils étoient pour la plupart d'une taille gigantefque; 
& d'une laideur effroyable. Leur chevelure, très- 
longue , ctoit rejetée furies épaules . Se féparée 
en treffes par des cordons , ce qui les rendoic 
fcmblables aux furies dont la tète étoit hérùTéc de 
ferpens. 

ABARIS, Scythe de nation. On n'eft pas d'ac- 
cord fur le tems où il vivoit ; nuis l'opinion la plus 
commune eft qu'il fut contemporain de Pychagore. 
Il ctoit prêtre d'Apollon l'hypcrboréen. On din 
que ce dieu lui fit préfent d'une flèche d'or qui 
avoit une vertu merveilleufe. Abaris étoit porté 
fur fa flèche au milieu de l'air , comme un autre 
Pégafc : enforte que les mers , les rivières Se les 
lieux inacccffiblcs aux hommes , ne lui caufoienc 
aucun retardement. Il fe mèloit de prédire l'avenir, 
8c femoit fes prophéties par-tout où fon humeur 
vagabonde le conduilbit. Abaris prédifoit encore, 
félon l'ancienne croyance , les tremblcmens de 
terre , chaffbit la pelle & appaifoit les tempêtes ; 
& il fit des facrifices dans Lacédémone , qui eu- 
rent tant d'efficace , que ce pays là , fort expofé à 
la pefte , n'en fut jamais afflige depuis. Enfin , on 
diioit de lui qu'il ne mangeoit jamais. Quelques- 
uns ajoutent qu'il fabriqua le palladium avec un 
des os de Pélops. {V oy. Palladium , Pelops.) Cette 
opinion le rend bien antérieur à Pythagore. 

A B A S , un des Centaures qui combattirent 
contre les Lapythes : Héfiode le met à la tête 
de ceux qu'il nomme au nombre de quatre- 
vingts. 

A BAS , fils de Lincée Se d'Hypcrmneftre , 
père d'Acrifius Se de Pmus , fut le douzième roi 
des Argiens. 

On lui attribue l'invention du Bouclier. 

A BAS eft auffile nom de celui qui fervoit de 
devin a Lyfandrc , quand il défit les Athéniens 
en la vingt-iïxiémc année de la guerre du Pélopo- 
nèfe. Les Lacédémoniens confacrèrent à cette oc- 
cafion plufieurs ftatues à Delphes , Se joignirent 
à celle de Lyfandrc celles d'Abas Se d'Hermon , 
pilote de fon vaiffeau. 

Il y a eu plufieurs autres Abas. Par exemple. 
Abus , fils de Neptune Se d'Arcthufc. C cft, fui- 

B 
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vant quelques-uns , de fon nom que l'Eubée âvoit 
d'abord été appelée Abantis. Abas , fils de Méta- 
nirc , ou Mégantre i c'eil le même que d'autres ap- 
pellent Suites , que Cérès changea en Lézard par- 
ce qu'il s'étoit mocque d'elle. Voyez. Miganire 
Se Stetlio. 

ABASCANTIANUM balntum. Voir ce dernier 
mot. 

ABASSUS , en Phrygie, abacchnqn. 

On a des Médailles impériales Grecques'de cette 
ville , frappées en l'honneur de Scptimc-Sévère. 

ABASÎ'ER, eft, félon Bocacc, Iç nom d'un des 
trois chevaux qui tiroient le char de Pluton } il li- 
gnifie «£•;>. Claudien le nomme ALASTOR.V.tf mot. 

ABATON. LcsRhodiens appelèrent de ce nom 
un édifice conltruitpourôter la vue des deux ftatues 
élevécspar Artémife, reine de Carie.Ccttc princeffe 
ayant pris Rhodes, voulut éternifer fa viétoire. Elle 
ht élever un trophée avec deux ftatues de brome , 
dont l'une reprefentoit la ville captive , & l'autre 
ctoit fon portrait. Les Rhodiens fecouèrent le 
joug de fa domination , fie ils n'osèrent renverfer 
ce témoignage honteux de leur défaite , parce 
que la fuperfiition défendoit de violer un monument 
confacrt.* à quelque divinité. Mais ils conlVrui- 
(irent à l'entour un édifice fi élevé , qu'il déroboit 
entièrement la vue du trophée, & Us défendirent 
d'y entrer : d'où lui vint le nom grec ïUm , où 
l'on neva point. 

ABATOS , ifle d'Egypte dans le Palus de Mcm- 
phis , ou lac Morris. Elle étoit renommée par 
fon lin, fes feuilles de Palmier, dont onfe fervoit 
pourécrire , Se principalement parle tombeau du 
roi Oliris , qui dans, la fuite fut tranfporté à 
Abyde ou Abydos d'Egypte. Lucain en tait men- 
tion lit. x. 

HincAbaton , quant nofira votât ventranaa vetuflas , 
Terra pottns. 

Il ne faut pas la confondre avec le rocher Aba- 
Tps , voifin de l'ifle de Philé , fur les confins de 
l'Egypte & de l'Ethiopie, où la crue du Nil 
commençott à fe faire fentir. Les prêtres feuls" 
avoient droit d'y entrer ; d'où lui venoit fon nom , 
qui , en Grec , (ignitioit lieu oit l'on ne va point, 
ou il n'eft pas permis d'aller: c'eft pourquoi on 
donne quelquefois ce nom au fanûuairc des tem- 
ples. Plu/leurs ont cru que \' Abatos dont il s'aiçit, 
étoit le tombeau d'Ofiris. Sénèque en parlé dans 
fes quJt. natur. I. 4 , c . 6. 

ABAZEA. Voy. SABASIEN. 

ABBŒTUM, en Myfie. a bbaithn. 

Les Médailles autonomes de cette ville font : 

RRKR. en brome. 

O. en argent. 

O. en or. 

ABDERA , dans la Boétique. 
Cette ville a fait frapper des Médailles litines 
CD l'honneur de Tibère. 

ABDERE , jeune homme ami d'Hercule , Se 
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fon compagnon d'armes. Le héros après avoir 
enlevé les cavales de Dioméde , roi de Thrace, 
les conduifit fur le bord dc4a mer , où fa flotte 
l'attendoit. U en donna la garde à Abdère, tandis 
qu'il étoit occupé lui-même à fe débarraffer de* 
Biftons , qui l'avoient pourfuivi pendant cette 
expédition. Les cavales, accoutumées à fe nourrir 
de chair humaine , dévorèrent le jeune homme. 
Hercule , pour fe confolcr de la perte de fon fa- 
vori, bâtit la ville d'Abdère dans l'endroit où il 
rut enterré. Il y a des Auteurs qui ont dit 
qu'Abdère étoitun ferviteur de Diomèdc, tué par 
Hercule avec fon maître. Voy. Diom de. 

L'infortune du malheureux Abdère eft dépeinte 
fur une belle pierre gravée du baron de Stofch , 
que Vt'inkelmann a publiée dans fes monumenti 
inediti. 

ABDERE, fecur de Diomèdc, roi des Thraces- 
Biftons. Elle donna , fuivant quelques-uns , fon 
nom à la ville qui le porte. Goltzius rappone 
une Médaille qui , fi elle étoit authentique , 
pourrait faire penfer , comme l'obfcrve Ljuas 
Holfienius , que c'étoit l'opinion des Abdéritains 
eux-mêmes. Cette Médaille porte la figure d'une 
femme avec la légende abahms kofa£, Abdir* 
rirginis. 

ABDERE, ville maritime de Thrace. Les habi- 
tans de cette ville avoient la barbare coutume de 
dévouer à certains jours , pour le falut de tous 
les citoyens , quelques malheureux Abdéritains , 
qu'on aflommoit à coups de pierre. Ovide ( in 
ibim ) parle de cette coutume dans les malédic- 
tions qu'il donne à fon ennemi. Mais rien n'eft 
plus étrange que la maladie oui régna , dit-on , 
pendant quelques mois dans Abdère. On y avoir 
repréfente l'Andromède d'Euripide ; ce fpccracle, 
qui fe donna dans l'été, remua tellement l'ima- 
gination des Abdéritains , qui , pendant toute la 
pièce, furent expofés à un foleii ardent, nue la 
plupart fortirent du théâtre faifis d'une violente 
fièvre. Ils parcoururent toutes les rues en décla- 
mant de longues tirades d'Euripide , & fa i Tant 
des exclamations tragiques. Cela dura jufqu'i 
l'hiver, qui fut très- froid , & plus propre par-là i 
faire ceffer cette rêverie. Lucien a décrit les 
fymptomes de cette prétendue maladie. Sur l'ori- 
gine de cette ville qui a partagé les écrivains , 
Voy. les deux articles précédera. On avoit élevé 
dans Abdère , un temple en l'honneur de Jafon. 
Parménipn le fît détruire. 

ABDERE, en Thrace. abaiipiteûn. 

Le type ordinaire de cette ville eft un griffon. 

Ses Médailles autonomes font: 

O. en or. 

C. en argent. 

R. en bronze. 

On a des Médailles impériales Grecques de 
cette ville, frappées enl'honneurdc Vcfpaficn, de 
1 itc , d'Antonin le Pieux &' de M. Aurcle. 

ABEILLE. Les anciens ©ni débité beaucoup 
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As fables fur cet utile infefte. On doit cependant 
en être moins étonné que de la connoilîance 
détaillée qu'ils avoicnt acquifc de fes métamor- 
phofes 8c de fon indullrie. Les écrivains oui 
en ont parlé , racontent des cliofcs incroyables 
fur l'ardeur & la- confiance avec lefquclles on 
avoit étudié les abeilles. Elles occupèrent pen- 
dant foirante ans Arillomaque j 8c Hillifcus fc 
retira dans les forets pour les étudier dans l'état 
de liberté. Les deux philosophes écrivirent , félon 
Pline , fur la nature des abeilles y l'on croit 
que les hommes apprirent d'eux à les raflembler 
8c i profiter de leurs travaux. 

Ariltote les obferva long-temps; 8e fes obfer- 
vations furent ornées par Virgile des charmes de la 
poefic. Mais Pline, en les répétant & les inférant 
dans fon vafte recueil , leur imprima ce caractère 
de gravité & de vérité qui convient feul à l'Hif- 
toire naturelle. Oncefla de croire que les abeilles 
euflënt contraint autrefois les habirans de Rochus 
à abandonner leur patrie, 8c à s'établir dms un 
autre climat. Celles de Crète furent difpenfces de 
fe charger d'un petit caillou en guife de lell, lorf- 
au elles eurent à voler par deffus un terrein avancé 
dans la mer, ou i traverferdes contrées orageufes. 

La douceur du miel , qui fervoitchez lesanciens 
aux mêmes ufages oucle fucrechez les modernes, 
fit prendre les abeilles pour le fvmbole de l'élo- 
quence douce 8c infinuante. On prédit que Platon 
feroit un jour célèbre par la douceur de fon élo- 
cution , en voyant des abeilles fe repofer fur fa 
bouche pendant qu'il dormoit dans fon berceau. 
Les Grecs fc plairaient a raconter que Pindarc 
ayant été expofé dans un bois , avoit été nourri 
de miel par des abeilles fauvages. L'élégance & 
b douceur du ftyle de Xénophon , le firent ap- 

Gler l'abeille Athénienne. On donna le nom de 
elifli , abeille en Grec ,' aux prêrrcfTes de Cérès 
8c enfuite , par extenfion , à celles des autres divi- 
nités , parce qu'on exigeoit d'elles l'activité , la 
pureté & la vigilance des abeilles. Quelques écri- 
vains donnent i cette dénomination une autre ori- 
gine. Voy. Melissa. 

Une ancienne peinture qui repréfentott un nym- 
phée , ou l'un de ces antres confacrés aux myf • 
tères des nymphes , fait voir une abeille placée 
i l'entrée de la caveme. Le peintre l'y avoit mife 
fans doute pour exprimer le foin avec lequel on 
devoit éloigner les profanes de ces lieux facrés, 
comme la vigilante abeille chaffe loin de fes ru- 
ches les infectes dcliruâeurs. 

^ Les abeilles n'étoient pas chez les Romains 
d'un bon augure , comme elles l'avoient été dans 
la Boétie 8c dans l'Attique. Plutarque nous ap- 
prend dans la vie de Brunis , que leur apparition 
dans le commencement d'une entreprife , annon- 
çoit quelque chofe de funefte. C'eft pourquoi 
Appien ( Lib. i. Bell. Civil. ) remarque foigneu- 
fement qu un effiim d'abeilles fe pofa fur les au- 
tels la veille de la bataille où les habitans de 
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Pharfale virent Pompée défait & mis en fuite. 

ABEILLES, nourrices de Jupiter. Des ru.hes 
d'abeilles ayant été trouvées dans l'antre de Diéré, 
où Jupiter avoit été nourri , auflitôt on compta 
les abeilles au nombre des nourrices du dieu. On 
racontoit même que quatre hommes étant un 
jour entrés dans cet antre , pour dérober les ru- 
ches , Jupiter fit gronder fon tonnerre, 8c lança 
fes foudres contre les facrilèges. 

ABEILLE , elle étoit le fymbolc dEphcfe. 

On La voit ordinairement fur fes Médailles auto- 
nomes, 8c fur celles d'Klyrus, d'iulis, de Prxfus. 

A BEL L A , dans la Sicile. 

Golt/ius feul a publié des Médailles impériales 
Grecques de cette ville. 

ABELLIO. Dieu des Gaulois. On a trouvé près 
deComminges, dans l'ancienne Novempopulanie, 
trois inferiptions antiques, où il efl fait mention 
de cette divinité. En voici une que Gruter a rap- 
portée : 

DEO 

ABELLIO 
NI 

MINUCIA 
JUSTA 
V. S. L. M. 

Les deux autres n'apprennent rien de plus fur 
Abellio. Bouche croit ( Hifi. de Provence, t. i. 
p. 6t. ) que fon nom vient de quelque lieu appelé 
Abellio, & célèbre par ce culte. Voulus (de Idolot. 
L. 1 1. C. 17. ) le reconnoit pour le foleil. 11 a , 
félon lui , pris le nom d' Abellio de celui de 
Bclus , donné au foleil par les Pamphyliens 8e 
les Cretois, comme on l'apprend d'Hefychius. 
Quoi qu'il en foit de ces opinions , on ne fait 
nen de cette divinité Gauloife que fon non» 
Abellio. 

ABEONA & ADEONA , étoient, félon S. 
AuguRin feul , des déciles qu'on invoquoit , l'une 
pour aller , l'autre pour revenir , félon la ligni- 
fication des mots Latins, adiré 8c abire, aller 8c 
revenir. 

ABGARE, roi d'Edefle 8c d'Ofrhœnc ba- 

XIAEYX ABrA. 

Ses Médailles au revers de Commode , font : 
RRR. en brome. 

—Au revers de Septime-Sévère , font : 

C. en bronze. 
—Au revers de Gordien , font : 

C. en bronze. 
— Avec Mannus, fon fils, elles font : 

RRRR. en Bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 
Il porte une thiare femblable a celles des rois 
Parthes. 

AB1A , foeur 8c nourrice d'Hillus, fils d'Her- 
cule. Elle fe retira à Hiré , où elle confiera un 
temple à Hercule. C'ell pourquoi rrefphoute 

Bij 
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lui fit rendre dans la fuite plufieurs honneurs ; 
entr'autres il donna fon nom à la ville. 

ABIB. Nom que les Hébreux donnoient au 
premier mois de l'année facrée. Il répond à la 
lin du mois de mars. Se au commencement d'avril. 
On donna dans la fuite a ce mois, le nom de Nifan. 

ABIENS. C'étoîent entre les Scyttes, d'autres 
difent entre les Thraces, des peuples qui faifoient 
proteflion d un genre de vie aultére , dont Ter- 
tullicn fait mention (lib. de Prtfir. cap. xui. ), 
que Strabon loue d'une pureté de mœurs extra- 
ordinaire , & qu'Alexandre ab Alexandro & Sca- 
ligcr ont jugé a propos d'appeler du nom de 
philofophes , enviant, pour ainfi dire , aux Scy- 
thes une diilinclion qui leur fait plus d'honneur 
qu'à la philofophie , d'être les (culs peuples de 
la terre oui aient à peine connu des poètes, des 
philosophes } des orateurs, & qui n'en ayent été 
ni moins honorés, ni moins courageux , ni moins 
rages. Les Grecs avoient une haute eftime pour 
les Abiens , 8c ils la méritoient bien par je ne 
fais quelle élévation de caractère , & je ne fais 
quel degré de iuftice & d'équité dont ils fe 
piquoient , fingulièrement envers leurs compatrio- 
tes , pour qui leur perfonne étoit facrée. Que ne 
dévoient point être aux yeux des autres hom- 
mes , ceux pour qui les figes & braves Scythes 
aveient tant de vénération ! Ce font ces Abiens , 
je crois , qui fe confervèrent libres fous Cyrus, & 
qui fe fournirent à Alexandre. CeA un grand 
honneur à Alexandre , ou peut-être un reproche 
à leur faire ( Diderot. ) 

ABILA , dans la Corlcf) rie. 

On a des Médailles impériales Grecques de cette 
ville , frappées en l'honneur de L. Verus & de 
Commode. 

ABLEGMINA & ALBEGMINA. On enten- 
doit par ce mot les parties des victimes que l'on 
réfervoit pour les dieux. Elles étoient mifes * part , 
ou féparres : ce qui s'exprimoit par lç mot able- 
gère chez les Latins , & «n>i}u> chez les 
Grecs. Feflus dit : ablegmina » partes extorum , qu* 
dut immolaLxnt. Tertullicn ( Apolog. c. i j.) raille 
les payens fur les victimes & les ablegmina : non 
dico , qualrs fttis in facnjicando , ckm enecla cV tabi- 
dofu qutquc matlatis , (km de opimis integris 
fapervacut quttue traR>:tis capitula ii ungulas , qui 
comi qualité puéril , vel tanibus deftittjfetis. •> Je 
ne parle pas de vos facriiiecs, des animaux ma- 
lades ou bleflVs que vous offrez pour victimes , 
8c des partie* que vous réfervez pour les dieux, 
quand les victimes font Trafics Se faines. Ne font- 
cc pas le cr.ine &r les pieds , que vous ne donne- 
riez à m.insîcr chez veus , qu'à vos domeltiques 
OU aux rlii;ns ? » 

ABLUTIONS. Voy. Purification. 

ABOLLA , en Sicile, aboa. 

Les Médailles autonomes de cette ville , font : 

O. en or. 

O. en argent. 
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Unique en bronze... Torremufa. 

ABOLLA. Les avis font partagés fur cet habil- 
lement des Romains. Papias l'a confondu mal-a- 
propos avec la Toge ; car Varron ( apud Non. 
xiy. 9. ) le met en oppofition avec elle : Abolla , 
veftis militari t. Varro cofmotoryne. Toga detratla 
eft , (f aboli a data eft ad turbam ( oir tubam ) 
mihi , fera militi* mimera belli ut priftarem. Mar- 
tial a lait la même chofe ( Hb. 8. 49. 9. ) 

Nefcit , cui dederit Tyriam , Crifpinas , abollam t 
Dum mutât cultus , induiturque togam. 

L'Abolla n'étoitpasun habillement de féruteur, 
comme plufieurs écrivains l'ont prétendu , puif- 
que la Toge qui vient d'être mife en oppofition 
avec elle , formoit l'habit des Confulaires. C'étoit 
un furtout ( pallium ) long & ample , qui fe 
replioit en deux , comme s'il eilt été double , & 
dont les foldats & les philofophes fiifoient ufage 
hors de Rome. 

Saumaife {de Mod. ufur. e. t.) dit que les gou- 
verneurs de provinces & même les préfets de Rome, 
portoient l'Abolla quand ils fiégeoienr dans les 
tribunaux. C'eft à cela que Juvénal fait aliufion, 
félon lui , lorfqu'il appelle facinora majorii abolU, 
les crimes extraordinaires qui étoient du reffbrt 
des grands juges , ou des juges portant l'Abolla. 
Pitifcus combat avec raifon cette opinion de Sau- 
maife. On fait en effet que les gouverneurs portoient 
la prétexte dans leurs provinces. Ils partoient à la 
vérité de Rome vêtus dupaludament; mais ils s'ac- 
quittoient de leurs fonctions avec la prétexte dans 
les villes de leurs départemens. Qui peut croire 
d'ailleurs , que le préfet de Rome rendit fes ju- 
gemens avec un habillement de foldat ou de voya- 
geur ? Juvénal parle auflU de l'Abolla du prc'fce 
Pcgafus. On obfcrvera fur ce pafiage qu'il ne le 
peint pas dans l'inflant où il montoit fur fon tri- 
bunal , mais dans le moment où il partoit pour 
Albano , comme un fimplc jurifconfulte , revêtu 
de l'habit des philofophes. 

ABONDANCE , divin'tc allégorique qu'on 
trouve perfonnifiée dans les anciens monumens , 
mais qui n'a jamais eu ni temple , ni autel. Cn 
la repréfc:.te fous la figure d'une belle femme , 
couronnée d'une guirlande de fleurs. Elle tient 
de la miin droite une corne remplie de toutes 
fortes de fruits , penchée vers la terre } & de 
l'autre main un faifceau d'épis de plufieurs fortes 
de grains , dont la plupart tombent pêle-mêle. 
Cette figure accompagne allez fouvent les images 
des dieux & des héros , pour marquer l'abon- 
dance procurée par la bonté des dieux & par 
la valeur des héros ; quelquefois même on en 
voit deux pour marquer une abondance extraor- 
dinaire. Voy. AMALTHtE , ACHELOUS , CORNE 
D'ABONDANCE, KUTHfcNlE. 

On place fur les Médailles aux pieds de l'abon- 
dance, un boifTcaud'où fortent des épis, &r un 
pavot, fyrofcolc de la fécondité. Quelquefois on 
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apperçoit près d'elle un vaifTeau , pour défigner 
le bled que le prince avoit fait venir des pays 
éloignés. 

ABONOTlCHUS, dans la Paphlagonie. ABO- 
NOTEIXElTnN. 

On a des Médailles impériales Grecques de 
cette ville , frappées en l'honneur d'Antonin 8c de 
M. Aurète. . 

ABORIGENES Se ABORIGINES. Ce nom 
exprime aujourd'hui tous les premiers peuples d'un 
pays en gcnéral , par oppofition aux nouveaux 
habitans , qui font venus s'y établir à différentes 
époques. 11 ne déiîgnoit communément , chez les 
anciens , que deux peuples en particulier , les pre • 
miers habitans de la Grèce , Se ceux de l'Italie , 
ou les Pélafges Se le peuple qui a précédé les 
ctmiques. 

Nous commençons par faire connoître ces der- 
niers , parce que les différentes opinions fur l'éty- 
mologie de leurs noms , jetteront du jour fur leur 
origine prétendue. Aurclius Viûor les appelle 
Aborigènes , comme fi Ton difoit Abeorigmes , 
vagabonds , de ab Se erro , j'erre ci & là ; il 
croit que des Scythes venus dans cette partie de 
l'Italie , en ont été les premiers habitans. Feilus 
cft du même fentiment. 

S. Jérôme dit qu'ils ont été appelés Aborigènes, 
parce qu'ils n'avoient point d'origine , de l'a 
privatif, & A'origo : c'eft-a-dire, qu'ils étoient ori- 
ginaires du pays, & ne defeendoient pas d'une co- 
lonie arrivée poflérieurcmenc { ou , comme dit 
Denis d'HalicarnaiTe, qui rapporte ce fentiment 
fans l'embraficr , parce qu'ils turent les chefs de 
la poftérité des anciens habitans. Virgile femble 
être du même fentiment ( &neid. lib. 8. 177.) 

Saturnusque Jtntx , /unique bi/rontis imago , 
Vcftibulo adftaiant, aliique aborigine Rcgtt. 

Servius remarque fur ces vers , que aborigine 
Reges , cft rais pour aboriginum Reges ; Se Pline 
( lib. ir.) appelle les Ty riens, abarigint s de Ca- 
dix , parce qu ils en étoient les fondateurs. 

Denis d'HarlicarnafTe croit qu'ils ont été appelés 
A»)piymr , parce qu'ils habitoient les montagnes, 
Axi efin , a montibus. Virgile fe rapproche auifi 
de cette opinion {JEdcid. lib. S. 

Is gtnui indocile ai difpcrfum , montibus altis 
Compofait , legtfqut dédit. 

Danet a cherché une étymologie relative aux 
montagnes , dans la langue Hébraïque. 

C'eft à l'exemple de ceux qui , reconnoifTint 
f ham pour le Saturne des Egyptiens , croyent que 
ce fils de Noë raffembla divers peuples errans , 
& les conduifit en Italie. Titc-Live 2c Denis d'Ha- 
licarnaflè , affurent avec plus de raifon &r de 
vraifemblance , que les Aborigènes de l'Italie , 
étoient venus d' Arcadie fous la conduite d'GEnotrus , 
fils de Lycaon , feize âges ou générations après 
la guerre de Troye, Quelques écrivains, toujours 
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occupés des Hébreux, affurent que ces Aborigènes 
étoient des Phéniciens ou des Chananéens chaflés 
par Jofué. Jean Picard les rcconnoit avec plus de 
rondement pour une colonie Gauloifc ( Cdta- 
padie r. ) Il établit fon opinion fur différens té- 
moignages de Caton , de i>olin , Se même d'un 
célèbre hittorien Grec , Timogène , dont Suida» 
nous a confervé des fragmens. 

Les Egyptiens Se les Scythes fe croyoient le 
premier peuple du monde , & alTuroient qu'ils 
étoient Aborigènes , ou nés dans le pays qu'ils 
habitoient. Les Pélafges , ou Grecs antérieurs a, 
la guerre de Troye , c'ett-à-dire , aux monu- 
mens littéraires connus , avoient des prétentions 
plus ridicules encore. Les Arcadiens fc donnoicuc 
le nom de , nés avant la lune. Les 

Athéniens alTuroient hardiment qu'ils avoient été 
formés avant le foleil , & ils fe nommoient 
r»yiii7» , enfans de la terre. Ces traditions vaines 
annoncent qu'il feroit impofïiblc de lever le voile 
dont font couverts les premiers tems de la Grèce 
& le berceau des Aborigènes Grecs. 

ABORIGENES. Les plus anciens monumens 
de l'art , ceux que l'on peut également donner 
aux Aborigènes d'Italie , avant les Errufaues, 8c 
aux Pélafges , fe refîcntent toujours de la fource. 
Egyptienne. Il cft à préfumer que la pofïtion des 
premiers entre les deux mers de l'Italie , leur 
avoit rendu la communication facile avec l'Egypte; 
mais il faut convenit que leur imitation n'a jamais 
ét» fervilc, & que les Etrufques, leurs fuccefTeurs, 
ont toujours confervé leur propre manière. En 
effet , on remarque dans leurs monumens , l'im- 
prefFion qu'ils ont reçue de l'Egvpte & de la 
Grèce ; on entrevoit le tems auquel cette nation 
a été frappée des idées d'Homère ; on reconnoit 
J'ufage qu elle en a fait ; on peut même comparer 
les monumens de l'un Se de l'autre peuple , lorf- 
qu'ils ont traité le même fujet : l'on elt par con- 
féquent à même de découvrir, d'une manière un 
peu vague , a la vérité , les idées qui leur étoient 
propres, par des exemples répétés, c'eft-à-dire, 
par la comparaifon d'un très-grand nombre de 
monumens. Ce fecours manque entièrement à 
l'égard des Aborigènes & des Pélafges : on fait 
qu'ils ont exifté : on trouve des ouvrages qu'ils 
doivent avoir fabriqués 5 mais comment diftin- 
guer leur date générale & particulière ? Comment 
ofer étendre Se propofer des conjectures , quand 
on ne peut s'appuyer fur aucune différence? Les 
hiftoriens fe font peu occupés de ces peuples , 
qui d'ailleurs n'ont pas joué un grand rôle dans 
le monde. 11 cft donc naturel de donner indiffé- 
remment à la nation la plus éclairée , la plus 
connue , enfin , à celle qui a occupé à fon tour 
les mêmes provinces , toutes les antiquités trou- 
vées dans ces cantons , d'autant même qu'elles 
préfentent une reffemblancc afT« fcnfible avec les 
premières Si les plus anciennes des Etrufques. 
( Ciylus ir.f.7+) 
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ABRACADABRA , parole magique , qui étant 
répétée dans une certaine forme , Se un certain 
nombre de fois , étoit fuppofée avoir la vertu d'un 
charme pour guérir tes fièvres , & pour prévenir 
d'autres maladies. 

D'autres fuperllitieux écrivoient ce mot abafa- 
daim, parce qu'on le trouve ainfi figuré dans les 
anciens Mfl*. abpaca^abpaoù l'S eft repréientée 
par l'ancien figma C. Voici la manière dont il faut 
écrire ce mot myftérieux pour qu'il produife ces 
merveilleux effets : 

ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRACADAB 
ABRACADA 
A B R A C A D 
A B R A C A 
A B R A C 
A B R A 
A B R 
A B 
A 

Serenus- Sammonicus, ancien médecin , fccla- 
teur de l'hérétique Bafilide , qui Vivoit dans le 
deuxième ficelé , a compofé un livre des pré- 
ceptes de la médecine en vers hexamètres , fous 
le titre de medicina parvo prttio parabili , où il 
marque ainfi la difpofition & l'ufage de ces ca- 
ractères. 

Infcribes chant quoi àicitur Aikacadaira , 
Sttpius bfuiier rtptces ,fcddetrahe fummam , 
Et magis atque nutgis dffint élément a figuris t 
Singula que, ftmptr rapits cV Citera figes , 
Donecin angujium redigatur Huera cor.utn { 
His lirio nexii collstm redimire mémento : 
Tafia langtuttlis condtuent vincula colto , 
Lethalesque abigent ( miranda potentia ) morios. 

Wendelin , Scaliger , Saumiife & le P. Kir- 
cher , fe font donné beaucoup de peine pour dé- 
couvrir le fens de ce mot. Delrio en parle , mais 
en partant , comme d'une formule connue en 
nu çie , 8f qu'au relie il n'entreprend point d'ex- 

Eliquer. Ce que l'on peut dire de plus vraifem- 
lable , c'en que Serenus forma le mot d'Abra- 
eadabra , fur celui d'Abrafic ou Abrafax ou 
Abraxas , Ce s'en fervit comme d'un préfer- 
vatif ou d'un remède infaillible contre la fièvre. 
Voy. Abraxas. 

Quant aux vertus attribuées à cet amulette , le 
fiécle où nous vivons eft trop éclairé pour qu'il 
foit néceflaire d'avertir que tout cela eft une chi- 
mère. ( Mallet. ) 

ABRAHAM. (Ered") 
L'ère d'Abraham , qui commence à la vocation 
de ce patriarche , précède l'incarnation de 101 c 
ans , $c commence au 1 octobre ; de manière que 
le 1 octobre qui devance immédiatement noue 
ère vyjgajrc, eft le commencement de l'an 10 1 6 
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d'Abraham. C'eft l'ère d'où part Eufèbe dans ft 
chronique , Se que fuit Idacius dans la tienne. 

ABRAXAS & ABRASAX. Bafilide , hérétique 
qui vivoit fous Hadrien, & fes feâateurs, donnoienc 
ce nom au dieu tout-puirtant , duquel les autres 
n'étoient que des émanations. 11 contenoit fept 
anges, qui prefidoient au fept cieux.avcc leurs 
}6e vertus; ce qui étoit même figuré par les va- 
leurs numérales des fept lettres de fon nom 
A«f«r*{ , qui étant additionnées , formoient le 
nombre de $6j. Saumaife prétend que ce nom 
étoit purement Egyptien ,8c qu'il faut le pronon- 
cer Abrafax . & non pas Abraxas. Il ajoute que 
ce prétendu dieu étoit communément repréfente 
fous la figure d'un homme armé d'une cui- 
rafle , tenant un bouclier d'une main & un 
fouet de l'autre ; il avoir la tète d'un roi , & 
pour pieds des ferpens. S. Jérôme , & après lui 
plufieurs auteurs, ont cru que ce dieu n'étoit autre 
chofe que Mithras, c'elt-a-dire , le fofeil. Voy. 
Mithras. 

Les écrivains ecclcfiaftiques de tous les fiéclcs 
ont écrit ton au long fur les erreurs des Bafili- 
diens & des Gnoftiqucs , & fur la nature de leur 
puuTance , ou divinité Abrafax. Ces difcuffions 
ne font point de notre rertort i nous n'en extrai- 
rons que les notions relatives à la mythologie , 
ou aux arts des anciens. 

Bafnage dit dans l'hifioire des juifs ,t.$.p.X 
p. 70C: » Abraxas tire fon origine des Egyptien* , 
» puifque l'on voit un grand nombre d'amulettes 
» fur lefquels eft un harpocratc aflis fur fon 
M lotus & le fouet à la main, avec le mot A'Abra- 
« fax. ». Cette conjecture de Bafnage eft évidem- 
ment prouvée par le mot Abracadabra , formé fur 
celui i' Abrafax , & qui , répété plufieurs fois , 
écrit fur du parchemin en forme de pyramide 
renverfée , paffbit pour un remède contre la fièvre. 
La preuve que cette fuperftition venoit des payens, 
eft que le Poète médecin Serenus - Sammonicus , 
précepteur du jeune Gordien , le plus ancien 
auteur qui ait parlé de ce prétendu remède , ne 
peut avoit fait profertion du chriftianifme. Mais ce 
qui confirme plus folidement le fentiment de 
Bafnage, c'eft un Talifman que l'on voyoit autre- 
fois dans le cabinet de Ste. Geneviève. En voici 
i'infeription : abpacaï. aauhai. AAtMONntf. 
AE2IAI. ATNAMEIZ. «TAASATF. OTABlAN. flAT - - 
AEINAN. AÏIO. 17 AN TOC. KAKOÏ. AAIMONOC, 
c'eft-à-dire , Abraxas Adonai , otr feieneur des 
démons , bonnes puijfances , préfervtr Ulpia Pau- 
line de tout méchant démon : formule qui rertent 
fort le paganifmc. 

» Je crois , dit de Beaufobre , dans l'hiftoire du 
Manichéifme, qu Abraxas, ou Abrafax eft com- 
pofé de deux mots Grecs. Le premier eft «C>k , 
qui a diverfes lignifications , mais entr autres , 
celle de beau , de magnifique. C'eft une épithète 
ou un attribut du dieu appelé Jao , comme on 
le voit dans l'oracle d'Apollon de Claxos , rap- 
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porte par Maerobe On y traduit ordinairement 

ùlf*f par Mollis iao , ce qui ne veut pas 
dire une divinité molle &r foible, mai» une divi- 
nité qui fournit aux hommes toutes les délices 
de la vie , & qui prélîde à l'automne , faifon des 
vins Se des fruits. . . . A'»f « , lignifie aufli beau , 
majeftutux , fuperbe : de-là vient F«fy*»«i>n» d'Eu- 
ripide , pour dire une démarche fuptrbt , majef- 
tueufe. . . Dans les vers de l'oracle de Claros , Jao 
eft Bacchus ; mais Bacchus eft le foie il , comme 
Maerobe l'a fait voir. ... Quoi qu'il en foit , iZflt 
eft une épithète du foleil. Le fécond mot .Grec 
dont Abrafax eft compofé , eft celui de Sao , 
IAO , qui eft fou vent employé dans Homère , 
& qui veut dire fauver ou guérir , ou celui de 
Sa, ZA , qui lignifie fa/ut , famé. Ainfi Abrafax 
voudrait dire à la lettre le beau, le magnifique 
fauvtur , celui qui guérit les maux & qui en 
préferve. " 

Il détaille enfuite fort au long les preuves qui 
établirent l'identité X Abrafax ou du magnifique 
fwveur , avec le foleil. Nous renvoyons nos lec- 
teurs à fon ouvrage. 

" On comprend avec peine , dit le comte de 
CaylusÇR. 6. pl. 19.) comment Chitflct, Kirclicr, 
liardoùin , Jablonski même , Se tant d'autres 
favans , ont pû fc perfuader que des chré- 
tiens , Se des chrétiens des premiers ficelés, 
ayent jamais adopté des témoignages d'ido- 
Jarrie fi conflans Se fi pofitifs , au point de les 
porter fur leurs perfonnes. Cette feule reflexion 
de M. de Beaufobre a fuffi pour me convaincre 
Se me ramener à fon fentiment ( Hift. du Ma- 
nich. a. p. 50. ) Je renvoie les plus opiniâtres à 
la lecture de cet auteur; pour moi je fuis per- 
fuadé , d'après ce favant homme, que la fuperlîi- 
tion pour la fanté confervée par des paroles , 
utiles pour préferver des malheurs , enfin pour 
toutes tes autres foibleffes de l'efprit humain , a 
fait des progrès chez les Egyptiens lorfqu'ils ont 
communique, dans les rems poftéricurs à leur 
égard , avec les nations étrangères , ce qui doit 
avoir précédé l'ère chrétienne. 

Les charlatans Se les cmpyriqncs auront profité, 
fans doute , des notions mal entendues de la reli- 
gion des juifs , Se ces idées leur étoient appa- 
remment plus avantageufes ; d'ailleurs , les carac- 
tères Grecs mêlés dans ces objets de fupcrftrtion , 
prouvent que le culte Egyptien croit fort altéré j 
nous voyons même, par le travail Se le goût de ces 
folies, qu'il ne faut point les chercher dans les 
tems anciens de l'Egypte , mais comme l'efprit 
humain s' eft toujours contenté de changer d'objet, 
je ne crois pas que les Egyptiens fuflent dépour- 
vus de fuperftition dans le tems de leur fplendeur. 
Nous ne çonnoilTbns que très - imparfaitement 
celles dont ils étoient prévenus , & nous en igno- 
rons tous les détails : les fignes Se les caractères 
Gérés , joints i leurs amulettes formés en feara- 
bées, ou autrement, pouvoient entretenir Jeux 
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foiblefle â cet égard j mais en général tout eft con- 
fondu aujourd'hui dans le culte par rapport à nous. 

Je finis cette digreffion ou plutôt cet hom- 
mage a la vérité , en difant que ces Abraxas font 
conftarnment liés au culte Egyptien , qu'ils en 
dépendoient abfolument ; que par conféquent 
ils étoient des monumens de l'idolâtrie la plus 
pure , & que jamais aucune fede de chrétiens 
n'a pu les admettre pour quelque motif que ce 
puiûe être. » 

•» Les Bafilidiens , ajoute le même auteur , 
( R. 1. p. 19. ) ou les Gnoftiques, chrétiens hé- 
rétiques du premier fiécle , qui vivoient en 
Egypte > voulant avoir entr'eux des marques cer- 
taines de reconnoilTance, Se des fignes qui leur 
afluroient l'hofpitalité , fignes appelés Tejfera 
par les Romains , oui en portoient auffi , ont 
adopté la plus grande partie des pierres ancien- 
nement travaillées par les Egyptiens , & les tables 
des fearabées. Quelques - unes de ces tables 
étoient nues & fans ornement , comme on en 
trouve encore aujourd'hui. Ils les ont remplies 
en tout fens de mots bifarres , & de caractères 
Grecs , ( ophtes Se Hébreux , qui n'avoient de 
lignification que pour eux. Se dans Icfquek on 
pouvoir reconnoitre la religion qu'ils profeffoienr. 
Souvent , pour rendre encore ces caractères plus 
inintelligibles, ils les ont placés aux côtés de diffé- 
rentes figures , antiques à leur égard , que ces 
tables portoient déjà. (Foy. fon Recueil fixicme, 
pl. 40. n v . 4. ) 

Ces pierres , qui forment un alfémblage bifarre, 
font répandues dans tous les cabinets de l'Eu- 
rope , Se connues fous le nom d' Abraxas. Elles 
ne font recoramandables qu'autant que les def- 
fins Egyptiens peuvent encore s'y diftinguer. 
Conlîdérces fous ce point de vûc, elles ont une 
forte d'utilité , & mériteraient plus d'attention 
de la part des curieux y qui peut-être les négligent 
un peu trop. » 

ABREVIATIONS. Des tes premiers tems, ceux 
qui ont exercé l'art d'écrire, ont inventé divers 
moyens, foit pour diminuer la peine du travail, 
foit pour rendre récriture plus prompte & plus 
expéditive, Se la renfermer dans un plus petit 
efpace.Souvent ilsont cherché à la rendre énigma- 
tique , afin d'en dérober la connoiflance au vuU 
gaire. lis ont parfaitement réu/fi en introduifant 
l'ufage des figles , des lettres monogrammatiques 
& conjointes , des chiffres , des notes appelées 
tyroniennes, Se des abréviations variées à l'infini. 
En général , ils ont peint les mots en abrégé , en 
fupprimant plulicurs lettres , auxquelles Us ont 
fouvent fubflitué divers fignes pour avertir de la 
fuppreffion. Enfuite ils ont abrégé les lettres mêmes 
par des rctranchemens de jambages , Se des con- 
jonctions perpétuelles. La première méthode, fort 
étendue , eft appelée par les favans fift^tMp'» , 
l'art d'écrire mt abréviations , Se la féconde 
r*x'W'> c'clt-à-dire, l'art d'écrire prompttmcnt. 
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- La manière la plus commune d'abréger l'é- 
criture chci les anciens , cil celle ou l'on 
conferve une partie des lettres qui expriment les 
mots, en mème-tems qu'on fubftitue certains 
lignes à celles qu'on fupprime. Ces abréviations, 
qui viennent des fîgles , furent d'abord confacrées 
aux noms propret , a certains mots &z à cer- 
taines phraics. LUcs reçurent différentes formes, 
Se fe multiplièrent furtout dans ks écritures du 
moyen &c du bas - âge. Si l'on ne fe fait une 
habitude de les déchiffrer , il cil très-difficile de 
les entendre &: de lire les mlT. & les diplômes. 
En faveur de ceux qui s'appliquent à l'étude de 
ces monument , plufieurs antiquaires ont formé 
des recueils d'abréviations latines , rangées par 
ordre alphabétique , fcV luiv ies de leur explica- 
tion. Celles que Baringius publia à Hanovre en 
1757, dans fon livre intitulé : Clavit diplomatie* , 
remploient dix-huit pag«s in-4 0 . à trois colonnes. 
Les caractères en font gothiques , & ne remon- 
tent pas plus haut que le treizième ficelé. L'abbé 
Godefroi de Beflcl ( Chronic. Godwic. p. 5 1 ) a 
donné dam une demie page in-folio , les abrévia- 
tions les plus ordinaires des manuferits du onzième 
ficcle.Celles des chartes d'Ecoflc occupent 40 pag. 
in-folio dans le tréfor ckoifi des Diplômes tV des 
Médailles , publié par M. Anderfon. Ce beau re- 
cueil d'abréviations, repréfentées fuivant l'ordre 
alphabétique , ne commence qu'à la fin du onzième 
ficelé. Mais on n'a rien de plus étendu ni de 
plus parfait en ce genre , que le Ltxicon diploma- 
tique de M. Walter , où font renfermées aaj 
planches d'abréviations expliquées. Le (avant di- 
plomatie a marque le ficelé où chacune d'elles 
«iioit en ui'age , en commençant au huitième , Se 
ftniflant au feiziéme. Notre littérature Françoife 
manque encore d'un pareil ouvrage , dont là nc- 
celfité fe fait fentir vivement à ceux qui veulent 
déchiffrer les anciennes écritures, & travailler 
dans les archives. » 

•• Au moyen d'un diûionnaire d'abréviations, 
fait fur les m (T. & les chartes de France , on fur- 
monteroit fans peine bien des difficultés , & l'on 
éviecroit de prendre un mot pour un autre , 
méprife qui change fouvent le fens d'une phrafe. 
Combien d'erreurs n'a pas produites la témérité 
des copifles anciens & modernes , lorfqu'ils ont 
voulu rendre des abréviations qu'ils n'entendoient 
pas ? L'ancien Martyrologe de S. Jérôme en four- 
nit un exemple frappant. Au 16 février , on y 
marque onze martyrs compagnons de S. Pamphilc, 
recommandablc par fon amour pour l'écriture 
fainte , dont il dittribuoit des copies à tous les 
fidèles. A la fuite de ces mots .• Juliani cum 
JEgyptiis V, il y a en abrégé mil , qui fîgnifie 
militiiui. Les copules, après le mot Juliani, ont 
mis tout au long cum a/iii quinque millibus. Ba- 
ronius lui-même , ne s'eft pas apnerçu de cette 
bévue , qui de cinq martyrs en fait cinq mille. 
IS'cil-U pas epcoie furpreuant qu'un auûa habile 
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homme que M. l'abbé Fleuri, ait pris pour le» 
fceaux de plufieurs feigneurs, les fignatures de la 
charte de la fondation de Cluni, exprimées par 
l'abréviation fig ou s avec une barre , qui lignifie 

Jîgr.um ? » 

»» Les bornes de notre ouvrage ne nous per- 
mettent pas de traiter avec étendue la matière 
des abréviations. Nous ferons feulement quelques 
obfervations fur l'ufagc plus ou moins fréquent 
qu'on en a fait en chaque fiéclc. 

Les marques les plus générales d'abréviations 
chez les anciens, font la petite ligne droite 
horifontale -— & la ligne courbe tranfvcrfale «/> 
en forme d'S couchée , ou d'accent circonflexe 
Grec to . Ces deux lignes placés fur la fin d'un 
mot au bout de la ligne , valent Ira ou lu dans 
les pandectes de Florence. L'm y eft figniricc par 
une ligne *r fous le milieu de laquelle on met un 
point. Ces lignes, placécsfurlc milieu d'un mot, 
fuppléent auxlcttres qu'on retranche pour abréger, 
comme dans cet exemple : 1HS XPS , Jefus- 
Chrifius. Dans ces noms adorables , les Latins ont 
anciennement retenu les lettres Grecques , mais 
les terminaifons font changées , félon le génie de 
la langue 1-atine. Le D traverfé horifontalcmenc 
par la ligne droite , lignifie digefit ; le mot omnia 
s'abrège par orna cV non par oU dans une charte 
du roi Eudes, de 1 an 885. Dans les anciens actes 
de Ravenne , pour exprimer dixerunc , on fc fort 
d'un d curfif , formé d'une queue tramante, fur 
laquelle il y a autant de barres que de perfonnes 
qui parlent. » 

» La conjonction rfi s'abrège par une ligne 
horifontale, ou par un 5 couchée entre deux 
points de cette manière »r «*> • L'une & l'autre 
abréviation d'ejl fe rencontre dans les mfl". Elles 
paroiflent fréquemment dans ceux qui ont plus de 
ûx cens ans d'antiquité , 8c dans quelques inf- 
criptions du onzième fiéclc. La ligne horifontale 
entre deux points pour lignifier efl , eft employée 
dans le très-ancien mfT. des épitres de S. Paul de 
la cathédrale de Wirtsbourg & dans beaucoup 
d'autres , cités pat D. Martianav. Cette figure 
étant feinblable à celle de l'Obèle , qui eit le 
ligne des fautes à corriger , il faut prendre garde 
de confondre l'une avec l'autre. La barre ou 
ligne fans points mife au bout fies mots pour 
fervir d'm , comme meoru~ , annonce une haute 
antiquité. Nous l'avons remarqué dans un frag- 
ment des plus anciens Virgiles du Vatican. On 
s'en ell fervi dans La fuite pour fjgnificr d'autres 
lettres, comme val—, pour vale, U Hbm , que les 
copittes & les imprimeurs ont reivdu par une H. La 
ligne droite placée fur p , fîgnifie pri , & la ligne 
courbe veut dire pr* & ptr. On met la ligne 
droite quelquefois fur des mots écrits fans abré- 
viations. C'cft ainfi que dans le beau mfT. de S. 
Paul de la bibliothèque du roi , on écrit quel- 
quefois Dti. Souvent les lignes d'abréviations font 

doubles 
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doubles dans un même mot. Nous l'avons obfcrvé 
dans le manufcrit du roi t8 jS , 8c dans les évan- 
giles en lettres d'argent du chapitre de Vérone , 
dont le P. Bianchini a publié un beau modèle. 
Ces mots interpretatione non indiget , font ainfi 

abrégés intp. n ind , dans le mff. du Roi 44CJ. A, 
qui renferme le Code Thcfodofien. La ligne droite 
& la courbe font auffi d'un grand ufage dans les 
nuT. Grecs pour marquer les abréviations. » 

» Lespoints font des lignes à' abréviation ptef- 
que aufli ordinaires que Tes lignes. Tantôt ces 
points font écrits fur les lettres , comme dans 
plurib' pour pluribus. Nous avons trouvé cette 
abréviation dans le Virgile d'Afper. Tantôt les 
points font marqués devant & après , comme, .e. 
qui lignifie efi dans la première Bible de Charles- 
le- Chauve, de la bibliothèque du roi, Se dans 
les deux plus anciennes de S. Martin de Tours. 
L'ufage le plus ordinaire ell que les mots abrégés 
foient fuivis d'un point. Ainfi écrivoit-on XPL 
pour Ckrifti dès les premiers teras. Le commen- 
taire de S. Jérôme fur les pfeaumes , renfermé 
dans le mff. du roi 11 jr , en fournit beaucoup 
d'exemples. Tous . les mots abrégés y font régu- 
lièrement fuivis d'un point , 8c quand le fens 
en demande un , on en ajoute encore un autre > 
ils font pofés perpendiculairement ou diagonale- 
ment , & plus fouvent horifontalemcnt. Le 
fragment du Vatican déjà cité , fe fert du point 
final pour abréger ces mots Laudib. q. laudibufque. 
Le relatif?"' eftainli abrégé patdcux points q : dans 
un modèle d'écriture faxonne , pubbé par Schin- 
nat. Ces points ont fouvent la figure de virgules 
&: de triangles très-pointus. Tels les voit-on dans 
le célèbre Pfeautier de S. Germain -des- Prés , 
dans le mff n$f» 8c dans plufieurs fort auciens. 
Dans le S. Hilaire du roi, qut eft abrégé par q ; 
& dans le Code Théodonen de la même biblio- 
thèque par;'. Dans d'autres manufcritsdu huitième 
fiécle, les abréviations finales font exprimées par 
ces lignes : • : : , , 1' ; j. Lorfque les anciens 
copilles avoient mis une lettre ou un mot de trop, 
ils marquoient un point au-deffous au lieu de lés 
effacer. Us fe fervoient encore de cette figure •• , 
avec une barre oblique au-deffous , pour marquer 
les tranfpofitions. 11 faut donc bien prendre par Je 
de ne pas confondre ces points des correcteurs 
avec_ceux des abréviations. 

Qmo eft l'abréviation de quomodo dans le mff 
ici. & *• eft celle de la fylJabe bus dans le 
mff. 1810 de la bibliothèque du roi. Lorfque 
les abréviations affeâent tout le mot, elles font 
fouvent entre deux virgules, comme, ê, eft. 
Dans les mff. qui ont plus de fix cens ans , la 
même conjonction tjl , eft fouvent mirquee par 
une ligne horifontale entre deux points -f; dans 
le mff. royal iSzo, pour abréger qui , on fupprime 
tu, & l'on marque 1'/' ou Pu au-deffus i " u Mais 
de toutes les figures qui marquent les abrévia- 
Ajuiquités, Tome 1. 
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tiolts, la plus fréquente eft le C curfif renverfé, 
oui prend la forme du 9 : ce ligne produit 
differens fons tout contraires j écrit à la fin ou 
au milieu du mot, il marque us, comme D», 
maxim* , reb* , pour Drus , maximus , rébus , 8c 
Autffti pour Augxfti. Au-deffus du p' , il lignifie 
poft. Placé au commencement d'un mot, il lignifie- 
corn ou ton. Ainfi, dans un nombre prefqu'infint 
de monumens, on écri t ">tra pour contra , *ver/us 
pour eonverfus , Jvfacones pour convtrfationts , **" 
pour commuai , *jcia pour confeientia , 'mtmorao 
pour commemoratio , &C. Le 7 , pour fignificr & , 
n'eft pas moins ordinaire dans les manuferirs 8c les- 
Chartres. On retrouve ces marques à' abréviations , 
avec beaucoup d'autres , dans les notes Tironiennes. 
11 y a des abréviations propres de certaines écri- 
tures particulières. La faxonne 8c la lombardique 
expriment autem par ce ligne h''. On donne 
huit à neuf cens ans aux manuferits oû il fe 
trouve. » 

» Les abréviations devenant plus fréquentes, 
marquent une moindre antiquité, à raifon de 
leur augmentation. On en trouve peu dans les 
plus anciens manuferits. Si l'écriture capitale 
ou onciale en eft belle, s'il n'y a qu'un très-petit 
nombre d' abréviations , c'eft un ligne de la plus 
haute antiquité. La ligne droite ou courbe pour 
tenir lieu d'une M ou d'une N , & le point marqué 
après le Q , font prefque les feules qu on rencontre 
dans le fameux Virgile de Médicis. Elles ne font 
guères moins rares dans les Pandeâes Florentines., 
M. Brcncman, outre la barre mife au bout de I» 
ligne pour remplacer l'M 8c l'N^ji'y a remarqué 
que id. pour idtm , N. pour non , tdm pour edielum , 
8c /. pour primum. Dms pour Dominas , eft la 
marque d'une haute antiquité. En effet, cette 
abréviation fe trouve dans les évangiles écrits de 
la main de S. Eufêbe de Verccil, 8c dans le pfeau- 
tier de S. Germain, éveque de Paris. DIms pour 
Dominus, n'eft peut-être pas moins ancien. t>ms 
le même pfeautier, 8c dans quelques autres ma- 
nuferits d une égale antiquité, on n'abrège pas 
Dominun par Dnum , ni même par Dn~m, mais par 
Don , avec deux marques A' abréviations. Celles 
que nous avons remarquées dans les épitres de 
S. Paul de^ la bibliothèque du roi , fe réduifenc 
prefqu à JHU. XPI. DMJ. N. Jefa Ckrifii Domini 
noftri. Elles font rares dans le beau manufcrit de 
S. Profper de la même bibliothèque , en écriture 
onciale deuxième ficelé. Elles fe bornent prefqu'à 
Ds , Dnus , xps , fps feus, bus gf que exprimés 
par une virgule fcV plus fouvent par un triangle 
fréquemment allonge haut 8c bas, en forme d'S. 
Mais les abréviations font d'une extrême rareté dans 
le manufcrit des évangiles en lettres capitales d'or, 
appartenant à l'abbaye de S. Gcrmain-dcs-rr^s. » 

» Elles devinrent moins rares un peu -près !e 
fixiéme fiécle. Les modèles du fcptitW , pu- 
bliés par dom Jean MabJJlon, en offrent un boa 
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nombre. On en peut juger par le S. Auguitrn de 
l'églife de Beauvais , où la _datc eft ainfi exprimée : 
. Explicitum opus /avenu Dno apud Ctrnubiu Luffoviu 
aano duodecimo régit Chlothacarii indidione tenta 
décima , an xlftmo pis ni fet paifo. On rencontre 
de pareilles abréviations prefqu'à chaque ligne 
dans la plus ancienne écriture du manufcrit du 
foi , cote 1194. A. Leur nombre augmente confi- 
dérablement au huitième fiècle , comme l'on voit 
dans le manufcrit de Wirtsbourg , dont l'abbé de 
Codwic a donné un modèle , & dam le calendrier 
de Corbie , dont nous avons deux lignes dans la 
diplomatique de dom Mabillon. Elles fe multi- 
plièrent encore bien davantage au neuvième fièclc ; 

3ous en avons la preuve dans le Code Théodofien 
e la bibliothèque du roi, écrit par Ragenard, la 
dix-neuvième année de l'empire de Louis-le-Dé- 
bonnaire , 8c dans un fragment du dix-huitième 
livre de S. Jérôme fur Ifaie, qu'on trouve dans le 
manufcrit du roi, n p . ici. Outre les anciennes 
abréviation} , il y en a de nouvelles, comme qmo, 
éixer , pour quomodo dixerunt. Dans l'écriture 
capitale des Heures de Charles-le-Chauve , une 
petite s fert de ligne d'abréviation , Se dans t'on- 
ciale , le 9. eft mis pour us. Dans quelques manuf- 
erits faxons , à-peu-pres du même tems, on écrit 
fecun Math , pour fecundùm Maeheum. Le dixième 
■ecle enchérit fur les précédens pour les abré- 
viations , i en jugeT par le S. Hilaire des PP. capu- 
cins de Tours , & plu (leurs autres manuferits du 
même fièclc. Au fui van t, il n'y a point de ligne 
dans les manuferits Se les Chartres, ou il n'y en 
ait plusieurs. C'eft ce que nous avons obfervé 
dans deux lettres d'Abbon , rranferites dans le 
manufcrit du roi 4568. On y voit fouvent deux 
points à côté des mots abrégés, Se toujours lorf- 
rju'iîs ne font que d'une lettre. Les noms propres 
n'y font écrits que par leur initiale. Nous avons 
compte fix & dix abréviations par ligne , dans 
un manufcrit de S. Martin de Ponroife , écrit au 
douzième fiècle. Les acres originaux du concile 
de Latian, tenu fous Alexandre III , l'an 1179, 
étoient farcis d'un fi grand nombre d'abréviations 
infolites , que celui qui les a tranferits , déclare 
qu'il ctoit plus facile d'en deviner la lignification 
que de les lire. Nous avons vu des manuferits 
à-peu- près du même tems , où les mots coupés 
a la fin des lignes font abrégés par un trait oblique. 
Au treizième fiècle , Se dans les deux fuivans , 
l'écriture eft pleine d'abrégés; Vn veut dire enim, 
n. fignifie non ; rei \ eft l'abrégé de rcrum , celui 
de fanât eft file- On écrit frm , or dis , htm , poris 
pour fratrum , ordinis , heremitarum , prions ,• 
Ludovic* pour Ludovic us , mia pour mifericordia , 
gloft pour gloriof* , oim pour omnium , hois pour 
hominis. Pendant ces trois fiècles , les abréviations 
furent employées , même dans les écrits enlangue 
Vulgaire. On ccrivoh en François tutu d'orne pour 
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nature d'homme, ejpânc t de JZ e'. pour efpiranct 
dt biens temporels , le çtmcemt de bn fe' pour le 
commencement de bien faire , li pftre pour le preftre, 
v' ius pour vertus , la teptacio pour la tentation. » 

" 1 outes ces abréviations des treize, quatorze 
Se quinzième fiècles, & une multitude d'autres 
introduites pendant la barbarie de ces tems fcho- 
laftiques , rendent la leÔure des manuferits très- 
difficile. Elles fe trouvent dans les ouvrages que 
proJuifit l'imprimerie encore dans Ton enfance» 
la difficulté de les déchiffrer a fait périr un grand 
nombre d'anciennes éditions : mais il y en a encore 
affez dans les bibliothèques, pour ceux qui vou- 
dront apprendre comment on abrégeoit les mots 
dans les bas ficelés. » Il me fouvient parti eu lié- 
» rement, dit Chevillier , de la Logique d'Okam, 
" imprimée à Paris en 1448, in- fol. au clos bru- 
» neau , d'une belle lettre , où il n'y a prefque 
» point de mot oui n'ait <$it\<su' abréviation. Voici , 
» par curiofité , deux lignes au fol. verfo , chiff. 1 1 1 : 
» Sic hic t fal. fm qd Jimplr : a t pducibile a Deo : 
» g a e. £t Sir hic : a n e : g an t pducibile a Do. . 
» qui figni fient : Sicut hic eft faltacia fecundum 
» quid fimpliciter : A eft producibile a Deo. Ergo 
" A eft. Et fimiliterhic : A non eft : ergo A non eft 
» producibile a Deo. » On peut fe fervir de fem- 
blables imprimés , pleins de rêveries fcholaftiques , 
pour faire des fufées, fans que la république des 
lettres en fouffre aucun dommage. L'hiftorien de 
l'imprimerie ajoute : « On mit tant de ces abré- 
» viacions dans les volumes de droit , dans les 
» manuferits & dans les imprimés , qu'on fut 
» obligé de faire un livre pour enfeigner à les 
" lire , livre intitulé : Modus legendi abrevUturas 
» in utroque jure , qui eft dans la bibliothèque de 
» Sorbonne , imprimé ( i«-8°. ) à Paris, par Jean 
» Petit, l'année 1448.» Sans la connoirtance de 
ces abréviations , il eft impoflîble de déchiffrer 
certains manuferits importans qui en font remplis , 
Se qui font fans points ni virgules. Tel eft celui de 
Cologne, dont M. Vondert-Hardt s'eft fervî pour 
corriger l'hiftoire du concile de Confiance, que 
Théodoric Uric , de l'ordre de S. Auguftin , acheva 
en 141c. 11 réfuite de toutes ces recherches , que 
les manuferits & les Chartres de plus de fix cens 
cinquante ans, ont beaucoup moins d'abréviations 
que les manuferits Se les actes poftérieurs. » 

» Si dans les manuferits, les plus anciennes 
abréviations font marquées par une ligne hori- 
fontile fur le mot abrégé , celles des diplômes font 
indiquées par d'autres figures. Sous la première 
race de nos rois , elles avoient communément 
la forme d'un accent circonflexe ou d'un c de ces 
tems-lâ $ c'eft-à-dire , de deux c l'un fur l'autre , 
femblables a certains f de l'écriture courante : 
mais ces figures étoient tantôt placées oblique- 
ment , tantôt perpendiculairement Si rantot hori- 
zontalement ; ce qui les fait paraître plus différentes 
entr'elles qu'elles ne le font en effet. » 
" Sous la féconde race, ces figures ne furent 
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pu totalement abolies, mais elles Te transfor- 
mèrent en d'autres approchant de nos 8c > de nos 
j , de nos 8 5c de nos f d'écriture courante, mais 
qui parouTent quelquefois fort différentes d'elles- 
mêmes , par les di verfes fituations qu'on leur donne. 
11 y a bon nombre de femblables abréviations dans le 
diplôme de Charles-Ic-Simple , donné en 908, en 
faveur de l'abbaye de la Grade , 8c gardé à la 
bibliothèque du roi. Nous en avons remarqué 
neuf ou dix par lisrne dans une chartre originale , 
accordée l'an 9S8 à l'abbaye de Sainte-Colombe 
de Sens, par Hugues-Capet. Ces abréviations fe 
foutinrent eu Allemagne à-peu-près Tur le même 
pied jufqu'au treizième (ïècle ; mais en France > 
des la moitié du onzième > elles commencèrent 
a être fi chargées de traits, qu'on a quelquefois de 
la peine à les reconnoître. Les plus (impies prirent 
la forme d'un ) ou d'un l grec affez mal fait 8c 
diverfement placé. Cependant quelques-unes des 
anciennes fe maintenoient encore. Au treizième 
fiècle , en Allemagne, on leur fit prendre la figure 
du 1 arabe. Elle ne prévalut pourtant pas fur les 
anciennes abréviations , qui fe Ternirent fort de la 
décadence de l'écriture. En France , on revint à 
l'accent circonflexe , ou à un trait approchant du 7. 
C'étoit d'ailleurs une note de Tiron , qui s'eft 

Srefque confervée en tout lieu 8c en tout tenu 
ans les diplômes, pour lignifier (t. » 
» Les abréviations dont nous avons parlé juf- 

Ïu'ici , répondent à la ligne horizontale placée fur 
ïs mots , pour annoncer qu'il 'manque quelque 
chofe au milieu ou même à la fin. On fe fervoit 
encore d'un 9 en chiffre ou d'une petite s , pour 
marquer les abrégés des noms en us , 8c de diffé- 
rentes barres qui coupoient les lettres, 8c fur-tout 
pour fignifier per , pro , pra. Leur fignification 
confondue , a introduit bien des erreurs dans les 
livres 8c dans les coptes des Chartres. Per étoit 
marqué par une petite ligne ou toute autre figure 
d'abréviation coupant la queue du p :pro par un^, 
de la tere duquel on fàifoit partir un trait prefque 
en forme de c ou d's, porté en devant ou de droite 
à gauche : quelquefois ce trait étoit porté au- 
de (Tous de la tête du p 8c varioit beaucoup dans fa 
figure ; en forte qu'il reffembloit beaucoup à un 
8c, ou à un 8 couché de travers. La même chofe 
arrivoit auffi , quoique ce trait fort» de la tête 
du p. Ce trait d'abréviation faifoit auffi quelquefois 
une fuite avec la queue du p. Quant à pra , Y abré- 
viation fous différentes formes, étoit toujours 
placée au-defTus du p. » 

» Dès les premiers tems, l'écriture abrégée 
ettt cours principalement au barreau. Les aâes 
publics de Ravenne, des cinq 8c fîxième fiècles, 
en font foi. On y lit : Sptclr. val. vï condd. 
w ce Un v inl. Mag. dd vpxj ufa in Ad. pdTa Vv 
Dite, fchol , cV col rrv Eccl. pnti. qd pc. ff. pp. 
5? ff- Ceft-à-dire : Spécialiser valere , viri inelyci, 
fnduâortt , viri clarifimi, Dominas vir inlvptr, 
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Magîfiratms dixerunt , vir ptrfeûijjimtts Deccmpri* 
mus , ufquc in kanc diem, prsduia, vir venerabilit 
diatonus , fcholaris ti coileâarius révérends Ecclejît, 
prefenti , qtundam t poft confulatum fupta fcr:ptum , 
prsfentibus quibus fupra, 6v. On trouve une mul- 
titude d'autres abréviations dans le recueil des 
actes, en papier d'Egypte, public par le Marquis 
Maffei. Elles font beaucoup moins nombreufes 
dans les diplômes de nos rois Mérovingiens 8c 
Carlovingicns > mais elles fe multiplièrent dans le; 
chartres de la troifième race : tantôt on y fait 
les abréviations des noms propres par les lettres 
initiales, comme Tko 8c Thi, pour Thomas 8c 
Thibauld, Sec. Les différens noms étant fouvent 
abrégés de la même manière , caufent de l'em- 
barras; mais pour lever l'équivoque, on a recours 
à l'hiftoire , a la chronologie 8c aux anciens mo- 
numens. Tantôt pour abréger ^onjoint les lettres 
finales aux initiales , comme Jobs tpus pour Joannu 
epifeopus , tbbem pour abbatem » ciieum pour de- 
ricum , ckmi pour charijfimi, mocho pour monacho t 
frit fit* pour fra tri s Thom* ,Jci Bndti pour fandi 
Bentdiùi, &x. On fit un aûez grand ufage des 
abréviations dans les inferiptions des bulles de 
plomb 8c des fceaux de divers pays. Heineccius en 
t ramafTé un nombre d'exemples , auxquels 04 
pourroit en ajouter beaucoup d'autres. » 

» Pendant le treizième ûécle, le nombre des 
abréviations étoit devenu fi exceffif , qu'au com- 
mencement du quatorzième , on en apperçut Jes 
inconvéniens. L abus qu'on en pouvoit faire dans 
les aâes publics, détermina le roi Philippe -le- 
Bel à les bannir des minutes des notaires , lur-tout 
celles qui expofoient les actes à être fallîfics ou 
mal entendus. Ceft ce qu'il exécuta dans l'article 3 
de fon ordonnance de l'an 1304, touchant les 
tabellions 8c les notaires. Il veut ( Ordonn. des 
rois de la troifième race , tom. 1 , pag. 417 ) qu'ils 
écrivent nettement les minutes fans abréviations , 
8c qu'ils n'y mettent point de claufes obfcurcs 8c 
inintelligibles , principalement fi elles font écrites 
eh abrégé ; parce qu'alors on eft expofé au danger 
de fe tromper : Maxim} ubi effet propter abrévia- 
tions de facili periculum. Dans cette ordon- 
nance, les minutes des tabellions «font nommées 
■« notes , parce qu'elles contenoient comme en 
>' abrégé la fublunce des contrats j en forte que 
» ce qui n'étoit que de ftvle , 8c qui étoit omis , 
» étoit marqué par des (/ ctetera. » Les notaires 
des bas-ûecles rnertoient dans les grofles ce qu'ils 
avoient lous-entendu par ce figne d'omiffioa. Ao 
lieu que , félon le droit écrit , pour éviter tout 
foupeon de faux , on ne devoit rien mettre de 
plus dans la grofle que dans la minute. Ces 6> ctetera 
des notaires ont été regardés comme forts dan. 
gereux, fur-tout en Italie, où ils ont paflé ea 
proverbe. » 

>> Au feizième ficelé , on étoit fur fes gardes 
contre l'abus des & cattra. Charles V, en 1 

Cii 
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avoit accordé des privilèges à l'univerfité de Paris ; 
flans h cqjic des lettres-royaux, inférée dans les 
rcgtlfrcs du parlement, le greffier ou écrivain, 
pour avoir plus t6t raie, avoir pafle plufîîurs mots 
auxquels il avoit fubllirué un & entera. L'an i r 1 1 , 
le recteur de l'univerfitc préfenta requête où il 
eipofoir les confcquenccs de ces omiifions, & 
fuppiioir qu'il plût à la Cour ordonner que ce 
qui croît amii imparfait audit regiltrc par cefdits 
mots & cœttra , fiic rempli par collation qui le 
tcroit du regiftre à l'original : fur quoi le parle- 
ment ordonna le 18 Août de l'an ifji, que les 
lettres-royaux feroient tranferites de nouveau dans 
Jes regilhes tout au long Se fans abre\-iaùon & 
cmttra. 

» Le point à la fuite des abréviation de mots 
riebreux, grecs, &:c. annonce des fiècles anté- 
rieurs au neuvième ou huitième même, pourvu 
qu un premier point paroifie avant le mot d'ori- 
gine h coraïque. Autre indice d'une antiquité très- 
reculée, c'cftla marque A' abréviation — ou c/i, 
içulc , ou accompagnée de deux points , l'un fupé- 
rieur & l'autre inférieur. Si elle n'elt prefque 
jamais placée qu'à la fin de la ligne pour repré- 
fenter la fupprefiïon d une M ou d'une N , & 
qu au lieu d'être élevée fur la dernière lettre, elle 
eft tout-a-fait , ou du moins en partie, portée 
au -<ieJa, ce caraâère défignexa fans difficulté les 
liccles antérieurs au fixième , & ne pourra qu'i 
peine être abaifTé jufou'au fepuéme. « 

» L'abréviation D~JTs powDominus , égale peut- 
itre en antiquité celle-ci Dms , toujours confiante 
dans tin manuferit. La dernière s'ajuire aifément 
avec les trois & quatrième fiècles, & ne peut, 
Tans cefler d'être invariable , quadrer avec lé 
fîxicme. Encore faudroit-il fappofer que les ma. 
nuferits où les abréviations Dmi 8c Dni feroient 
employées tour-a-tour, étoient alors auffi rares 
qu'ils ont été inconnus aux fiècles fuivans. Un 
manuferit rempli de figles , annonce un âge qui 
pourroit également convenir au haut comme au 
moyen empire } par cette conformité avec les 
mfcriptions métalliques 8c lapidaires des anciens 
Romains, il rappellera le tems oïl cette manière 
d cenre avoit cours. De quel prix ne fera donc 
point le Virgile d'Afper de l'abbaye de S. Germaicv 
des-Prés , dans lequel on voit concourir ce carac- 
tère (ingulier avec les autres lignes de l'antiquité 
la plus reculée ? » ( Nouvelle diplomatique). 

Dans les manufents grecs d'Herculanum, afnfi 
«lue dans ceux dont les caraaèrcs font de forme 
nu ju feule, on ne trouve aucune abréviation; & 
les plus anciens manuferits en lettres italiques fur 
du parchemin , en ont peu , ou point du tout. 
Les abréviations fréquentes font une marque de 
tems pofréneurs, & elles ont, particulièrement 
dans quelques manuferits grecs, des traits fort 
cmbarrafTés : il y a cependant quelques abrévia- 
tions qui contribuent à la belle forme de l'écriture 
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grecque itiliotie , Se qui lui donnent beaucoup de 
rondeur , de liberté &r de liaifon. 
Abréviations les plus ufitétt ckt^Us Romains. 



AB. Abdicav'tt. 

AB. AlC. M. P. XXXXI. Ab Augufiâ miltiet 

pafuun: quadragtnta unum. 
AB. ALGLSIOB. M. P. X. Ab Augufiobrigâ 

milita pajfuum dteem. 
ABN. Abncpos. 
AB. U. C. Ab urbe conditâ. 
A. CAMP. M. P. XL A Camboduno milita pajfuum 
undecitr.. 

A. COMP. XIIII. A Complut o quatuor decim. 
A. C. P. VI, A capitt , vel ad caput pedes fex. 
A. D. Ante ditm. 

ADJECT. 1I-S. IX co. Adjeâis feftertiis novtm 
mille. 

ADN. Adnepos. 

ADQ. Adquiefcit vel adquifita pro acquifita. 

MO. IL II. V1R. IL JEdilis iterum, duum-vir 
iterum. 

-£D. 11. VIR. QUINQ. JEdiiù duum-vir quin- 
quennalis. 

rtZO. Q. IL VIR. JEdilis quinquennalis duum-vir. 
.."EL. À lias , Allia. 
vEM. xtl AIM. Aimilius , JEmilia. 
A. K. Ame kalendas. 
A. G. Animo grato : Auius Gellius. 
AG. Ager , vel Agrippa. 
ALA.I. Ala prima. 

A. M1LL. XXXV. A militari triginta quinqut, 

vel ad mitliaria triginta quinque. 
A. M. XX. Ad milliare vigejimum. 
AM. vel AMS. Amie us. 
AN. A. V. C. Anno ab urbe conditâ. 
AN. C. H. S. Anno centum hic fit us ell. 
AN. DCLX. Anno fexcentefimo fexagefim: 
AN. IL S. Anno s duos femis. 
AN. IVL. Anno s quadraginta Jex 
AN. N. Anno s natus. 
ANN. Anni, annis , ou annos. 
ANN.LII1.H.S.E. 
flic fitus tjf. 

ANN. NAT. LXVL Annos natus fexaginta fex. 
ANN. PL. M. X. Annos , vel annis plus minus 
decem. 

AN. 0. XVI. Anno dtfuntlus decimo fexto. 
AN. V . XX. Annos vixit viginti. 
AN. P. M. Ann orum plus minus. 
A. XII. Annis duodecim. 

AN. P. M. L. An. •torum plus minus qusnquagintm. 
A. XX. H. EST. Annorum viginti hic efi. 
AN. P. R. Ç. Anno pofi Romam conditam. 
AN. V. P. M. II. Annis vixit plus minus duobus. 
AN. XXV. STIP. VIII. Annorum vighti . 

fiipendii , vel fiipendiorum odo. 
ANN. SEN. Anneus Sentca. 
A. P. M. Amico pofuit 
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.A P. Appia, Appius. 
A P. Apud. 

A. P. V. C. Annorum pofi urbtm canditam. 
APV'D. L. V. CONV. Apud lapident quinque 
venerunt. 

A. RET. P. III. S. Ame rttroptdts très femis. 

AR. P. Aram pofuit. 

ARG. P. X. Argenti pondo decem. 

ARR. Arrius. 

A. V. B. A viro bono. 

A. V. C. Ah orbe conditâ. 

B 

B. Batbus , Bulbius , Brtuus , Be/tiuu , Burrus. 
B. Benefkiario , bcaefcium , bonus , botta , boa* , 

bonum , bonorum , beni , bonis , (te. 
B. Balnea , bufium , beat us. 

B. pro V , berna pro verna , bixit pro vixit , bibo 
pro vivo , bitîor pro viûor , bedua pro vidua. 

B. A. Bixit an/us , boita aîlione , boitant a&ioncm , 
bonus agtr , bonus amabilis , boita awrea , bonum 
aureum , bonis auguriis , bonis aufpieiis. 

B. B. Bons bona , (de grands biens ) beni beni , 
( très-bien ). 

B. DD. Bonis deabus. 

B. F. Bonafide, bonafemina, bona fortuna , beni 
faSum. 

B. F. renverfés en cette manière g' J" Bonafemina , 
bona filia. 

B. H. Bona kereditaria , bonorum lur éditas. 

B. I. I. Boni judicis judicium. 

B. L. Bona lex. 1 

B. M. P. Beni merito pofuit. 

B. M. P.C. Beni merito ponendum curavil. 

B. M. S. C. Beni merito fepulcrum eondidit. 

BN. EM. Bonorum emptores. 

BN. H. I. Bona hic invenies. 

B. RP. N. Bono reipublic* natus. 

B. A. Bixit, id efi vixit annis. 
BIGINTI. Viginti. 

BIXIT. BIXSIT. BISSIT. Vixit. 

BIX. AXN. XXCI. M. IV. D. VII. Vixit annis 

oQoginta unum , menfibus quatuor , diebus ftptem. 
BX. ANVS. VII. ME. VI. DI. XVII. Vixit annos 

fepttm , menjes fex , dies ftptem decim. 

C 

Ç« ?'f jr * Ca'ia , Caius , cenfor, civis , etnturia, 
civitas , coionia , eonful , condemno , conjux , 
clarijfimus , curavil , (te. 

C. C. Carijfimd eonjugi , ealumnia caufa , confUium 
cepit. 

C. C. F. Caius Caii fitius, 
C. B. Commune bonum. 
C. D. Comitiatibuj diebus. 
Ç. H. Cu/ios hortorum, vel ht 
C. I. C. Caius J'Uius Ctfar. 
ÇC.VV. Clariffimi viri. 
CD. Mille. 

CD.DC.AG/6 fex centum. 
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CD. CD. CD. CVI. Tria millia centum fex. 
CD. CD. CD. DV. Tria milita quingenti quinaue% 

CD. CD. CD. DCCCLXXX. Tri! mtlL «tf* 

centum othginta. 
CCIDD. Decem millia. 
CCIDD. oo Undctim milita. 
CCIDD. oo DC. Undeci m millia fex centum. 
CCDD. oo oo oo CC. Tredeiim millia dueentum. 
CCIDD. oo oo oo CCXX11I. Tredecim millia du- 
eentum viginti très. 
CCIDD. DD. DD. Quindecim millia fex centum. 
CCDD. DD. oo DCCCLXVU. bexdecim millia 

oclo centum fexaginta feptem. 
CCDD. DD. DCCCCL. Quindecim millia , 

centum quinquaginta. 
CCDD. DD. oo CCC. Sexdecim millia 
CCDD. CCDD. Viginti millia. 
CCDD. CCDD. oo oooo DCC. Viginti tria millis 

feptem centum. 
CCDD. CCDD. oo DD. Viginti quatuor millia, 

fConfultex ici S«rt»ii» Uffiiui , it Notit Komtnwum.) 
CCDD. CCIDD. o» •© oo oo CDXXCIX. Viginti 

quatuor millia quatuor centum o&oginta novem. 
CCDD. CCDD. CCDD. Triginta millia. 
CCIDD. CCDD. CCDD. DLX. Tringinta mdli* 

quingenti fexaginta. 
CCDD. DDD. Quadr aginta millia. 

(Confoltez, «ce.) « 
CCIDD. CCDD. CCDD. CCDD. Quadraginta 

millia. 

CCDD. DDD. oo C oo XII. Quad 

titille novem centum duodecim. 

( Confulte» . ko ) 
CCIDD. CCCDDD. Nonagima millia. 
( Ci UJJ. Centum' millia. 
CCC. M. N. Te retntum millia nurnmâm. 
CCCCDJJJ. Decies centena milita. 
CEN. Cc jjr, centuria , centurio. 
CERTA. QIÏNQ. ROM. CO. 

nale Rom* conaitum. 
CL. Claudius. 
CL. V. Clari(fimus vir. 
CH. COH. Cohors. 
C. M. vel CA. M. Caufa mords. 
CN. Cneus. 
C. O. Civitas omnis. 

COU. I. vel II. Cohors prima vel fecunda ; & ainfi 

des autres. 
COR. Cornélius, Cornelia. 
COS. ITER. ET 1ER E. DESIG. Conful iterùm 

& tertiùm drjîgnatus. 
COS. TER. vel QUAR Conful tertium , vel quan 

tum y & ainfi des autres. 
COSS. Confules. 

COST. CL M. LOC. H-S. oo D. 

loco fejfcrtiis mille quingtntis. 
C. R. Civis romanus. 
CS. IP. Càfir imperator. 
C. V. Centum viri. 
C. oo IX. Nongenti novem. 
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P. Quingcnri. 

D. Deciut , decimtu , dtcuria , decwio, dtdicttvit, 
dédit , dévot us , dits , divus , De us , dit , Do- 
minus , dormis , dorutm , datum . dtcrttum , 

D. A. Divus Augujlits. 

D. B. I. Dits beni juvantibus. 

D. B. S. Dt bonis fui*. 

DCT. DetraHum. 

DDVIT. Dcdicavit. 

D. D. Donum dédit , datis datio , De tu dtdit. 
D. D. D. Dono dtdérunt, vel datum decreto detu- 
riontm. 

D. D. D. D. Dignum Deo donum dedtcavU. 

DDPP. Dep^ui. 

D. N. Dominas nofitr. D. D. N. N. Domini noflri. 
D. D. Q.O. H. L. S. E. V. Dits deabufque omnibus 

Aune loiitnt facium tjfc volait. 
DIG. M. Dignut mtmoriÉ. 
D. M. S. Dits maaitus facrum. 
D. O. M. Deo optimo 
D. O. i€. Deo apti-n» 
D. PP. Deo perpétua. 
DR. Drufus. 
DR. P. Dare promittit. 
D. RM. De romanis. 
D. RP. De rtpublita. 
D.S. P.F.C. De fmo, 
DT. Dmtaxoe. 
DVL. vel DOL. Dulcigimut. 
DEC. * XM. AVG. XII. POP. XI. Deturionibus 



millia. 




uniecim. 
D. IIU. ID. Dit emxrti idms 
DM13DD. Quingtnut £ 
D. VIIII. 

D. Y. ID. Dit 

E 

E. Ejus, ergo, efe, efi , 
E. C. F. Ejus eau fa fecit. 
E. D. Ejut 

ED. Editlum. 
E. E. Ex editto. 

EE. N. P. Eft 
EG. £^'r, egregiiu. 
E. H. £)"«j htret. 
EID. JA*. 



El M. Ejufmoéi. 
E. L, £j 

E. M. Efcxrt rel ertxit 

EQ. M. Equitum magijler. 



EQ. O. Equtfitr 
EX. A. D. K. 1 



Or do. 

Ex eutti die m Val endos. 



EX. A. D. V. K. DEC. AD. PR1D. K. UN. £* 

Mf) rffrm qubtto kalmdas decembris ad pridit , 

kalendas januariat. 
EX. H-S. X. P. F. I. Ex ftfiertiii deeem parvis 

fieri juflit. 
EX. H-S. CDN. Ex ftfiertiit mille 
EX. H-S. «o oo oo Ex feflmiis 
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EX. H4. N. CC. L.oo D.XL. Ex fflemit mm* 

morum duesntis quinquagima millibus , qttin*> 

gintis quaiiaginta. 
EX. H-S. DCao D. XX. Ex feftertiis ftxcentit 

millibus quingentis viginti. 
EX. KAL. 1AN. AD. KAL. IAN. Ex kaltndù 

jtvtMtwii ûd k&lcnd&s jumuwii* 

F 

F. Fabius , fecit , faSum , faciendum , ftmilia » 
famuta , faflus , februarius , féliciter , felix , 
fides , fieri , fit . femina , filia , filius , j rater t 
finis , ftamen , forum , fiuvius , fxuflum , fuit , 



figura , front , &c 
'.A. F ' 



F. A. Filia amantiffimo vel fili* amantifim*. 
F. AN. X. F. C. Filio vef fili* annorun 

faciundum curavit. 
F. C. Fieri vel faciendum curavit , fidei commiffum. 
F. D. Fiamen dialis , fili us dédit, faSum dedicavit, 
F D. Fide jujfor , fundum. 
FEA. Femina. 

FE. C. Ftrmi centum. 

FF. Faire facium , filius familias , fratris filiut. 
F. F. F. Ferro , flamma , famé ,• fortior , fortuna , 

fato. 
Fr. Ftcerunt. 

FL. F. Flavii filial. 

F. FQ. Filiit filLbufaue. 

F1X. ANN. XXXIX. M. I. D. VI. HOR. SCIT. 
, NEM. Vixit arsnos trigitua novtm , menftm 

unum , die s fex , ho ras Jcit ntmo. 
FO. FR. Forum. 

F. R. Forum romanum. 

G 

G. Gellius , Gaiut pro Caius , genius , gens , 
gjsdium , gifla , gratin , gratis , 9c. 

GAB. Gabiaius. 

G AL. Gollus , galtriut. 

G. C. Gtnio ctvitatit. 

GEN. P. R. Genio populi romani. 
GL. Gloria. 

GL. S. Gallut fempromus. 

GN. Gneus pro Cnetu , genius , gens. 

G NT. Gentes. 

GRA. Gracchus. 

GRC. Grtcut. 

H 

H. Hic, habtt, kxfiatut, haret , homo, hora . 
hoflit t herut. 

H. A. Hoc anno. 
HA. Hadrianus. 

HC. Hune , huic , hic. 
HF.R. 1 lires , hereditaiis , Herennius. 
HER. vel HERC. S. Henuli facrum. 
H. M. E. H-S. CCDD. CC13.1. M. N. Hoc 
fcfltrtiis viginti quinque mille 

H. M. AD. H. N. T. Hoc monumentum ad ktrtdtt 

non tranfit. 
H. O. HofiU Aoccifm. 
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HOSS. Hoftts. 

H. S. Hit fitus vel fita , feptdtus vel fepulta. 

H-S. N. 1111. Stftcrtiis nummum quatuor. 

H-S. CCCC. Sefiertiis quatuor ctntum. 

II -S. oo. N. Stfitrtiit mille nummum. 

H-S. oo CCI33. N. Stftcrtiis novcm mille num- 

H-S. CCI33. CCI33. Sefttrtiis viginti mille. 
H-S. XXM. N. S«jfcm« v #«« m,7/« 

H. SS. Hic fupra fcriptis. 

I 

I. Joui tu , Julius , Jupiter , ibi , ideft , immortalis , 
imptrator, inftri , iiuer, invertit, inviHus , ipft , 
iterùm , judex , juffit , jus , 6re. 

1A. Intra. 

I. AG. In agro. 

1. ACL. In angulo. 

IAD. Jamdudum. 

IAN. Janus. 

IA. RI. Jam refpondi. 

I. C. Juris tonfultus , Juliut Cdfar , judex cogni. 
tiontan. 

IC. Hic. 

I. D. Jnferit di'u , jovi dedicatum , ifidi de* , 
jujfu dit. 

ID. Idus. 

I. D. M. Jovi Deo magno. 
I. F. vel I. FO. Inforo. 

IF. Interfuit. \TT. Inttrfuerunt. 
I. FNT. /n /roatt. 

IG. Igitur. 
1. H. J<r«« 
I. L 7/t jure. 

IM. Imago , immortalis , imptrator. 

I. M. Ci . In mtdio civitatis. 

1MM. Immolavit , immortalis, immunis. 

JM. S. Imptnfts fuis. 

IN. Inimicus , infcripfît , intérêt. 

IN. A. P. XX. J« agro /> «kr Wfr'nf/'. 

IN. vel INL. V. I. S. Inluftris vir infrk fcriptus. 

I. R. Jovi régi , junoni regina , jure rogavit. 

I. S. vel I. SN. in ftnatu. 

I. V. /u/ftu wr. 
IVD. Judicium. 

IVV. Juventus , Juvenalis. 
133. Quinque millia. 
133. oo. S«r millia. 
133. oo oo. Septtm millia. 
1333. Quinquagi.ua millia. 
1333. CCI 33. Stxjginta millia. 
1333.CCI33.CC133.co.U3.S V f IMr «-««4ri«)r 
millia. 

1333. CC133. CCI33. CC133. O*»™™ «Vû. 
I333.CC133.CCI33.CCI33.133.co oo. CWfo- 
^wt/u Jeptem millia. 

II. V. Duum-vir , vel duum-viri. 

III. V. Vf/ 111. VIR. Triumvir, vel trium-viri. 
1III. VIR. QjwrKor-vxV, vd quatuor- yiri , vd 
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IIIHI. V. «/VIR. Sextumvir, vel/™> >V eI/«-wV. 

HX. Oirfo. 

HXX. de vviuf. 

1DISE. v#/ 1ND. w 1ND1CT. JtfWtf, vd /«- 



K. C*/è, Caiiw, Cd/o, Ci/iuj, Carolus,... 

nia , tanditatus , caput , tarijjimus , clnrifftmut , 

eafira , cohors , Carthago, &c. 
K. KAL. KL. KLD. KLEND. Kalend* , aut 

kalendis y & fie de ctteris ubi menjîum apponuntur 

nomina. 
KARC. Carter. 
KK. Carijpmi. 
KM. Carijpmus. 
K. S. Carus fuis. 
KR. Chorus. 
KR. AiL N. Carus 



L.Lucius, Lueia, Lalius , Lollius , lares , latinus, 
latum , Itgavit , ttx , legio , libens vel lubens, 
liber , libéra , libertus , liberta , libra , lotavir, 
locus , leSor, langum , ludus , htftrum , ftfier- 
tius , &c. 

L. A. Lex alla. 

LA. C. Latini coloni. 

L. A. D. Lotus ait tri dut us. 

L. AG. Lex agraria. 

L. AN. Lucius annius , vel quinquaginta annis. 
L. A P. Ludis Apollinares. 
LAT. P. VIII. E. S. Latum pedes oSo (f femis. 
LONG. P. VU. L. P. III. Lomgum pedes fepttm. 

latum pedes très. 
L. ADQ. Lotus adquifitut. 
LB. Libertus , liber i. 

L. D. D, D. Locus datas décret» deturknunu 

LECTTST. Leêttfiernium. 

LEG. I. Legio prima. 

L. E. D. Lege ejus damnatus. 

LEG. PROV. Lcgatus proviuci*. 

L1C. Licinius. 

LICT. LiBor. 

LL. Libcntitfimt , liberi , libertus. 
L. L. Sefiertius magnus. 
LVD. S^EC. Ludi fuularts, 
LVPERC. Luptrcalia. 
LV. P. F. Ludos pubUtos feeir. 



M. Marcus , Marca , Marti us , Mut lus, 



, maximus , 

, memoria , menfts , meus , miles , mili- 
tavit , militiâ , mille , miffus , monumentum , 
mortuus , mulier, municipium , munie eps t 
rens , merenù , meritus , mérita , tfc. 
MAG. EQ. Magifier tquitum, 
MAR. VLT. Mars ultor. 
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MAX. POT. Maximus ponti/tx. 
MC. Milit centum. 
MD. Mandatant. 
MD. Mille quingtnti. 
Ml D. Medicus, médius. 
MLR. Mercurius , menator. 
MERK. Mercurtalia , mercatus. 
MES. VII. DIEfi. XI. Menfibus fepttm , ditbus 
undtcim. 

M. I. Maximo jovi , matri idtt vd ijîdi , militis 

jus , monumentum jufftt. 
MIL. COH. Miles cokonis. 
MIN. vtl MINER. Mintrva. 
M. MON. M NT. MON ET. Moneca, 
M. v*/ MS. Menfis vd mtnfcs. 
MM. Viginti miÛia. 
MNF. Maniftfius. 
MNM. Mar.umifus. 

M. P. II. Afiff/* f a/uum a'uo ; &r ainfi des autres. 
MV. MN. MVN. MWmCMunicipium, velm*- 
niceps, 

N 

Fî. Neptunus, Numerius , Numtria, Nonius , Nero , 
nam , non , nains , naùo , nefafius , ntpos , 
neptis , nigtr, nomtn , non* , nofitr, numerarius , 
numerator , numtrus , nummus j vcl numifma , 
numen. 

NAV. Navis. 

N. B. Numt ravit bivus prO VIVW. 

NB. vtl NBL. Xoi//H. 
N. C. M*, yel Akro Claudius. 

NEG. vtl NEGOT. Ntgotiator. 
NEP. S. Ntptuno facrum. 
N. F. N. Nobili f ami lia natus. 
N. L. Mm /ifutr , non lictt , non /ongt , nominit 
latini. 

N. M. Nonius Matrinus , non malum , non minus. 

NN. Nofiri. NNR. vtl NR. Nofirorum. 

NO. NoA/>. 

NOBR. Novtmbtr. 

NON. A P. A/mm; aprilis. 

NQ. Namqut , nufquam , nunquam. 

N.V. N. D. N. P. O. Ntqutvtndetur, ntqut donc- 

bitur, ntqut pignori oiligabitur. 
NVP. A/«/>««. 

O 

O. Offitium, oprimus . olla , omnis , optlç , çrdo, 

offa , ofiendit, (fc. 
OB. Obiit. 

OB. C. S. Ob cives fervatos. 

OCT. Oâavianus , oHobcr. 

O. E. B. Q. C. Ofa tjus béni quitfcant condita. 

O. H. F. Omnibus honoribus funclus. 

ON A. Omnia. 

00. Omîtes omnino. O. O. Optimus ordo. 
OP. Oppidum, opiter, optritt , optimus, opus. 
OR. Ornamtntum. 

OTIM. 
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P. Publias, pajfus, patria, pétunia, ptdts , ftr- 
pttuus , pius , pltbs , populus , ponti/tx , po/uit , 
potefias , prtfts , f rttor , pridie , pro , pofi , pro- 
vincia , puer , publiais , publice , primas , &c. 

PA. Pattr , pat t ici us. 

PAE. ET. ARR. COS. Ptto & Ârrio confulibus. 

P. A. F. A. Pofiulo an fias auilor. 

PAR. Partns , parilia , parikicus. 

PAT. PAT. Pater, patru. 

PBLC. Publicas. 

PC. Procurator. 

P. C. Pofi confutatum , patrts confcripti , patronus 
colom'4 , ponendum curavit , prufeilus corporis, 
paSum convention. 

PED. CXVS. Ptdts ctntum quindecim femis. 

PEG. Ptrtgrinus. 

P. II. c/). L. Pondo daarum ftmis librarum. 
P. II. S. :: Pondo duo ftmis & triente. 
P. KAL. Pridit haltndas. 
POM. Pomptius. 

P. P. P. C. Propria pecunia ponendum curavit, 
P. R. C. A. DCCCXL1HI. Pofi Romam conditam 

annis otlogintis quadraginta quatuor. 
PRO. Proeonful. P. PR. Pro-pruor. P. PRR. Pro- 

prstorts. 
PR. N. Pro nepos. 

P. R. V. X. Populi romani vota deeennalia. 

PS. Pajfus plcbiifcitum. 

PUD. Pudicus , pudica, pudor. 

PUR. Purpurtus. 

Q 

Q. Quinqaemtatis , quart us , quint us , quando , 
quantum , qui , qus , quod , quint us , quintius , 
quintilianus , qutftor , quadratum , qui. fit us. 

Q. B. AN. XXX. Qui bixit , id eft vixit annos 
triginta. 

QM. Quomodo , qutm, quoniam. 

QQ. Quinqatnnalis. QQ. V. Quoquo vtrfum. 

Q. R. Qutftor rti 'publics. 

Q. V. A. III. M. II. Qui vd qu* vixit annos trtt , 
mtnfcs duo. 

R 

R. Roma , Romanus , rtx, regts , Rtgulus , ratio- 
nalis , Ravtnnt , rtSa , rtilo , rtquittorium , rttro , 
rofira , rudtra , de. 

RC. Rtfcriptum. 

R. C. Romana civitas. 

REF. C. Rtficitndum curavit. 

REG. Rtgio. 

R. P. RESP. Refpublica. 

RET. P. XX. Rétro ptdts viginti, 

REC. Requiefcit. 

RMS. Romanus. 

ROB. Robigalia, roiigo, 

RS. Refponfum. 

RYF. Rufus. 
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S. Sacrum , fiatellum , fcriptut , finit , fienatus , 
fitpultus , Çcpulcrwn . fianBus , fiervus , fierva , 
Servius , fequiiur , fibi , fitus , fotvit , fini , fii- 
pendium , (/c. 

SAC Sttccrdot , Jacrificium. 

SiE. vel SEC. Satculum , jscularet. 

SAL. Sauts. 

S.-C. Senatus-confiuliurn. 

SCI. Scipio. 

S. D. Sacrum diit. 

S. EQ. Q. O. ET. P. R. S<*kii/, tquefitrque trio 

& populus romanus. 
SEMP. Semproniut. 
SL. SVL. SYL. Sylla. 
S. L. 5<tf«r ludus . fine lingnJ. 
S. M. Sacrum Mambut ,fine maniius ,fine mate. 
SN. Stnatut , fitntentia , fine. 
S. P. Sine pecunia. 

S. P. Q- R. Senatus populufqut romanus. 
S. P. D. Salutcm plurimam dieil. 
"S. T. A. 5ùw Tel au or i s auâorit*t*. 
SLT. Scilicet. 

S. E. T. L. fie « terra levit. 
SIC. V. SIC. X. Sicut quinquennalia, fie decen- 
nalia. 

SSTVP. XVim. Stipendies novem decim. 
ST. XXXV. Stipendiât triginta quinque. 

T 

T. Titus , Tultius , tanium , terra, tihi ,ter, tefia- 
mentum , titulut , terminus , triarius, trifiunus , 
lurma , tutor , lutela , (/c. 

TAB, Tabula. TABVL. Tabulant. ; 

TAR. Tarquinius. 

TB. D. F. Tibi dulciftmo filio. 

TB. PL. Tribunus plebis. 

TB. Tl. T1B. Tiberius. 

T. F. Titus Flavius, Titi filins. 

THR. Thrax. 

T. L. Titus livius , Titi libérais. 
TIT. Titulus. 
T. M. Terminus , thernu. 
TR. PO. Tribunitia pote fias. 
TRAJ. Trajanus. 

TUL. Tultus vel Tuilius. 

TR. V. Triumvir. 

TT. QTS. Titus qui m us. 

© rel TH. AN. Mortuus anno. 

e*J". Defiuntlus viginti tribus. 

V # 

V. Quinque , quintb , quintum. 

Y. V itellius , V olera , Volero , Volufut , V»pi ficus , 
yole , valeo ; V tfia , vefialis , vefiis , refier, vête- 
ranus , vir, virgo, vivus , vixit , votum, vovit , 
urbs, ufus, uxor , v&us , viSor , tic. 

V. A. Vtttrano afiignstum. 

V. A. I. D. XI. Vixit annum unum, die* undeeitn. 
V. A. L. Vixit «mm quinquaginta, & ainfî d<s 
autres. 
Antiquités , Tom I. 
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V. B. A- Viri boni orbitratu. 

V. C. Vale tonjux , vivent curavit, vir confiuùtrit . 

vir dariffimuj , quint um confiai. 
VDL. Videlicet. 

V. E. Vir egregius , vifium efi , ventm etianu 
VESP. Vcfajanus. 

VI. V. Sextum-vir. VU. V. Septem^vir. VIII. VIR- 
oelum-vir. 

VIX. A. FF. C. Vixit annos fiernù , 

VIV. AN. **• Vixit anno 

ULPS. Ulpianus , Ulpius. 
V. M. Vir magnifiais , 

mtrito. 
V. N. Quinto nouas. 
V- MUN. Vins munivit. 
VOL. Volcania, Voltini* , Volufius. 
VONE. Bonne. 

VOT. V. V atis qumqutnnaliius. 

VOT. V. MULT.X. Votis quinquennalibus , nvdtîs 

decennalibus. 
VOT. X. Vota decennalia. 
VOT. XX. vel XXX. velXXXX. Vaut vuenna- 

lia, aut tricennulj*, tua quadragtnatia, 
V. R. Urbs Rom* , votum reddidit. 
VV.CC Vuidanfifimi. 
UX. Uxor. 

X 

X. Mil/*. 

X. AN. Annalihus decennalibus. 
X. K. OCT. D«cùno kalendas oQobris. 
X . OC. Mille fitxcentum. 
X. M. P«»m millia. X. P. Décent fonde. 
X. V. Decem-vir. XY. VIR. Quindecim^tr. 
X x. Du* milli*, & ainfi des autrc. 
XXI1X. Duo d* triginta. 
x*" 11 . Triginta quatuor millia. 

H 

ABRÉVIATIONS en ufiage dans tes bulles, de. 
En chancellerie romaine, les abréviations foAt 
d'un très-grand ufagei on fufpcûeroit ineine de 
faux tout aâe «û les mots qui s'écrivCnt ordinai- 
rement en abrégé , feroient écrits différemment. 
Comme ces abréviations rendent les bulles très- 
difficiles i déchiffrer , nous en donnerons ici 
l'explication par ordre alphabétique , d'après le 
Traiti des Ufiaget de la cour d* Rome. 

A 



AA. 
Aa. 

Au. de cL 

Ab. 

Abf. 

Abne. 

Ab&s, abf. 

AbfoWén. 

Accu. 

Adhôren. 



CumtiJ. 



Anno. 
Anima. 
Auri de 

Abbas. 
Ahfolutio. 
Abfiolutiont. 
Abfiens. 
Abfotventes. 
Accufittio. 
Adhtrentianu 
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Ad no. prxf. 

Adri6r. 

Adriôs. 

Affû 



Aiar. 

Aiûm. 

Al. 

Alil 

Aliénât"*. 

Aliquod". 

Al mu '. 

Air. 

Als. pris, grl. 
Alter. 
AltÛs. 
Ann. 
"Ann. 
Annex. 
Appel, rem. 
Ap. oblt. rem. 

Aplicam , Apcara. 

Apoftol. 

Ap. Sed. Leg. 

Appuis, apùs. 

Approbat. 

Approb™. 

Approbô. 

Arbô. 

Arch. 

Ap. Aripo. Aichopo. 
Archicpus. 
Ara 



B R 

Ad noflram pràftntiam. 

Advtrfdriorum. 

Adverfarios. 

JEfiimatio. 

AfcSus. 

Affinitaj. 

Animurum. 

Animarum. 

Alias. 



Aflequftn. 



Attent. 

AttOj au. 

Ad. 

Auftc*. 

Audiciî. 

Augen. 

Aug". 

Authen. 



BB. 



Beat™*. Pr. 
Bed». be* id . 
Ben. 

Benealibus. 
Bencfim. 
Benelos. 
BencfoL 



Alitiuitiont. 
Aliqttomodo, 
Allifimus. 
Alttr. 

Alias prsfens gratia. 

Alt fins. 

Atttrius. 

Annuatim. 

Annum. 

Armtxorum. 

Apptllationr rtmoti. 

Appellations oiftactdo 




fedis legatus. 

\tis. 

Ipprobationem. , 
Approbationem. 
Âpprobatio. 
Arbitrio. 
Arckidiaconus . 
Arckiepifcopo. 
Arckiepifcopus. 
Argumtntum. 
Affiquata. 

£2£ 



Alttnto. 
Auri. 

AuHoriiate. 

Audiemium, 

Augtndam. 

Auguftini. 

Autheatîca. 

Auxiliares. 



Btnediilut. 
Bearijftme. 



Benediclionem. 

Btntjîcialibus* 

Beneficium. 

Bencvolos. 

Btnevoltntia. 



Benig'*. 
Bo. mem. 

< 

Câ. Caih. 
Caâ. a. 
Caîs. aium. 
Canice. 
Canôcor. 
Canon. 
Canon. Reg. 
Canon. Sec. 
. Canôtus. 
Canria. 
Capel. 
Capels. 
Cap"». 
Car. 
Card. 
Cardilù. 
Caf. 
Cauf. 

Cen. Ecclef. 

Cenf. 

Cerd*. 

CeP. 

Ch. 

Ci. 

Circumpc6aL 

Ciller. 

Cl». 

Cla. 

Clico» 

Clis. 

Ciunia. Cla. 
Co. Com. 
Cog. le. 
Cog. fpir. 

Cog" 1 . Cog- Cognoîa. 
Cogén. 
Conâo. 
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Btnignitate. 



Cog"" 
Coig'\ » 
Coiône. 



Coig 1 '. Cog'». Conf. 



Coittatur. 

Collât. 

Colleata. 

Collcg. 

Collitigan. 

Collm. 

Com. 

Corn 4 '* 1 . 

Cornd™». 

Comm'. Epô. 

Compensa. 

Côn. 

Conc. 

Confcone. 

Confeori. 

Conconc. 

Coulis. 



Camcrj. 

Caufi. 
Caufis an 'i 
Canonict. 

Canonicornm. 



Canonicus rtgularis, 
Canonicus fecularu. 
Canonicatus. 
Canctltaria. 
Capdla. 

Captllania. 
C au fatum. 
Cardinalis. 
Cardinalis. 
C au fis. 
Caufa. 

Ctnfura teeltfafiit*. 

Cenfuris. 

Ctrio modo. 

Ceffio. 

Chrifii. 

GvU. 

CinumfptBiom. 

Cifiercitnfit. 

Clan. 

ClaufuJa. 

Clerico. 

Cldufulis. 

Cluniactnfîs. 

Commu.nm. 

Cognatio Itgalis. 

Cognatio fpiritalit* 

Cognomina. 

Cognomen. 

Cohabitatio. 

Cognominatus. 

Confinguinitatis, 

Communiont. 

Committatur. 

Colhtio. 

Colttgiaca. 

Collegiata. 

Collitigantibus. 

Celtitigantium. 

Commuais. 

Commtndam. 

Commtndattts. 

Committantur tpifcop*. 

Çomptunttm. 

Contra. 

Conciliant. 

Conftfftont. 

Confcfori. 
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Cofirfis. 
Conf. 
Conf. t. r. 

Cofifcur. 

Confequéru 

Confervan. 

Confne. 

Confit. 

Conrt*». 

Confu. 
Cont. 

Cocndarent. 

Coeretur. 

Cujjufeuraq. 

Cujuflt. 

Cur. 

D. N. 

D. N. PP. 

Dit. 

Deât. 

Decr6. 

Decrûm. 

DcfcU 

DefivÔ. 

Denomin. 
Denominât. 
Derogât. 
Dcfup. 

Devolût. DetoL 

Die. 

Die. 

Digfii. Digfi. 

DiL fil. 

Dip". 

Dif. vef. 

Difcreôni 

Difoâo. 

Dilpcn. 

Difpenf. 

Difpenfaô. 

Diipofit. 

Diverfïr. 

Divor. 

Dfii. 

Dfiior. 

D6o. 

D. Dfis. D6«". 

Dom. 

Dout. 

Dotare. Dot. 

Dr. 

Dte. 

Dti. 

Duc. au. de ca. 

Ducat. 
Ducén. 



Contrariis. 
Confecratio. 

Confultationi tatittrref- 

pondtnt. 
Confcicntia. 
Confequendxm. 
Confervando. 
Concejfione. 
Conccjpt. 
Conftitutioni&us. 
Conftitutic 
Confenfu. 
Contra. 



Cujufcumoue. 

CujufîUet. 

Curta, 

) 

Domini nofiri. 
Domini nofiri Papa. 
Datum. 
Dtbtat. 
Dtcrtto. 
Dccrctum. 
Dcfunùi. 
Définitive. 
Denominatio. 
Denominationtnu 
Derogatione. 
Dufuptr. 
Devolutum. 
Dioecefis. 
DiHam. 
Digntmini. 
Dilefluj filitu. 
Difpofitione. 
Difcretioni vefira. 
Difiretioni. 
Dijfîpatio. 
Dijpendium. 
Dijpenfatio. 
Difpenfatio. 
Dijpofitivi. 
Diverfo, 



Domini. 
Dominict. 
Domino. 
Dominai. 
Domini. 
Dotatio. 
Dotation*. 



Dia*. 
Diffi. 
Ducotorum 



ca- 
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Dum. ret. Dùtn. yiv. Dùm vivertt. 
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Eâ. 

Eccl. Rom. 

Eccleiûtn. 

Ecclefiaft. 

Ecclia. Eccl. 

Ecclis. Ecclicis. 

Ee. 

Effiim. 

Ejufd. 

Elec. 

Elîl. 

Emoitum. 
Eod. 



E 




Ducatorum, 



Ex. val. 
Exât. exift, 
Excôe. 
Excois. 
Excom. 
Excrab. 
Exefis. 
Extft. 
Exît. 
Exp. 
Exped». 
Expis. ExpreiT. 
Exp mi. 
Exprimend. 
Exped. 
Exped». 
Expedni. 
Expref^ 
Exp°. 
Extefi. 
Exténd. 
Extraordin. 

Faciefi. 

Facin. 

Faû. 

FamâH. 

FeC 

Fel. rec. pted. i 

Feftiûibus. 
Fn. forf. 

\t 

Fracm. 
Franûs. 
Frat. 
Frufh 

Frudtib. Fruit 



Ecclefia 
Ecclefiarum. 
Ecclefiafiicù 
Ecclefia. 
Ecclefiafiicis. 
Efe. 
EffeduM- 
Ejufdtnu 
Eltàio. 
Enim. 
Emo/i 
Eodem. 
Epifcopo. 
Epifiopus. 
Etiam* 
Extra. 
Extra ron 

fiam. 
Exifiim 
Exifiat. 

Excommanicatioat. 
Excommiuùcationit. 
Excommunication 
Exccrabilis. 
Exifitnt. 
Exifienti. 
Exifiit. 
Exprimi. 



teelo. 



Expreffis. 
Exprimi. 
Expriment», 
Expediri. 
Expedicnda. 
Expeditioni. 
Expreffis. 
Exprefio. 
Ex 



FaHum. 
Famulari. 
Felicis. 

Felicis rccorddtionit pra\ 

decefibris nofiri» 
Feftivitatibtu. 
Forfan, 
Folio. 
Frater. 
F ratrem. 
Francifcus. 
Fraternités. 
Frucfus. 
FruSibus. 
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Fr-n 1 ^ 


cr />,-»/ futÊÊ 

r rutr uiTlt 


Fundar 

M UI14UI. 






r usinai. 


Fiinrl* PnnffiK 
x uj»u • rnru • 


rUil- j'UaOmlQnC* 




G 


Gcner. 


Gtntralis. 


General. 


Gtntraltm. 


Gnilis. 


Gtntralis. . 


Gnâtio. 


Generatio. 


Gfili. 


Generali. 


Gna. General. 


Gtntralittr. 


Gnrï. 


Gênera. 


Gra. 


Gratia. 


Grad. Afin. 


Gradiu affinitatit. 


Grar. 


Gratiansm. 




Krratta. 


Gnr 
vrai. 




^^ratific. 






Gratificatione* 


Grc. 




Graf« 




• 


H 


Hab. 


Habere , haberu 


Habcanr. 


Haitantur. 


Habc'i. 


Habentia, 


■ ff X 

Hietûî. 


Hafi'eiuis. 


H cancur. 


Haitantur, 


Hâ. 


Hahtt. 


Herc 


Haiere. 


Hita. 


Habita. 


HOC. 


Ho mine. 
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ABSOLUTION , eft un jugement pu lequel 
un accufé eft déclare innocent. 

Chez les Romains , l'abfolution étoit prononcée 
de la manière fuivante : Après que la caufe avoit 
été plaidce de part & d'autre , l'huiflier difoit à 
très-haute voix, dixerunt; c'eft-à-dirc, les parties 
ont expliqué leur caufe. On donnoit alors à chacun 
des juges trois teileres (boules ou jetons), dont 
Tune étoit marquée d'un A , abfolvo , j'abfous ; 
l'autre d'un C , eondemno , je condamne > & la 
troifième portoit les deux caractères NL , non 
liqutt , la chofe n'ett pas claire. Si le plus grand 
nombre des teflères étoient marquées de l'A , le 
préteur renvoyoit l'accufé, en di(! int , vidttur non 
fteift ; il paroit innocent. Il étoit également 
abfout, Iorfque les voix étoient partagées. 

L'abfolution fe pratiquoit à-peu-prés de même à 
Athènes. Les caufes en matière criminelle étoient 
portées devant les héliaftes, qui étoient des juges 
ainfi nommés , parce qu'ils tenoient leurs affeïn- 
blt'es dans un lieu découvert 8c à la vue du foleil, 
H*A/»f. On leur donnoit à chacun deux pièces de 
cuivre, dont l'une étoit pleine, pour fervir de 
marque d'abfolution. Celle qui fèrvoir à condamner 
étoitpercte, & on la jetoit dans un tronc de bois. 
Les fuffrages pour abfoudre fe plaçoient dans un 
vafe de cuivre. 

t'n beau camée public par le comte de Caylus . 
& un deffin que Winkelmann a donné dans fes 
Monument! intditi , nous ont confervé la forme 
de Yabfotution chez les Athéniens. Ces deux mo^ 
numens repréfentent le malheureux Orelle , dans 
le moment où les voix des Aréopaghles, qui pro- 
norocoient fur fon parricide , fe trouvèrent par- 
tagées. Pallas qui les prcfîdoit donne fon fuffrage , 
& place dans l'urne fatale la pièce non percée. 11 
paroit que ce beau fujet a beaucoup plu 
anciens , car ils l'ont répété fur leurs 



ADSYNTHE. Les Egyptiens avoient un grand 
refpett pour l'ebfy.ukt de Tapodris : on en ignore 
la raifon > a moins qu'on ne la cherche dans l'ufage 
que la Médecine fait de cette plante. 
C'étoit à cette utilité que Pline rapportott l'hon- 
accordé au vin <\'*l>fyntki dans les jeux capi- 



tolins. La rccompenle du vainqueur n'ctoit autre 
chofe qu'une potion de cette liqueur amère. Ce 
célèbre naturalise penfe que les Romains , en pro- 
pofant ce prix au conducteur du char victorieux, 
ne crurent pas avoir à lui donner rien qui égalât la 
fanté procurée par cette bouTon ; credo, dit-il, 
fdnitatem prtmio dari konorijice arbitratis majo- 
rions. Pitifcus eft d'une opinion différente ; & il 
dit, avec afTez de vraifcmblance , que l'on iaifoic 
boire du vin A'abfyntht au vainqueur des jeux caps- 
tolins, pour prévenir les vertiges & les maux de 
, tète. Le cirque du capitole étoit en effet fi petit, 
' les circuits qu'il falloit faire jour remplir l'efpace 
déterminé étoient fi répétés, que la vue des con- 
ducteurs des chars devoit être éblouie , & leur tete 
affectée de vertiges. Strabon rapporte des vers qui 
attellent la vertu de l'abfyniht pour difliper ces 
maux. (C. 7.) 

Si tibi prutrea caput acri forte dolort 
Pulfetur fubito , vet fi vertigo fitiget ; 
Hujus opem rimart coquens frondtntis amaram 
Abfynthi fylvam. 

ABSTÉME. On entend aujourd'hui par ce mot 
une perfonne qui ne boit potnt de vin. Il paroit 
que (es Romains lui donnoient une acception plus 
étendue ; car Pline dit : Vini aifiemius. On pour- 
rait conclure de-là, que le mot i'abfiemius expri- 
moit celui qui s'abltcnoit d'une boiffon ou d'un 
mets quelconque. Horace paroit l'employer dans 
le même fens. ( Lit. 1 , pag. 11). Apulée a créé le 
mot invinius, qui a une acception plus déterminée 
que celui À'abfiemius. 

ABSTINENCE. Orphée , après avoir adouci 
les mœurs des hrmmes, établit une forte de vie., 
qu'on nomma depuis orphique; &c une des pra- 
tiques de ceux qui embraffoient cet état, étoit 
de ne point manger de la chair des animaux. On 
peut croire qu'Orphée ayant rendu fenfibles 
aux loix de la fociété les premiers hommes qui 
étoient antropophages : 



Silvtflrts homintt facer iiterprefque itor 
C*4ilus & ftedo victu deterruit Orpktus. 

H OR AT. 

il leur avoit impofé la loi de ne plus manger de 
viande du^tout , & cela fans doute pour les éloi- 
gner entièrement de leur première férocité > que 
cette pratique ayant enfuite été adoptée pat des 
perfbntics qui vouJoient embraffet une vie plus 
parfaite que les autres , il y eut parmi les Paycns 
une forte de vie , qui s'appela pour lors orphique , 
dont Platon patlc dans l'Epironm 
fr au fixèaïc line de fes l«ix. Les Phéniciens & 
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les Aflyrlens , voifin» des Juifs , «voient leurs 
jeûnes 'fac'rcs. Les Egyptiens, dit Hérodote, 
Uc ri tient une vache à lis , après s'y être préparés 
par des jeûnes { 8c ailleurs, il attribue u même 
coutume aux femmes de Cyrêne. Chez les Athé- 
niens , les fêtes d'Eleuûne 8e des Tefmophories 
étoient accompagnées de jeunes rigoureux , fur- 
tout entre les femmes , oui pafToieni un jour entier 
attifes a terre dans un habillement lugubre , 8c fans 
prendre aucune nourriture. (Mai/et). 

Les Pythagoriciens ne mangeoient ni chair ni 
poiffon , du moins ceux d'entr'eux qui faifoienr 
profeflîon d'une grande perfection , & qui Te 
piquoient d'avoir atteint le dernier degré de la 
théorie de leur maître. Cette aiflintnce de tout 
ce qui avoit eu vie, étoit une fuite de la métemp- 
fycofe : mais d'où venoit i Pythagore Taverfion 
qu'il avoit pour un grand nombre d'autres alimens 
pour les fèves , pour la mauve , pour le vin , 8cc. ? 
On peut lui paner {'abfiimnct des œufs ; il en de- 
voit un jour éclore des poulets. Où. avoit-il ima- 
giné que la mauve étoit une herbe facrée , folitan 
fundij'fimitm ï Ceux à qui l'honneur de Pythagore 
eft à coeur , expliquent toutes ces chofes ; ils 
démontrent que Pythagore avott grande raifon 
de manger des choux , 8c de s'abftenir des fèves ; 
mais n'en déplaife i Laërce , à Euftathe , à Aélien , 
à Jamblique , à Athénée , 8c c. On n'apperçoit 
dans cette partie de Ta philofophie que de la fuperf- 
tition ou de l'ignorance : de la fuperfthion, s'il 

Fenfoit que la fève étoit protégée des dieux ; de 
ignorance, s'il croyoit que la mauve avoit quel- 
que qualité contraire à la fanté. U ne faut paspour 
cela en faire moins cas de Pythagore : fon fyflème 
de la métempfycofe ne peut être méprifé qu'à 
tort, pat ceux qui n'ont pas alfei de philofophie 
pour connoitre les raifons qui le lui avoient fug- 
géré , ou qu'à jufte titre par les Chrétiens , i qui 
Dieu a révélé l'immortalité de l'ame 8c notre 
exiftence future dans une autre vie. (Diderot Y 

Les Romains pratiquèrent aufli des jeûnes réglés 
en l'honneur de Jupiter. Les hiltoriens font men- 
tion de ceux de Jules-Céfar , d'Augufte , de Vef- 
pafîcn, de Marc-Aurèle, 8cc. Lu Athlètes en 
pratiquoient d'étonnans. S. Jérôme dit que les 
prêtres de Cybèle s'abftenoient pendant quelques 
jours de toute nourriture , afin de manger enfurte 
avec pkis de plaifir des faifans. Les décemvirs 
defirant ipoaifer la colère du Ciel , 8c détourner 
les calamités annoncées par des prodi ges, ordon- 
nèrent , d'après les livres fibylbns , en l'honneur 
de Cérês, an jeûne public , qui devoit être renou- 
velé tous les cinq ans. On croyok repréfenter 
le jeJnc que pratiqua cette divinité, pendant 
qu'elle cherchoit Proferpine. 

ABSYRTE , fils d'Aete, rot de Colchide 8c 
frère de Médée. On raconte fon hiftoire de plu- 
fieurs manières. Quand cette magicienne eut prit 
la refolution de fuir avec la toifon d'or, elle étoit 
fûre que la vieilleflç empéchexoi; foD père de la pou»; 
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fuivre. Son frère étoit feul capable de courir après 
elle 8c de l'atteindre : elle le prévint, en le faifant 
égorger dans le palais même d'Aete. Suivant d'au- 
tres, il fuivoit Médée dans fa fuite, ou même elle 
l'avoit enlevé avec la toifon d'or, ou enfin il avoit 
été pris dans une bauille que les Colches perdirent 
fur les bords du Phafe, contre les Argonautes. 
Ceux-ci étant preffés par Acte , Médée coupa 
Abfyrtkt par morceaux, qu'elle fema fur la rouce 
de fon père, afin de fufpendre fa marche par un 
fpeâacfe aufli douloureux. 

Quelques autres enfin , difent que ce prince fut 
chargé par fon père de pourfuivre Médée : celle-ci 
ayant attiré Abfyrtkt à un rendez -vous, fous 
prétexte de la tirer des mains des Grecs, qui , 
difoit-ellc, l'enlevoient contre fon gré, elle le 
fit maflacrer , & répandit dans le chemin Tes 
membres déchirés, qui arrêtèrent quelque tems 
les compagnons de ce malheureux frère, 8c don- 
nèrent a Médée le tems de fuir. Les uns placent 
cette trille fcène dans la Colchide > les autres fur 
les côtes de l'illyrie , dans le golfe Adriatique , 
8c prétendent que les ifles Abfyrtidcs en prenoient 
leur nom ; les antres à Tomes , ville fituée fur les 
bords du Pont-Euxro , i la droite des embouchures 
du Danube-, elle a pris fon nom, difent-ils, de 
cette aventure , Ti/nm , d'où rip-t ou t^m» cil dé- 
rivé , lignifie couper. Ceft dans cette ville qu'Ovide 
fut exilé , 8c finit fes jr-jrs. 

Ononucrite rapporte d'une autre façon cette 
hiftoire, à laquelle il ôte tout ce qu'elle préfente 
d'horrible. Selon lui , Acte donna une flotte 1 fon 
fils Abfyrtkt , pour aller i la pourfuite des Argo- 
nautes. Ceux-ci , après avoir erré long-tems fur 
plufîeurs mers , arrivèrent au pays des Pnéaciens , 
où il rencontrèrent la flotte d'Abfyrtke , qui y étoit 
venue par un autre chemin , 8c les y attendoic 
Abfyrtkt demanda que Médée lui fût rendue) 8r 
l'on convint de part 8c d'autre que Jafon feroic 
obligé de la laifler aller , fi -véritablement il ne 
l'avoit pas époufee. Mais la femme d'Alcinoûs , 
qui avoit été prife pour juge , fit célébrer la même 
nuit la cérémonie au mariage , 8c déclara en fuite 
à Abfyrtkt qu'elle favoh , i n'en pouvoir douter, 
que les deux amans étoient mariés dès l'mrtant de 
l'enlèvement de Médée. Alors le prince de Col- 
chide fut obligé de fe retirer, 8c de liiflcr Médée 
continuer Ci route vers la Grèce. Voyti Aete, 

MÉDÉE , JASOS. 

ABUB. Ce mot chaldéen, qu'on trouve dans 
le vieux Teftament, pour défigner un mftrument 
de mufique, lignifie, félon quelques auteurs, la 
même chofe que kugab ou ugab. Voye\ Ugà». 

Kircher, dans fa Mufurgie. fait de Y*b*b un 
inftrument i vent du genre des cornets , mats non 
percé de trous pour produire je* differens tons : il 
ne cite aucune autorité , aiîflî nous n'en dirons 
pas davantage. 

Quelques -uns veulent que VM ou cbuba 
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JFçcnîtîc une flûte , Be la même que les Lat'ns appe- 
laient amoubaia. La grande rcflcmbla;icc des roots 
rend très-probable cette opinion , qui eft auiVi celle 
de dooi C almct. 

Un paffage du TalmuJ tend encore à la con- 
firmer. 11 y eft dit que Yabui étoit un inftrumcnt 
qui fc trouvoit dans le fan£huire du temple de 
Salomon » & qui avoit c xi lie déjà depuis Moife ; 
il étoit mince, uni & de rofeau , qualités qui 
conviennent toutes aux flûtes. De plus, le roi 
le fit garnir d'or, 8e le (on fe perdit : on ôta 
l'or, Se le fon redevint tel qu'il étoit. La même 
choie arriveroit à une flûte mince ; l'or étant un 
ménl très-compatte Se peu élaitiquc , en ren- 
droit le fon fourd Se trille. 

D'aurres veulent encore que Ya&A fut la ba- 
guette de rofeau dont on frappoit le tambour des 
Hébreux , prétendant que cette baguette de rofeau 
rendoit le ion du tambour plus doux. Mais je penl î 

au'il faut s'en tenir au fcnàment de ceux qui font 
'abui une flûte. (M. de Cafiiihn fis). 
ABL'DOS, dans las Gaules. Abudos. 
Les médailles autonomes de ce peuple font : 
O. en .or. 

RRRR. en argent. (Petterh). 
O. en bronze. 

A B 1) R I A , famille romaine , dont on a des 
médailles j elles font : 
RR. en argent. 
RRR. en brome. 
O. en or. 

Le furnom de cette famille eft GemiîJvs. 

ABYDE , ville dTgypte, la plus grande après 
Thébcs; elle ctoit à fepe mille cinq cens pas du 
Nil, vers l'occident, Se au-dcflbu* de 1-iofpolis, 
de Tentyris & de Ptolémaide. Le fameux roi Alen- 
non y demeura , & y fit bâtir un fuperbe palais. Le 
temple & le lVpulcre d'Ofirls , qui croient dans 
cette ville , la renditent extrêmement recomman- 
dabie ; mais elle devint principalement célèbre 
par l'oracle du dieu Béfa , qui répondoit par écrit , 
lorfqu'on n'avoir pas la commodité de le confcker 
en perfbnne. Strabon parle i'Abyde , comme dure 
ville fort délabrée de fon tems $ on croit qu'elle 
s'appelle aujourd'hui Aboutige ou Abutick. ( C. A.) 

ABYDUS, enTroade. abtahncn. 

L'ancre & un poùTon forment le fymbolc ordi- 
naire de cette ville. On voit auJl un mafque fur 
fes médailles & un aigle pofé. Ses médailles auto- 
nomes font : 

RRRR. en or. 

C. en arçent. 

R. en bronie. 

Cette ville a fait frapper des médailles impériales 
grecques , en l'honneur d'Aur.ufte , de M. Aurèle , 
de Verus , de Commode , de Sév ère , de Caracalla , 
de Marnée. 

Virpile parle dans fes Gto'riqucs (L. i , v. 107.) 
des huîtres que l'on péehJt a Abyde. l es amours 
de Léandre , qui y avoit pris .uiflance , l'ont rendue 
Aiuiauitcs, Tome 1. 
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très- célèbre ; mats la nu» île lie des habitans d'Aby Je 
était pbs fameufe encore : on difoit proverbia- 
lement en Grèce : N'aborde^ pas fats prc>.auiian à 
AbyJc , pour lignifier que l'on devoir éviter la 
compagnie des gens débauchés. 

Le climat de la Fhrygie & de l'Ionie , qui rend 
fi mois Se efféminés les peuples de ces belles con- 
trées , auroit pu les faire tous comprendre Jans ce 
proverbe , a\cc autant de raifon peut-èirc que les 
Abvdé:u<ns 

Ces derniers avoient encore fait nuire un fécond 
proverbe. On ap;jeloit banqact a ' Âkyac , un repas 
ennuyeux Se fâcheux 5 parce que les Abydétiicns 
étoient dans l'ufage de porter autour de la table 
tous leurs enfans , afio que chacun des convives 
les embraffat l'un après l'autre. Leur laideur ou 
leur malpropreté nepouvoient dtfpcnfer perfonne 
de ces carènes faltidicufcs & dégoûtantes. 

ABVLA. Voycx Colonnes d'Hercule. 

ACACALLIS. Paufanias fembîc diftinguerdeux 
Acacallis ; l'une fille de Minas , dont Mercure de- 
vint amoureux , S: eut un fils nommé Cydon. Il 
qualifie Amplement nvmphe l'autre Acacallis , fins 
dire de qui elle étoit fille. Apollon abufa de celle-ci 
à Tara , ville de Crète , dans la maifon de Carma- 
nor. V. Carmanor. Ce dieu eut deux fils &' Aca- 
callis , Philacis Se Phil.ir.dre. D'autres n'ont parlé 
que d'une Acacallis , Se ont dit qu'elle avoit eu 
commerce avec Apollon Se avec .Mercure \ que 
d'Apollon elle avoit eu Naxus , & de Mercure 
Cydon , qui donna fon nom à la ville de Cydonie. 
11 paroit que l'amour d'Apollon pour clic fut de 
lonnuc durée , puifque quelques auteurs difent 
qu'il eut encore de cette princeffe Milet , père Je 
ByblisfcV de Caunus. f. Milet. On donne encore 
à Acacallis un autre fils, nommé Amphitémis, 
&.' furnominé Garamas. On ne fait fi c'eft lui qui 
" a donné fon nom aux Garamar.ihes d'Afrique , ou 
fi ce nom lui vint des Garanunthes. 

ACACIA. L'acacia connu des anciens, eft celui 
que l'or, trouve encore en Feypte : on l'appelle 
catfïc j félon d'Herbelot prje, c;i latin J'piaa tgyp-] 
fia. C'efl un atbriflcau épineux, qui porte dés 
fleurs quelquefois jaunes S: quelquefois blanches.' 
Le fruit , qui eft renfermé dans une gouffe , ref- 
femble beaucoup au lupin. Cet arbre fournit la 
gomme arabique Se un fuc appelé le vrai acacia. 
Les Arabes donnent a Yacacia d'I.'gvpre le nom 
d'om-g,iila.i , la mère des faryres ou «les démons 
qui habitent les forêts. On fait qu'il cil très-diffé- 
rent des acacias du nouvciu monde. 

Les Egyptiens regardoient leur acacia comme 
un arbre fjeré, & avoient pour lui une grande, 
vénération. On doit l'attribuer peut être aux bons 
effets que la Médecine rttiroit des- lors du fuc de 
Yacacia, cmrbvé encore aujourd'hui avec fuccès 
contre les hémorragies Se les crachemens de 
fang. 

Acacia. Les antiquaires donnent ce nom a un 
petit fac ou rouleau long & étroit, que l'on voit 
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fur les médailles du Bas-Empire , dans li main des 
emn;reurs depuis Analtafe. Les favans font par- 
tagés fur la nature de cet a-ttril>ut } les uns ciotent 
y reconnoître le mouchoir ou nappe , mappa , que 
jetort de fa lo^e , pour fairî commencer les jeun, 
celui qui y prclidotr. C'eft pou; cela , félon eux , 
que les confuls portoient auflî le même attribut. 
D'autres écrivains penfent que c'eft le fachet qu'on 
offrait aux empereurs à la cérémonie de leur facre. 
11 ctoic plein de cendre 8c de pouflîère , 8c pertoit 
le nom d'acacia , AKAKIA , fans mal, fans crime. 
Car on croyoit que là vue de cette cendre devoit 
rappeler au prince le fouvenir de la mort, & l'en- 
gager par-là à confervet fon innocence , 1 vivre 
îaas crime. 

Ducattge prend ce rouleau pour des papiers ou 
mémoires que l'on préfentoit aux princes , aux 
confuls, & qu'ils tenoient à la main pour y ré- 
pondre. Cette opinion acquiert un degré de vrai- 
semblance, à la vue des ftatues des Confuiaires qui 
font à Rome , 8c en France dans le parc de Ver- 
faiiles. Ils ont à leurs pieis une petite canette , 
deftinJc fans doute à renftrmer ces papiers. 

La première de ces trois opinions efî cependant 
la plus fûre , félon M. de la Uaftie. Les diptyques 
confuiaires qui nous relient , & fur lefqucls les 
confuls font repréfentés vêtus i-peu-pres du même 
habit que portent les empereurs fur les médailles 
du Sas-Empire , nous font reconnoître Yacacia 
pour la nappe avec laquelle on donnoit le lignai 
des jeux du cirque. Si l on examine en effet le 
diptyque de Baffle le jeune , publié par Bonarotti , 
on verra clairement que le rouleau tenu par le 
conful ne fauroit être un papier ou mémoire. 
Lorfque les empereurs curent rendu le confulat 
perpétuel dans leurs perfonnes 8c celles de leurs 
fuccefleurs, ils prirent les attributs des confuls , 
leur habillement , Se YjcjcU oui caracccrifoit ces 
perfonnages illuftres. Le penenant invincible des 
Grecs pour la fuperftirjon , fit bien-tôt f accéder a 
la nappe , le fachet rempli de cendre , tel qu'il 
paraît fur les médailles d'Anaftafe 8c des empereurs 
qui l'ont fuivi. Cette explication a t'avantage de 
concilier les deux principales opinions fur la nature 
de Yacacia, , 8c elle paraît d'ailleurs très-plaufible. 

ACADÉMIE, a*»Jv<<«, étoit une maifon avec 
un jardin, firuée dans le Céramique, un des faux- 
bourgs d'Athènes , éloignée de la ville de fix ftades 
environ , près ài mille pas. Ce lieu cil devenu cé- 
lèbre par les affemblces que Platon & fes fcâateurs 
y tinrent pendant lone-tems, pour converfer fur 
des matières philofophiques. On a donné diffé- 
rentes étymolojçies de fon nom. 

Les uns le font venir d'Academus, qui vivoit 
dans les ficelés héroïques. Ce fut lui qui découvrit 
à Caftor 8e à Po'.lux 1 endroit od le cachoit Hélène 
avec Théfée fon raviflèur. Ces demi-dieux lui té- 
moignèrent en recompenfe une grande confîdcn- 
tîon pendanr fa vie ; 8e les Lacédcmoniens qni 
adoptèrent ic culte dci deux gémeaux , confcrvcicnt 
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le même refpect pour la mémoire d'Academus. TÎs 
épargnèrent fi maifon , tout« les fois qti ils rava- 
perenc l' Attique 8e les fauxuo'.irgs d'Athènes leur 
rivale. Dicéarque donne à l'ancien maure de la 
maifon appelée depuis acadtmit , le nom d'Lche- 
demus , Oc dit que c'éwit un arcadien de l'armée 
des Diofcores. 

Les environs de cette maifon étoient déferts & 
remplis d'eaux flagnantes, qui en rendoient le 
féjour très-mal fain. Cimon en deftecha une partie , 
y planta des allées d'arbres & des bofquets, nui 
en firent un endroit très-agréable. Uacadémit de- 
vint la promenade des Athéniens les plus diftingués 
par leur rang ou par leurs connoiflances. Les phi- 
Iofophes , & Platon en particulier , s'y rendoient 
pour diffetter fur leurs fyftcmes , & les enfeigner 
aux jeunes afpirans. On enterra dans ces jardins 
ceux qui avoient rendu à la patrie des fervices 
fignalés. 

Les magiftrats qui , après Cimon , furent chargés 
des embeiliflèmcns 8c des réparations d'Athènes , 
négligèrent fans doute les environs de Yacadîm-t , 
8c laiflcrent les eaux ftagner alentour; car les mé- 
decins qui furent confultés fur une maladie de 
Platon , n'heutèrent pas à en donner pour caufe 
l'infalubrité de l'air qu il refpiroit , en fe promenant 
tous les jours au milieu de fes difciples dans les 
jardins d'Academus. Ils lui confeillèrent de les 
abandonner , 8c de tenir fes aflemblées dans te 
lycée > mais le philofophe , bien loin de fuivre ce 
confeil , leur répondit qu'il avoit choifî Y académie 
à caufe dé fon infalubritémcme. Il craignoit qu'une 
famé trop robufte ne rendit fon corps indocile au 
joug de la raifon : pour éviter ce mal , il expofoit i 
deffcîn fa fanté dans l'air marécageux, 8e imitoit 
en cela les vignerons , qui coupent les branches de 
la vigne pour lui donner plus de fève 8c de force. 

L académie avoit fait naître un proverbe che» 
les Athéniens. Ils appeloient mur tthipparque, 
rtiyjt* , une entreprife difpendieufe. Le 
nls de Pi/îfttare voulut entourer d'un mur fortifié 
la rruifoo d'Academus , 8c la réunir au Céramique ; 
il établit à cet effet un impôt très-onéreux fur le 
peuple d'Athènes : ce qui nt pafTcr en proverbe le 
mur de Yamdtmit ou le mur d'hipparque. 

Nous avons négligé l'ctymolocic du nom de 
cette maifon , qui le fait venir de Cadmus, parce 
qu'il avoit fait connoître les lettres aux Crées , & 
celle de -»W 8c comme fi les académies 

étoient les rtmidts des ptuplts. Il fuffit de leï rap- 
porter pour en faire fentir la frivolité. Le nom de 
ce jardin vint de fon dernier maître , l'athénien 
Academus ou Ecademtu , qui légua fa maifon au 
public. C'eft de fes fabuleux ancêtres oue nous 
avons parlé plus haut, félon les traditions des 
Grecs, toujours avides de gloire 8c de célé 
britc. 

Le fort de la maifon d' Academus fut pareil i 
celui de la Grèce. Cet édifice fut détruit pir les 
Romains. Le farouche Syll» abattit fes bofquet» 
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délicieux , 8c rit contraire avec fes arbres des 
machines de guerre pour battre 1a ville d'Athènes, 
qu'il aflîcgeoit. Cicéron voulut faire revivre au 
moins le nom de ce lieu célèbre , Se il le donna à 
fa maifon de campagne , fituée près de Pouzzol. 
C'eft-là qu'il fe pfaifoit à converfer avec Tes amis 
fur divers Ihjets de philofophie ; & ce fut -là 

Ïu'il couipofa fes Queltions académiques, & les 
ivres fur la nature des dieux. 
ACAD1NE, fontaine de Sicile, firtice auprès 
de deux lacs de foufre 8c de feu , appelés Ddlts. 
Elle étoit contactée , ainlî que les lacs , aux Pa- 
liques , deux fils de Jupiter & de fa nymphe Thalie 
ou Acîua. Les promettes fie les fermens dont on 
y faifoit l'épreuve , l'avoient rendue fàmeufe. On 
ne doutoit point de leur vérité, lorfque les ta- 
blettes de bois fur lefquellcs ils croient gravés , 
Ce précipkoient dans le fond des eaux. Mais l'opi- 
nion contraire s'établifloit à la vue des tablettes 
qui fumageoient ; & l'on affuroit que le parjure 
étoit aveuglé fnr-le-champ , ou même confumé 
par les flammes des lacs. On trouve ces fables dans 
Arirtote, dans Diodore de Sicile, 8c dans Etienne 
de Byzance. 
ACALUS. Vvm Talus, 
acamantide: cétoit une des dix tributs 
d'Athènes, ainfi nommée d" Acamas , fils de 
Théfée. 

ACAMARCHIS , nymphe de la mer , fille de 
l'Océan , dont parle Diodore de Sicile. ( L. 6 ). 

ACAMAS , fils de Théfée. On ne fait point 
avec certitude quelle fut fa mère ; les uns lui 
donnent Ariadne , les autres Phèdre , d'autres enfin 
Anriope. Acamas marcha avec les princes Grecs , 
contre Troye. U fut député avec Diomède , pour 
redemander Hélène; 8c il gagna dans cette am- 
bafTade le coeur de Laodice, fille de Priam. Cette 
princefTe conçut , à la feule vue à' Acamas , une 
fi violente paffion pour lui , qu'aucune coniîdéra- 
rion ne put l'arrêter : elle ouvrit fon coeur i Phi- 
lobie , femme de Perfée , gouverneur de la ville 
de Dardanus. Philobie fut touchée de l'état de la 
princeflê , & engagea fon mari à fe prêter à qucl- 
qu'amngement qui pût procurer à Laodice une 
entrevue avec l'objet de fon amour. Perfée Ce lia 
d'amitié ivec Acamas , 8: en obtint une vifite dans 
la ville de Dardanus. Laodice en fut avertie ; elle ne 
manqua pas de s'y rendre avec quelques trovennes. 
Après le fèftin , on la plaça dans le lit à' Acamas, 
à qui on la préfenta comme une des concubines 
du roi. Cette nuit rendit Laodice mère d'un fils, 
qui fut nommé Munhus , 8c élevé par Athra , 
mère de Théfée. foytj Athra. Queloues 
auteurs ont encore attribué à Acamas une intrigue 
amoureufe avec Phvliis , qui reffemMe beaucoup à 
celle de Laodice \ mats ils ont confondu Acamas 
avec Démophoon, auquel tons les auteurs origi- 
naux attribuent la cauie <f s malheurs de Phvliis. 
V. Démophoon, PhylliS. Acamas fut un des 
Crées qui s'enfermèrent dans le cheval de bois. 
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Quand H en fortit , Laodice eut foin de le faire 
fou venir du gage qu'il lui a voit laide $ 8c le jeune 
Munirus fut tranfporté en Thrace. V. Munitus. 
Après le retour à' Acamas en Grèce > l'oracle or- 
donna à une des tribus d'Athènes de fe faire appeler 
Acamantide, du nom d'Acamas. Ce héros fonda 
dans la grande Phrigie une ville qui fut nommée 
Acamantium. 

Acamas , dont on vient de parler , n'eft pas le 
feul qui ait porté ce nom dans le même tenu ; il y 
en avoit un qui étoit prince de Thrace. U alla au 
fecours de Priam , 8c fut tué par Ajax. Un autre 
étoit filsd'Anténor 8c frère d' Archilochus. Homère 
dit de ces deux frères, qu'ils étoient très -exercé» 
à routes fones de combats. 

ACANAS 8c Amphitf.nus, étoient fils d'Alc- 
méon 8c de Callirhoé > leur père ayant été tué 
lorfqu'ils étoient encore dans la plus rendre jeu- 
neffe , trouva néanmoins en eux des vengeurs : ce 
qui fit dire aux poètes que la dceflè Hcbé avoic 
augmenté le nombre de leurs années , pour les 
mettre promptement en état d'exécuter cette ven- 
geance. V. Alcméom , Amphiaraus, Calli- 

RHOE. 

ACANTHABOLE , infiniment de chirurgie , 
fait en forme de pincettes, dont on trouve la def- 
cription dans Paul Eginère. On s'en fert encore 
aujourd'hui pour enlever les efquilles d'os cariés , 
les épines , les tentes , 8c tout autre corps étranger 
qui le trouve dans une plaie ; ou pour arracher les 
poils des paupières qui incommodent 8c irritent 
l'organe de la vue , ceux des narines , des four- 
cils, 8cc. Son nom eft formé d*A'»*.0«, épine, & 
de 1«ax«, clnflcr. 

ACANTHE, jeune nymphe, qui, pour avoir 
plu à Apollon , fut changée en la plante qui porte 
fon nom. 

Acanthe, plante de la divifion des monopé- 
ttles perfonnées. 11 y en a deux cfpèces { l'une 
appelée du grec acantha, épine, qui elt fauvage; 
1 autre elt cultivée , 8c porte le nom de branche 
ourfint. 

Ces deux plantes font devenues un ornement 
très-ufité dans l'architeâure. Les fculpteurs go- 
thiques ont mal adroitement copié l'efpèce fau- 
vage , qui eft la moins belle. Mais l'acaithe cultivée , 
qui eft plus refendue, mieux découpée, 8c affez 
femblable au peritl , a fervi de modelé aux Grec* 
8c aux Romains. C'cft elle oue l'on reconnoît dan» 
les chapiteaux compo fîtes des arcs de Titus 8c de 
Septime-Sévère a Rome. 

Vitruve a parlé fort au long de cet ornement de 
l'ordre corinthien ; voici comment il en raconte 
l'origine : «Une jeune fille étant morte chci fa 
» nourrice , 8c cette femme voulant confacrer aux 
» mânes de cette jeune perfonne plufieurs bijoux 
» qu'elle avoit aimés pendant fa vie , les por»a fu • 
» fon tombeau. Afin qu'ils fe confervaiïènt phs 
nlong-tems, elle couvrit d'une tuile la corbeille ' 
» qui les tenfermoit , 8c qui étoit pofee parhafard 

Eij 
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» fur une racine à'atamht. Au printems fuivant, 
» la plante pouffa des branches, qui, fe trouvant 
» arrêtées dans leur accroiffement , fc <ii virèrent 
» rn piufieurs rameaux ; arrives au haut de la cor- 
■ beillc , ces rameaux trouvèrent la tuile qui la 
••couvroit en la débordant; ils furent contraints 
»» de Te replier fur eux mîmes. Callimachus ayant 
» appert u cet heureux erfet du ha fard , imagina 
» fur fon modèle le chapiteau corinthien, tel 
» qu'on le pratique encore aujourd'hui ; & la tuile 
« pofée fur la corbeille , lui donna l'idée du cail- 
» loir. » 

*» Villalpande, qui nous a donné la dcfcripti.an 
du temple de Salomon , mite de fable cette hif- 
toirc, & prêtent que le chapiteau corinthien ttoît 
exécute rians cet augulle édifice. H ell vrai qu'il 
nous le peirt formé par des feuilles de palmier : ce 
qui donna lieu, dit-il evprelLment, de corr.pol'er 
par la fuite les chapiteaux corinthiens de lcuii.es 
«l'olivier , plutôt que de feuilles ii'jcjiu&t. » 

» Sans entrer en dilcuflion avec ces deux auteurs , 
je crois ce que l'un & l'autre en dilent; ç'eft-à- 
dire ,que les chapiteaux corinthiens peuvent avoir 
été employés dans leur origine à la décoration du 
temple d; Jéru alem ; maisQuc Callimachus , fculp- 
teur habile , peut être zulîi celui qui a pet:cctionnc 
fa forme générale , la dilîribuiion de fesornemens , 
& qui lui a donné fon élégance. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft que depuis plufîeurs lléclcs , ce cha- 
piteau a paffé pour un chef-d'œuvre dans fon 
genre ; rV qu'il a prefqu'été impolfible à tous nos 
architectes modernes qui ont voulu compofer des 
chapiteaux d'une nouvelle invention , de l'égaler. 
(U/Wr/). 

Les cnrouîemens de Yaeantke lui ont fait trouver 
quelque rcliémblance groflière avec les nymphées, 
ces plantes aquatiques répétées fi fouvent fur les 
tnonumens ég -pnens. Dans le très petit nombre 
de colonnes nue Nnrden &: Pocoke ont delinées 
en Egypte , piufieurs fmt terminées par des c "pèces 
de chapiteaux oinés de feuilles des nvnaphées , 
appelées perfea & cotocafia. C eux cm ont vu da-is 
Yacantkc du chapiteau cori'ithien une grande ref- 
femblance avec les nvmnhées des colonnes &: des 
frifes égyptiennes, ont arïiiréoue les Crées avoient 
pris dans l'Egypte le goût de l'architecture. Les 
communications fréquentes des Cirées avec les 
Egyptiens, ou avec leurs colonies , les Phéniciens ; 
les angines mythologiques apportés en Grèce & 
nés en Egypte, tout annonce en effet les rapports 
les plus frappant entre ces deux peuples. II ne 
ferott donc pas étonnai't oue les Crées euffent 
adopte le genre d'architecture quiavoit été inventé 
par les Egyptiens. 

Si le fentiment de Villalpande cil fondé fur des 
faits , on reconnut *ico-e mieux la marche de cet 
art. On fi>r -me Sa! n'wi fit venir des ouvriets de 
Tvr e" de Ph énicie , pour M-ir le temple de Jéru- 
falem. Ces arcVu- 'tes portèrent en Judée les con- I 
Boiffatices qu'iis avoient puifées chet les Egyp- [ 



A C A 

tiens , dont ils étoient une colonie : parce moyen , 
le goût pour les colonnes ornées à leur fommet 
de feuilles de palmier, d'olivier, de nymphée ou 
d'dejur/if , fut répandu dans l'A fie , & dans l'Ionie 
en particulier. De-là il pafla en Grèce , où il fut 
fournis a des loix , ainfi que tous les autres mem- 
bres de l'Architecture, t es apperçus demandent 
un développement plus étendu, qu'on trouvera à 

PiRSEPOLIS. 

ACANTHl S elt le nom du Laeédémonien nui 
panit le premier fans aucun vêtement dans le llade 
olympique , pour v difputer le prix de la courfe. 

AcANTHi'i. Les Romains ornèrent les bords 
de leurs habits de bandes de pourpre , découpées 
en feuilles d'acanthe , & ils leur donnèrent le nom 
de la plante elle-même. ( Vhç. A.r.dd. r. 6j} ). ' 

Et circum tex:~m irocto vt lumen acmttho. 

Héfvchius leur donne le même nom dans fon 
Dictionnaire : a*«»0m %n\^yu* »;**y<i>«». 

On en peut prendre une idée en ictant un coup- 
d'oril fur les vafes étrufques; car les habillement 
des perfonna^cs cui v font repréfentés , offrent 
fouvent ces feuillages & ces cnrouîemens. 

AtAMTiius, en Macédoine, ak^n . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

R. en argent. 

RRRR. en bronze. ( Humer. ) 

Leur type ordinaire elt un lion déchirant un 
beruf. 

ACANT1DE , furnom d'Ajax, fils de Tclamon. 
V. Ajax. C'elr autli le nom d'un des fils de cet 
Ajax Se de Clauca. 

ACARNAMl". Les chevaux du peuple oui 
hahitoit cette partie de I I pire , étoient très- 
ellimés cher les anciens. 

ACAKNANIE. AKATKANON. 

Les médailles autonomes de ce peuple font: 
RRRR. en or. 
RRR. en argent. 
O. en brome. 

Leurs r pet ordinaires font Apollon affis , tenant 
un arc, & la tête d'Achéloiïs. 

Acarnavie eft aulfi le nom d'une ville de 
Sicile , célèbre par un temple de Jupiter. 

ACARON. V. Acnc R. 

ACASTF , une de* n mphes Océani^es, ou 
filles de l'Océan S: de h-.'t s. V . Ccsanide'. 

Acaste, fils de Pélias, parent de Jafon , 
fut un des argonautes : il a paflé pour un irrand 
chaffcir , habile fur tout à titer de l'arc : ) i *io 
ir.pt; h A iffus , dit Ovide. A fon retour de l'rx- 
pvdtti-n de la ( olchide , avant trouvé t»r • ie 
mott , il cn^ir-ea les \r»onaur<:s i defcen.iie axee 
lui en ThcffV.ie.cmir y célébrer des jeux furad-cs 
en 1 honneur .le Pélias. ! line ( <V ; . 7 , ) 
veut on'/', -fit l'oit le premier <->ii >:t tait céU >rcr 
des icux funèbres. Ce prince vm:';tt en r uitî v^ncep 
la mort de fon père fur fes faurs, qui l avoient 
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égorgé ; mais Hercule s'oppoLa i fa vengeance. 
V. PiLtAS, Alciste. 

ACATILM. Ce mot avoit chci les Romains 
deux acceptions différentes , mais relatives à la 
marine : c'étoit une chaloupe ou un canot, fous 
la première. Suétone > clans la vie de Jules-( éfar, 
(chap. 6/L, n°. I.) dit : Alexandrie cirta oppugna- 
tioitcm potitis eruptione hofiium fubita tomputfus 
in feapkam dcfiliit. Plutarque racontant le même 
événe-nent, fe fert du mot ùxmtUi, a.-atium, pour 
exprimer ce petit bâtiment. 

On appeloit aufli acatium le grand mât ou le 
mat du milieu. 

ACCALALRENT1A , nourrice de Romulus, 
fut mife au rang des divinités de Rome , félon 
quelques auteurs , & honorée d'une tète qu'on 
célébrait au mois de décembre. D'autres prétendent 
qu'elle n'a jamais été regardée comme décife , par 
la raifon qu'on célébrait tous les ans fes funé- 
railles : ce qui ne s'obfervoit jamais à l'égard de 
ceux qui étoient reconnus pour dieux. Sa pré- 
tendue fête n'étoit que des jeux funèbre» , célé- 
brés en fon honneur dans le mois de décembre. 
K.Arvales. 

AccAtAORENTU, célèbre courtifane de 
Rome , qui vécut fous le règne d'Ancus Martius. 
Certc femme , une des plus belles de fon teins , 
avant palTé une nuit dins le temple d'Hercule , 
plut à ce dieu , qui lui promit que la première 
perfonne par qui el'e ferait rencontrée au fortir 
du te.nple , la rendrait heureufe , & la comblerait 
de biens. I'arutius , homme puiffmt tk riche , fut 
le premier qui le preienra a elle , Se qui , à la pre- 
mière vue , en devint éperduement amoureux. Il 
lYpoufa a 11 Ui -tôt i Se étant mort quelque tenus 
après, il lui 'ai la toutes fes richeifes. Elle les 
augmenta encote beaucoup par l'infamc métier 
qu'clîc'côntirvi t d'exercer ixn lant plulicurs. innées ; 
mais à fi m ut i/.int nommé le peuple nun.r.n 
héritier de tous fes gr.111.ls biç.is , b recji'.iioi'f.nce 
couvrit l'infimic de fa vie ; Ion nom fut inlcrit 
dan^ les faites de l'état. 0:i inlli; ■ < .les faes en 
fon honneur, fous le nom de Iidéele flore; Se 
on les célébrait dans le mois d'avril. K. Flore 
& Floraux. 

\ r **ALTA. On donnj ce nom aux jours con- 
férés à la fête J' Acci Laur?ntia. Ils portoient 
auflt le nom de liurentj/ij ou l .m'ili.:. 

AC. r A ION. K Ac ior. 

ACCES* DON FS. On appe'.'ùr J.- ce nom ceux 
qui excttntent les gladiit-ur? au c >;'>'m. Ils fe 
tenoient près d'cix , Se leur rép.'f»ie - ït les .ie- 
m >n.'es di pcup'e , que l'arde'ir du combit les 
empêchoît d'enten Ire La toge i'.iif '.' une partie 
de leur hiuillciicist , f: i!s ne la rtiitt .,ieitt fui 
tomme Us Radiateurs pe n.l mr les ;cuy. 

A'"' I \ Si:. I.'jc:.- f.s étoit un otlicier fuha"- 
terne atraché aux mv;iltrats romains , ihfï oue 
les licteurs. Il émit chargé J'j(TcmM;r le peu-jle, 
d'oil venoit fou nom , accenfus à citndo j il intio- 
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duifoit auprès du préteur, 8e marchoit devin: le 
conl'ul, lorlquif n'avoit point de faisceaux. Ces 
officiers étoient des huiffiers. Avant que les Ro- 
mains eu lient des horloges ou clepfydres, Yacce-ife 
avertilfoit le magiltrat lort'qu'il étoit neuf heures , 
midi , Ce trois heures du loir. 

Cet oihcier Icivoit quelquefois de greffier} car 
Cicéron dit ( ver. 66 ) : Non repnkendo quoi 
fcripjit accenfus. Cur enim fibi hot ferib* fo/i ajfu- 
mu,.t ï On lit fur une ancienne inscription, rap- 
portée par Buiiengerus : StcvniTAï I cooK.1- 

TtOXts SVM TOKTUSATVS AVCVSTI IIHATVS 
riRH.i FAT ION l A» SntTOLIS ACCESS US. P A- 

raoxo niro Augl'sto V 'tsrAS iako lictox 

cumatius j & fur une autre : T. Ttritni/t 

Félix Avgvst alis sckiba libb. .cnrirs cvrpl. 

VIATO». XDU-tS PLCBIS ACCZKSVS. LeS COllfulj 

Se les préteurs ne furent pas les feuls qui culTent 
des accenfes attachés à leurs perfonnes. Les cen- 
turions Se les dédirions en avoient aufli à leurs 
ordres , comme il parait par ce pallage de Varron 
(je vit. Popui. R^nuii. m, apua Non x 1 1 . 8.) : C'um 
erunc attributi atcurwnibizt cV cei'.twionibus , qui 
torum habene numtrum , acctnfi vec J.nritr. 

A CC EN S US. Ce nom ttoit d'ufage dans la 
milice romaine , pour dé ligner une efpèce de fol- 
dat, armé à la légère. Us rcllèir.Woient en cela 
aux rorarii; mais ils en diiféroient par beaucoup 
de chofes. y. Rorarii. Les accenfi combattoienc 
en dehors de la légion , avec des frondes & des 
pierres. Fcflus dit qu'ils étoient dcltinés à rem- 
placer les foldats tués ou blelfés dans le combat , 
& il ne leur donne aucun rar.t; dans b milice. Mais 
.Afconius Pedianus leur en adîgne un, égal à celui 
de nos caporaux Se de nos trompettes. (In Ciccr. 
pag. </)). Accenfus efi nome* oruinis , & promo- 
tionis i:i mi /i tia , ut niuzc aie i: ur princeps , vel 
commentarienfis , a ut corniculaiius. 

Le lecteur qui voudra connoitre en détail ces 
deux opinions, pourra confulter Saumaife, dtre- 
militari roma wxan 8f PotUtus. 

ACCENT. Cet article a été traité avec foin 
par les auteurs de la C rammairc renfermée dan» 
cette Encyclopédie méthodique i nous v renvoyons 
nos lecteurs. Cn ne parlera ici que de l'ancienneté 
d;s itecent chei les Grecs Se les Romains, parce 
que les preuves en feront prifes dans les monu- 
mens antiques, qui ont été découverts polléricu- 
rement aux recherches des Voftius, des Hennin,' 
des Uellein, des Simon, &c. 

Dans un appctuiix à fes cpiftoU \inarienfes , 
M. de Villoif^n 'raite principalement de l'orHnc 
des acetns , des clptits , des marques de diilitict:on 
pour les membres de phrafts, cV ces lîr,nes pour 
Ls fyM fe* loupues Se brèves, &ct. le^ Grecs. Lu 
gr.md nomSre de favans en attribuait l'invention 
; un frvr.mairien de By/.nre, Artftophane, qui 
vivoit d.ii'v !a tent cuaraute-ci.'iquième oU mpiade, 
p. -*s de deux cens ans avant J. C. \ oliîus avoit 
I même allégué en faveur de cette opinicu^'autorit» 
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de deux autres grammairiens , Apollonius Se 
Arcadius. Cependant, quelques favans avoient 
encore des doutes fur ce point i & Thomas Burgefs , 
dans une nouvelle édition des MifcttioMM crîti;* 
de Dav.es, Oxford 1781 , avoir averti que 1'ou- 
vrafic J' Arcadius, qui exilte en manuferit dans la 
bibliothèque du roi, pourroit terminer la difpute. 
Ce grammairien attelle, en effet, dans le texte cité 
par M. de Villoifon, qu'Ariitophane de Byzance 
inventa des lignes pour les accent , les tons , les 
etpritS , la quantité des fyllabes , &c. 11 expofe 
enfuite les principes qui l'avoicnt dirigé dans ce 
travail. La manière dont il s'exprime nous fait 
conjecturer qu'on avoit déjà des lignes pour ces 
objets avant Ariilophane ; Se que ce grammairien 
imagina feulement de nouvelles figures, d'après 
une théorie plus fùre Se plus régulière. Pour la 
figure des efprits , Ariltophane , dit-il , imita le 
procédé des artiiles , qui , après avoir trouvé les 
trous dont il falloit percer les flûtes, imaginèrent 
de petites pièces mobiles en différens fens , qu'il 
appelle ou i tant pour ouvrir que pour 
fermer ces trous. 

On apprend par le témoignage de S. AuguAin , 
ue dès le quatrième ficelé on voyoit des efprits 
ans les manuferits grecs de l'ancien Tcftament. 
Le paflage de ce docteur qui aVoit échappé aux 
tavans , leur a été indiqué par M. Knittel , dans fes 
Commentaires fur laverfion gothique d'Ulphilas, 
que lui a fournie la bibliothèque de Wolfenbutel. 
Dans le premier livre de fes Queftions fur YEpta- 
ttuqiu, qudft. i6x, S. Auguilin obferve qu'au cha- 
pitre 47 de la Genèfe , des manuferits latins portent 
1 ••••:«- tf* ■ d'autres virg* fiu ; ce qui vient , dit-il , 
de ce que les mots grecs qui répondent à ejut Se 
à ftu, s'écrivent avec les mêmes caractères 1 mais 
cependant avec cette différence , que les accent ne 
font pas les mêmes, le mot qui lignifie fut ayant 
un ligne de plus , ou l'H grecque , figure qu'on fait 
avoir anciennement défigné l'afpiration forte. 

Cet Arcadius étoit un grammairien d'Antioche , 
donr parle Suidas , Se que Saumaife , ainfi que 
d'autres f.ivans, avoient cité. 

On a trouvé dans les manuferits d'Herculanum, 
dit Winkelman , fur quelques lettres, des points & 
des virgules, que nous nommons des accent : on 
voit pareiUemcnr dans le livre fécond de la Rhé- 
torique de Philodémus , trouvé au même endroit , 
quelques mots interlinéaires en plus petit caractère. 
Dans les deux lignes fuivantes , copiées, d'après 
ce manuferit, a la page 10, oa voit des exemples 
de l'un & de l'autre. 

^iVroïTois 

H€Cl\cnO\XHC OyKOyN AHIIO 

A O H • • • 

. . . T€ THTCPTOPIKHIK'cvI ^yN'tKMCl 

A l'égard des trois points fur kai , je n'y trouve 
rien qui permette la plus foible conjecture ; mais 
oykoyn a roanifeiterneac foo accent. La plus 
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ancienne infeription grecque qui préTentc des accent 
(1) , elt peut-être d'un tems poftérieur. Nous favons 
cependant que les accent ont été en ufage dans 
les tons antérieurs i ces manuferits. puil'tjue les 
Samnites (1) les employoient pour marquer cer- 
taines fyllabes. 

Voici un vers d'Euripide (3) , qui a été trouve 
à Hercutanum: 

O't ii tifit fltitoofi* rite w.X>«f X'~t't »«■?■ 

Ce vers étoit écrit fur le mur d'une maifon qui 
faifoit le coin d'une rue d'Herculanum : cette rue 
conduifoit au théâtre. Les accent étoienr marqués 
comme on les voit ici. 

Dans les manuferits delà même ville, les correo 
thns fe trouvent placées en petit caractère entre 
les lignes. Le cercle pon&ué au-dcfliis de la qua- 
trième lettre de la féconde linne citée plus haut, 
mérite quclqu'attcntion , ainfi que les points au- 
deflus de kai : ce qu'il y a de plus fingulier, c'elt 
le tiret au-deffus d ovkovn , qui paroit plutôt 
être le ligne d une modulation qu'un accent. On 
trouve un pareil tiret fur le piédeltal de l'obélifque 
du foleil, élevé par A u gui te , Se qui aujourd'hui 
elt couché par terre dans le champ de Mars. 
Bianchini en parle dans fon ouvrage (4) ; il auroit 
néanmoins pu en dire davantage , s'il avoit lu l'ou- 
vrage intitulé : EiU Putfckii grammatici veteres. 

On ne trouve plus de femblables marques ou 
accent dans les inferiptions faites après le fiècle 
d' Aucune. \\ inkclman en avoit vu fur une ancienne 
infeription, qu'il a publiée le premier : elle con- 
tient le teitament d'une mère , Se fe trouve 1 
Rome, dans la cave du Marquis Rondini: 

MVRDIAE L. F. MATRIS SED PROPR1IS VI. 
RIBUS ADLEVENT QUO FIRMIORA PROBABI- 
LIORAQVE SINT OMNES FILIOS itQVE FECIT 
HERLDES PARTITIONE FILIAE DATA' AMOR 
MATERNVS CARITATE LIBERVM A ] OU ALI- 
TAT! PARTI V M CONSTAT VIRO CERTAM PE- 
CVNIAM LEGANT, &C. 

Cette infeription elt d'une orthographe fort an* 
cienne , comme il eft facile d'en juger par plufieurs 
mots; par exemple, ardvo'm.qvom. 

Le tiret ou Y accent indique communément l'abla- 
tif ; on le voit néanmoins auffi fur des mots qui 
font à d'autres cas : Lavdare'tvr , fe'mi- 
na'rvm , fe'cisse, a'missum, mervi't, va. 
rietate's. 

On ne fauroit trop répéter que les Romains , 
dans leur meilleur tems , le fervoient d'une efpèce 
d'accent ; & c'eft par-là que fe dilVinguent les inf- 
eriptions depuis Augufte jufqu'à Néron (j)i c'eft 

[«) Fahrtt. rnferip. pag. lit. «. «*. 

(2) Olivier» Di,f. far* *U. Mtdagtit fimnù. ij», met 

délie Difc. Accad. di Coa. 
ta) Put. Ercpt. t. I» f. M- 

(4) Del Paierie it Ctfsri, S Franctfco SUnchuùi in 
feront!, it)S, gr. fol. 
($) lahet Infcrtf.f. Kl, i-». %%%, 
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auflï ce qui a fait regarder à Winkcltmn l'infcrip- 
tion fuivante , trouvée à Rome fans aucune date, 
comme ayant été faite dans le même tems : 

CELER. PR1MI. AVC. LIB. LIBERTVS. 
IT. GE.V.1NAE. SVNTYCHÉ. CON 
IVGI. ET. FLAVIO. CELERIONI. ET HE 
LENE. CELERIN'AE. FIL1IS. POSTfcRIS. 
QVE. SV1S. FÉCIT. 

Le favant (i) qui foutient que les anciennes 
imcripiions font toutes fans accent , n'en aroit donc 
pas vu beaucoup. 

Les mots interlinéaires des manuferits d'Hcr- 
culanum , qui font écrits en caraâère différent des 
autres, paroifTent très- remarquables : on voit 
que c'eft un changement ou une correâion faite 
après coup. C'eft ainft qu'on a mis ci-devant h 
lettre H au-defius du mot PTOPiKiu, pour 
reparer une omiflîon du feribe. On peut conclure 
de ces corrections , que ce fécond livre de la 
Rhétorique, ell un original de la propre main de 
Philodémus. 

^ On vpit par-li combien font incertaines les 
règles que les critiques modernes ont données, 
pour juger de l'âge des manuferits par l'abfcnce 
des accent. C'eft pourquoi nous nous abftiendrons 
d'en rapporter de pareilles. Les accens étant connus 
Bc mis en ufage prclque de toute antiquité , leur 
fuppreUion a fans doute été l'effet de la pare (fi des 
copiltes i Se le caprice de l'un d'eux aifra pu les lui 
faire employer dans un fîécle où tous les autres 
les négligeoient. V. Ponctuation. 

ACCLRS1TORES. Les Romains donooient ce 
nom à des domeftiques qu'ils faifoient aller devant 
eux pour annoncer leur arrivée. 

ACCINCTL'S ht accingere, font des mors 
relatifs à la manière dont les Ronuins s'habilloicr.t. 
Les hommes actifs 8c laborieux relevoicnt leur 
toge ou leur tunique , 8c les replioient autour >!e 
leur* reins en forme de ceinture , prâxingtbjit , 
nuitgtbantfe .-c'etoit le caractère des gens occupés. 
On reconnoiflbit les hommes mois 3c efféminés 
en voyant flotter leurs habits , difcincli erant. Pour 
exprimer plus énergirruemenr l'action des per- 
fonnes occupées , on difoit que leurs habits étoient 
relevés tres-haut. Horace , ( Sat. lit. i. 8. ) : 

His ubi fublatis puer aire c inclus acernam 
Gaufipe purpurto mtnfam dtttrjit. 

Pétrone , c. lo : PrtcinHi certe ait sus eramus , 
8c C. 87 : S'ifi viaerint fljurts altius cinfios. 

L'ufit-ï de replier fes habits autour du corps, 
énit or.liniire aux chirurgiens, aux fotdats, aux 
aides des facrificatcurs , aux voyageurs, aux chaf- 
feurs , &:c. les Crées fc fervnicrit du moi&tnri., , 
ch.*i, fc ceindre, pour exprimer ta même idée, 
Se pour s armer, comme on le voit dans l'Iliade, 
(A. ijj. 

(. ) Wl». HT' * l-Hifl™ <Us Juif,, p. ,1. 
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ACC1S, dans l'Lfpagne. 

Col. oem. acc. Coinnia gemclla accitantt. 

Col. ACC Cotonia accitana. 

C. I. G. A. Cûlonia julia gt'rutla accitana. 
. Cette coionic romaine a fait frapper des mé- 
dailles latines en l'honneur d'Augulte, de l ibéra 
ce de Caligula. 

ACCIt>-NAVIL'S, augure , vivoit du temsde 
Tarquin l'ancien , roi des Romains. Accius s'oppofa 
au dc/Tein de Tarquin , qui vouloit augmenter le 
nombre des tribus , fit lui dit qu'il ne te pou voit 
faire fans y être autorifé par les augures. Le roi 
en fut offenfé , 8c voulant le furrrendre & le 
rendre ridicule, lui dit : Vous qui etes fi habile, 
devinez fi ce que je penfe à cette heure peut 
s'exécuter? Cela eft poflîble, dit l'augure. J'ai 
penfé, répartit le roi, que vous pourriez couper 
une pierre à aiguifer avec un rafoir : faites-le 
donc , puifque le vol des oifeaux vous allure 
que la chofe n'eft pas i.npoffible. Accius prend 
un riloir 8c coupe la pierre. Tous ceux qui 
étoient préfens furent faifis d'admiration. On 
érigea une ftatue à Accius-Navius fur les degrés 
des comices ; Se l'art des augures acquit une grande 
conù'Jeration chez le peuple rom-m. litc-Live, 
les autres hiftoriens de Rome & Ciccron , rap- 
portent ce conte comme une ancienne tradition 
de leur oays , qu'ils n'ofent contredire , mais dont 
ils ne certirient pas la réalité. f. auffi Navitjs. 

ACCUS , poète latin , célèbre par Ici tragédies 
qu'il compola du tems de la république. Son ftyle 
fe fentoit de la rudclTe de la langue des premiers 
Romains. Cicéron le caraclérii'e par l'épithcte de 
dwi.Jlulus. Mais Brutus, l'afla/fin deCélai, efti- 
rooit tellement les poéfics à' Accius , qu'il | C s fît 
graver fur les murs des amples , des édifices pu- 
blics , Se qu'il lui éleva une ftatue colofTale dans 
le temple des mules. 

ACCLAMATIONS™ applaudissexîens, par 
lefqucls le public témoigne fon approbation. Les 
anciens écrivains réunifient ordinairement les accla- 
mations avec les applaudillcmens , parce que le 
peuple emplovoit dans ces occafions h voix Se le 
gefte. Arifténète (epift. 1.16.) dit du Pantomime 
Panaréte : Populus inierta rtUus , ac miraèundus 
aift?:, \-oces alternas mtloàicc rcfçonJct, manufqut 
mox'eti Se Dion, dans la vie d'Augulte : Populum 
objurg.nit, auodplaufu & hudihus Cm ru m prvft- 
cutus efer. Il y avort cependant une différence 
fenfible entre les applaudiflemcns 8c les acclama- 
tions , en ce que les dernières étoient exprimées 
par la voix , Se les premiers par le geile : d'ailleurs 
on applaudiffoir par Mcumations , foit que les objet* 
de ces fignes d'approbation fuflènt préfens ou 
ahfcris , Se les applaudiffemens de la main ne fe 
faifoient entendre que dans le premier cas. On eft 
certain d'ailleurs , que les femmes mêloient leur» 
y»ix à celles des hommes pour applaudir ; Se l'on 
iî ore encore fi elles prenaient pan aux applau- 
«i&mens donnes avec la main. w 
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Les acclamations fc faifoient entendre dans les 
mariages. C'étoit un heureux préfage pour l,i dcf- 
tinée des époux. Les Romains fouhaitèrent a Néron 
&: à fa nouvelle époufe Poppée, toute force de 
profpérité, lena omnia. On confultoit les au ;urcs 
pour accomplir les noces, & leur réponfe ctoit 
ordinairement , féliciter , les aufpiccs font favo- 
rables, OU qui. tes reitc vertat , OU aii be'te venant , 
que les dieux vous foient propices. C'cft aiofi que 
Plautc a dit dans l" Autulurià , ; 1 1 , a , 41 ) : 

Ou* rts reilc vert a t , mihi civique , tusque plié ! 
F Muni tuant mihi uxorcmpofo : promut c hoc fore. 



Et plus bas (11, 3,4): 

Filiam dcfpondi kodic : ego nuptum huic Mcgadoro 
d^bo. 

St. DU bene venant ! 

Lorfquo les empereurs diftribuoient un con- 
giaire , le peuple tailbit retentir dîs acclamations 
Se lui fouhaitoit de longues années : ce qui a été 
imité pat Ovide {faft. 1 » 613 ) : 

Auge at imperium neftri ducis , augeat annot. 

Parmi les foidats , les acclamations croient fort 
ufitt'cs. 1 remièrement , lorfqu'ils élifoient un com- 
mandant , ils enoient : DU te fervent imperator. 
Probtis fut élu par le fulïirage univerfel des fold^ts , 
qui répétoient a haute voix : Proie augujle dit te 
fervent. Secondement , au moment où les armées 
s'ébranloient pour combattre , ils crioient : V iclo- 
ria. Cifar (de Bello gall. v. 36 ). Tum vero fuo 
more vitloriam conelamant , atque ululctum tollunt. 
Troifièmement , après la viétoirc, ils nommoient 
leur chef imperator par acclamation. Quatrième- 
ment , lorfqu'ils accompaçnoicnt un triomphateur 
au capitole , ils crioient : lo triomphe, 10 triumphe , 
ou , félon Tertullien : 

De ncjlris annit tiii Jupiter augeat annos. 

Les acclamations redoublaient quand les princes 
faifoient leur entrée dans Rome. Le Code Ihéo- 
dolien, lib. 7, fait mention de celles qui avoient 
été employées aux entrées des empereurs Auiuftc 
& Conltantin. Les hiftoriens nous en ont conlervc 
quelques-unes. Que les dieux vous confetvent 
pour nous, votre falut , notre falut : DU te nolis 
fen>ent , vtjira falus , noftra falus. — L'n vous , 
ô Antonin, Se par vous, nous avons tous les biens: 
In te omnia , per te omnia kabentur , Antoitnt. 
— Lorfqu'Agrippine entra dans Borne , le peuple 
crioit qu'elle étoi; l'honneur de la patrie , le ("cul 
rejeton d' Aupuftc , le feul modèle de l'antiquité ; 
Se il faifoit des voeux pour fes enfans. — La fculfe 
nouvelle de la convalefcencc de Germanicus s'éta.ir. 
répandue à Rome , le peuple courut en foule au 
cripitoîc avec des flambeaux & des victimes , en 
chinranr : Sa/va Roma , falva patrij , filvus eft 
Gcmanicus. Rome Se la oatrie fort fauvées , Ccr- 
piaiûcus cil rétabli. — Liropridius raconte qu'à 
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l'entrée d'A lexar dre-Sc vère , le peuple criott : S a ha 
Roma , quia jahus Alexander. Rome elt fauvée, 
puil'qu' Alexandre eft en bonne fante. 

On louoit a\cc des acclamations répétées les 
auteurs qui lifoicnt leurs ou* taiçcs dans les écoles , 
dans des fal'.cs de lecture publiques ou particu- 
lières. Les ccrivair-.s avoient loin d'inviter des audi« 
tcurs & des aedamateurs pour les entendre lire 
ou déclamer leurs comportions. Largius-Licinius 
Ht le premier à Rome qui fc compo fa par des 
ii.vitations un auditoire nombreux. (Flin. epift. 1 1 , 
'4 » 9 )• Frimas kunc audiendi mort m induxit 
Largius-Licinius , hadenus [amen , ut auditores cor- 
rt-garit. Il v avoit des acclamations convenues 
pour applaudir les lecteurs. En voici quelques- 
unes : Bette , tf pr^clare ; belle , & feflivi ; non 
pvrrji meliùs. C'cf; bien, très-bien; c'elt agréable 
Se atlicieux : on rc peut mieux faire. Cicéton 
(c'r orat. 3, 16) nous apprend le cas particulier 
qu'il faifoit de chacune de ces acclamations. Hcn'e , 
{/ prular'e quamvis noiis ftpt dicatur , belle , cV 
fcfiivè nimium fdpe nolo ; quamquàm Ma if fa exclu- 
matio , non potejl meliùs , fit velim creira. On les 
trouve réunies dans ce vers de Martial (1 1 , 17, 3) : 

EffctTe, graviter, cito . ne qui te r , tuge , béate. 

Necquiter fe difoit par antiphrafe : c'étoit une flat- 
terie rccherchce. 

Les Grecs, que la fervirude rendit adulateurs Se 
rampans , compofèrent des acclamations encore 
plus exagérées; telles qu'»«t^»««, on ne peut rien 
dire qui ïbit au-deflus de ce difeours ; 8c que nçit , 
ou fopkos , ce que nous venons d'entendre , eft 
très-fa vant ou très-fage. 

Les acclamations du f. ; natétoici*.t plus ferieufes} 
elles avoient pour but d'honorer l'empereur ou de 
le flatter. Les fénatcurs exprimoient leur tonfen- 
tement à fes volontés par les formules fuivantes : 
Omnes , omnts , tquum eft , jujlum tfi. Nous fommes 
tous de cet av is , du même avis ; ce qui vient d'être 
propofé :ft jufie, tr^ jufte. L'ufage fréquent des 
acclamations éttiit v>,tllé ciu théâtre dans le fénat. 
On n'eu faifoit point mention dans tes actes pu- 
blics avant le rc;nc de i rajan : ce grand prince 
fut le premier objet de cette nouvelle adulation. 
Il y eut des règle* preferites pour \ei acclamations 
des féiutcurs , comme il y en avoit pour les fpeéh- 
tcurs des jeux. L'un d'eux prononcoirunc formule 
à'aaiamaUor.s , & tous les fénatcurs la répétoient 
à l'envi. Ces formules avoient même une pronon- 
ciation accentuée , qui appr^Khort du cl'.ant, 8t 
elles étoient renouvelées plulicurs fois comme 
un refrein. Friflon Se Ferrari en ont recueilli un 
grand nombre, 'f rebellius {in Claudio) nous affure 
que ces acclam.ttior.s avoicr.t été répétées jufqu'à 
foïxantc-dix & même qu.itre-\ inçt fois. 

L'amphith'i.itre reit:ii".ic do premières acclama- 
clor.s. C c ne furc:it d'abord ov: i'cs cris Se des 
applaudifTenvns conlus , cïpreiV.on limple &r nsive 
de l'admiration publique : plaufus tum. aru carebae . 

dit 
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dit Ovide. Mais fous les emperctrs , & dès le règne 
d'Augulre, ce mouvement impétueux auquel le 
peuple s'abandonnoit comme par enthoufiafmc , 
devine un art, un concert étudié. In muUcien 
donnoit le ion , oc le pcjpic faifant deux chœurs , 
répétait alternativement la formule d'acclamation. 
Le dernier acteur qui occupoit la fcène, donnoit 
le lîgtul des apphudiflemens par fes dernières pa- 
roles, vaiete a p Ladite : foyez heureux & applau- 
direz. 

Ncnn croit û paflîonné pour la mufique , &: 
croyoit tellement exceller dans cet art , qu'il 
louoit de la lyre fur le théâtre à la vue de tout 
le peuple romain. Sénèque & Burrhus étoient 
alors les coryphées ou premiers acclamateuts ; de 
jeunes chevaliers fe plaçoient dans différens en- 
droits de l'amphithéâtre pour répéter les acclama- 
tions ; des i'oldat> gagés à cet effet fc méloient 
parmi le peuple , afin que le prince entendit un 
concert unanime d'applaudiflèmens. Ces acclama- 
tions chantées ou plutôt accentuées, durèrent juf- 
qu'au règne de Théodoric. Les applaudiflemcns 
quiJcsaccompagnoient,avoient auili leur rhithme 
ou cadence ; de manière que tous les fpeÛateurs 
devenoient a>i même inftant des pantomimes & 
des chanteurs accordés tous à 1 uniifon. C'cft ainfi 
que ics peint Sénèque, (epiji. ly) : Ciuerum ,fi te 
xiUero cetebrem je cuisis vo^iius vulgi , fi , intrante 
te , ctumur , piaufus 6' ^artxomimicu ornamenta obf- 
trepuerint ; fi tôt* te civitate femiru puerique lau- 
daverint.... 

L'entrée des princes dans l'amphithéâtre étoit 
accompagnée de longues eV noiubrcufes acclama- 
tions. Des ht rnmes rccommai niables par leurs fer- 
vices ou leurs calens, partagèrent quelquefois avec 
les empereurs cet liommige public. Plutarque ra- 
conte que le peuple romain voulant reconnaître 
Jes fervices de Scrtorius , le reçut dans l'amphi- 
théâtre avec de nombreux applaudiflemens & de 
grandes acclamations ; honneur, aioute-r-tl , qui 
a été rarement accordé, même a des peribnnages 
î^uftres chi remarquables par une viciilellc hono- 
rable : \~: poèmes de Virgile firent rendre le même 
ho:xkmagcàcc chantre immortel. Le peuple romain 
les ..mentiarit téciter fur la fcène , futfi tooché de 
leur beauté , qu'il fe leva ; d un commun accord , 
fe tourna du côté de Virgile & le falua, comme 
il faifok à l'arrivée d'Auguftc. ( Quint, de onxt. 

Ca n'employa pas toujours les acclamations pour 
exprimer la joie ou le rcfpcci. Klles furent encore 
chez les fénateurs un témoignage public de la 
haine ou du mépris. L'époque la plus ordimire où 
on les employa dans le dernier fens , fut Imitant 
où l'on ordnnnoit de brifcr les fia tue s des mauvais 

{ninecs. C'cft ainC qu'après la mort de Oomicicn, 
c fénat entier fc répandit en invectives contre ce 
tyran , f»' répéta à l'envi les acclamations les plus 
Lijurieufcs ; comitmcliofijfimo , atque acerbijfimoaccla- 
mutioium gtnere laceravit , dit Suétone. Lamprivjc 
Antiquités , Tome l. 



A C C 41 

en a confervé des formules dans la vie de Cem- 
mode > C. 1 8. Acclamationes pofl mortem Commodi 
graves futrunt. Ut autem feiretur, quod judiciunt 
Jenatûs de Commoa'o futrit , ipfas acclamationes de 
Mario Maximo iadidi , (f fententiam fenatûfcon- 
fulti : kofii patrie honores detrahantu* : parricide 
honores dctrahantttr : hoftis Jlatuas imdique , parri- 
cide ftatttas undique , gladiatoris fiatuas undique : 
gladiatoris Sf parricide fiatue detrahantur. 

» Les acclamations des fénateurs, après la mort 
de Commode , furent les plus fortes qu'oi eût en- 
tendues. Je les ai extraites de Marius-Maximus , 
avec le fenatus confulte qui les fuivit, afin défaire 
connoîrre la manière dont le fénat étoit affeâé 
contre ce prince : que l'on arrache les marques 
d'honneur dont étoit décoré cet ennemi de la 
patrie , ce parricide : que l'on abatte toutes Us 
ltatues de cet ennemi , de ce parricide , de ce vil 
gladiateur : que l'on brife les images du gladiateur , 
du parricide. » x 

Les médailles nous ont confervé une partie des 
acclamations uiîtées pour les princes & les prin- 
cefles. Il parole, d'après ces mor.umcns, que le 
peuple faifoit par acclamation des vœux folemnels 
pour leur confervation , & les renouveloit tous 
les cinq , les dix , les vingt ans , &c. V, Vota. 
Ces formules font très -fréquentes dans le Bas- 
Empire i mais on en commit peu d'exemples fur 
les médailles du Haut-Empire. L'abbé de Rorhclin 
avoit une médaille d'argent de Commode avec ce 
levers : Vtms xx. cos. vi., dans une couronne 
de chêne; une de Sévère- Alexandre , avec Voti S 
vicf.nnalibus. L'infcription vous dkcenna- 
libus, renfermée dans une couronne, fe trouve 
fur les médailles de Maximin , de Balbin , de 
Pupien , de Trébonien Galle , d'/Emilien , de 
Valérien & de Gallien. 

L'acclamation ordinaire des Grecs étoit A'y«#l 
rixn, c'eft-à-dire , bonne fortune. 

Les Chrétiens confervèrent l'ufagc des acclama- 
tions dans les églifes & dans les conciles. On en 
voit des exemples dans les alTimblées cccléfiaf- 
tiques , &: même dans te concile de Trente. 
Quant aux premières , la viç & les œuvres de • 
S. Auguftjn nous en founiiiTent un grand nombre, 
que l'on répétoit après les inltruâionsdes éveques 
ou au commencement de la liturgie. L'ufage des 
litanies tV des répétitions du Kyrie , cft un relie 
frappant de ce goût des anciens pour les acclama- 
tions redoublées. 

Acci amation. Cette manière d'exprimer fou 
confenteinent étoit en ufjgc à Athènes pour l'élec- 
tion de quelques raagiltrats. On les nommoit par 
acclamation ; mais on ne manifeftoit fon choix 
qu'en élevant les mains, fans proférer de paroles. 

Les fénateurs romains accertoient une propo- 
fîtion par acclamation , lorfqu'ils fe rangeoient tous 
du coté du proposant. 

L'acclamation des nations barbares fc reucntoîc 
de leur ruddfci Us l'caprimoient pat un bruit 
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confus de leurs armes, & en frjppant avec leurs 
cp-.s fii: les bouc!i::s. 

ACCO, étokune vieille femme, dont Coelius- 
Rho^rrinus (lib. 16, c. i) a parlé, S: qu'il dit 
avoir été célèbre chez, les Grecs, fans que nous 
pui'licns rien découvrir fur fon pays , & fur le 
tens o à clic vivote. Il raconte que cette Àc.o Ce 
vov.in: dans le miroir laide S: décrépite , devint 
toile de douleur. On avoit fait à cette occaiîon le 
moi a^ijftre } devenir fou , infenfé. Lucien fc 
Olympiodore parlent d'elle au fujet de l'exprelEon 
i**i{u t *i , je dii&mule : car cette femme avoit 
l'habitude dr refufer les chofcs qu'elle dclîroit le 
plus ardemment. Au relie, ces traditions font fi 
V i^ucs , tju'on tic fauroit peut-être y reconnoitre 
rien d'arrêté, linon un abus de l'étvmologie. 

AfXOLLlA, famille romaine , dont on a des 
médailles. ' 

RRR. en argent. 

O. en btoiue. 

O. c:i or. 

Le furnom de cette famille eft Lariscolus. 

ACCORDS. Quoiqiie l'on ait beaucoup écrit 
fur la Mufique des anciens, on n'a point encore 
fur ce: art dei notions claires oc précifes, & les 
travaux de MM. V tirette ?; Rouiller n'ont pas levé 
trr.li rement le voile qui obfcurci: cette qudlion 
cp-;;tu!e : nous en parlerons avec détail à l'article 
Musique , Se nous dirons feulement ici, que le 
plus grand nombre des écrivains modernes s'ac- 
cordent à réfuter aux anciens la connoilfanec des 
mcords ou «le l'harmonie. Nous voyons cependant 
que cette aïTertion eft au moins trop générale , 
fi el!c n'eft pas abfolument contraire à la vétité. 
Or , fans parler des recherches de M. Dutcns fur 
cet objet , que l'on trouve à la page 146 du fécond 
tome de la nouvelle édition de Y Origine des décou- 
vert s attribuiez aux modcr.es , Paris 1776; de 
celles que renferment des remarques fur Apulée, 
(à U pJg; J tO, I74f , 1 vol., traéU.franeoife) , 
ttous nojs ccntci:te:ens de citer ici deux partages 
de Plotiii , cui nou> oit été indiqués par notre 
^ûv^r.t confrère M. de *v ïlloifon. 

Ces deux paJfiges n'ont été employés par aucun 
des auteurs qui ont écrie fur l'harmonie , quoiqu'ils 
paroifTent décilîfs. Les voici traduits en latin par 
Ficin : ( Platin , Bafle, lj8o, enneade m, liv. 6, 

W.JQ4)- ... . 

» humqutd igstw fi dtcamut virtutem ejfc co.nfo- 

namiam quamdam , vitium veri dijfona.ntiam , ofi- 

nioic-n aitiquis confinant in médium adducemus ■ 

Ac prtteiea ad id quod qusrirnas ad modum condu- 

tcmvs. Si enim virtus eft hoc iffum, fcilicet partes 

tni-nt t,ft fecundùm naturam ir.ter fe concordes , 

vi/ium verà ejfc dlfcordet : nihil utique adventitium , 

ni'iil aliuiide nobis advenitt ,fed pars qiulibet qualis 

in fc eff , cj'tcentum ingredictur : neque ingredictur 

in dijfonaatiam fie fe habens , quemadmodum tripu- 

diatores faltantes , <& invu;m cor.clner.tcs : (i fi non 

iiàem fin:, Ù folus quis canens tutris non canen- 
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' :ihus , & quolibet fecundkm fe contante. Non enim 
. oportet concir.ere folfcn , verùm etijm qaemiibet 
■ quantum ad Je pertir.et , mufica propria rite cantart*, 
adto ut & illic in anima confonantia fit ,qaanda pars 
j qutlibtt quod fibi eft confenuneum peragit. Oportet 
fane ante confonantiam ipfitm alian uni us eujufque 
partis virtutem ejfc , vtl aliam pravitatem ante mu- 
tuam diffor.a.ntiam ». 
( Plotin , enneade 1 v , liv. 4 , pag. 4}y. ) : 
" Soi autem vel alia qunvis fictla hoc ipfum ne- 
quaquam animadvertit. Ccnfijiit vei ù voti poteftas 
, ; n confcr.fione quadam partis ad partent compati endi .' 
; quemadmodum in nervo quodam tento contingit , obi 
i cùm ir.jùna pars movetur , inox movetur bfumma. 
S*pè etiam alto quodam nervo pulfato trem'u h aller, 
•juafi perfentiat ex eoncordia. Idque potijfimum. 
quoniam eadem prorfus tontemperati font conf>r,jHt 
lia. Quod fi ab alia quoque tyra motiu transfenur in 
aliam , id etiam ex compatieate quadam conferfione 
profit.! fei putandum. Igiturç/ir. univerft una eft kar- 
monia, quamvis fit ex contrariit ; nam eft etiam ex 
fimilibus omnibufque cognatis , etiam his qu* contra- 
ria font, m 

» En difant que la vertu eft une certaine corrfo- 
j nanec, cV le vice une diflbn.ince , foutenons-nous 
1 une opinion conforme à celles des anciens ; avan- 
çons-nous dans la recherche des objets qui nous 
occupent? Si en effet la vertu conufte dans l'ac- 
cord des parties de notre ame , & le vice dans leur 
difeordance , ces deux états dinérens de l ame ne 
lui ajouteront rien d'extrinfèque à fon eJTence. 
Mais chacune de fes parties entrera en accord fan» 
former de difTonaticc C'ell ainfi que nous voyons 
des danfeurs fc mettre eiifcmble en mouvement, 
en chantant l«s uns avec les autres : quoique ces 
chants ne foient pas t'emblables , &' que fouvent 
un feul fe faffe entendre , ou que plulîeut? chantent 
en même-tems, chacun cependant n'étant occupé 
que de fon chant puticulier : car il ne fuffit pas 
aux mulkie'is Je chanter feulement, mais il faut, 
encore qu'ils chantent chacun félon la loi fc le 
rhithme de la partie qui lut eft alTignée. De même 
l'ame eft din» une confonance parfaite , lorfque 
chacune de fes portions exécute les mouvemens 
qui lui font propies, quoique diftérenjles uns des 
autres. Il cil donc évident que ces portions .1 voient 
chacune, ou une aptitude reconnue avant qu'elles 
entraient dans Y accord , ou des défauts anté- 
rieurs à la dill'onance qu'elles doivent occalîon- 
ner. » 

» Il n'eft pas néceflaire de fuppofer dans le fo- 
Icil ou dans les étoiles une intelligence qui puifle 
être affeftée par les antipathies ou les fympathies. 
Ces derpières ne coniïftent que dans Y accord d'une 
partie avec une autre partie fufceptible de la même 
affection : c'eft ainû que dans une corde tendue , 
lorfou'on fait fonner la partie inférieure , on entend 
frémir la partie haute. Souvent même une corde 
tendue étant mifeen vibration, onen voit une autre 
s'ébranler, comme û elle étoit avertie par Y accord 
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qui rîgne entT*elles deux. Car cet effet furprenant 
elt produit principalement lorfqu elles font dans un 
rapport de contenance. Si le mouvement donne ; 
aux cordes d'une lyre , fe communique à une autre ' 
lyre , on n'en peut également attribuer la caufe 
qu'à la confortante feule. Il règne donc dans l'uni- 
vers une véritable harmonie, qui eft compose 
même des effets contraires : car ceux-ci ont une 
origine commune & une reffemblance palpable, 
maigre la diverfité de leurs natures. » 

Ces deux paffages n'annoncent -ils pas dans 
Florin , qui vivoit au troiiicmc ûècle, une con- 
ooiffanec très-diftinûe des accords > des diffonances 
& du rapport des portions de la corde vibrante ? 
On laiuc aux IcÛcurs le plaifir d'en tirer les con- 
féquences .naturelles : elles augmenteront encore 
le refpeci raifonné que doit aux anciens tout 
homme inftruit & impartial. 

ACCOUCHEMENT. Les grecques & les 
romaines ont (îgiulé à l'cnvi leur fuperftition dans 
cet infant , où elles donnaient des citoyens à la 
patrie. 

Les Grecs appeloient EjAufci* ou Ej'a«I»i« , quel- 
quefois même ÎUtvti (anthotog. m .c. 1) , rp. 9) , 
la divinité qui prefidoit aux accouchement. C dl 
la même que les Latins invoquoient fous le nom 
«le Lucine. V. ce mot. 

Les grecques lui adreffoient leurs vœux , afin 
qu'elle adoucît leurs fouffrances } & elles regar- 
doient comme une marque particulière de la bien- 
veillance des dieux, un accouchement qui n'étoit 
accompagné d'aucune douleur. Théocrite , dans 
l'idylle 17 e , qui contient l'éloge de Ptolémée , 
dit que Bérénice , fa mère , étant fur le point de 
mettre au monde ce prince, invoqua llithie , 8r 
que cette divinité bienraifante éloigna d'elle toutes 
les douleurs. 

Les anciens croyoient même oue cette faveur 
n'était accordée qu'aux femmes dont la conduite 
avoit toujours été fans reproche. C'eft par ce motif 
que dans l'Amphitryon de Plautc (atle v ,/cine îj , 
on combat k jiloufic du mari d'Alcmcnc : 

— Intcrtâ uxorem tuam 
Ncque gementem.r.eque plorantem noftrum quifquam 

audivimus. 
Ita profeclo fine dolort peptr'tt. 

Mettre au monde deux gémeaux . annonçoit encore 
la bienveillance des dieux : nous l'apprenons de la 
même fcène de Plaute , 011 l'on emploie cette con- 
fidtration pour détruire les foupçons qu'il a conçus 
fur Alcmènc: 

BR. At ego faciam, tu idtm ut aliter prtdices , 
Amphitryo , piam & pudUam tjft tuam uxorem ut 
feias ; 

Dr ea rt figna atque argumenta pauc'tt verbis e'.oquar: 
Omiium primum , Akume.u gtmiiici peperit fMoî. 
AM. Ain tu geminos i Di me fervent ! BR. Sine me 
dicere . 

Vtfciat tibi tutque uxori icot tfe omnes propitia. 
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L'invocation des dieux n'éioit pas l'unique iuu- 
lagcmcnt que les Grecs croyoient apporter aux 
femmes en travail ; ils mettoient dans leurs mains, 
pour atteindre le mîme but, des palmes , c'eft-à- 
diro, des branches de palmier : ces rameaux annon- 
çotent ordinairement la joie &: h victoire , 8c 
faifoient connoitre que l'on ctoic pafl'é du fein de 
la tridcûe au comble du bonheur. Ou trouvoit cet 
emblème dans la nature du palmier, qui plie fans 
fe rompre, Se paroît fc relever avec d'autant plus 
de force qu'il a été plus violemment coiopuirvé. 
Latone étant fur le point d'accoucher d'Apollon, 
prit des palmes dans fes deux mains , pour appaifer 
les douleurs violentes qu'elle rcflêntoit. C'eft pour» 
quoi Théoguis dit à ce dieu, ( Cnam. t\ > f. t. ) : 
La d;eue Latone étant près de vous d >,incr le 
jour , fe faifît de- branches de palmier. L hymne 
à Apollon , attribué à Homère , dit que fa mère 
accoucha de ce dieu fur les bords du fleuve lnopus, 
auprès d'un palmier. 

Les romaines qui étoient près de donner un 
citoyen à la république , 11e fc contentoieut pas 
d'invoquer Junon fous le nom de Lutine ou d'ili- 
thye ; elles appeloient à leur aide d'autres divi- 
nités , telles que Mena . Pertunda , Latone Se 
Egéric , qui prelidoient aux abouchement , dit * 
nixii. Mais elles avoient une. confiance plus grande 
encore dans les déciles Profa ou Prwfa & Pofi- 
verta , qui veillaient à la manière dont l'enfant fc 
préfentoit au fortir Je Vftrrus. 

ACCOUCHEUSES. On croit que les Egyptiens 
étudièrent les premiers l'art des accouchemens ; 
mais l'on ignore auquel des deux fexes la pratique 
de cet an fut confiée chez eux. 

Les anciens Grecs n'employèrent long-tems que 
des accoucheurs , parce qu'il leur étoit défendu 
par une loi de faire apprendre à des efclaves, ou 
a des femmes, la théorie & la pratique de la Mé- 
decine ; car on fait que cette lêience comprenoit 
alors avec la Médecine la Chirurgie Se la r'bar- 
nucic. De forte que pluftcurs femmes périrent en 
couches , la pudeur les ayant empêchées d'em- 
ployer le miniltcre d'un autre fexe. 

Frappée de ce mallicur , Agnodice fe dé gui û 
en homme , 8c étudia la Médecine fous le pro- 
feiïeur Hérophile. A peine y eut-elle fait quelques 
progrès , qu'elle découvrit fon fexe aux athé- 
niennes fes compatriotes, qui jurèrent unanime- 
ment de ne point prendre d'autre accoucheur. Les 
médecins , tachés de relier dans l'inaction , & de 
voir Agnodice occupée feule aux accoucheuxns , 
t'aceufèrent devant l'Aréopage d'sbufer des remi ne % 
auprès defquel les ceprérendu médecin étoit appelé. 
Agnodice repoulla facilement cette aceufation, en 
apprenant aux juges qu'elle croit femme. Mats les 
médecins lui rirent un crime d'avoir contrevenu à 
la loi qui defendoit à fon fexe d'étudier la Méde- 
cine. Les aréopagitlcs alloicnt la condamner fur 
ce nouveau délit, brique les femmes d'Athènes 
les plus diilinguccs accoururent pour défendre 
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Agnodicc, &: reprochèrent aux juges de vouloir 
condamner celle a qui plufieurs d'entr'eux dé- 
voient la vie. Ils le rendirent à leurs repréfenta- 
tions , & portèrent une loi qui permettent d'étudier 
la Médecine aux femmes de condition libre. 
( Hygin.fab. 174)-. 

Chez les Romains , les accoucheuses étoient 
comptées au nombre des médecins ; elles s'aflu- 
roient d'abord de la grofleile , Se preooient d'autres 
femmes avec elles pour en porter un jugement 
certain : on les appeloit enfuite , dès que les femmes 
reflentoient les premières douleurs , & elles fe 
eonduifoienr auprès d'elles de la même manière 
que nos fagesfemmes. Des hommes s'acquittèrent 
quelquefois de leurs fonctions , Se nous l'appre- 
nons de la loi qui les condamnoit à des punitions 
féveres , larfqu'ils fuppofoient un enfant aux 
femmes ftéiiles ou bleflécs. Les accouchcufes pre- 
noient foin de la mère Se de l'enfant jufqu'au cin- 
quième jour, où elles remettoient le dernier à la 
nourrice , Se recevoient leur falaire. 

Il y en avoir un grand nombre dans Rome , &: 
même dans chaque quartier , comme on le voit fur 
un marbre que Reinefius (tpifi. i j , ad Rupenum) 
a fait connoitre : VAi.tf.ix.. Bikicuhhai. Ja- 

TKOM.t. RtUIOMlS. SU. t. fKIM.t. Q. f. -4.V.V. 

xxxif. m. ix. r». xrm. Valcria y eft appelée 
Jatroaua > parce qu'elle exerçort la Médecine chez 
les femmes, & en particulier l'art des accouche- 
ment. Telles furent Agnodice chez les Athéniens j 
cV chez les Romains Victoria Sabiiu , à qui Théo- 
dore Prifct'en dédia fon livre des Gynécées. V vyeç 

JVNOH, LUCINE, ILITHYE. 

ACCLBITA. Les commentateurs font partagés 
fur le meuble auquel les Romains donnoient ce 
nom. Les uns veulent que ce foit un oreiller, que 
l'on plaçoit fous la tête ou fous le cou des anciens 
lorfqu'ili mangeoient fur des lits. D'autres penferre , 
•vec plus de raifon , <jue les accubiia étoient ces 
lits eux-mêmes Se l'efpece de couflm ou de matelat 
fixe qui recouvrait le boisou l'ivoire dont ils étoient 
fabriqués. Elagabale ne fc fervoit d'aucune autre 
efpèce de Iks de table , au rapport de Lampride , 
que de lits rembourrés avec du poil de lièvre , ou 
des plumes de perdrix : Née cubuit in accubitis fi- 
titi , niji iis , qiu pilum Itporinum habtrtnt , tut 
plumas ptrdicum. ~S'umirus iiccuhilorum crtfctlat , 
dit le même hiltorten dans la vie d'Alex.-Sévère. 
Mais Spartien nous a confervé le fouvenir d'une 
recherche plus exquife dans la vie d',Elius-Verus. 
Ce prince faifoit remplir les lits de table de rofes 
cV de Ip : Quod & accubitationts de rofts , & liliis 
fteerit. V. Lit de table. 

ACCL'BITALIA. C'étoit le nom des tapis qui 
recouvraient les jccMu ou lits de table. Trebellius 
Pollion, dans la vie de Claude , parle de ces tapis 
faits dans l'ifle de Chypre ; accubitorum Cypriorum 
paria duo. Cafaubon les a pris pour des nappes que 
l'on étendnfr fur les tables; parce que Vopifcus, 
co parlant d'Auiélieu, fait auiîi mention de nappes 
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tiflues dans la même ifle , mantelia Cyprin. Mais 
cette preuve eft trop foible ; puifque les anciens 
tiraient également de Chypre des tapis de pieds, 
Se des portières brodées en plufieurs couleurs, 
appelées par Ariftophane , conina Cypria vj'/V- 
gata. Ces tapis étoient de pourpre, 8c ornés de 
plaques ou clous d'or. Ceux des Babyloniens 
étoient plus en ufapc pour couvrir les lit* de table , 
que les tapis faits par les Cypriotes. 

ACCUB1 TATIONES. V. Accubita. 

ACCUBITOR, en grec n. r «.«^i, w .K , étoit 
un officier du palais des empereurs grecs. 11 étoit 
le chef des chambellans du prince , du de ceux 
qui couchoient auprès de lui poux la fureté de fa 
perfonne. 

ACE , en Palcttine. Akh. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

RRRR. en bronze. 

O. en argent. 

ACENE, mefure linéaire Se itinéraire de l'Ane 
Se de l'Egypte. V. Dïcapodi . 

Acene, mefure linéaire de la Sicile, de l'At- 
tique , du Péloponèfe , & de la grande Grèce. 

V. DhCAPODE. 

Acêne , mefure linéaire de la Phocidc , de 
l'IUyrie, de la i heffa'.ic , de la Maeédoinc , de U 
Thrace, des Phocéens en Afie , Se de Marfeille en 
Gaule. V. Dfcapode. 

ACÉPHALES, ou hommes fins tltt. La fable 
dit qu il y avoir au nord du pays des Hyperbo- 
réens, (c'ehVà-dire, vers la Ruffie Se la grande 
Tartarie d'aujourd'hui) un peuple d' Acéphales , 
(« privatif, Se »i*>«a» , tête ). r line les appelle 
Bltmmycs ; les géographes qui parlèrent de ce 
peuple, prirent dans ie fens propre Se matériel, 
ce que les hitîoriens en avaient dit dans le fens 
figuré : c'eft-à-dirc , qu'il n'avoir point de tetc ou 
dè chef i mais qu'il vivait fans loix & fans gou- 
vernement. 

ACERRA , en Italie. Acrav. 

Les médailles autonomes de cette ville foptî 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Acerra. Les Romains donnoient ce nom à 
une efpècc d'autel portatif, que l'on platoit an- 
ciennement auprès des lits des morts, pour brûler 
des parfums en leur honneur. Une loi des Douze- 
Tables en interdit l'ufage. Les interprêtes de cette 
loi penfent qu'elle regarde plus directement encore 
Y acerra, ou petit autel que l'on bàtilToit à côté des 
tombeaux , pour y brûler des parfums ou y offrir 
des rofes Se d'autres fleurs. Elle tomba en défué- 
tude , ainfi qu'il arrive à toutes les loix fomp- 
tuaires. Car rien n'eft auffi commun que de voir 
fur les épitaphes des Romains, une prière adreffee 
aux parens , pour les engager a revenir chaque 
année au tombeau, & y apportci des rofes & des 
parfums. 
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Acerra cft le nom que les Romains donnoient 
au coffret dans lequel on mettoir l'encens delliné 
aux facrifiecs. Les premiers Romains prenoient 
avec deux doigts les globules d'encens qu'ils 
jetoient fur le feu. Cn en voit une multitude 
d'exemples fur les médailles , les bas-reliefs & les 
pierres gravées. Mais cet ufage parut trop ûmple 
aux citoyens de Rome , lorlqu elle eut ecc cor- 
rompue par le luxe & la fupcrllitios> On jetoit 
alors des acerra pleines d'encens fur les autels. 
Amobe le reproche aux idolâtres, (/VA. 1) : Acerras 
mmnes ihuris pltnis cortjitiatis alearibus. Ce ne fut 
point encore alleu : les prodigues renverfèrent fur 
le ren facré des badins remplis de parfums. Ovide, 
( de Ponto, lié. 4, tleg. 8) : 

Nec quA de parva pauper dis libae acerra 
Tkura , minus grandi quam data Imce valent. 

Et tltg. 9 : 

Thuraque mente mugis plenâ , quam lance dedijfem , 
Ter quater imperii Utus honore lui. 

\1 acerra étoit ordinairement carrée, 8f c'eft 
fous cette forme qu'elle paroit fur les monumens. 
Dans le cabinet de Sainte-Geneviève , un homme 
confulaire , qui cft dans l'attitude d'offrir un facri- 
tice aux dieux , tient une acerra de cette efpcce. 
Le comte de Caytus cn a public une (Rec i. Z34.) 
qui étoit triangulaire, & ornée de d*flins & de 
fculptures , ainu que fon couvercle. 

ACERSOCOMES, nom d'Apollon, qui veut 
dire à longue chevelure , parce qu'on le repré- 
sente ordinairement avec la chevelure d'un jeune 
homme. 

A C ESI NE, rivière qui fe décharge dans le 
fleuve Indus. Cn allure qu'il y crohfoit des ro- 
feaux d'une groûcur fi extraordinaire, que leurs 
entre- nœuds pouvoient fervir de canot à ceux 
qui la vouloient pafler. Arrien parle Couvent do 
cette rivière. ( C. A. ). Quelque volume que les 
naturalises donnent au bambou ou jonc des Indes , 
il n'approche pas de la grofleur des joncs de 
XAccjinc. On peut reconnoitre ici la pailion que 
Jes Crées avoient pour l'hyperbole Se pour le 
merveilleux. 

ACESIOS , fumom de Tc'lefphore, dieu de la 
Médecine : ce mot lignifie qui rend la fanté , qui 
la louticnt , qui guérit les maladies. C'eft fous 
ce nom que les Epidauriens honoroient ce dieu. 
V. Telesphore. 

ACESO , fille d'Efculape , à qui la fable attribue 
une profonde connoiflànce de la Médecine. Le 
Clerc prétend que fous l'allégorie à'Atefo , les 
anciens ont voulu défigner un air épuré par les 
rayons du folcil, & rendu, par fes heureulcs in- 
fluences, falubre 8: propre à réparer les forces de 
ceux qui le refpirent. 

ACESTE , roi de Sicile , étoit fils du fleuve 
Crinil'us & d'Egefte, fille d'Hippotas. Acefte , qui 
ivnt originajrt de Troye pai fa nacre, voû au 
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fecours de cette ville , lorfqii'cllc fut affiégée pat 
les Grecs ; mais voyant le pays ruiné par la guerre , 
il retourna en Sicile, & y bâtit quelques villes t 
il régnoit en Sicile lorfqu'Enéc y pafla. Voye[ 
Eceste. 

ACEST1DES. Les anciens donnoient ce 00m 
aux cheminées des fourneaux à fondre le cuivre. 
Elles alloicnt cn fe rétrécillant du bas au fomrnet, 
afin que les vapeurs du métal en fuiion s'y atta- 
chaflent , & que la cadmie s'y formât en plus 
grande quantité. Ils fe fervoient , pour faire du 
laiton ou cuivre jaune, de cette cadmie & de 
pierre calaminaire, ignorant l'cxiltence du zinc, 
ce demi-métal dont elles ne font que des chaux. 
( Diufioride , liv. 3 ). 

ACETABULARII ^C'étoient des joueurs de 
gobelets , que les Grccrappeloient •i'^nra/urai. 
Leurs noms venoient chez les Romains des aceta- 
buta , vafes ou cornets fous lefquels ils cachoient 
des jetons ou des petites pierres. Sexrus Empiricus 
en pajle (adv. Mathemat. 11, pag.yi) : Sicut 
acetabularii fpeclantium oculos agililate manuuM 
fuffurantur , ac illudunt. 

AŒTABL'LE, aceubulum , mefure des Ro- 
mains, qui fervoh pour les liquides & pour tes 
folides. 

Acetabule , mefure de capacité pour les 
liqueurs des anciens Romains, qui contenoit rïfsi 
de pinte de France. 

Elle contenoit, en mefures du même peuple, 
un cyathe & demi ou fix ligules. 

Acetabule, mefure Uc capacité pour les 
Brains, &c. des anciens Romains, qui contenoit 
7c "Ide pinte de France. 

Elle contenoit, en mefures du même peuple, 
un cyathe & demi ou iix ligules. 

ACE TABL'Ll M , éroit un petit vafe dans Ieqacl 
on mettoit du vinaigre , du tel ou du poivre. Oo 
donna Ton nom à la mefure qui le remphlïbic 
ordinairement. 

Acetabulum, cornet ou vafe dont fe Ceu 
voient les joueurs de gobelets. Sér,c : que en 'ait 
mention , ainfi oue des jetons ou petites pierres 
qu'ils cach lient fous ces vafes. (Epift. 45) : Prqh- 
giatorum acttabdla , & calculi , in quitus ; dlLu.it 
ipft detecldt. 

ACETARIA. Les anciens faifoient confire Jins 
le vinaigre des herbes , des fruits Se des racines, 
qu'ils mangeaient pour exciter l'appétit. Il les 
appeloient acetatia . & l'lii»e in par If. , (/. lo,c. x) : 
biotnathurn in jnfjrjVj fwnntJ Ci/rmborcc. 

ACE TES étoit un des compagnons de liacchns , 
fils d'un pécheur mr,->nien ; ;i irvînt p'iote. Etant 
un jour cn mer, il fit ic.achçc n vaiiicauà l'ille 
de Nax«. Etant prêt de ;emetire à ia voile , un de 
fes matelots lui prefe iu un : u d'une btaiité 
charmante, qu'il a; oit tto >v ; - endormi dans im 
lieudélert. Acttes l'ayant en -v.'w : , dit à (is cama- 
rades que c'étoit cerraiiKmvr-t .: 1 dL u , & le pria 
do paidorjoer k wa» qtà hvxm -M iw tHcr k 
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libertés Les matelots retardèrent l'idée de leur 
chef comme une rêverie , & comptant tirer une 
rançon confidérabie , ils portèrent l enfant prefque 
endormi fur leur vaifleau. Le bruit que caufa la 
réfiitance à'Acétit le réveilla , S: furpns de fe voir 
fur un vaifleau , ii demanda qu'on le ramenât à 
INaxe. Les matelots , après le lui avoir promis , 
prirent, malgré AcLtei , la route oppofée i l'enfant 
s'en apperçut, & fe plaignit inutilement de la per- 
fidie de tes conducteurs. Miis le vaifleau s'arrêta 
tout d'un coup en pleine met , comme s'il eût été 
fur la terre. Les matelots redoublèrent d'effort 
pour le faire avancer ; mais des feuilles de lierre 
couvrirent à l'inltantlcs rames, & s'étendant auffi 
fui les voiles, les empêchèrent de s'enfler. Bacchus , 
oui étoit caché fous la figure de cet enfant , fe 
ht connoitre tout d'un coup ; il parut couronné 
de raifins, & tenant fon tyrfc » il étoit environné 
de tiares , de lions &: de panthères. Tous les gens 
de l'équipage furent changes en pohTons, à l'ex- 
ception d'Acith, qui mena le vatfeau à Naxe, où 
il célébra tes myfrcres du dieu. 

Telle cft l'hiltoirc qu'Arêtes racontai Penthée, 
lorfquc ce prince fe préparait a marcher contre 
Bacchus, pour le faire ptifonnter. Penthée, loin 
d'être touché de ces merveilles, ordonna qu'on 
fit périr Aciùt dans les tourmens. Tandis qu'on 
préparait les inftrumens du fupplice , les portes de 
la prifon qui le renfermoit , s'ouvrirent d'elles- 
mêmes , & les chaînes dont il étoit chargé tom- 
bèrent , fans que perfonne les eût brifées. Ce 
nouveau prodige ne fit qu'augmenter la fureur de 
Perchée. V. Penthée. 

ACHAICUS, furnom de la famille Mummià. 
Ilfut donné pour la premier: fois a L Mummius , 
qui fournit l'Achaie a la domination des Romains. 

ACHAlE. Le fvmbole oui fait reconnoître 
cette province fur lifs médailles , eft un vafe de 
fleurs. 

ACHANA , mefure de bled ufitéc en-Perfe , 
qui valoit quarante-cinq médi nncs attiques. 
Ach an A, mefure de capacité grecque. V. Me- 

DIMNE. 

ACHAT. Ce ne fut qu'un (impie échange chex 
les fauvages , & même chez les peuples qui corn- 
mençoient a fe eivilifer. Les Grecs , pendant la 
guerre dcTroye, faifoient encore des échanges 
(Iliad. H. 471. ) j 8c pour avoir du vin , ils don- 
nèrent les uns du cuivre , les autres du ter , quel- 
ques-uns des cuirs, d'autres du vaches, ou des 
efclaves. 

La vente des terres fe faîfoit à Rome chez les 
changeurs , argtntarii , qui en tenoient regiftre 
pour fervir de titre aux acquéreurs. 

ACHATE, troven & confident d'Enée. 

ACHATES, rivière de Sicile, qui coule dans 
la vallée de Noto. Les anciens ont ctu que cette 
rivière produifoit des pierres précieufes. Pline fait 
mention de celle que l'on y trouva , & dont on fit 
prêtent à Pyrrhus, roi des Epirotes. On y voyoit, 
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dit-il , deflînées naturellement les neuf mufes avec 
Apollon , tenant fi lyre a h mjin. Us minéralo- 
gillcs de notre fiècle auraient une grande répu- 
gnance à croire ce prodige étonnant de la nature, 
ou plutôt de l'imagination drs fpeitatcurs 

ACME , apium. Cette cfpèce de perfil étoit 
célèbre che* les Grecs & chez, les Korruiu». On 
couronnoit d'acht verte les vainqueuts des jeux 
néméens : Uonoj ij.fi, dit Pline, in ch~ij, co r o- 
nart viciores facri certaminis nemit. Comme cette 
plante étoit confacrcc aux céré.nonics des funé- 
railles , & que tout dans les jeux néméens étoit 
relatif à la mort d'Archemarus , il parut natutel 
de couronner les vainqueurs avec Vache verte. 
Cet ufage ne fut cependant pas fuivi conftammettt i 
8f l'olivier y avoit fourni les premières couronnes : 
d'où l'on peut conclure que la véritable caufe de 
ce choix eft encore inconnue. On en trouve deux 
autres aufli vagues , dont il faut cependant faire 
mention. L'une cft prile des Némccs , jument, 
confacrées à Junon, qui donnèrent leur nom à 
cette forêt, où elles fe nourrirent d'acht, qui j 
croidbit en abondance. Selon d'autres, Danaus, 
maître de cette contrée , propofa des courfes aux 
amans de fes filles , & les promit aux vainqueurs. 
Le terme de la courte fut une botnc recouverte 
d'acht- Le vainqueur l'ayant atteinte , fe couronna 
A'acht , comme d'une preuve évidente de fa vic- 
toire. Delà vint l'ufage de donner une femblable 
couronne aux vainqueurs des jeux néméens. 

Ceux des jeux ifthmiques étaient auffi couronnés 
avec de Yacht ; mais on la choifiifoit defféchée , 
pour la diftingiier du prix des jeux néméens. On 
trouve fur les médailles de Néron cette couronne 
d'acht , qui renferme le mot Isthmia. Le pin 
partagea quelquefois cet honneur avec Yacht; il 
paroit cependant que cette dernière en demeura 
le plus long-ttms en pofleflion : car c'clt à Vache 
que Timoléon fit allufion étant fur le point de 
combattre. Ayant rencontré des chevaux chargés 
d'acht , que 1 on emportoit pour le fourrage , il 
fit remarquer à fes foldats le bon augure que lui 
offrait la plante confacrcc à ceindre le front des 
vainqueurs. 

Les foldats de Timoléon ne regardèrent pas 
toujours Vache d'aufli bon œil i car, marchant au 
combat contre les Carthaginois , ils trouvèrent de» 
mulets qui portoient desclnrges d'acht. Se prirent 
cette rencontre pour un mauvais augure ; parce 
que l'on mettoit fur les muits 8c fut les tombeaux 
des couronnes de cette plante. 

Suidas parle de ces couronnes funèbres, 8f dit 
que Vache étoit deftinée au deuil Se aux larmes ; 
d'où venoit l'expreilion populaire , // n'a plus 
ktfoin que d'acht , en parlant d'un malade défef- 
peré. C'étoit la feule plante que l'on admettott 
I dans les repas des funérailles ; parce que , félon 
une vieille erreur que Pline a rapportée (/. iO,f. 1), 
1 Vache rendoit dénies lés werfonnes des deux fexes 
I qui en mangeoient. Axnobe (/. J , 160) , raconte 
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qu'u:i jeune homme ayane été marTacré par fes | 
frètes, à ia faveur du tumulte des Corybantiques , | 
«jii \ i: naître de Yatke fur l'endroit qui avoit lté i 
teint'de l'en fan? ; ce qui lie exclure à jamais cette 
plante des repas, de craiute qu'on ne contractât 
quelque foudlure en communiquant avec 1<£ 
m.ines d'un infortuné. 

limace, cependant, a chanté l'acke comme 
rornement des repas. ( Od. t , j6. ) : 

Neu défini cpulli rofi , 
Neu viviix cpiurn. 

Et ailleurs: Quis udo 

P.-propercre ûpio cororuu 

Cur.uvc myrto î (Od. II , 7.} 

Ce poète n'a furement point ici péché contre 
le coiiumc ; car Anacréon , fon mo.ièlc , a parlé 
des couronne* d'iefic confacrées « la joie 8t aux 
lélims. Pcuc être faut-il difttnguer deux efpèces 
d'^chr .dont l'une ,à fleurs blanches, convcnoitaux 
feftins, & Ce méloir agréablement avec lesrofes; 
& dont l'autre iufpiroit ta trifteflë 8r la mélan- 
colie , par la couleur fombre de fes fleurs jau- 
nâtres. . 

ACHEFNNE, iurnom qu'on donna à Cérès, 
à caufe de la douleur qu'elle reflenrit de l'enlève- 
ment de Prolérpine la fille. Céris Afihétnne, c'eft- 
*-dire, Cires ij Di folie, à'iyjt, douleur. 

On connoit deux temples conficrés à des décries I 
/bus cette dénomination. Plutarque (de lf de & 
Ofinde ) dit que les Boéotiens en avoient un dédié 
à Cérès } & Ariftote (//*. de Mirakil. ï parle d'un 
autre de» Daumens, ancien peuple d'Italie , oïl 
l'on honoroit l'alhs Achéenne. Cette dernière divi- 
nité n'avoit pas reçu le nom à'Achéenne par la 
même raifon qui l'avoit fait donner à Cércs. Le 
temple des Dauniens avoit fans doute été bâti par 
Diomèdc & les Achéens; car Ariftote ajoute que 
l'on y confervoit les armes de ce héros 8c de fes 
compagnons. Ils y apportèrent aaiTi la ftatue de la , 
déefie , qui reçut le nom A'Achéenr.e , du pays d«nt I 
ils étaient originaires. 

ACHEENS. ax. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

C. en argent. 

O. en or. 

R. en bronze. 

Le type ordinaire de leurs médailles autonomes 

eft ax , en monogramme- 
lis ont fait frapper des médailles impériales , 

avec les légendes ax aioic , axauin , en 1 honneur 

d'Antinous & de Venis. 

ACHLLOE, c'eft le nom d'une des harpies, â 

qui on donne pour fœurs Alope & Ocypète. 

V. HARPItS. 

ACHÉLOUS, fils de l'Océan ft de Thétis, 
ctort le dieu d'un fleuve de ce nom , qui couloit 
entre l'Etolie Se l'Acarnanie. U combattit contre 
Hercule pour la poflcfTion de Déjanire , qui lui 
avoit été promife en mariage ; & voyant que fon 



rival étok le pins fisrt , il eut recours à la rufe : 
il fc transforma en feipent , croyant épouvanter 
fon ennemi par d'horribles liftlemens; mais le» 
vauiqneur de l'hydre à cent têtes ne fit qu'en rire , 
& lia ferra la gorçe Avec ant de raideur, qu'il 
aller: l'étouffer , loriot Athé/oï* fe métamorphofa 
en taureau. Hercule le prit par les cornes , le ren- 
verra , & ne quitta prit'c qu'après en avoir arraché; 
une. Les ruyades la rimaûcrem ; & quand elles 
l'eurent remplie de fleurs & de fruits, elle devint 
la corne d'abondance. 

D'autres difent que le fleuve , pour ravoir fa, 
corne , donna à Hercule celle d'Amalthée. Vo yer 
Abondance, Amalthee, Cor. i>'Ab. V. aufli 

ESCHILADES, PERIMÉLE, DeMNIRE. 

Les mvthologues-hiftoriens reconnoiflent dans 
cette fable un prince qui icflerrc le fleuve Acki/oiU 
dans fon lit, fuppriirc un bras du fleuve, & 
porte par cette opération l'abondance dans les 
campagnes. 

Le bras du fleuve comblé eft évidemment, 
félon eux , la come arrachée fit changée en corne 
d abondance. 

Achélous. La plupart des antiquaires, difent 
les auteurs des pierres gravées du palais royal, 
ont pris pour le fleuve Achéloiis le bœuf à face 
humaine , qui eft li commun fur les médailles. 
Pour foutenir cette faufle opinion , il n'y a rien 
uc ne tente Se que n'ofe le favant abbé Ignarra» 
de Paltfi. Nedpoiit. , p. 1 j8 tV feaq. ) il change 
un texte de la Tragédie dcsTrachiniennes(ijj Tra- 
chiniii prope ai ir.hio) , & prétend que le nom 
à'Achiloùs ne convenoit pas feulement au fleuve 
de l'Etolie, mais qu'il étoit propre en général à 
toutes les eaux. 

Ils lui répondront, i°. crue lacorre&ien du 
texte de Sophocle n'eft nullement fondée; que 
celle qui en a été faite par Cafaubon , & qu'il dit 
n'être pas admiiribfe , eft moins une correction 
que la fevon des manuferits que ce commentateur 
avoit fous les yeux. Quoique les poètes avent 
donné le nom SAikéhus i toute c.iu potable, 
parce qu'un roi ainfï nommé paflbit pour avoir cn- 
feigné Je premier à mêler de l'eau avec le vin, ce 
n'eft pas une raifon d'appeler de ce nom tous 
les fleuves. La forme du fleuve Athélous 
une fois déterminée fur les monumens, ne doit 
plus varier ; rr.ris elle doit , au contraire , être 
toujours la mime, particulièrement fur les mé- 
dailles de la contrée que ce fleuve arrofoit. Or, 
les médailles des peuples nommés (Eniades , qui 
habiroient le pays lîtué à l'embouchure du fleuve 
Ach.'loiis , ont pour type une tête de vieillard 
barbue , attachée i un cou 8r non à un corps 
entier de taureau , & fes cornes qui paroilTent à 
la naifiance du front, font prefqu'horifontales. 
Sur des médailles d'^camanie , & fur celles de la 
ville de Tkyrceum, dans cette province, on voit 
une tfte d'homme, fans barbe, fur un cou de tau- 
reau , avec une feule coinc ( Co//{ Nami/m. ««V. 
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Gr*i., ui. De plus , les bœufs a face hti- 
inainc que nous voyons fur pluficurs médailles de 
la grande Grèce, tfc qu'on dit auîli fe rapporter 
au fleuve Atkilous , diffèrent les uns des autres; 
enfin , on en voit fur des médailles de Gélas en 
Sicile, Sec. qui l'ont représentes feulement à mi- 
corps. Parmi tous ces types divers , s'il f'alloit en 
choifir un pour le fleuve At'nUiis , ce pourrait 
être celui de la médaille du peuple qui habitoit le 
pays litué à l'embouchure de ce fleuve; or, il ell 
confiant que ce type dirlèrc de celui des médailles 
de Naples , de celles de Noie , & de quelques 
autres villes de la grande Grèce. Enfin , le rvpe 
ui devoir être regardé comme le plus propre à 
élîçncr le fleuve Aihéio'ùs , cil , fans contredit, 
celui des médailles d'Acarnanie 8c de la ville de 
T'nyarkm, où la figure ell repréfentée avec une 
feule cerne. D'ailleurs, comment concilier la dé- 
faite de ce fleuve avec les monumens fur lefquels 
le bœuf à face humaine cil repréfente couronné 
par la Victoire? ». Concluons avec les fa vans édi- 
teurs, que le fleuve Achitviis n'eft point repréfente 
fous l'emblème de ce bœuf, &que ce monihe cfl 
l'emblème de la fertilité de certains pays. V. Boeuf 
a Ja^r hvruime. 

AtHtiMENIS, plante dont Pline fait mention, 
U laquelle la fable atrribuoit la vertu de jeter la 
icircur dans les armées. 

ACHLMON ou ACHMON. V. MtLAMPYGUS. 

ACHF.RON , fils de Titan & de la Terre, eut 
tant de peut des géans, cju'il fc cacha fous terre, 
& defccndit même jufqu aux enfers, pour fe dé- 
rober a leur fureur. D'autres difent que Jupiter le 
précipita dans l'enfer, parce que l'on eau avoit 
fervi a ctancher la foif des titans. Selon Bocacc , 
A<.kfron étoit un dieu qui nsejuit de Ccrcs din^ 
J'ille de Crète , & qui , ne pouvant foutenir la 
lumière du jour, f« retira aux enfers, & y devint 
un fleuve infernal. UAchtron. étoit un fleuve de 
la Thcfprotie , qui ptenoit fa fourec au marais 
d'Achcrufe , 8c fe déchargeoit près d'Ainbracie , 
dans le golte Adriatique : fon eau étoit a mère & 
mal famé, première raifon pour en faire un fleuve 
d'enfer. Il coule long-tems fous terre; ce qui a fait 
dire encore qu'il allott fe cacher aux enfers. Le nom 
4,'Aihéron a auffi contribué à la fable ; car S%tH 
fM«, veut dire fleuve de douleur. Rudbcck, qui, 
dans fes Atlantiques , attribue à la Suède tout ce 
que les anciens ont dit de quelque pays que ce 
foit , prétend que YAchtron , l'enfer, les champs- 
*>fées font la Suède ; il fouuent que la manière 
dont on rendoit anciennement la juflice chez les 
peuples du feptentrion, cil l'original d'après lequel 
les poètes ont compofe toutes les deferiptions 
qu'ils ont données de la juftice infernale , de Minos 
te des autres juges. 

AciitRoN , autre fleuve du pays des Bruttiens 
OU de la Calabrc. 11 donna lieu à une équivoque. 
L'oracle de Dodone ayant averti Alexandre , roi 
des MoIofiTcs * d'éviter, 1 Achirm , ce prince croyant 



A C 17 

qu'il étoit queftion de 1'.-.' ■-. de Thefprotîe, 
ne longea point a s'éloign:; de la ville .'e l'.mdofc , 
! fituée fur les bords de ïAihtim, en Italie, Se y 
tut tué. 

ACHERONTIQIE, qiîî appartient à Y Aviron. 
L'art de deviner avoit plufieurs branches , & le» 
Etrufques exeelloient dans toutes. Tagès paflbit 
pour l'inventeur de cet art. Il avoit compofé 
quinze volumes, que l'on nomma A^htromi^urs ; 
parce qu'ils etoient, dilbit-on, capables d'épou- 
vanter les lecteurs, mais vraifemblablement parce 
qu'o;i luppofoit qu'ils avoient été tirés des enfers. 
On ^ai loit chez les f.trufques ces volumes avee 
autant de foin , que les Romains confervoient les 
livres fibvllins. 

ACHERUSE étoit un lac d'Egypte, près de 
Memphis, environné de belles campagnes, où les 
anciens Egyptiens venoient dépofer leurs morts , 
dans des tombes creufées exprès ; mais avant de 
les y tranfpurtcr, on les expoioit fur le r:vagc : la, 
des juges marqués exaininoient ia vie qu'ils avoient 
menée. On écoutoit les acculateuis; 8c, félon les 
bonnes ou les mauvaifes actions du défunt, qui 
étoiciit allouées, on faifoit palTer fon corps dans 
une barque , ou on ie jetoit à la voirie , comme 
indigne de la fcpul:u:e. Dans ces belles campagnes, 
il y avoit un temple confacre à Hécate-la-Téné- 
brème, & deux marais, appelés le Coeyte & le 
Léthé. Voilà ce oui a donné aux poètes l'idée de 
leur enfer & de leurs champs-élyfées. il y avoit 
aufli un lac d'Achéruj't dans la Thcfprotie, d'oà 
fortoit le fleuve Achéron. 

La conformité de nom fit tranfporter à Y Achi- 
mft desThcfprotcs, les fables que les Grecs ima- 
ginèrent fur (c prétendu jugement Se fur le Caroo 
de; Egyptiens. 

AGIERLblADE , péninfule près d'Héraclée 
du-Pont , par laquelle Hercule pafla pour defeendre 
aux enfers. Xénophon dit qu'on montroit encore 
de l'on tenu des marques de cette defeente. 

ACHILLE. Ce nom a été poné par pluûeuts 
pcrlonnes célèbres dans la Mythologie. 

Le premier n'avoit point d'autre mère que la 
Terre. Il vivoit dans un antre où Junon fe réfu- 
gia , lorfqu'clle fuvoit les pourluircs amoureufes 
de Jupiter , fon frère , qui devint fon époux. 
Achil/c , nar fes difeours feduifans , fléchit les 
rigueurs de cette dédie , & ce fut dans cet antre 
nue fc fit la conlommation du mariage entre le 
frère & la focur. Jupiter , en reconnoiflanec de ce 
fervicc , promit à AchilU que tous ceux qui dam 
la fuite portesoient fon nom , fe rendraient cé-i 
lèbres. 

Le fils de Thétis , dont on patlcra bientôt , a 
vérifié cette promelfc. 

AcHtH E , fils de Jupiter Sf de Lamic, étoit fi 
beau , qu'il remporta le prix de la beauté fur 
Vénus , qui le lui difpuia. C'efl en punition de ce 
jugement, que Vénus rendit l'an , qui l'avoit pro- 
nonce, ain«urcux de la nymphe Echo, 8c en 

rat me. 
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même-tems fi laid, qu'il fuffifoit de le voir pour 
fc haïr. 

^ Achille , -fils de Thétis & de Pelée, s'appela 
d'abord, fuivant Apollodore & quelques autres, 
Higyron. 11 fut encore nommé Pyrifoùs. Il naquit 
à Phtia , ville de ThefTalie : la déefle fa meté 
voulut le rendre à la fois invulnérable 8c immortel. 
Pour le rendre invulnérable, elle le nlomçca d-:tis 
lèse aux du Styx > mais elle oublia d y trempée le 
talon par où elle l'avoit tenu pendant fon immer- 
fion. Ce talon demeura fujet aux blefiures > Se ce 
fut-là qu'il reçut celle qui lui donna la mort. Les 
auteurs ne font cependant pas d'accord fur ce 
point ; car on en trouve plufieurs qui parlent de 
blciFurcs reçues p^t Achille en differens endroits 
du corps. 

Voulant confommer tout ce qu'il avoit de mor- 
tel , Thétis le frottoit le jour d'ambroifie , & le 
mettoit la nuit fous la braife. Plûficurs auteurs 
rapportent que cette déerfe, par ce moyen , avoit 
fait périr fîx de fes en£ns; Se qu'Achille, qui 
etoit le feptième , aurait eu le même fort , fi fon 
mari, qui la furprit , ne l'eût empêché de réitérer 
l'opération. 

Homère donne i ce héros Phénix , fils d'Amyn- 
tor , roi des Dolopcs en Epire , pour nourricier 
eV pour précepteur. » Vous ne vouliez pas manger, 
« lui dit Phénix (lliad. liv. 9 , v . 481.) » n» » I» 

- maifon , ni ailleurs , à moins que je ne vous 
» mi/Te fur mes genoux , que je ne coupaflê vos 
•» morceaux, Se que je ne vous fifTe boire moi- 
■ même. Il vous cil fou vent arrivé , pendant votre 

- enfance , de gâter mes habits avec le vin que 
•• vous rejeticï ». K. Pitr.Ntx. 

Mais , fuivant la tradition la plus commune , fon 
éducation fut confiée au centaure Chiron. Il ne 
lui donna d'autre nourriture que de la moelle de 
lion ; ce qui lui infpira ce courage indomptable 
Se cette colère implacable dont les poètes ont 
tant parlé. Il lui endurcit le corps en l'accoutumant 
aux exercices les plus pénibles; Se lui apprit à fe 
tenir à chevaJ , en le portant fur fa croupe. Chiron 
lui enfeigna encore 1 art Militaire, la Mufiquc, la 
Morale, la Médecine, &c. 

Lorfque les Grecs fe préparèrent à marcher 
contre Troye , Thétis, inquiète fur le fort de fon 
fils , apprit que , s'il alloit à cette expédition , il y 

ftériroit { Se cependant Calchas avoit prédit que 
a ville ne ferait jamais nrife fans Achille. Il étoit 
donc queftion d'empêcher qu'on ne le forçât de 
prendre part à ce fiège. 

Pour le dérober aux infrances des Grecs , qui 
dcfîroient ardemment d'avoir avec eux un capi- 
taine dont la préfence étoit néceffaire pour le 
fuccês de leur entreprife, {V. Fatalités.) la 
déefTe retira fon fils de l'antre de Chiron, Se l'en- 
voya à la cour de Lycomèdes, roi de l'ifle de 
Scyros. Là , il fe déguifa en fille fous le nom de 
Pvrrha. Sa beauté favorifoit ce déguifèment ; car 
AehilU a pafic pour l'homme le plus beau & le 
Antiquités , Tome I. 
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mieux fait de fon ficelé. 11 fe fit aimer de Deïdamie, 
fille du roi , Se en eut un fils nommé Pyrrhus. 
{V. ce mot). 

Les Grecs l'avant cherché pendant long-tems , 
apprirent enfi.i le lieu de fa retraite i Se Ulyfle fut 
député à Scyros pour l'engager à fe joindre à eux. 
La difficulté étoit de le démêler au travers de fon 
drs'iifeirtent , parmi toutes les filles de la cour. 
Llyiic s'avifa de leur prefentet differens bijoux , 
parmi lefqurls étoient des armes. Toutes chaifirent 
des bijoux fuivant leur çoût 5 Achille feul prit les 
armes. Ce choix le trahit : Ûlyfle le reconnut & 
l'emmena. 

Thétis , obligée de confentir au départ de fon 
fils, voulut encore ajouter une nouvelle précau- 
tion à celles qu'elle avoit prifes pour le garantir 
de la mort : elle pria Vulcain de lai faire des armes 
à l'épreuve de toute attaque humaine. L'ouvrage 
étant fait , le dieu exigea , pour fon falaire , les 
faveurs de la déeffe. La néceffité lui fit promettre 
tout ce que Vulcain voulut > mais à condition 
d'effayer fi les armes étoient propres à Achille , oui 
étoit de la même taille que fa mère. Elle ne les 
eut pas plutôt endoifées , qu'elle prit la fuite : 
Vulcain , qui étoit boiteux , ne put l'atteindre } i! 
lui jeta fon marteau , & la blcfla au tilon. Outre 
ces armes, fa .mère lui donna des chevaux immor- 
tels. V. Chevaux, Pflias. 

Achille, avant de joindre l'armée des Grecs , 
fit la conquête de Lesbos , où il trouva une prin- 
ceffe qui devint amoureufe de lui. C'eft de cette 
particularité , rapportée par Euphorion , poète 
tres-connu parmi les anciens , que le grand Racine 
a pris le dénouement de fon 1 phi génie, y. Iphi- 
genie. 

A rri vé devant Troye , il livra aux ennemis un gra nd 
nombre de combats; mais le coûts de fes vic- 
toires fut interrompu par la di foute qu'il eut avec 
Agamemnon. Celui-ci fut oblige de renvover Chry- 
féis, fon efclave ( y. Chryseis) j mais il voulut 
au/fi qu'Achille abandonnât la (ienne. Achille fut 
tellement irrité de cet affront, quU fe tint en- 
fermé dans fa tente , fans prendre aucune part au 
fiège. Cette circonstance de fa vie a fourni le 
fujet de beaucoup de tableaux , connus fous le 
nom de Colère l'Achille. C'elt aufli le fujet de 
l'Iliade. 

Rien ne fut capable de faire changer Achille de 
réfolution , que la mort de fon ami Patrocle. 
Pour le rendre redoutable aux Troycns , il lui prê- 
toit fes armes, fous lefquelles on prenoit Patrocle 
pour Achille. Hcâor, qui depuis long-tems cher- 
choit l'occafion de fe battre contre Achille , crut 
l**v»ir trouvée : il tua Patrocle Se enleva fes armes. 
Vulcain , à la prière de Thétis , en fit de nouvelles 
pour Achille, avec lefquelles il retourna au com- 
bat, pour venger la mon de Patrocle. Il fe battit 
en effet avec Heâor , le tua , l'attacha à fon 
char, 8e le traîna fept fois autour des murailles 
de Troye. Priam vint en perfonne lui demander k 
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corps de fon fils, & ne 1 obtint qu'en payant une 
lançon conudérable. 

Les circonftances de la mort A' Achille font ra- 
contées différemment par les anciens auteurs. Scion 
les uns , Achille ayant vu auprès de CaiTendre 
Polixène , fille de Priant , offrant un facrifice à 
Apollon, en étoit devenu amoureux , & l'avoit 
demandée en mariage ; Heûor n'avoit voulu la lui 
accorder, qu'à condition qu'il prendroit les armes 
pour les Troyens, contre les Grecs : ce fut pour 
punir cette proportion odieufe , qu'il traim le 
cidavre d'He&or autour des murailles de la ville. 
I.orfqtie Priam alla redemander le corps de fon 
fils , il fe fit accompagner , pour fléchir Achille , 
de Polixcne, dont il conclut le mariage avec le 
héros grec. Le jour étant pris pour cette fo!c:ii- 
nité , oui devoit fe célébrer a Tio /e , dans le temple 
d'Apollon, Paris fe cacha derrière l'aurcl , pour 
venger la mort d'Hector fon frire , & il tira une 
flèche , qui ble'Ta Achille au talon qui n'avoit 
point été trempé dans les eaux du Styx, dans l'en- 
droit qui fut depuis nommé le Tendon d'Achille ; 
te le prince grec mourut de cette bleflure. 

D'autres ont dit qu'Apollon lui-même s'étoit 
derçuifé à la nriéte de Neptune , & avoit tiré la 
flèche mortelle. 

Félon d'autres enfin, & félon Ovide en parti- 
culier , dans un combat qui fe donnoit devant 
les murs de Troye , Achille faifoit un horrible 
carnage des Troyens ; tandis que Paris, qui com- 
battoit de fon côté , ne dirigeoit fes coups que 
fur des gens obfcurs Se fans nom. Apollon dirigea 
la flèche de^Paris du côté à' Achille , qui en fut 
mortellement bleffé. 

Les Grecs avoient une fi grande eftime pour 
Achille , qu'après fa mort , il s'éleva une querelle 
parmi eux, pour favoir qui feroit le fuccelïcur Je 
fes armes i Se l'on fut près de fe battre pour les avoir. 
On décida qu'Ajax, fils deTélamon, (V. Ajax.) 
& llyfie pouvaient leuîs les difputer. Ils plaidèrent 
leur cauic devant les Grecs aflemblés , Se les 
Armes furent adjugées à l'Iyfle 

Les Grecs firent à Achille de magnifiques funé- 
railles , fur le promontoire de Si^ée , od il fut 
inhumé. Thétis, accompagnée des déefTes de la 
mer , vint rendre à fon fils les devoirs funèbres : 
les mufes s'y trouvèrent aurti . Se célébrèrent fa 
mémoire par des chants lueubres. 

Le nom de ce héros devint l'txprelTion de la 
bravoure & de la force , tant pour les exr toits mili- 
taires , que pour tes intrigues galantes. Quant aux 
premiers , Homère Se piufieurs autres poètes les 
ont chantés ; Se il feroit trop long d'en rapporter 
les circonltanccs : quant aux autres , il fut perc de 
très-bonne heure avec DeiJamic. Peu de tems 
après, félon quelques auteurs , il mérita les bonnes 
grâces d'Iphi '.âùc, avant cu'elle fût facrifiée ; 
circonflar.ee dont le ^rand Racine a C: bien profité , 1 
en faiktir , de l'amour de ce héros pour la prin- ! 
cefTc , le iwcuJ de ton Ifhigciue. Arrivé devant I 
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Troye , il devint amoureux J'Hé'ène , qu'il vît 
un jour fur les murs de la ville, & il eut recours 
à fa mère , pour qu'elle trouvât un moyen de 
fatisfaire fa paffion pour cette troyenne : Thétis 
le fatistit , en lui amenant un fantôme rellèin- 
blant à la belle Hélène. Briféis fut en fuite l'objet 
de fes amours , ainfi que Po'ixé. c , qu'il avoit 
voulu épouler. La mort n'étci «it poi.it l'amour 
qu'il avoit conçu pour cette princciTc ; & s'il 
demanda qu'on la lui facririat , c'ét«it pour 
fe réunir à clic dans les champs -élvfées. Rien 
n'arrétoit fes defirs itnpét e.ix : aptes avoit tué 
l'amazone Penthéfiléc , il brûla d'amour pour 
cette héroïne ; on a mène écrit que dans les 
enfers il jvoit époufé Médée 8r Hélène. A l'égard 
de ce.le-ci , on dit que c'éu.it dins l iflc A^h'.iit.' , 
dont on parlera dans l'article fuivant , ouï! répmifa 
après l'a mort , & qu'il en eut un fils. Ce jeune 
homme , appelé Fuphorion , fut tué d'un c< up 
de foudre par Jupiter , ^our qui il avoit manqué 
de complaifance. D'autres dor.ncnt pour femme 
à Achille , toujours jprès fa mort , Se .'ans la morne 
ifle , Iphigénie, que Dune y avoit tranfportcc, 
après lui avoir communiqué te don d'une 'eunefle 
immortelle, Se la nature di\ii c; nuis l'opinion 
la plus commune rcco.-moit Hélè.-.e pour fon 
epoufe. 

Au relie , la paflîon A'Achilh pour les femmes 
ne fut pas exclufive; Se la médifance a fait regar- 
der comme très-éijuivoque fon attachement fuc- 
cclTifpour Diomède, Antilochus Se Patrocle. On 
a même afluré que Troilus, fils de Priam, ayant 
rélillc à fes emportemens , fut étoutfé dans fes 
bras. ( V. Trc il:). 

On ne doit pis être étonné d'entendre parler 
des mam-es contractés par Achille après fa mort } 
car il fut mis au nombre des dieux , & reçut dans 
l'iile Achîltée tous les honneurs divins : un temple, 
un autel , des facrifices , des oncles. Il y opéra 
aufli des prodiges. En voici deux des plus fur- 
prenans. 

On dit qu'lîorrère, gardant les brebis auprès 
du tombeau A' Achille, obtint par fes offrandes 
que ce héros fe montreroit à lui ; mais il fe fit 
voir avec une lumière fi éclatante , que le poète 
en devint aveugle. 

l es Amazones abotdèrcnt un jour dans l'iflc 
Achill.c , Se obligèrent les habitans à couper les 
arbres phntés autour du temple d' Achille ; mais, 
dès le premier coup , les c: ignées rebrouOirent 
contre les travailleurs, Se les tuèrent aux pieds des 
arbres mêmes. Les Ama/oncs voulurent, nonobf- 
tant ce prodige , entrer à cheval dans le temple ; 
mais Achille , d'un fcul regatd , épouvanta telle- 
ment les chevaux , qu'ils reculèrent, jetèrent les 
Amazones fur le pavé du temple , les dévorèrent , 
8e fe précipitèrent dans h mer. Les vaife.uix oui 
avoient amené les Amazones, furent )i vi 'e ivncnt 
agités par une tcnpète lubite , qu'ils fc briéèrent 
les uns contre les autres , 8c fuient engloutis. Le 
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temr»1; .profane par le carnage que le* chevaux 
avoieijt hit, fut purifie par les euux de la mer, 
qu'siclï/h v fit monter. 

De même que le fils de Th'ùs a été le 
fu)ct d'un grand nombre de poèmes clici les 
anciens; de même aufli les t'vcncmcns de fa vie 
glorieufe, ont fuuvent (fié reprefentés fur les bas- 
reliefs Se les pierres gravées. Winkelmann en a 
public un grand nombre dans les pierres de Stosch 
& dans fes Monumenti intdiii. Nous y renvoyons 
les artiltesj 8c nous nous contentons de taire 
ici deux obfcrvations en leur faveur. La beauté 
d' Achille , tant célébrée chet les Grecs , eft jointe 
fur les marbres à cet air brufque 8c dédaigneux 
qu'Homère a placé fur le vifage de ce beau jeune 
homme. 

Dans une peinture antique (Hifl. de i" Art. I. 4 , 
c . c , E. ) , Achille étoit vêtu d'une draperie vert- 
céladon, pour faire allufion fans doute a Thétis , 
divinité de la mer, qui étoit fa mère. Balthafar 
Penuzi a fidellement obfenré ce coftume dans la 
figure A' Achille, qu'il a peinte au plafond d'une 
falle de la Farnefirm. 

Achille. Le nom du vainqueur d'Heftor devint 
fynonvme avec celui de vaillant , de brave , &c. 
Les Romains le donnèrent à L. Sicinius Dentatus , 
renommé par fon courage. L'empereur Maximin 
fut appelé , félon Capitolin , un Hercule , un 
Achille ft un Ajax. 

ACH1LLEA, ifle du Pont Euxin, que l'on 
oommoit au(Tt Leuce, l ifle des Héros, l'ifle Ma- 
caron, ou l'ifle des Bienheureux, &c. étoit, félon 
Quelques-uns , vis-à-vis du Boriftène $ 8f , félon 
d'autres , vis-à-vis du Danube. On l'appela Achillea , 
parce que Thétis ou Neptune l'avoit donnée à 
Achille , Se que le tombeau avec le temple de ce 
héros y étoient places. Achille n'étoit pas le feul 
qui l'habitât ; on y avoit vu aufli les deux Ajax , 
Patrocle, Antilochus , &c. Aarefte , on trouve 
dans les anciens beaucoup de particularités fur 
cette ifle , qu'il feroit trop long de rapporter. 

ACHILLÉE, tyran en Egypte, fous Dio- 
ctétien. 

L. EriDtut AcHiitsut AvauiTvt. 

Ses médailles fonti 
O. en or & en argent. 

RRRR. en P. B. de la fabrique d'Egypte : Golt- 
zius, Occo 8r Banduri, qui les rapportent, les 
décrivent avec la date de la fixième année du règne 
de ce tvran. . , 

ACH1LLEES , fêtes en l'honneur d'Achille , 
qui fe célébroient à Braûes ou Prafics , dans un 
temple de ce héros. Les Lacédémoniens célé- 
broient les mêmes fîtes , au rapport de Pau- 
f anias. 

ACHLYS. Quelques auteurs ont regardé ce 
nom comme celui du premier être qui exiltoit 
avant le monde , même avant le chaos ; le feul 
qui fat étemel, &: duquel tous les autres dieux 
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avoient été produits. V-m ce nom cfl plus cornu 
pour être cslui d'un'pc.-fonnage poétique, do.it 
;>ir!c l lëlîode , dans le lhud:er d' Ha cuit , vers 1^4 ; 
5: Longin , Traité du Sublime , e. 7. Je ne fais 
«pourquoi, dit M. Dacier fur ce dernier, les 
» interprètes d'Héfiode & de Longin ont voulu 
»quV*AM foie ici la dceffe des ténèbres. C'elt 
» fans doute la Trifteflè, comme M. 1: l èvre l'a 
» remarqué. Voici le portrait qu'Htfbde en fait : 
» Lj Trifitjfe fe tenotl pris de -là, toute baignée 
» de pleurs; pâle, s'eike , défaite, les genoux fort 
» gros cV Us ongles fort longs ; [es narines étaient 
- une fontaine, d'humeurs ; le fang eouloit de fes 
» joues; elle grincoit les dents & couvroit fes épatths 
» de pouferc. 11 feroit bien difficile que cela put 
» convenir à la décile des ténèbres. Lorfqu'Hefv- 
» chius a marqué >»*«^»»»«» , il a fait allez 

» voir qn'«;t>û peut fort bien être prife pour 
» ;*«,, trifteflè. Dans ce même chapitre , Longin 
» s'elt fervi cXiyjXt pour dire les ténèbres , une 
» epaifle obfcurité : & c'eft peut-être ce qui a 
» trompé les interprètes. - 

ACHOEMENIDES , ancien roi des Perfes. 

Ses médailles fans légende font : 

RRRR. en or. 

RR. en argent. 

RR. en bronie. 
—Avec des" lettres phéniciennes, elles font: 

C. en argent. 

R. en bronze. 

O. en or. 

ACHOR. Les habitans de Cyrêne, au rapport 
de Pline, offroient des facrifices à ce dieu pour 
être délivrés des mouches, qui caufoient quel- 
quefois dans leur pays des maladies comagieufest, 
par leur nomlxe prodigieux. Cet auteur ajoute 
qu'elles mouroient aufll-tôt qu'on avoit factifié 1 
Achor. V. Belzebut, Myiagrvs. 

ACHULLA, en Afrique. Achulla. 

On a des médailles impériales latines de cette 
ville, frappées en l'honneur d'Auguftc , avec fc» 
fils. (Pellerin). 

ACIA. C'ctoic un infiniment ou un outil des 
brodeurs. Titinnius dit : 

Phrygio fui primo , bentque id opus fcivi : 
Rtliqui acus , aciafqut hero , atque her* nofir*. 

» Je fus d'aboid brodeur, & même favant dans 
cet art; mais j'ai lahfé les aiguilles, les ardillons 
à mon maitre & à ma maitrefle. Celfe (A ». 16) : 
V traque optima tft ex acia molli , non nimis to'ta, 
quo mitius corpori injideat. Celle parle ici de Ix 
réunion des bords d'une plaie ou de la peau , 
opérée par une future ou une agraffe. Comment 
pourroit-on entendre ici acia d'un fil de lin ou de 
métal , qui aflujétiroi: la peau avec l'agrafe ? Cette 
petite machine n'admet qu'une aiguille ou ardillon. 
Celfe recommande de choifir cet ardillon très- 
fouple.très-élittique , & non durci par la torfion; 
de peur qu'il ne blcfle les chairs fur lefquetles d 

C ij 
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s'appuie. Les brodeurs employotent fans doute 
aufli les ardillons (aria ) avec leurs agraffes , po«r 
tendre la toile qu'ils brodoient. (Jahan. IUiaaius, 
ta F . it, 14 & ir. 

AC1D.ALIE ou Acidaui-nne, fumom que les 
Grecs donnèrent à Venus, parce qu'elle caufe 
fouvent des inquiétudes & des chagrins (1). Il y 
avoit aufli dans la ville d'Orchomcnc , en Béotie , 
«ne fontaine appelée Acidulé , où les C races alloient 
fe baigner ; elle peut bien avoir donne fon nom à 
Vénus. 

ACIDINUS, fumom de la famille Manu a. 
ACIER, les anciens ont connu des procédés 
our convertir le fer en acier, Se ils étoient aufli 
eureux dans cette opération que les modernes , 
quoiqu'ils ianoraflent les brillantes théories de 
ces derniers. Les Latins l'appeloicnt ckalybs ; parce 
que le premier acitr qui tut en réputation parmi 
eux , vencit , dit-on , d'Efpagr.e , où il y avoit un 
fleuve nommé tkalybs , dont l'eau ctoit la meil- 
leure que l'on connût pour la trempe de Yatier. 
Pline le nomme actes. 

Ariftote ( Meteor. lib. tv , cap. 6. ) dit que 
•• le fer forgé , travaillé même , petit fe liqué- 
» fier de nouveau, & de nouveau fe durcir; & 
» que c'eft par la réitération de ce procédé , qu'on 
» le conduit à l'état d'acier. Les feories du fer 
» fe précipitent , ajoute-t-il , dans la fuHonj elles 
» relient au fond des fourneaux ; & les fers qui 
» en font débarraffés de cette manière, prennent 

• le nom d'acier. Il ne faut pas pouffer trop loin 
» cet arKnage , parce que la matière qu'on traite 
»> ainfi , fe détruit , & perd confidérablemem de 

• fon poids. Mais il n'en eft pis moins vrai que 
» moins il refte d'impuretés, plus YatiertA parfait ». 

Pline parle à la fois de l'aciérie & de la trc.ipe. 
F ornai um , dit-il , ma xi ma différent la ejl ; in iis 
tquidem nucleus ferri excoquitur ad indurandam 
ttitm . alioque modo ad dc.ifaidas i'Wuats mallto- 
rumque rojlra. II eft â préfumer que ce muleus 
ferri étoit une maffe de fer irfmé , ou ils traitoient 
comme le pratiquoient les Grecs, félon le pilTage 
d'Ariftote, cité plus haut. Au relie, "line ajoute 
dans un autre chapitre : Fe/rum ac c:j':.ri -g^i , nifi 
duretur riilibus , corrumpitur ; te ailleurs, aruarum 
ftmma difertntia ejl qvibus inmergieur. Les inftruc- 
tions qu'il nous a laiffcc* font très-imparfaites, 
Se bien au-deflous de celles que nous devons au 
naturalise grec. 

AH LIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

O. en or. 

RR. en argent. 

C. en bron/e. 

Le* fumoms de cette famille font Bai.bus , 
Glabrio. y 

Golrzius en a publié quelques médailles , incon- 
nues depuis lui. 

<•) Do moi A'«4Ï«r, foin, fouti. 
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ACTLITM, en Italie, au 8c akiaIQN. 
Les médailles autonomes de cette ville font: 
O. en or. 

RRRR. en brome. 
O. en argent. 

Leur type ordinaire eft un vafe. 

ACINAŒS, épée en ùfage chez les Perfes & 
chez les Parthes. On croit qu'elle reflembioit à 
nos fabres lnn$s & courbés. 

ACINIPO , en LTpagne. Acinipo. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

RRRR. en bronze. 

O. en argenr. 

AC1S devoit le jour à Faune 8c â la nymphe 
Symèthe. A l'âge de feize ans, il s'attacha a la 
belle Galathée , & en fut aimé. Mais il eut pour 
rival le terrible Foliphèmc , qui , l'ayant furpris 
un jour av<:c fa nymphe , déracina un recher 
énorme , Se le jeta fur cet amant infortuné , qui 
en fut écrafé. Les dieux , à la prière de Galarlv'-e, 
le changèrent en un fleuve qui fort du Mont-Etna , 
en Sicile. La rapidité de fes eaux lui fit donner le 
nom d'Aii, qui figr.ific la pointe d'une flèche i 
parce que , dit Hérodote , fon cours eft aufli droit 
qu'un? flèche. V. Galathée. 

ACJSC'JLIS, fumom de la famille Vaieria. 

ACLIDES. Les Romains donnoient ce nom à 
une arme de jet , fur laquelle les commentateurs 
font partagés- Servius dit 'JEnùd. rn. 7JO. ) : 
Aelides /'uni ttU qsudam antiqua adtà , ai née 
ufquam comtncmortntur in belle». Il eft étonnant 
que Servius en parle comme d'une arme hors 
d'ufage, puifque Trebellius Pollio & Valerius 
Flacciis en font mention. Le premier dit ( Claud. 
c. 14. ) : Haie dabis aclidcs duos. Et le fécond 
(ri. 99 .): 

Née procul albentes gemina fert aelide parmaj. 

Et Virgile , dans l'endroit où Servius l'a com- 
menté : 

Teretes font aelides illis 

Ttta ; ftd k*c lento mes efi apure fiagello. 

Nonius (18. 10.) les appelle jaeala brevia, .des 
armes de jet courtes. 11 paroît que les aelides 
étoient des javelots gros «c courts, hérirtés de 
clous & d'afpérités , liés à une foire courroie 
de cuir. Cette courroie fervoit à les retirer, après 
que l'on av .it chargé l'ennemi , fur qui on les 
jeteit avec force , f.;:is abandonner li courroie. 
r'e'Mà fans doute ce que Virgile anpel!e_'?.';,'rM<'>» 
l: .rum; pinc que les fouets étoient faits de 
lanières de cuir. 

Servius , dans un autre endroit , décrir de 
petites miflucs qui reffcmblent parfaitement aux 
aclidts , fi elles ne font pas la même chofe ■ Smii 
clav4 tabito fer: s fa.lt, tmhtrtihu* ki.it & bine 
acutni libus quibufdam : qj* ita il k.ifiem j iciunlur 
religauloro, vcl ILw, utperaSis vdneribus pofmt 
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ndirt. » Il y a des maflûes longues d'une demi- 
coudée , hcriflees d'afpérités j on les lance fur 
l'ennemi après les avoir attachées avec des cour- 
roies ou des cordes , afin de pouvoir les retirer 
après qu'elles ont fait d énormes bleffures ». Les 
aclidts avoient beaucoup d'analogie avec les armes 
de jet que les Grecs appeloient ; mats 

elles n'en avoient aucune avec le ft*y*\mZut des 
ficelés, efpècc de bâton avec quoi l'on pu- 
«ifliiit les malfaiteurs. 

ACMON étoit chef d'une colonie de Scythes, 
qui s'établit en Phénicie Se en Syrie : on ignorait, 
fuivant Phérécide , quel étoit fon père. II mourut 
pour s'être trop échauffe à la chaffe , & fut mis 
au rang des dieux , fous le nom de Très-Haut (i). 
Ses enfans furent Uranus Se Titce, dont les noms 
figmSent le ciel & la terre , Se donnèrent lieu à 
la fable des Phéniciens, qui font Acmon père du 
ciel Se de la terre. V. Hypsistos. 

Suivant une autre tradition , il étoit fils de 
qui fut le premier ou le plus puiffant 
roi de Phrygie. Acmon étoit frère de Doëas : l'un 
Se l'autre furent célèbres dans la Phrygie. Acmon 
donna fon nom à la ville d'Acmonie , & Doëas 
une plaine voifine de Thémifcire, Se de quel- 
ques autres villes habitées par les Amazones. 

Euftathe donne le nom à' Acmon Se au Ciel & 
â l'Océan (In II. 18. 410.) , en quoi il eft con- 
tredit, auflj-bien qu'Hefychius, par Simmias de 
Rhodes, qui, dans fon petit Poème des Ailes, 
donne le furnom d'Acmonide ou fils A' Acmon , 
a l'Amour, qu'il fuppofe aufli ancien que le monde. 
On voit par-là que le nom d' Acmon eft un de ceux 
que les anciens ont interprété de mille manières , 
6e qui dès-lors n'eft fufceptible d'aucune expli- 
cation rigoureufe. Il y avoit des Grecs, félon 
Strabon (lii. 10), qui donnoient le même nom 
à' Acmon a un des Dactyles du Mont-Ida ; Se il en 
témoigne fon mécontentement , parce qu'ils ne 
faifoient qu'ajouter des chofes incertaines à d'au- 
tres qui l'étoient déjà trop. A'%pun lignifie une 
enclume ; mais quand on en a fait un nom propre , 
on a vo.ilu qu'il fignifiàt infatigable , de Va pri- 
vatif & de z»ff>»t je fuis abattu. Ce nom con- 
vient bien au ciel, icaufe de fon mouvement, 
que la fuite des fiècles ne peut ralentir ni accélérer. 
ACMONIA, en Phrygie. Akmoni. 
Les médailles autonomes de cette ville font: 
O. en or. 
RHR. en brome. 
O. en arpent. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques fous fes Archontes , en l'honneur 
d'Açrippirc jeune, de Marc-Aurèle, de Sept.- 
Sévèrc, A- Julia-Oomna , de Plautille, d'Alex.- 
SoCre , de '.ordien-Pie , dOtacille, de Trcb.- 
Callus, de frai. , d'Hadrien, d'Anconb, de 
Caraolla, d'Elagabale, de Maiimia. 

(t) En |rcc T ^rWr. 
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ACNVA. Voy ( [ Acéne. 
ACOLYTH1. Les Grecs donnoient ce nom 1 
ceux qui étoient inébranlables dans leurs refo- 
lutions. C'eft pour cène raifon que les ftoicien* 
furent appelés acolytki , parce qu'ils perfiftoient 
dans 1 opinion qu'ils avoient embraffée, fans que 
rien pût les en détacher. 

Il y avoit à la cout des empereurs grecs, des 
officiers appelés acolythts ; Se Curopalates dit 
que le capitaine ou clief de la cohorte impériale, 
étoit nommé Acolytht 

ACONCE Se Cydippe. Ovide décrit leurs 
amours dans fes Héroides. Acuace étoit de Pille 
«} c Céc, l'une des eyelades, jeune homme d'une 
belle phylionomie , & mal pourvu des biens 
de la fortune. Etant allé à Délos pour y affilier 
i une fête de Diane , il vit par nalard dans le 
temple de la déeflê , une jeune perfonne d une 
beauté raviflânte, nommée Cydippe 5 mais jugeant 
a Ion air qu'elle étoit d'une condition qui mettrait 
obftacle à fon bonheur, il s'.nifa de cet expédient. 
11 grava ces mots fur une pomme : Je jurt , pur 
D„i.te , de nltrc jamais ait a Acor.cc. Enfui te 
ayant fait rouler la nomme jufqu'aux pieds de 
Cydippe , la curiofitc !a fit ramafler à Cydippe : 
elle lut , fans y penfer , le ferment qui y étoit 
orto, Se Ce crut engagée à Aconcc; car il y avoit 
Délos une loi qui obtigeoit d'exécuter tout ce 
qu'on promenoir dans le temple de Diane. Cepen- 
dant Cydippe étoit proinife en mariage à un 
autre ; mais toutes les fois qu'il étoit queftiort 
d'effectuer cette promeffe , elle étoit faifîe d'une 
violente fièvre; en forte que les parens furent 
obligés de lui faire époufer Aconcc. 

ACONIT. Les anciens bot.tniftcs ont donné 
ce nom à plufieurs plantes vénéneufes de différens 
genres. 

On difoit que fon nom venoit d'Acone , ville 
de Bithynic , aux environs de laquelle l'aconit 
croît en abondance, quoiqu'il vienne très -bien 
dans mille autres endroits. Les poètes feignent 
que cette herbe naquit de l'écume jetée par Cer- 
bère , lorfque Hercule l'arracha des enfers. C ctoit 
à caufe de cela que l'on trouvoit une grande 
quantité d'aconit auprès d'Héraclëe dans le Pont, 
oû étoit la caverne par laquelle le héros defeendit 
au tartare. 

ACOP1S, pierre précieufe , tranfparente comme 
le verre, avec des taches de couleur d'or. Pline» 
qui en donne une dtfcription aufli vague, ajoute 
que l'huile dans laquelle on la fait bouillir, eft un 
remède contre les laffitudcs, & que de là a été 
formé le nom d'acopis. Nous éprouverons fouvent 
dans cet ouvrage de grandes difficultés , pour 
appliquer les noms des mincralogiftes modernes 
aux pierres que les anciens ont décrites li vague- 
ment. Nous ellaycrons cependant de le faire^ en 
priant les ledteurs de ne pas donner trop d'exten- 
lion à nos effais en ce çenre. LVor». nV-ft peut- 
être autre choie que du criftal rculcrirui.t des 
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pyrites : cir on fii: cyje 1c> aricuns !e t'hçcicnt 
au rjng «.les pierres prccicufiis. Qusut a la pro- 
priété médicale qu'on lui attribue ici, nous n'avons 
garde de nous en occuper. Les lumières que l'on 
a acquifes fur ces prétendues vertus des pierres pré- 
cieufes, nousendupenfent formellement; Se nous 
uferons de cette difpeiife dans tous les autres 
articles relatifs à !a Minéralogie. 

ACQL'A CHE FaVELLA , Ctau qui parle. On 
a donné ce nom à une fontaine de la Calabre- 
Citéricure , fituée près des ruines de l'ancienne 
Sybaris. On crut fans doute eue l'oracle par lequel 
les Sybarites apprirent leur dcftru&on prochaine , 
étoit forti de cette fontaine; &r cette opinion l'a 
fait nommer Acqua tkt Favella. On a cru aufli 
que ceux qui fe baignoient dans fes eaux, en 
Corroient plus fains 8c plus beaux. 

ACRjE , en Sicile. Akpaiqn. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

ACR/EA ( i ) , furnom de la Junon de Corimhe , 
qui avoit un temple dans la citadelle de cette 
ville : on ne lui immoloit que des chèvres. La 
Fortune eut auHî le même furnom , &: pour la 
me me raifon. 

Acr.*a ou Acrona , c'eft encore le furnom 
d'une nourrice de Junon , fille du fleuve Aftérion , 
au pays d'Argos. V, A s ter ion, Junon. 

ACR^PHIA, dans la Boèotie. 

On ne trouve des médailles impériales grecques 
de cette ville , que dans Goltzius feul. 

ACR;EL'S, furnom de Jupiter, fous lequel les 
habitans de Smyrne l'honoroient dans un lieu 
élevé proche de la mer , où ils lui avoient bâti 
un temple. 

ACRAGAS , en Sicile. AKPArANTiNON. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en or. 

C. en argent. 

C. en bronze. 

Ses types ordinaires font an crabe , ou un aigle 
dévorant un lièvre. 

ACRASUS , dans la Lydie, arpacioton. 

On a des médailles impériales grecques de cette 
ville, frappées fous fes préteurs, en l'honneur de 
Sévère, de Plautillc, de Gcta, de Julia Paula , 
d'Alex.-Sévcre , de Caracalla. 

ACRAT1SME, «*f«r<*pu. Les Grecs donnoient 
ce nom à leur déjeûner , ce léger repas qu'ils 
faifoient dans la matinée, en attendant le dîner. 
Si l'on ajoute foi à l'étvmologie qu'en a donnée 
Schrevelius, on pourrait dire que l'ufagc général 
des Grecs étoit de prendre pour déjeûner du pain 
trempé dans du vin pur : à»f«W{» ayant cette 
lignification. 

(i) A*«»«r, haut, élevé, fixct que le temple étoit duu on 
lieu Uni. 
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ACRATOPITOUF., furnom de Dacchu» , foui 
lequel il étoit principalement honore, Icion Var- 
ron , à Phigalie , ville de l'Arcadie ) il figniâe 
celui qui donne le vin pur (i). 

ACRATOPOTES, ceft le nom d'un héros de 
la Grèce , qui étoit honoré , félon Athénée , à 
Munichia , un des bourgs de l'Attique : fa plus 
belle qualité , fans doute , étoit de bien boire ; 
car fon nom lignifie un grand buveur de vin 
pur (1). 

ACRATUS ou Acrates , c'eft le nom du génie 
de Bacchus. Le P. Froelich n'ayant pas fait atten- 
tion aux ailes qu'il porte fur une médaille , l'a 
nommé Pan , ou un des fatyres. Paufanias dit 
que l'on voyoit encore à Athènes , dans une mu- 
raille , le vifage de ce génie. 

ACRIDOPHAGES, peuple qui mangeoit des 
fauterelles, ««^V, fauterelle, 8c ?«r«, je mange. 
Cette nation habitoit l'Ethiopie, Se étoit voifine 
des déferts. Les Acridophages faifoient au printems 
une grande provifionde fauterelles, qu'ils faloient 
pour s'en nourrir pendant le relie de l'année : car 
ce peuple étant éloigné de la mer. ne pouvoir 
avoir despoiJfons, Se il n'élevoit point de bétail. 
Diodore de Sicile & Strabon en ont parlé} mais 
ils ajoutent à ce récit une fable ridicule. Ils difent 
que les Ac iàoph^^es ne vivoientquc jufqu'a qua- 
rante ans , 8c qu'ils mouroicnt confumés par des 
infeâes ailés qui s'engendroient de leur propre 
fubflance. 

Pline parle $ Acridophages qui habitoient un 
canton du pays des Parthes, 8c S. Jérôme enplace 
dans la Lybte. Au refte , les voyageurs alUirent 
que l'on mange encore des fauterelles dans pluûcurs 
endroits de l'Orient. Les poètes Nicophon Se 
Ariltophane parlent de ces animaux , cotime^ de 
la nourriture de la plus vile populace de la Grèce. 
Les payfans feuls en mangeoient , félon Théo- 
philaâe. ,£lien, dans fon Hiltoirc des Animaux, 
dit que l'on mangeoit de fon tems des cigales, 
infecte que l'on confondoit avec les fauterelles. 

ACRISIUS, roi d'Argos, père de Danaé, ayant 
été détrôné par fon frère Proctus , fut rétabli par 
fon petit-fils Perfée, qui le rua enfuite par un 
accident malheureux. Perfée voulant un jour faire 
preuve de fon adrefle au jeu de palet , en préfence 
de fon grand-père , jeta le palet de toute fa force ; 
il atteignit Acrife , & l'étendit mort fur la place. 
Ainlî fe trouva accomplie la prédiction qui lui 
avoit été faite , qu'un jour fon petit-fils lui ravi- 
roit la couronne Se la vie, fans que les rigueurs 
qu'il avoit exercées contre fa fille , l'en euflent pu 
garantir. V. Danaé, Persée, Proétus. 

ACRO. Ce mot, qui vient du grec élevé 
au fommet d'une montagne , lignifie la citadelle 
d'une ville, lorfqu'il eft joint a fon nom. L'on 
conftruit en effet lès citadelles fur des lieux élevés, 

(i) Du grec A*v*t.», vio pur, Ciai mélange. 
(») Do mot grec A'^mrn &w mélange. 
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qui commandent les villes. Vacrocorir.the étoit 
la citadelle de Corinthe , Se on la voit fur plufîeuts 
médailles de Colonies frappées dans cette ville. 
Les Athéniens jppeloient leur ville du nom abfolu 
«•Air , ville par excellence , comme les Romains 
appeloient Rome limplement urbt , ville. Ils don- 
nèrent à leur citadelle le nom d'acropote, Pcllcrin 
a public' une médaille unique d'Athènes , fur 
laquelle on voit la colline & les bàtimens de 
X acropole. On reconnou la même racine dons 
Ydcr.idine , citadelle de Syracufe. 

ACROAMA. Les Romains adoptoient ce mot 
grec, pour «primer des contes amufans , que J'on 
récitoit aux convives pendant les rep*s, 8: même 
ceux qui les faifoient. On introduifoit dans les 
feflins ces efpcces de rapfoJts ou de troubadours , 
afin , dit Con.clius Nepos , que l'efprit des con- 
vives rut aufli fatisfait que leur palais : ut non ' 
minus atùmo , quant vtntre coxviv* dtieiiartntur. 
Le même écrivain ajoute que dans un rep.is l'on 
n'admit d'autres rapfodes , qu'un efclave occupé 
i taire des lectures aux convives : Ntmo i.i cm. 
Viv/u tjus Jtiud Jcojmj auàivit quhm aiegrojlcn. 

Cet nia je fubfifîe encore chsi les peuples qui 
n'ont pus Jls Ipcitablcs réguliers comme ceux 
des Européens. 

Acroama, nom que les Romains donnoient 
aux mufïciens qui jouoient d'un inllrument , pour 
les dillinguer de ceux qui chantoient. On pretend 
aufli qu'ils appeloient acroama la mulique inllru- 
mentaïe , & fur-tout celle qui étoit gaie. ( M. de 
CaftUton fils). 

ACROBATES. Côtoient des danfeurs de 
corde, dont on connoilToit quatre efpcces diffé- 
rentes. Les premiers voltigeoient autour d'une 
corde , comme une roue tourne aurour de fou 
elfteu, Se ils fe fufpendoient par le cou, par le 
pied, &rc. Les féconds voloient du haut en bis 
fur une corde , appuyés fur l'cllomach , ayant les 
bras & les jambes étendus. D'autres couraient fur 
une corde étendue obliquement de bas en haut. 
Les derniers, enfin , danfoient , fautoient , &: fai- 
foient toutes fortes d'exercices fur une corde 
tendue horizontalement a plufteurs pieds de terre. 
Nicéphorc-Grégoras, Manjlius, Nicétas, Vopif- 
cus . &c. font mention de tous ces danfeurs de 
corde. 

ACROBATIQUE, premier genre de machine 
dont les Crées le fervoient pour monter des far- 
deaux. Jls l'appeloient acro.utùu.i. 

Les Romains donnoient ce nom à une cfpèce 
de tour ou de guérite, dans laquelle on fe pla 
çoitpoar voir de plus loin , & que l'on élcvoit 
à différentes hauteurs. 

ACROCHIR1SME , cfpèce de danfe jovsufe Se 
de lutte , dans laquelle on n'employait que les 
mains t ceux qui s'exerçoient ainlt , s'appeloicrit 
titoch- : hs , Se ne fc touchoient qu'avec les doigts 
entrelacés. 

ALROCOLIA. On donnok ce nom aux mets 
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légers Se peu fucculens par IcfqucN les Romains 
comment, oienr leuts repas, tels que les pieds, le* 
oreilles, les cols, les becs, &rc. 

ACROCOMES, peuples de Thracc , ainli 
nommés parce qu'ils avoient les cheveux longs 
pardevant , tomme les icnur.es , au contraire des 
Abantcs , qui ne les port.ii.ut longs que par der- 
rière. Ce nom vient d«.».t, fommet, te ifa, 
chevelure. 

ACRÛItS. Vcvti AcRvtus. 

ACROL1THOS, (lame culoflale que Maufole 
fît placer au haut du temple d^ Mars, dans la ville 
d'ilaiicamafle. 

ACROMALLOS, eft une laine courte Se dure, 
par oppofition aux laines fortes S: longues. C'clt 
de l' acromjllos que les Belles faifoient ces efpcces 
de furtouts qu'ils appcloictJt fig*, Se qui portoient 
cher, les Romains le nom de Uu. 

ACRONA. Foyti Ara* a. 

ACROSTICHES. 1 es Crées ont connu cet abus 
de l'efprit , oui condile à compol'cr des poèmes 
dont toutes les lettres initiales de chaque vers, 
eu iîiiriilcs de chaque mot des vers, forment un 
ou pluficurs mots : telles font deux épigrammes 
du premier livre de l'Anthologie , tlup. ij{ , faites 
l'une à l'honneur de Bacchus, Se l'autre à celui 
d'Apollon, f outes les deux n'ont que vingt-cinq 
Vers, dont le premier renferme l'expoûuon du 
fujet de 1 epigramme. Les vingt-quatre vers fui- 
vans font compofés chacun de quatre épïthètes , 
commençant toutes quatre par la même lettre , Se 
difpofécs félon l'ordre alphabétique des vhigt- 
quatre lettres erecques. Les quatre épithèics qui 
forment le fecond vers de chique epigramme , 
commencent toutes par un A , les quatre du troi- 
fîèmc vers par un B , les quatre du quatrième pat 
n i T, JVrc. » ce qui fait quatre-vingt-feue épi- 
thêtes pour chacun de ces dieux. 

Les grammairiens modernes ont appelé ce genre 
A'ttcroficht vers Itttrifis ou tauo^rammts. Ce font 
en général des ch^f-d œuvres de patience Se de 
mauvais goût. 

ACROSTOLIUM. Utcrojlolium étoit la partie 
la plus élevée de l'ornement qui couronnoit la 
proue des vahTcaux anciens, appelée r.*.V. Il étoit 
placé au-deflus de l'éperon , & étoit fait en croc. 
Le cor,i;e de Caylus le compare aux fers polis Se 
tranchins faits en manière de cou de canard , 
que les Vénitiens mettent à la proue de leurs 
gondoles. On ne doit pas le confondre avec le 
chenifïus qui fe mertoit à la poupe , ni avec 
r«ç»«<-*> des Grecs ou Vapluftrt des Romains, 
qui faifoit l'ornement de la pouppe 8c fournifloit 
un pendant à \'a;r v flolium. Avouons cependant qoe 
quelques écrivains , en petit nombre , ont pris 
indifféremment ce dernier pour Yap/ufire, Se réci- 
proquement. Cette erreur eft venue peut-être de 
ce ou'ils ont parlé ri général des orncmrns .1rs 
vaille uix , fans vouloir s'alTujétir à une e*aOi- 
tude ri^ourcuic. 
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Ces ornemc:» , au relie , n'étoient d'aucun ufage 
pour la comniodité ou la lureté des navigateurs 
& des com'oartans. Les Grecs les appeloient 
■»•'?»: «<«. On pîaçoit au-dcffiis de Yacrofiolium la 
tablette appelée wrvx.it 8c *e<r«A/<* , fur laquelle 
croit écrit le nom du navire , & étoient peints 
deux yeux. 

L« rrédailles offrent Couvent des acrofiolium 
qui exptitr.oient des victoires navales ou des vaif- 
feaux pris ou coulés à fond; car on arrachoit ordi- 
nairement à ceux-ci leurs acrojtolium , que l'on 
portoit e;> triomphe. Cet ornement défiene auffi 
fur les méJjilles les villes maritimes, telles que 
Sirfon , Aradits , 8c quelques autres. 

AC ROTER E. Vitruve donne ce nom à de 
petits piédellaux fans bafe 8c fouvent fans cor- 
niche, que les anciens deftinoient à recevoir les 
figures placées aux extrémités triangulaires des 
frontons. 

ACROTERIA , ce font, dans l'art Numifma- 
tique , les ornemens pris fur les vailTeaux ennenùs, 
& dont on a parlé à l'article Acroflalitan. 

ACSAC, mefure de capacité en ufage dans 
l'A lie 8c dans l'Egypte. V. Loc 

ACTA. Les Romains entendotent par ce mot 
un jardin agréable , placé fur le rivage de la mer , 
dans lequel ils fe livroient aux plaiitrs 6V fouvent 
à la débauche. Cicéron dit de Verres (v. if ): 
Tametfi in acia cum mutitreulis iaetkat tbriut. Les 
eourtifannes fréquentoient ces voluptueufes re- 
traites ( Str.tc. cont. //.!.): Nuda in litturt ftetifti 
ad fafiidium tmptoris. 

De ce mot alla, les anciens formèrent «*r«{ur, 
aiïari , fe livrer à tous les pl aifirs. 

Ali* eut quelquefois une lignification plus 
générale, 6c on l'employa pour exprimer des 
rivages folitahrs , & couverts d'ombrages. Virgile, 
{Jtneii. r. 6lJ.): 

At procul in fola ftc/ru Troades aSa 
Amiffum Anckifin ftbant. 

Et Prudence, {in Symmach. i, ijy.): 

Temulentiu adultcr 
Invtnit expofitum fecreti in littorit a3a. 

ACTE simple , força , fillon , mefure gra- 
nitique des anciens Romains : elle valoit n toifes 
quarrées 6V ttÎ de France. 

Elle valoit , en mefures du même peuple , 
i t fextule de terre. 

Ou 4 f (crapules de terre. 

Ou 480 pieds romains , quarrés. 

Vacit fimpU étoit une planche ou fillon de 
4 pieds romains de largeur, fur tio de lon- 
gueur. 

Acte qv arré , mefure gromatique des anciens 
Romains: elle renfermoit d'arpens de France. 
Die renfermoit, en inclûtes du même peuple, 

6 onces de terre. 
Ou 24 ficUiques de terre. 
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Ou jo actes (Impies. 

Ou $6 fextulcs de terre. 

Ou I44fcrupules de terre. 

Ou 14*400 pieds romains quarrés. 

Acte quarre do Jugêre, mefure groma- 
tique des anciens Romains. Voyc\ Sexunx du 
Jucère. 

ACI'ÉA, une des cinquante néréides, foyer 

NÉRÉIDES. 

ACTEE ou Acteivs, l'un des (îx p.énies 
envieux 8: malins, que Us Crées appeloient Tel- 
chintt. Ils emforceloier.t les hommes par leurs 
regards, 8c avoient coutume d'arrofer la terre 
avec l'eau infernale du Styx : de- là naifloient la 
pelle , la. famine , 8t les autres calamités publiques. 

ACTEON, fils du célèbre Ariftée 8c d Autonoë, 
fille de Cadmus, fut la malheureufe victime de 
la fureur que Junon avoit vouée à la famille de 
Cadmus. Etant à la chafTe dans le territoire de 
Mégare, il trouva Diane qui fe baignoit avec fes 
nymphes , 8c s'en approcha , attiré par la nou- 
veauté du fpeâacle. La déefïè , pour le punir de 
fa témérité , lui jeta de l'eau , qui le métamor- 
phofa fur-le-champ en cerf, 8: fes propres chiens 
le dévorèrent. Diodore dit qu'Aciecn fut regarde 
8c traité comme un impie, parce qu'il avoit mar- 
qué du mépris pour Dune oc pour fon culte , 8c 
qu'il avoit voulu manger des viandes qui lui avoient 
été offertes en facrince. Selon Euripide, Action 
fut dévoré par les chiens de Diane , parce qu'il 
avoit eu la vanité de fe dire plus habile qu'elle 
dans l'art de cru lier; 8c félon Hygtn, parce qu'il 
avoit voulu lui faire violence. Ce malheureux 
prince fut pourtant reconnu après fa mort pour 
un héros , par les Orchoméniens , c>ui lui élevèrent 
des monumens héroïques , & lui offrirent tous 
les ans des facrifices par l'ordre d'Apollon. 

Cette aventure eft repréfentéc fur un beau 
médaillon de bronze, qui fe trouve dans les mé- 
langes de Pellerin. 

Acté.on. C'eft le nom d'un des chevaux qui 
conduifoient le char du foleil dans la chute de 
Phacton, fclon Fulgcnce le mythologue. Aclcoa 
lignifie le lumineux (1) , 8c prend fon nom de la ' 
cfarte du foleil. f. Erythreus, Lampos 8c 
Pkilogeus. Ovide donne des noms différens aux 
chevaux du foleil. V. Aethon, Pyrqeis, Eouc 
8c Phlfgor. 

ACTES, aSa. Les Romains appeloient aSa 
diuma , ou Amplement diuraa , les regiflres dans 
lefqnels on ccrivoit chaque jour les aRct du 
peuple romain. Tacite tes ailtingue foigneufemenc 
des annales deftinées à conferver la mémoire des 
faits dignes du pinceau de l'hiftoire. {Annal, xtn. 
J I .) : Cum tx dignicatt populi romani rtptrtum fit , 
rts Uluftrts anna lions , ta lia diurnis aSis mandare. 
Le mot fcul diuma les défignoit très bien , parce 
qu'on les corapofoit chaque jour. Suétone ( I* 

(1 ) D» grec A*«r<» , r»yoa 4a Mak 

ClauA 
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ClawL c. 41 , K. 9. ) : Exjlat talis fcriptura in pie- 
rifque libris , ae diurnis. Us portoient encore le 
nom de public a acta, à Ciufe des matières dont ils 
trairaient. Tacite (Annal. xu , 14,, + ) : Et quos 
tum Ctaudius terminas pofiurk , futile (ognitu, cV 
pub/icis actis prsfiriptum. 

On inferivoit dans les ailes du peuple tout ce 
qui pouvoir l'intéreiTer, les iugemens publics, les 
exécutions , les comices , les conftruétions des 
édifices publics , les naiilànces, les morts des per- 
fonnes célèbres , les mariages & les divorces. 
Ammien Marcellin nous a confervé le ityle du 
commencement de ces aBes (xxu, j.) : Et alla 
fuper to gefia non fine magna legebantur honore , 
cum id voàîminis pub/ici continertt exordium : ton- 
fulatu Tauri é> Florentii , indulio fui praconibus 
Tauro. Ce paflage nous apprend que l'on inferivoit 
les exécutions dans les ailes du peuple ; le fuivant , 
de Tacite , prouvera la même choie pour les édi- 
fices publics (Annal, xin . }t, I. ) : Neront 
icerùm L. Pifone Confulibus pauca mtmoriâ digaa 
evenere : nifi eut libeat , laudandis fundamtntis titra- 
bibus , quis molem amphitheatriapud campum Marti s 
Cëfar adflruxtrat, volumina impltrt : cum ex digni- 
tate populi romani , &c. y 

Suétone extrait prcfque toujours des ailes pu- 
blics les années qui ont vu naître les princes 
dont il écrit l'hiltoire. L'ufage de les inferire dans 
les actes venoit de Servius Tuïlius. Ce roi voulant 
connoitre avec exactitude le nombre des naiûances . 
des morts & celui des vîvans , ordonna qu'à la 
naidance de chaque individu , fes parens porte- 
f oient au tréfor de Junon-Lucme une certaine 
pièce de monnoie , qu'à fa mort on fëroit la même 
offrande à Vénus-Libitine , Se qu'enfin on porte- 
roit de même au temple de la jeunelTe une pièce 
de monnoie , quand un jeune homme prendrait 
la robe virile. Antonin ajouta à cet ancien ufage 
une pratique très-utile pour l'économie politique. 
11 ordonna qu'à la naiflanec de chaque enfant, le 
père déclarerait l'année , le jour de la naiflance , 
le nom propre & le furnoin de l'enfant , fa légi- 
timité ou la bàtardife , au préfet du tréfor de 
l'état , qui en ferait mention fur les regiftres pu- 
blics. ( Capitolin , tkap. 9). 

Les allés du fénat étoient auflï appelés commen- 
tarii , & en grec 'tnetfaifutra. Ils contenoient en 
abrégé tout ce qui fe difoit ou fe faifoit dans les 
afl'emblces. Jules-Céfar les fit commencer pendant 
fon confulat, 8c il ordonna qu'on les rendit pu- 
blics , ainfi que les ailes du peuple. ( Suétone , 
c. \C , n. 1 ~). On les continua avec exactitude ; 
mris Augulte , fon fuccefleur , en défendit la pu- 
blication. Ibidem. C'étoit un féaateur qui les redi- 
geoic , de peur qu'un feerctaire étranger au fénat 
n'en divulguât les rcTolutions fecrètes. Hadrien 
remplit cette fonction après avoir exercé la quef- 
ture. ( Spattian. c. }.) : Pojl qutfluram aâa fenatas 
turavit. On appeloit le fénateur commis à cette 
rédaction , ab actis ftnatus. 
Antiquités , Tomt £ 
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ACTEUR. La Tragédie , dans fon origine , ne 
confierait qu'en un (impie chœur, qui chantoitdcs 
hymnes à l'honneur de Bacchus. Thefpis intro- 
duifit le premier un perfonnage qui , pour foulagcr 
le chœur, récitoit les aventures de quclqu'homme 
célèbre. Efchyle trouva que le rôle d'un ail car 
feul étoit trop froid , &r il fentit que l'introduction 
d'un fécond perfonnage qui s'entretiendrait avec 
le premier , occuperait plus agréablement l'audi- 
teur par le moyen du dialogue. II habilla plus 
honnêtement les aBeurs , qui avant lui étoient 
barbouillés" de lie , & leur donna pour chaulïure 
le cothurne élevé. 

Sophocle penfa que les deux aûeurs d'Efchv'e 
ne fuffifoient pas pour donner de la vivacité* 1 
l'action, & de la variété dans les incidens. 11 
ajouta un tt oifième interlocuteur , & fon exemple 
fut fuivi conltamment dans les tragédies grecques, 
où l'on voit rarement parler dans la même fcène 
plus de trois acteurs. Horace femble même en 
avoir fait un précepte fondamental: 

Nec quarto loqui ptrfona labortu 

il fut cependant mal obfervc dans les comédie»,' 
où , pour augmenter l'intérêt, on introduifit plus 
de trois perfonnages. 

Les ailleurs étoient divifés en deux Se même 
en trois claûes. Les premiers jouoient les prin- 
cipaux rôles. Térencc dit dans le prologue de 
Phormion : 

Primas partes qui agit, is trit Phormio. 

Ceux qui jouoient les féconds rôles , étoiene 
obligés de diminuer leurs voix , pour ne pas couvrir 
celles des premiers aûeurs. M. Mallet , oui a raie 
l'article Acteur dans la première Encyclopédie , 
rend cette idée par l'expreflton très-impropre de 
contrefaire les nains , pour donner aux premiers 
acteurs le plus de lufire qu'ils pouvoient. Cicéron 
parle de ces trois efpèces i'aâeurs (de Divin, 
c. 1 t. ) : Ut in adorions grteis feri videmus : ftpe 
ilium , qui eft fecundarum , aut teniarum partium , 
cum pojfit aliquanto clarius dicere , quàm ipfe pri- 
marum', multum fubmitiere. Chez les Crées, les 
rôles de tyrans étoient fi odieux , que les pre- 
miers acteurs ne s'en chargeoient jamais, & qu'ils 
étoient abandonnés aux acteurs fubalternes. 

Quant à la manière dont les anciens reçardoiene 
les alleurs , & dont ceux-ci étoient habillés, voye j 
Comédien , Actrices. 

ACTEL'S , étoit roi du pays où Cécrops bâtit 
Athènes. Il donna fa fille en mariage à ce fonda- 
teur , qui n'en devint le roi qu'après la mort de 
fon beau père. Acieus eft donc le premier roi 
d'Athènes. 

ACTIAQUE, fumom d'Apollon, autrement 
appelé Ad tus Se Adtus. On le lui donna à caufe du 
promontoire d'Aclium , fur lequel on l'honoroic 
d'un culte particulier. Cette divinité paroit fur 
Us médailles d'Augure arec un habillement de 
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femme Se une lyre dans la main. Auguffe lui bâtit 
un nouveau temple, après la viâoire qu'il rem- 
porta fur Marc-Antoine , à la hauteur d'Aétium. 

Actiaque. (Ere) L'ère aiiin qtu tire fon ori- 
gine & Ton nom de la bataille d'Aâium, qui 
rendit Auguffe maître de l'Egypte & de tout 
l'Empire Romain. Cet événement eft du i ou 
plutôt du } feptembre de l'an i$ de l'ère julienne , 
723 de Rome. L'ère aâiaqut commença chez les 
Rom..ins avec la 16 e année de l'ère julienne , 
c'eft-à-dire, au 1 janvier de l'an 714 de Rome. En 
Egypte , où elle fut adoptée la même année , 
& le maintint julqu'au tè?ne de Diocléticn, elle 
commença avec le mois thoth ou le 29 août, & 
deux jours après , ou le 1 feptembre , chez les 
Grecs d'Antiochc. Ceux-ci la nommoient suffi 
l'ère d'Antiochc, & nous voyons qu'elle étoit 
encore en ufage chez eux au neuvième fiècle. 
Ccft ce qu'attelle le patriarche Nicéphore dans 
fa chronographie. Miri l»xi« F , &c. Pofi Julium 
romanis imperavit Ctfiir oàavianus Augafius , annis 
f6 & menfihus fcx. Hinc Antiocheni annos fuos 
numerant. On voit par-là que le cardinal Noris 
s'eft mépris , lorfqu il a prétendu au'on a ce fie 
de compter par l'ère d Augulte , peu de tems après 
la mort de ce prince : cependant , il eff vrai de 
dire qu'elle n'éclipfa pas l'ère céfarienne d'An- 
tioche. 

Ce fut à l'époque de la bataille d'Aétium , que 
les Egyptiens travaillèrent à la réformarion de 
leur calendrier , fur le modèle de la correction 
julienne , & non pas du tems de Céfar. 

Acti aques , fêtes & jeux qu'on célébrait fous les 
trois ans en l'honneur d'Apollon. Ils avoient pris 
leur nom du promotoire d Aétium, en I pire, où 
ce $eu a voit un temple. Pendant la célébration 
de cette Rte , il y avoit des combats d'athlètes , 
des courfes de chevaux , des combats fur la mer , 
8c des danfes. On y tuoit un bœuf, qui étoit 
enfuite abandonné aux mouches; parce qu'après 
s'être raffafiées de fon fang , elles s'envoloient & 
ne revenoient plus. Auguffe , après la victoire 

Îi'il remporta fur Marc-Antoine , à la hauteur 
Aâium , & dont il fe crut redev. ble à Apollon , 
renouvela les jeux atiiaqjts. On ne les célébra 
d'abord qu'à Aâium, & tous les trois ans; mais 
Auguffe en transféra la célébration à Rome , & 
en fixa la reprife de cinq ans en cinq ans. 

Quelques auteurs ont cru , 8r Virgile femble 
Tinlinuer , qu Auçufte étoit le fondateur '".e ces 
jeux; mais il les rétablit fimplemcnt , ahli que 
Julien le fit encore dans la fuite. Au reffe, c'eft 
par erreur que l'on attribue à Virdlc le dcrTein de 
taire regarder Etiée comme le fondateur des jeux 
mBiaquts , parce qu'il dit, {^Entid. irr , i8o.): 

Aûi-tqut iiheis ctltbramus tittora ludis. 

Le poëte fait , il eft vni , allulîon à ces jeux ; 
mais il veut feulement flatter Adulte , en attri- 
buant au demi-dieu dont il droit fou origine , 
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une inftitution que cet empereur avoit rétablie. 
Servius , dans fon Commentaire fur Virgile , fait 
cette réflexion. 

Dion nous apprend qu' Auguffe fit célébrer les 
jeux adiaques avec Agrippa , & l'on y donna u-i 
tournoi ou combat a cheval , exécuté par des 
patriciens Sk par leurs enfans. On avqjt conffruit 
en bois, au milieu du champ de Mars, un ftade, 
dans lequel on donna au peuple romain le fpec- 
tacle des combats d athlètes &: de gladiiTcurs. Ce 
dernier fut exécuté par des captifs. Quatre col- 
lèges de prêtres , les pontifes , les augures , les 
feptcmvirs & les quindecemvirs , furent chargés 
de la célébration de ces jeux. Sur deux médailles 
de Tyr , frappées en l'honneur de Marc-Aurèlc 
&: d« Philippe-Père, on lit :Actia , jeux aSiaqtus. 
Vaillant en a conclu qu'on les avoit célébrés àTyr. 
D'autres ont penfé <\u'actia , dans cet endroit , 
exprimoit des jeux célébrés fur le bord de la mer, 
appelé en grec 

ACTIUM , dans l'Acarnanic. Aktio. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en brome. 

Son type ordinaire eft Pégafe volant. 

ACT1US, furnom d'Apollon, pris du lien 
d'Aftium , où il étoit honoté. V. Actiaque. 

ACTOR. Ce nom a été celui de plufieurs 
perfonnages de 1 hiffoirc fabuleufc \ le plus connu 
eft celui qui eut pour fils M< : nétius , pere de 
Patrc cle. Quelques-uns ont dit qu il étoit Locricn , 
& qu'il s'ttablit d ns l'iUc d\£none, après avoir 
époufé Egine, fille du fleuve Afopus, dont il 
eut Ménétius. Selon d'autres , Atior étoit tlietfa- 
lien, fils de Mirmidon , à qui Jupiter avoit donné 
le jour. La nymphe Egine ayant eu de Jupiter un 
enfant nommé Eaque , paifa en Thcllalie , où 
Aûor l'époufa. Il en eut plufieurs enfans , qui 
confpirèrcnt contre lui. Allor indigne, les chafla, 
& donna fon royaume, avec fa fille Polymèle, à 
Pélée. V. Pelée. 

Actor , fut un des compagnons d'Hercule , 
dans la ruerre des Arrmones : il y fut bleflc , & 
voulant s en retourner chez lui , H mourut en 
chemin. Un autre Aûor, fils d Hyppafus, fit le 
vova>-e des Argonautes. 

Un troifièmc Ailor étoit fils de Neptune Se 
d'Agamcdc, fille d'Aufeas. 

Ce nom fut encore porté par un fils d'Axeus 
ou Azéus. 11 fut père d Aftioché , dont le dieu 
Mars eut deux fils , qui commandèrent au liège 
de 'Iroye les troupes d'Afplédon & d"Orcho- 
mène, villes de Boétic. V. AsTiorirs. 

Un autre Aftor, fils de Phorbas , bâtit une ville 
dans l'Elidc, fon pays natal, i laoucltc il donna 
le nom d'IIvrminc, qui étoit celui de fa merc. 
Aurrfas , roi d'Fli le , que quelques-uns lui donnent 
pour frère, 8r dont les établcs ntt>yéc« p;r ikr- 
cule , ont été chantées fi fouvent , partagea fon 
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royaume entre cet Aflor , Eurytus 8c Créatus , Tes I 
deux fils, qui tuèrent Iphicus j frère utérin d'Her- 
cule. Ces deux fils font défigurt che« les poètes, 
fous le nom de Molionides , parce que leur mcre 
s'appeloit Molione. V. Molionides. 

Enfin , il y a eu parmi les Auronces un ASor , 
dont Virgile a chante la bravoure dans la guerre 
de Turnus. 

AcroR , étoit chez les Romains le nom qui 
défignoir l'intendant de tous les biens d'un citoyen. 
Ce domeftique étoit le plus honoré de tous, Se 
veiiloit aux biens de campagne, ainfl qu'à ceux 
de la ville. On l'appcloit auflî quelquefois aûor 
bonorum Se ailor prsdiorum fimdorumque. Cet office 
différait de ceux du procurator Se du difptnfator. 

L'aitor étoit celui que l'on appelle aujourd'hui 
majordome. Le roi Théodoric fixa à cent fous 
l'amende que payerait l'afiaflin d'un de fes offi- 
ciers. 

Actor fammarum. Cet efclave avoit un office 
différent de Vaelor rerum. Il n 'étoit que le caiflîer 
de Ton maître; & l'on juge qu'il étoit efclave, 
par le fupplicc de la croix que Domitien fit foutfrir 
i un de ces adors. Suétone, (in Domit. c tt, 
». i ). 

ACTOR IDES. Deux frères , ainfi appelés de 
leur père Aûor , «oient fort habiles à conduire 
les chars. L'un tenoit les rênes, 8f l'autre le fouet. 
Pindarc Se Phérécydes en ont parlé. Cétoient les 
mêmes que les Molionides. 

ACTRICES. Chez les Grecs, les femmes ne 
paroifloientpas fur les théâtres pour déclamer ; elles 
y danfoient feulement. Aulu-Gelle nous apprend 
cet ufage. Un acteur tragique , qui devoit repré- 
fenter Electre, cherchant a fe pénétrer du rôle 
de cette infortunée princene, Se à s'exciter à la 
douleur, entra fur la fcène en portant l'urne qui 
renfermoit les cendres de fon fils, mort depuis 
peu , au lieu des cendres d'Orefte , qu'il devoit 
préfenter. La grandeur des théâtres anciens ren- 
doit les femmes peu propres à la déclamation , 
à caufe de la foibleflc de leur voix. 

Les femmes étoient remplacées dans les tra- 
gédies 6c les comédies par des eunuques, dont 
la voix grêle a beaucoup de reflemblance avec la 
leur. Virellius, épris de la beauté de Sporus, cet 
eunuque fi connu dans l'hiftoire de Néron , le 
contraignit à monter fur le théâtre , Se à jouer 
le rôle d'une nymphe que l'on enlcvoit. Sporus 
fut (i touché de l'infamie que cette complaifance 
avoir fait rejaillir fur fa perfonne , qu'il fe perça 
le fein avec une épée. 

ACTUARl/E naves. Les anciens donnoient ce 
nom à des efpèces de navires longs Se légers. On 
peut les comparer à nos brigantins. Nonius dit 
que leur nom venoit de leur légèreté, qui les 
rendoit très-propres pour l'expédition. Ces navires 
alloicm à voiles 5c à rimes , fclon lfîrlore. Cependant 
Saville , dans fon Traité dt la Milice Romaine , 
allure que les navires aHuari* , n' «oient que des 
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vaùTeaux de charge, traînés ou remorqués par les 
grands navires. 

Ces bàtimens étoient de différentes grandeurs ( 
car Ciccron parle des plus petits connus fous le 
mm à'a&uanoU (adAttic. xrt, (t.) : Cwbitane 
P atras , an aliaariolis ad Leucopetram Tarentina- 
rum ? Le nombre des rangs de rameurs fervoit 1 
établir cette différence. Ciccron (ad Attic. xvi. $ .) : 
Htc ego , con/cendens à Pompejano tribus atHna- 
riolis decem fcalmis. On réfervoit le nom i'aitaa- 
ris. pour ces bàtimens , lorfqu'ils avoient vingt , 
trente, quarante rameurs. 

ACTUARIUS, étoit chez les Romains le 
greffier qui écrivoit les actes en notes ou en 
abrégé. 

Actwarios, faifoit dans les armées les mêmes 
fonctions que les intendans d'armées modernes. 
Il étoit churgé de la paie 8c de la nourriture des 
foldats. On fournirfoit devant lui les rations, & 
il eu donnoit des décharges aux entrepreneurs des 
vivres. Vaeluarius avançoit de fes fonds des rations 
ou de l'argent aux foldats > mais il n'en pouvoir 
exiger d'autre intérêt que le tiers du total , quelque 
longue que fut la durée du prêt. On le confond 
ordinairement avec VaSariat ; Se l'on attribue au 
premier cette infeription , dans laquelle le fécond 
officier eft nommé : 

IMP. C£SARI 
M. AUREL. ANTO 

N1NO. PIO. FELICI. AUG 
PARTHIC. MAX. BR1T. MAX 
CERMAN. MAX. PONTIF. MAX 
TRl$. POT. XVUII. COS. II1I. IMP. III 
P. P. PROC 
EQUITES. IM. HIS. ACTARIUS 
LEO. VII. G E M. A N T. P. FEL 
DEVOT1. NOMINI. MAJF.STA 

Q. EJ US. SlteWttk. 

ACTUS, mefure. V. Acte. 
t A. D. Ces deux caractères dans les lettres que 
s'ecrivoient les anciens , ngnifiotenr ante diem. 
Des copiftes ignorans en ont fait tout Amplement 
la prépolition AD, 8c ont écrit ad tr. kal. adn. 
id. ad m. non, GV. au lieu À' ante diem quartum 
kalendarum , ante diem fextum idus , 6v. Cette 
remarque eft de Paul Manuce. On trouve dans 
Valerius Probus A. D. P. ante diem pridiè. 

AD. La prépofttion ad jointe à un mot , exprime 
ordinairement , dans les auteurs latins, une charge 
ou fonction relative à ce mot. Ad baculum , eu 
un berger qui porte ce bâton : ad eyathos , eft 
l'échanfon : ad letluam x eft un porteur de chaife 
ou de litière, 8cc. cVc. 

AD AD, roi de Syrie, fut honoré comme un 
dieu après fa mort par les Syriens , fur-tout à 
Damas, au rapport de Jofeph , dans fes Antiquités 
.ludaioues. On croit que c'ell le Dagon des Phi- 
liftins. C e nom fut dans la fuite commun aux rois 
de Syrie : il lignine aufli folciL 
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Microbe, qui parle, «Uns le dix-huitième cha- 
pitre du premier livre des Saturnales, de cet Adad 
mu Â&od , dit que ce nom fignifioit un. Quelques- 
uns lui donneur pour femme Adagarùs ou .uker- 
gJ'.is. 

ADAMANTEE, fut la nourrice de Jupiter, 
en Crète : on dit qu'elle fulpendit le berceau de 
le .fant entre des branches d arbres , afin de pou- 
voir dire que ce petit dieu n'étoit ni dans le ciel, 
m iur la terre, ni dans U mer. Pour que fes cris 
n= fuirent point entendus, elle afTembla les jeunes 
enf uis du lieu , à qui elle donna de petits boucliers 
d'airain & des piques , pour les faire retentir autour 
de l'arbre. (Hygin). V. Curetés, Amalthee, 

>i£LISSES, AEX. 

ADANA, en Cilicie. aaanfON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

RRRR. en bronze. (Hunttr, Etihd). 
O. en argent. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques, en l'honneur de Julia Domna, de 
Caracalla , de Iviaduménien , de Trcb. Galle , de 
Valcrien , de Gallicn , de Maxiiniu , de Gordien- 
Pie , de Plauti'le. 

AiJAR , dernier mois ou dernière lunaiion de 
Tannée juive. Les Hf breux pendant long-tems ne 
donnèrent point de nom paiticulier à leurs mois; 
ils difoicut le premier , le fécond , le troilierne 
mois, Sec. Mais pendant la captivité de Babylonc , 
Os prirent des Chaldécns les noms des mois; ceiî 
de-là que vient celui iîadar. Les Juifs fe fervoient 
4u cycle de dix-neuf ans , & ils interciloient de 
tems en tenu un treizième mois. Il y avoit ces 
années-la deux mois adar .- le premier auar étoit 
de trente jours ; le fécond n'en avoit que vingt- 
neuf. Les années du cycle de dix-neuf ans qui 
avoient deux^r* , étoient la troificme , la fixicme , 
la huitième, la onaicme, 1a dix-feptième & la 

ADA&GATIS ou Athergatij. V. Atar- 
catis. 

ADT)JfLk y dans la Méfopotamie. 

On a des médailles impériales grecques de cette 
ville , félon le P. Hardouin. 

ADD1X, mefure de capacité de l'Aile & d« 
l'Egypte. V. Pjloc. 

ADD1X1T ou Addixerunt , étoit le mot qui 
exprimoit un bon augure des oifeaux facrés. Ln y 
joignant la négation, on exprimoit un mauvais 
augure. 

Aàf/\t'0v ahmqm. Les peuples amis. 

Les médailles autonomes de Laodict'e, d'Apa- 
taée , d'Antiochc & de Séleucie, quatre villes 
confédérées de Syrie , font ; 

O. ci or. 

C en bronze. 

O. en argent. 

Leurs t,pes ordinaire» font un foudre aile, un 
fréfàJ. 
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ADEONA. V. Abeona. 

ADEl'HAGIE , déefTc de Ia gourmandife, l 
laquelle les Siciliens rendoient un culte religieux. 
Ils lui avoient élevé un temple , dans lequel fa 
ftatuc fe trouvoit auprès de celle de Cérès. Son 
nom étoit formé d'A'J, , volupté , &c de fmyùt t 
manger. 

ADEPHAGUS, furnom qu'on donne à Her- 
cule , pour exprimer fon appétit vorace. 

ADLS. C'ell un nom qùon donnoit fouvent 
â Pluton, comme au roi des Morts : car Âdtt 
lignifie mort, fépulcrc, enfer, du grec a'«?mou 
obfcur, invifiblc, compofé de l'« privatif, 
Sz de je vois. On enter.doit aufti par ce nom 
le lieu fouterrein où alloient & d'oïl revenoient 
les ames des morts, y. Amenthf.s. 

ADIABENICCS, furnom de l'empereur Sep- 
rime-Sévère , qui le mérita en réduifant l'Adiabène 
(l'ancienne Alfvrie) fous le joug des Romains. 

ADM IS in tktatro. On appeloit aiufi les portes 
ou les avenues par lefquelles on fe rendort des 
gradins de l'amphithéâtre , dans les portiques 
extérieurs qui l'entouroicnt. Ces portes ou ave- 
nues s'appeloient auffi vomitoria. Vitruve recom- 
mande de les mulriplier, de les dégager les unes 
des autres , & enfin de les aligner pour faciliter 
la fortie des fpeûiteurs. 

A dit us, étoit fur les navires le milieu du 
ullac, par lequel on entroit dans le bâtiment. Cet 
endroit portoit autrefois le nom d'agea. 

ADJLTOR, exprimoit chez, les Romains les 
fonctions de celui que nous nommons adjoint. 

Adjtuor attoru , étoit l'aide ou l'adjoint d'un 
intendant de maifon. 

Adjutor udmijfianum , étoit le fous-introducteur 
des ambaiTadeurs ou d'autres perfonnages notables. 

Adjutor aritfp 'uum. Dans la pompe des jeux du 
cirque , cet aide des arufpices paroiifoit au neu- 
vième rang avec les autres aides des prêtres. 

Adjutor commtniaritnfis. Il fuppleoit le geôlier 
commtntar'unjii ou greffier des prifons, dans fes 
fondions ; il arretoit les coupables . les renfer- 
moit dans les prifons , leur donnoit la torture , 
& quelquefois inérne il fervoit de bourreau. 

Atjutor magifiri < (}iiiorum Cet officier rentpla- 
çoit dans fon tribunal le maître de la maifon du 
prince, ;V il fufRûm pour fon inttitution, d'être 
préfentv par le m.iitrc. Il prélîdoiten I abfcnce du 
naître au tribunal qui jugeoit les caufes des offi- 
ciels du palais. On lui donne quelquefois le furnom 
honorable de JpeiiaS.'lh , &: quelquefois celui de 
clurijjtmus , qui croit affecté aux fénatcurs. 

^ Aajxtor in ojfUio rrtiigifi-.uuunt , étoit celui qui 
aidoit quelque magiitrat dans fes fonctions, Se 
le remphçoit lorfqu'il étoit malade. 

Adjutc- prttonjnA fidit. Cet officier, oui por- 
toit auflï le nom de prinreier, fuprléoît le préfet 
J du prétoire. U avoit le droit de faire arrêter Irt 
J dt lmquaris , fie de les mettre en prifon. Mais fon 
1 exercice ne duioit que pendant deux années. 
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'AJjtitor principit , étoit à l'armée un tide-de- 
tamp ou adjudant. 

Aujusor provinci*. On trouve fur les anciens 
marbres des aàjutorti de la LuJïtanie , de la Vct- 
tonic, du Picenum, de Chypre, envoyés de Rome 
dans ces différentes provinces , comine nos con- 
trôleurs. 

Adjutor tabulant rationum , adjoint au contrô- 
leur des revenus du prince. On trouve fréquem- 
ment les noms de ces officiers dans les inferipeions : 
le détail en (ëroit trop long , & d'ailleurs leurs 
fondions font aile* exprimées par le nom qu'ils 
portent. 

ADJUTRIX, legio prima. Cétoit le furnom 
d'une légion , dont il eft fouvent lait mention 
dans les lois romaines. 

ADLECTl. Ce mot , qui fignfiie affociis , Se 
proprement thoijît, s'appliquoit a plufieurs fortes 
de perfonnes chez les Romains. 

Adltcii milites , étoient des foldats incorporés 
dans une autre légion ou cohorte. 

Adltcii. On donna ce nom dans le Bas-Empire , 
aux confeiilers du prince & à leurs grands offi- 
ciers. 

AdltBi feenici , étoient des comédiens fubal- 
ternes, aiTocits aux premiers. Il en eft fait men- 
tion dans ce fragment d une infeription qui étoit 
à Rome , au-dcli du pont Milvius : 

l.AVD.<Tut. roruio. soitrus. mabvata. 

MirtKKC. ADLtCTUt. tCS H Ai. tAXASlTOS. AtOL- 
11*11. 

Il y avoit des fénateurs qui s'appeloient adltUi; 
parce qu'ils avoient été tirés de l'ordre des che- 
valiers , pour comporter le nombre ordinaire des 
fénateurs. 

Des divinités portoient aufîî le nom A' adltcii , 
c'étoient les hommes déifiés , appelés par les 
Romains dii minorum gentium. 

ADLENTARE barbant. On exprimoit par ces 
mots le foin que Ton prenoit chaque jour de pei- 
gner la barbe , & de la rendre douce & flexible. 
Cétoit une dignité très- recherchée à la cour des 
empereurs grecs. Orderic Vital (liv. 7) dit que 
la charge des filles de Robert Guifcard , étoit d'at- 
tendre le réveil de l'empereur Alexis Comnène; 
& lorfqu'il avoit lavé fes mains , d'apporter une 
fervierte, avec un peigne d'ivoire, pour peigner 
fa barbe. 

ADLOÇUTIO. V. Allocution. 

ADMETE , une des nymphes occanides. 

V. OcÉANIDES. 

Admète, ni de Phèrcs, en ThcfTalie, fut un 
des argonautes , un des chaffeurs de Calydon , Se 
il étoit couftn de Jafon. Apollon ayant été chaffé 
du ciel , fut contraint de fc mettre au fervice de 
ce prince, pour avoir foin de fes troupeaux. Le 
bon accueil cjue lui fit le roi, l'engagea dans la 
fuite à devenir le dieu utélairc de fa maifon. 
Aàmhc étant memec delà me», Apollon trompa 
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les Parques , 8r Je déroba à leurs coups , mais fous 
la condition qu'un autre mortel prendroit fa pbce 
dans les enfers. Le roi prefTentit fur ce ùcrifice 
volontaire fes amis , fes pareils , même fon père 
& fa mère, qui étoient très -vieux-, perfonne, 
excepté fon époufe Alcelte, ne voulut perdre U 
vie pour fauver celle de fon roi. V. AictsTE. 

Admète, fille d'Euryllhée , infpira a fon père 
l'ordre qu'il donna à Hercule , de lui apporter la 
ceinture de la reine des Amazones, parce que 
cette fameufe ceinture av«it tenté Admht . Athénée 
raconte de cette princefTc une hiftoire extraordi- 
naire. Ayant fui d'Argos , elle aborda à Samos 1 
Se croyant devoir l'heureux fuccès de fon voyage 
à Junon , elle le confaera au fervice de fon temple. 
Les Argiens, irrités de fa fuite, promirent à des 
corfairesTyrrhéniens une grplTe fomme d'argent» 
s ils pouvoient enlever du temple de Samos la 
ftatue de Junon , efpérant de faire porter la peine 
de ce vol a Admht, Se d'en tirer vengeance par 
les mains des Samiens. Ces corfaires volèrent la 
ftatue, l'emportèrent fur leur vaifleau , &r levèrent 
l'ancre pour fe retirer au plus vite, en ramant 
avec force : mais quelques efforts qu'ils pufoc 
faire , ils n'avantoient point, & demeuroient tou- 
jours immobiles. Pcrfuadés que c'étoit une puni- 
tion dhine, ils mirent la ftatue à terre, en faifant 
quelques cérémonies autour d'elle pour appaifer 
la décile. Admire s'apperçut au point du jour que 
la ftatue manquoit , en donna avis aux Samiens , 
qui l'allèrent chercher de tous les côtés, Se la 
trouvèrent enfin fur le bord de la mer. Ils crurent 
que Junon , de fon propre mouvement , avoic 
voulu s'enfuir au pays des Caricns ; Se de peur 
qu'elle ne prît une féconde fois la fuite , ils I» 
lièrent â des branches d'arbres. Admht vint cn- 
fuicc, délia la ftatue, expia le crime des Samiens, 
& remit Junon a fa place ordinaire. Depuis ce 
teins, les Samiens portoient tous les ans la ftatue 
de Junon au bord de la mer, la lioient comme 
la première fois, & célébroicnt une fête qu'ils 
appeloient Tenta , parce qu'ils avoient tendu des 
branches d'arbres autour de la ftaruc. 

ADMISSION ALES , étoient les introducteurs 
auprès des princes ou des citovens opulenst leurs 
fonctions étoient de lever le rideau ou la portière 
qui fermoir la porte de la chambre de l'empereur, 
& de faire entrer ou de reconduire ceux qui 
étoient admis à fon audience. Ces officiers étoient 
en , tr ^ s "8 ran d nombre; on les divifoit en quatre 
décuries , dont chaque chef portoit le nom de 
mïgifhr : mais tous étoient fubordonnés au magifitr 
admiftonum , premier introducteur , dont la dignité 
étoit très-honorable. 

Les admijfionales étoient des affranchis , 8c leurs 
places étoient recherchées , à caufe du crédit 
qu'elles donnoient. Les hiftoriens remarouenr avec 
foin que Vefpafien, Antonin Se Alexandre-Sévère 
étoient d'un accès fi facile, qu'ils ne fc fervoici* 
point d admifionalu. 
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ADMISSIONS prim* , fecvnJt ii tertiâ. On 
diftinguoit â la cour des empereurs , & même 
cher, «les particuliers riches Ce puifïans , les amis 
qui a voient les premières entrées , les fécondes , 
les traifiémes. Lampride dit qu' Alexandre-Sévère 
ne dedaignoit pas de vifiter Tes amis malades , 
non-feulement ceux qui étoient admis les premiers 
auprès de fa perfonoe , mais ceux mêmes qui 
a avoient que les fécondes entrées. 

Cette coutume de partager fes amis en plufieurs 
claflbs, vint des confuls C. Gracchus 8c Livius 
Drufus , comme nous l'apprend Sénèque ( de 
BentfU. vt, t. : Apud nos primi omnium 

C. Gracckus & mox LiviiB Drufus infiituerunt 
f 'g*g* r * turkam fuam , & altos in feerttum recipere , 
altos cum pluriius , alios univtrfos. Habutrunt 
itaque ifti arnicas primas , habutrunt (ffecundos , 
nunqunm vtros. » Ils eurent plufieurs dafles d'amis , 
mais point d'ami véritable. » 

ADN A , roi inconnu. 

Ses médailles font : 

RRRR. en argent- (Pelltrin). 

O. en or. 

O. en brome. 

ADNOTATIO. Cétoit un referit du prince , 
ligné par lui. 11 contenoit ordinairement un par- 
don , & relTcmbloit à nos lettres dt grâce ou de 
rtmiflîoTi. 

ADOD , nom que les Phéniciens donnoient au 
roi des dieux. 

ADOLERE. Arnobe (lib. 7.) dit que Jes 
prêtres avoient coutume chez les Romains , de 
n employer dans les facrifiecs que des mots d'ori- 
gine grecque ou barbare, afin de n'être pas en- 
tendus par la multitude. Le mot adolere nous en 
fournit un exemple frappant. Au lieu de fe fervir 
des verbes urere, cremare , pour exprimer la com- 
bultion des victimes , les pontifes avoient adopté 
le mot adolere , dont î'étytnologie Se le fens propre 
étoient plus détournes. Le mot augeri en four- 
aira un fécond exemple. 

ADOLESCENCE. Les Romains appeloient 
adolefcens les garçons depuis quatorze ans jufqu'à 
vingt-cinq , 8c les filles depuis douze jufqu'à 
vinct-un. On ne comprenoit dans le cens que les 
adolefcens ou ceux qui avoient atteint l'âge de 
puberté , 8e les hommes faits. 

Les juges déclaraient adolefcens les jeunes gar- 
çons qui avoient quatorze ans. Ceux-ci faifoient 
alors couper leur chevelure qu'ils avoient laiflé 
croitre pendant l'enfance , Se ils prenoient la robe 
virile. Les jeune* patriciens quittoient à cette 
époque la prétexte pour fe revêtir de la toge , 

Îui annonçoit leur aptitude à poltuler les charges 
e la république. 

Les jurifconfultes font partagés fur la manière 
dont les juges s'afTuroient de la puberté, Se fur 
celle dont il faut rendre ex kabitu corporis , qui 
étoit un de ces moyens : mais la décence reftreint 
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le fens de ces mots a la Hmple infpe&on det 
forces corporelles de l'individu habillé. 

adonEa , nom d'une divinité qui préfidoit 
aux voyages, comme Alcone. 

ADONEE. Les Arabes appeloient ainfi le 
foleil , Se l'adoroient fous ce nom , en lui offrant 
chaque jour de l'encens & des parfums. Ils don- 
nèrent le même nom à Bacchus, dit Aufone. 

ADONIDIE. VofTius, //v. j, ch. IJ de fes Infi. 
poét. , parle d'une chanfon à l'honneur d'Adonis , 
qu'il appelle adonidie. 

ADON1E, air que les Lacédémoniens jouoient 
fur les flûtes appelées tmbatériennes , lorfqu'ils 
marchoient au combat. 

ADONIES ou Aooniennes , c'étoient des fêtes 
de deuil dans la Grèce, en l'honneur d'Adonis. 
^.Adonis. Ce fut un mauvais préfage pour Nicias , 
chef des Athéniens , d'être parti pour la guerre de 
Sicile, lorfqu'on célébrait les adonies, parce que 
c'étoient des fetes de triftefle 8e de lamenta- 
tions. 

ADONIS étoit , félon Meurfius , une danfe des 
anciens Grecs. Cétoit une efpèce de ballet dans 
lequel un pantomime imitoit Adonis , & repré- 
fentoit fon infortune- Amobe, liv. 7,8e Prudence 
(«v> rtf), hymne 10, parlent de cette danfe, 
fans lui donner cependant le nom d'Adonis. 
' Adonis , fleuve près de Byblos , en Phénkie, 
dans leq&l on lava la plaie d'Adonis. V. l'article 
fuivant 8e Byblos. 

Adonis , étoit le fruit de l'incefte commis pat 
Myrrha avec Cyniras fon père. V. Myrrha. 
Lorfqu'il naquit de fa mère , métamorphofée en 
arbre , les nayades le reçurent dans leurs bras , 8e 
l'ayant couché fur l'herbe , l'oignirent avec les 
larmes que Myrrha venoit de répandre. Cet enfant , 
dit Ovide, étoit fi beau, que l'Envie «Ile-même 
auroit été forcée de l'admirer. Il reflëmbloit à 
l'Amour, 8e la reflemblance auroit été parfaite, 
fi on lui avoit donné un carquois 8e des flèches , 
ou (i l'on a voit ôté à l'Amour fes flèches & fon 
carquoîs. Vénus, charmée de la beauté de cet 
enfant , le renferma dans un coffre , 8c ne le montra 
qu'à Proferpine. Celle-ci protefta qu'elle vouloit 
le garder. Jupiter fut pris pour arbitre entre les 
deux dcefles , Se prononça qu'Adonis feroit libre 
pendant les quatre premiers mois de l'année , qu'il 
donnerait les quatre fui vans à Proferpine , Se les 
quatre derniers à Vénus. Mais Adonis renonça • 
bientôt aux quatre mois que Jupiter lui avoit 
donnés , pour les facrifier à Vénus. 

D'autres ont dit que Jupiter, dans l'appréhen- 
fton de mécontenter les deux déertes, remit la 
décifion à Calliope , qui ordonna qu'Adonis ferait 
fix mots a Vénus 8e fix mois à Proferpine. Un an 
fut employé à décider une querelle de cette im- 
portance. Pendant ce tems-là, Proferpine fut 
maitreflè d'Adonis ; 8e pour faire jouir Vénus des 
fix mois qui lui avoient été adjuges, il fallut dé- 
puter vers Pluton les heures , qui ramenèrent 
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Adonis fur la terre. Ce fut pour fe venger de ce 
retard , qui privoit Vénus de la préfcnce de fon 
amant pendant une année , que cette déefTe infpira 
aux dames de Thrace un amour fi violent pour 
Orphée , fils de Calliope. Chacune d'elles voulant 
l'arracher aux autres , elles le mirent en pièces. 
Dans les Dialogues de Lucien, Vénus reproche 
à Cupidon fon fils , de l'avoir fait brûler tantôt 
ûir lé mont Ida pour Ànchifc , Se tantôt fur le 
mont Liban pour cet Adonis , dont il lui avoit 
enlevé la moitié , en infpiraht de l'amour pour lui 
à Profcrpine. 

D'aurres auteurs ont dit que Vénus l'enleva , 
& s'attacha à lui fi fortement , que le ciel même 
lui parut un féjour peu agréable , en comparatfon 
des bois , des montagnes & des rochers où elle 
fuivoit Adonis à la chauc. Cet enlèvement devint 
pour les anciens peintres , un fu;et aufli fréquent 
de leurs tableaux , que celui de Ganymède : Plaute 
nous l'apprend dans fes Mènechmes. 

Les Jeux déefiês ne furent pas feules éprifes 
des charmes d'Adonis. Plufieurs ont prétendu que 
ce chaffeur ayant les deux fexes , faifoit comme 
homme les dilices de Vénus , Se comme femme 
celtes d'Apollon. D'autres , fans lui donner les 
deux fexes , ont dit qu'il étoit le favori de Vénus 
& de Bacchus ; ils ajoutent même qu'il fut enlevé 
par ce dernier. On a dit encore qu'Adonis avoit 
été l'objet des complaifances de Jupiter. Quelques- 
uns en ont même fait un des favoris d'Hercule : Se 
félon eux , la jaloufie qu'en conçut Vénus , l'excita 
à indiquer au centaure NefTus comment il pourroit 
drelfer des embûches à ce héros. On trouve ailleurs 
une anecdote bien oppofée à celte - ci. Hercule 
voyant fortir d'un temple fitué dans une ville de 
Macédoine un peuple nombreux , y voulut entrer 
pour offrir fes vœux j mais ayant appris qu'on y 
adoroh Adonis, il fe moqua d'un culte aulfi ridi- 
cule. 

Si les anciens ont varié fur les amours d'Adonis , 
ils n'ont pas été plus d'accord fur fes occupations 
Se fur famort. Virgile , dans fes Eglogues , nous le 
peint comme berger ; mais prefque tous les autres 
en ont fait un chaffeur , Se quelques-uns ont dit 
même que cette inclination pour la chafTe étoit 
l'ouvrage des mufes. Elles vouloient fe venger de 
Vénus , qui avoit infpiré i quelques unes d'entre 
elles de l'amour pour des mortels. Pour exécuter 
ce projet de vengeance , elles chantèrent devant 
Adonis quelques airs qui lui donnèrent une pafTion 
violente pour la chaffe , dont les exercices pénibles 
le tenoient fouvent éloigné de la déefTe. Tous les 
auteurs s'accordent à dire qu'il fut tué par un fau- 
cher; mais plufieurs ont afliiré que ce fut un 
dieu qui prit la forme de cet animal. Les uns ont 
prétendu que ce fut Mars , jaloux Se brûlant du 
defir de punir Vénus qui lui preléroit ce rival i 
d'autres ont attribué cette metamorphofe a Apol- 
lon , qui le porta à cet excès de violence , pour 
venger fon fils Erywaruhe, que la décile avoit 
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rendu aveugle , parce qu'il i'avoit vue fortant des 
bras d'Adonis , Se entrant nue dans le bain. Il ré- 
fultc conftamment de ces différentes traditions, 
au' Adonis fut tué par un fanglier. On a cru cepen- 
dant qu'il n'étoit pas mort de cette bleffure, Se 
u'il avoit été guéri par un certain Cocy te , difciple 
u centaure Chiron. V, Cocytus. Enfin, les 
anciens ont feint que Vénus cacha, ou mémo 
enterra le corps d'Adonis fous des laitues. 

Après ces différentes traditions fur l'hiftoire 
d' Aaonis , il nous relie à donner un précis de ce 
qu'en a dit Ovide : c'eft la relation de ce poète 
qui eft la plus connue aujourd'hui , &r a laquelle 
les peintres fe font conformes II le fait naître du 
crime de Myrrha avec fon père , & dit que les 
naïades le reçurent quand il naquit de fa mère 
changée en arbre* Un jour T Amour careffant Vénus , 
& badinant avec elle, la blefla par hafard avec 
une flèche qui tomba de fon carquois. La déefTe 
le fentant piquée , rcpoulfa fon fils de la main ; 
mais la bleffure étoit plus profonde qu'elle ne 
paroiffoit l'être , & la dceflc y fut trompée elle- 
même : elle devint fenfiblc aux charmes d'Adonis , 
Se dès-lors elle tut punie de la paûion infenfée 
qu'elle avoit infpirée à Myrrha pour fon père. 
Uniquement occupée de fon amant , Vénus ne 
peut plus fupporter le féjour de Cythère, de 
Paphos , de Gnide Se d'Amarhonte : celui do 
l'Olympe même lui paroît trille & ennuyeux. 
Cette déefTe , qui jufqu'alors ne s étoit occupée 
que de fa beauté , court fans relâche les pieds nuds 
à travers les rochers pour fuivre fon amant; elle 
anime les chiens , Se pour fuit tous les animaux 

cjue l'on peut chalfer fans danger , tels que les ; 

lièvres , les cerfs , &o mais elle évite les bêtes 

fûrieufes , & tache d'infpirer la même retenue i 

fon amant. Après l'avoir un jour vivement exhorté 

à fuivre ce confeil , elle s'éloigna de lui pour aller 

revoir l'iflc de Chypre. Adonis fut à peine feul , 

qu'il partit pour la chaffe , & blefla un énorme 

fanglier. Cet animal furieux pourfurvit Adonis , lui 

enfonça fes défenfes dans le côté , Se Je renverfa 

mourant fur la pouffière. Vénus, rappelée par fes 

cris, le trouva baigné dans fon fang, & prés 

d'expirer. Elle le changea en anémone. 

Apres famort, Proferpine confentit à ne l'avoir 
que fix mois dans fes états , Se à le lailfer pendant 
les fix autres mois à Vénus. Cette réfurreclion 
fabuteufe le fit mettre au rang des dieux , Se fon 
culte commenta dans la Phénicie, où ce prince 
avoit régné, il fc répandit dans les pays voifins, 
en Egypte , où l'on donnait à Adonis le nom 
d'Ofiris, Se quelquefois celui de Thammus , dans 
la Syrie, dans la Perfe , dans l'ifle de Chypre , & 
enfin dans la Grèce. Sa fête duroit huit jours , Se 
commençoit dans-le tems où les eaux du fleuve 
Adonis, qui tombe du Liban, font chargées d'une 
couleur rougeatre, qu'eues confervent aflei avant 
dans la mer ; c'eft ce qui arrive quand après avoir 
été grofCcs par les pluies, elles entraînent une 
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argile rougeltre. Mais les femmes de Syrie croyant 
qu'Adonis avoit reçu fa blclfure fur le mont Liban , 
s'imarjiuoicnt que cette bleiïure fe renouveloit 
tous les ans, & produifoit cette couleur fanguino- 
lante, qui ctoit le lignai pour la célébration des 
«jWi/Y». Alors toute La ville commençoit à prendre 
le deuil , & à donner des marques publiques 
d'aftiiftion. On n'entendoit de tous côtés que 
pleurs Se gémilfemens : les femmes , qui étoient 
les miniltrcs de ce culte , couraient les rues la tête 
rai'ée , Se en fe frappant la poitrine 

A Alexandrie, la reine ou h dame la plus quali- 
fié de la ville , portoit la ilatue A' Adonis , accom- 
pagnée des femmes les plus confidérablcs ', qui 
tenoient à la main des corbeilles pleines de gâteaux , 
des boctes de parfums , des fleurs , des branches 
d'arbres Se toutes fortes de fruits. La pompe ctoit 
fermée par d'autres daines qui portoient de riches 
tapis , fur leiquels étoient places deux lits ornés 
de broderies d'or Se d'argent ; l'un pour Vénus 
Se l'autre pour Adonis. On vovoit fur ces lits la 
ftatue du jeune prince. La pâleur de la mort ré- 
pandue fur fon vifage , n'effaçoit pas les charmes 
qui l'avoicnt rendu fi aimable. Cette proceflion 
marchoit au bruit des trompettes & de toutes 
fortes dïnllrumens , qui accoropagnoient les voix 
des muliciens. 

A Athènes , quand le rems de la fête d' Adonis 
étoit arrivé , on avoit foin de placer dans plu- 
fieurs quartiers de la ville , des liatues qui repré- 
fencoient un jeune homme mort à la fleur de fon 
âge. Les femmes, vêtues d'habits de deuil, ve- 
iioient bientôt les enlever pour en célébrer les 
funérailles , pleurant & chantant des cantiques 
qui exprimoient leur affliction. Ces jours de deuil 
étoient réputés malheureux; on prit pour un mau- 
vais augure 8c le départ de la flotte dès Athéniens , 
qui mit à la voile à cette époque pour aller en 
Sicile , & l'entrée que lit l'empereur Julien dans 
Antioche pend.mt les adonies. Au dernier jour de 
la fête, le deuil fe chinçeoit en joie, & chacun 
fe réjoui fToit de la refurreftion d'Adonis ou de 
fon apothéofe. 

Entre les autres cérémonies propres à cette 
fête , il faut remarquer la fuivante. On portoit 
dans des vafes de terre du bled qu'on y avoit femé , 
des fleurs , de l'herbe milTante , des fruits , des 
arbrùTcaux Se des laitues; & à la fin des fêtes, 
on jetoit ces jardins portatifs dans la mer ou dans 
quelques fontaines. C ctoit une efpcce de faerifice 
qu'on faifoit à Adonis. Tous ces ufages avoient un 
rapport manirefte aux prétendues circonftanccs de 
fa vie Se de fa mort. Les Babyloniens donnoient 
i ces fêtes le nom de falambon , Se Lampride dit 
qu'F.lagabale célébra falambon à la manière des 
Syriens , avec de grands cris & des lamentations. 
La première Idylle de Bion paraît être une de ces 
lamentations que l'on chantoit Se répétoit en 
choeur pendant les fêtes à Adonis. 

V'nc allégorie aftionomique fait la bufc de toute* 
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ces fixions. Ce prétendu Adonis eft un emblème 

partie 



iv mois a 



du foleil , oui parcourt pendant ( 
I fupi'ricurc de la fphère, c'clr-à-dire , en langage 
mytho-allronomique, le ciel, & pendant le refte 
de l'année la partie inférieure , c"clf-à-dire , le 
tartarc ou les enfers. Martianus Capella dit à cet 
aftre, père de la nature, (Nupt. Philol. tii. i.) : 

Te Serapim Ni/us , Mcmphis veneratur Ofirim , 
Dijon* fiicra Mitram , Diumqut , ferumque 
Typhonem, 

Atys pu/cker, item curvi & puer almus aratri: 
Amman cV arentis Lybies , tic Battus Avon. 
Sic varia cimiius te nomine conxocat or bis. 

BibJius Adon nous fait connoître en même- 
tems l'origine d 1 Adonis. Les Phéniciens altérèrent 
les dogmes agronomiques des premiers Egyptiens ; 
& cette nouvelle divinité , inconnue aux nabitans 
de Memphis, fut imaginée par ceux de l'Aflyrie 
Se de Btblos. L'hymne A Adonis , qui porte le 
nom d'Orphée , lu! donne des attributs qui appar- 
tiennent évidemment au foleil. » Vous fournirez , 
» y eft-il die , la nourriture à tout ce qui refpirc. . . 
» Vous vous éteignez & brillez enfuice de 
» veaux.fcux a des périodes réglées. ... Vous faites 

» naître la verdure Tantôt vous habitez le tar- 

» tare obfcur , tantôt vous montez vers l'olympe , 
- Se vous faites alors mûrir les fruits ». Cet hymne 
appelle Adonis baisât , nom que le prétendu 
Orphée donne feulement aux grands dieux , 8c 
cju'il avoit appris fans doute dans les my Itères 
émanes de la doârine des génies. 

Macrobc s'exprime d'une manière beaucoup 
plus claire dans le chapitre n du premier livre 
des Saturnales. » On ne peut douter au' Adonis ne 
» fait la même chofe que le foleil , fî l'on etamine 
» la mythologie des Aflyriens. Ils ont eu autrefois 
«• une profonde vénération pour Vônus-Archiris 
*• Se pour Adonis ; Se c'eft d'eux que les Phéni- 
» ciens ont reçu ce culte : car les phyûciens donnent 
m le nom de Vénus à rhémifphcrc fupérieur du 
» globe que nous habitons , & celui de Profcr- 
» ptnc à l'autre hémifphère. Les Aflyriens 8c les 
» Phéniciens reprefencent leur déefle dans le deuil 
» Se dan< l'affliction» parce que le foleil , en par- 
»> courant la cirrière annuelle du zodiaque, def- 
» cend dans l'hémifphère inférieur, c'elt-à-dire, 

dans les ûx lignes inférieurs. Pendant cette faifon 
» les jours font très-courts ; c'eft pourquoi on dit 
» que la déelfe pleure la perte du foleil qui lui 
» eft enlevé par Proferpine, c'cft-à-dire,par les 
m Antjpodes.Ces peuples croyent encore qu'Adonis 
» eft rendu à Vénus , lorfquo le foleil quittant les 
» lignes inférieurs , vient éclairer notre hémif- 
*> phère , S: faire croître la lumière Se les jours. 
» Ils difent que la mort d'Adonis eft venue par 
ù la morfure d'un fan^lier , qui eft 1 emblème de 

.» l'hiver Cette faifon eft envifagée comme 

» une WdTuxe du foleil, qui dimiouc fa lumière 
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»• 8c fa chaleur j effets que la mort produit fur les 

» êtres animés «. 

ADOPTION. Les principes que les Grecs & les 
Romains ont fuivis dans Y adoption, appartiennent 
a la Juri ("prudence, & ne doivent pas trouver 
place ici. Nous parlerons feulement des cérémo- 
nies qui l'accompagnoienr , parce qu'elles ont un 
rapport néceffaire aux coutumes des nations , & 
aux arts du defliii oui les font revivre. 

Tous ceux qui , chez les Grecs, n'avoient point 
d'en fans légitimes , pouvoient adopter leurs fils 
naturels ou des enfans étrangers , avec le con- 
fentement de leurs pères 8c mères. On n'excluoit 
de cette loi que les personnes qui n'étoknt pas 
maitreffcs d'elles-mêmes , telles que les efclavcs, 
les femmes , les infenfés 8c les jeunes gens^au- 
delToiis de vingt-ans, qui ne pouvoient pas même 
faire de tettament. 

Celui qui étoit adopte par un athénien , étoit 
revêtu du droit de bourjeoilîe, qui donnoit feul 
le droit d'hériter. Son nom étoit enfuite inferit 
dans les regiltres de la tribu du père qui l'avoit 
adopté , comme ceux de tous les enfans des 
citoyens. Il n'y avoir dans cette inferitttion d'autre 
diflerince que pour le tems. Les enians adoptifs 
n'étoient enregiitrés qu'aux fêtes appelées thar- 
gclies , dans le mois thargclion. 

Les Lacédémoniens avoient multiplie les diffi- 
cultés dans l'ade d'adoption , afin d'eviter la pré- 
cipitation dans une affaire aufli importante. On 
ne pouvoit à Sparte adopter quelqu'un qu'en 
préfence du roi. Les enfans adoptifs jouifioient 
de tous les droits , privilèges & immunités de 
leur nouveau pcrcj mais ils étoietu en meme- 
tems chargés de remplir toutes fes obligations 8c 
tous fes engagemens. Vouloicnt-ils rentrer dans 
leur première famille , ils ne pouvoient le faire 
i Athènes qu'après avoir eu des enfans qui fiffent 
revivre le nom du père par adoption ,• 8c fans cela , 
ils perdoient tous leurs droits à l'héritage. Lorfque 
le père par adoption avoit des enfans nés après 
cet aéie , fon héritage étoit partaçé entre fes 
enfans & fes fils adoptifs. Ces derniers ne pou- 
voient aufli, de leur coté, réclamer ni partager 
les biens de leur père naturel. 

On diltinguoit chez les Romains deux fortes 
d'adoptions , qui fc faifoient l'une devant le pré- 
teur feul , l'autre devant le peuple affembie du 
tems de la république, & depuis par un (impie 
referh des empereurs. La première forte d'adop- 
tion regardoit les fils de famille , dont le père 
naturel déclaroit devant le préteur qu'il renon- 
çoit à fes droits 8c les tranlmcttoit au père par 
adoption. On appeloit adrogation, adrogitio , la 
féconde forte d'adoption qui fe pratiquoit envers 
les per Tonnes libres. Dans les deux cas, celui qui 
étoit adopté quittoit fes noms propres , & prenoit 
le prénom, le nom & le furnom de fon nouveau 
père , en y ajoutant' quelquefois un des liens , 
qu'il allongcoit par une nouvelle teuninaifon , 
Ântiauitis , Tome I. 
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en anus : par exemple , T. Pomponius Atticus , 
adopte par Q. Csrcilius , s'appela Q. Czcilius 
ï'oinponianus Atticus. 

Les empereurs grecs pratiquèrent l'adoption 
d'une manière bien différente. Conlt.uitin Pogjnat 
envoya à Rome les cheveux de fes deux fils , 
Julhnien & Héraclius, qui furent reeus en grande 
pompe par le pape Benoit II , le clergé 8c l'armée. 
C'étoit une adoption ufitée dans ce tems ; celui 
qui recevoir les cheveux d'un jeune homme, étoit 
regardé comme fon père. 

Les anciens Gaulois avoient une adoption mili- 
taire , qu'ils appeloient adoption par les armes. 
Elle leur venoit des peuples du nord ou des Ger- 
mains , 8c elle pafla dans l'empire romain, comme 
on le voit fréquemment dans l'hiltoire des Goths 
& des Lombards. C'étoit dans une afTcmblée pu- 
blique que , cher les peuples du nord , le père , un 
parent ou un des chefs armoit de pied en cap 
l'enfant parvenu à l'âge de puberté. Cette adoption 
étoit une permiffion de porter les armes ; mais 
elle devint chez les Romains des derniers tems , 
la récompenfe de ceux qui les avoient portée» 
avec gloire. 

Les adoptions militaires fe faifoient par la tra- 
dition des armes , en donnant ou envoyant à celui 
qu'on adoptott , différentes fortes d'armes ou 
d inftrumens de guerre, 8c quelquefois en le revê- 
tant ou le faifant revêtir par des ambafladeurs d'une 
armure complette i car ces adoptions n'étoient en 
ufage que chez les fouverains. Elles étoient ordi- 
nairement accompagnées de préfens plus ou moins 
coniidérablcs. EJcs donnoient les noms de père 
3c de fils, comme l'ancienne adoption romaine, 
& l'on fe faifoit un honneur de prendre ces noms 
dans les fuferiptions des lettres & dans les aâes 
publics. Telle étoit l'idée qu'on avoit chez le» 
Goths Se chez les Lombards de cette adoption? 
elle étoit regardée comme le premier degré d'hon- 
neur de la milice. Les rois de ces peuples n'admet- 
toient point leurs (ils à leur table , qu'ils n'euflenc 
été adoptés par quelque prince étranger} 8c ceux- 
ci alloient chercher cet honneur jufqucs chez les 
princes ennemis. 

L'an 1096 , l'empereur Alexis Comnène rou- 
lant attacher à fes intérêts Godcfroi , duc de 1* 
Baffe -Lorraine , qui couduifoit à la Terre-Sainte 
une année de croifés, l'adopta pour fon (ils, en 
le faifant revêtir des habits impériaux avec toute 
la folemnité 8c félon la coutume du pays. Le 
prince d'Edeffe, adoptant de cette manière Bau- 
douin, frère du même Godefroi, le fît entrer nud 
fous fa chemife , & le ferra fortement entre fe» 
bras , pour lignifier qu'il le regarderait déformais 
comme un fils forti de lui-même. 

A l'égard des adoptions faites par les rois dt 
France, les hilloriens en décrivent deux fortes î 
l'adoption par les cheveux dont nous avons 
parlé plus haut, Se l'autre par la barbe. Dîns ua 
traité de paix conclu entre Clovis 8c Alark, U 
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fut réglé qu'Alaric toucheroit la barbe de Clovis, 
& deviendrait par cette cérémonie fon parrein ou 
fon pére adoptif. D'autres fois, on ne le contentoit 
pas de toucher 11 barbe ou les cheveux, on en 
coupoit une partie. 

Adoptions. On trouve quelques adoptions 
«arquées fur les médailles. Par exemple, celle 
de Trajan : Lu?. Ces. !,'ikva. Tk.ij.4s. Ave. 
Gzkm. Au revers : Aoornn une figure en habit 
militaire , tenant de fa main gauche une halte , 
tend la droite a une figure revêtue de la toge de» 
Ténateurs. - Celle d'Hadrien, par Trajan: C&s. 
Thajasvs Hadmaxvs Ave. Au revers :Aoor. 
tio Pahth. dm Thajas. Ave. P. M. Th. 
P. Cos., Oc. Trajan, Hadrien Se Antonin prirent 
dans le commencement de leur règne les noms de 
ceux qui les avoient adoptés ; mats ils les quit- 
tèrent bientôt pour ne porter fur leurs monnoies 
que leurs noms propres , Trajanut , Hadrianus , 
Antoninus. 

ADOR. *> Edor , ador, adoreum , far , alicaf- 
trum ou halicaftrum , ftmtn , ^ea , olyra , arinca, 
fandalum, oryxa, tipht , bromos f tragos, font des 
appellations polyglottes de la même forte de fro- 
ment , ayee oueïqties légères différences. L'ador 
ou le far eft de tous les fromens le plus ferme , 
le plus vigoureux j c'ell celui qui foutiem le mieux 
les rigueurs de l'hiver. Il s'accommode, fans beau- 
coup de culture , des terres chaudes comme des 
terres froides. C'ell un bled d'hiver que l'on feroe 
vers le tems du coucher des pléiades ; fa tige , 
plus haute que celle de l'orge , eft divifée par fix 
nœuds ; fes feuilles font unies Se douces au tou- 
cher , fon épi eft fans barbe , fon grain eft revêtu 
de plufieurs fortes enveloppes. Ce grain , de même 
ue le millet Se le panis, ne peut fe nétoyer ni fe 
ébarrafler de fes écailles , fans avoir été chauffé 
te deflTéché au fourj c'en: par cette raifon qu'on 
eft obligé de garder dans fa balle celui que l'on 
riferve pour la femence. Il eft plus pefant que 
l'orge , mais moins que le tritieum ». 

Il réuffit parfaitement en Italie , Se principale- 
ment dans la Campante, où on l'appelle ftmtn; 
en y en fait deux récoltes chaque année , Se on fait 
de plus une récolte de parus dans la même terre. 
Comme ce froment eft difficile à battre , Se qu'on 
a de la peine à Panacher des capfules qui le con- 
tiennent, on ne le nétoie point a l'aire . ainfi que 
le t/tti.um & la filigo ; on eft forcé de le ferrer 
avec (a paille, dont enfuitc on trouve moyen de 
le débarraiïer ca te faifant deflecher au four. 
L'ador ou le far fe plait dans les terres craieufes , 
dans les terres rouges , dans les terres baflés & les 
plus humides : In crttofo & rubricofo & aquofiore 
agro adoreum... in cretd & uligint O rubricâ O agro 
fui aquofus erit ftmtn adoreum potiffimum ftrito. . . 
in cretâ O rubricà (f aquofiore agro, adoreum.... 
Periti in loto humidiorc jar adoreum potiùs feront 
quant triticarn ; contra in aridiore horde um potiùs 
quàm far.... Magis apte in agrit iinbribus obnoxiit 
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adoreum quhm tritieum feritur : quoniam fbll'uuhtm 
quo centinttur , firtr.um O durabilem advtrsùs ton- 
gioris temporis humorem habet. 

» Columelle dit qu'on connoiiToit quatre fortes 
c\efar ou A' ador : celui de Clufium ou de Chiufi, 
dont le grain eft d'une blancheur admirable j le 
far, appelé vennuculum rutilum , dont le grain avoit 
l'éclat de l'or. Se un rroifième qui étoit blanc; 
ces deux derniers furpafloient celui de Clufium 
pour le poids : enfin, le quatrième , appelé ftmtn 
trimefire ou autrement ka/icafirum , étoit plus pe- 
fant que tous les autres Se les furpafloit en qualité. 
Les anciens, par conséquent, avoient une forte 
de far ou a" ador y qui étoit un froment d'hiver. 
Se un autre que nous appellerions far de mars ou 
fam trimeftre , lequel fe mertoit en tetre au prin- 
tems. Virgile, dit Columelle , penfe que l'on ne 
doit femer Y ador, auffi-bien que le tritieum, 
qu'après le coucher des pléiades, ce qu'il exprime 
ainfi dans ces vers : 

■At fi triticeam in mtffcm robufiaque fàrra 
Exercebis humum , folifqut inftabis ariftis, 
Ante tibi tôt. atlantidts abfcoiumntur. 

Or, ajoute Columelle , elles fe couchent le ji» 
jour après l'équinoxe d'automne , ce qui arrive le 
c des calendes d'oâobre. Ce jour répondoit dans 
ancien calendrier romain , au ij de feptembre ; 
mais dans notre calendrier aâuel, il doit répondre 
au 2j d'oâobre , puifqu'il tomboit le ji* jour 
après l'équinoxe ». Mttrologit de Paution. 

Ador , gâteau fait avec la farine de l'ador 8c 
du fel. V. A dore a. 

ADOR ATI imbres. Sénèque donne ce nom 
aux largeues que faifoient les empereurs au peuple 
aflèmblé pour voir les jeux. On les jetoit à pleine 
main fur les fpeâaieurs , qui les comparaient i la 
pluie. Le funrom A'adorati par leqnel ils les défi- 
gnottnt , nous apprend qu on les diftribuoit de 
cette manière, au moment où ils fe levoient & 
adoroitnt le prince en baifant leurs mains. V . l'ar- 
ticle fuivant. 

ADORATION. Les anciens exprimoient par 
ce mot le falut que l'on donnoit aux images des 
dieux , ou aux perfonnes conftiruées en dignité. 
Ce falut confîftoit à porter la main droite à la 
bouche , à fe couvrir la tête Se à tourner une 
fois fur foi -même , en commençant par le côté 

droit: V . ClRCUMVERTERE. 

Les anciens craignoient de fouiller les image* 
des dieux en les baifant : c'eft pourquoi ils fe con- 
tentoient de baiier leurs mains, Se enfuitc de le» 
tendre aux divinités. Pline (xxviu. a ) le dit 
formellement : In adorando dextram ad ofeulum 
referimus. Apulée , dans fon Apologie : Nulli de» 
adhuc fupplicavit : nullum templum frtqutntavit : fi 
fanum aliquod prtxtrtat , nefas habet adorandi gratin 
manum labris admovere. » Il n'a prié aucun dieu l 
il n'a fréquenté aucun temple ; & lorfcm'tl pafTe 
devant use ftatue confacrée, il craindtok de 
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commettre un crime en portant la mùn i fa touche 
pour faJuer la divinité au lieu. » 

Les Grecs & les Romains ne raanquoient pas 
de poner la main à leur bouche , 8c de prier à 
voix baffe les divinités dont les temples &c les 
(Unies de bois ou de pierre fe rrouvoient fur leur 
chemin. Ovide, dans le fixieme livre de» Méta- 
morphofes : 

Jpfe ductm dtitrat, cum quo dum pafcua iuftro, 
Ecct lacût medio faerarum nigra favilla 
Ara vêtus flabat, tremulit eireumdata cannis. 
Rcjlilii ; 0 pavido faveat miki, murmure, dixit 
Dux meut ,• (ffimili t ftveas , miki murmure , dixi. 

La formule ordinaire de ces prières à voix baffe 
étoit faveas , foyer-moi favorable. Ils adoraient . 
de la même manière les images des dieux qui 
étoient placées fur les portes des villes , pour y 
recevoir les hommages de ceux qui enrroient ou 
fortoient. Cette manière i'adorer & de faluer en 
baifant la main 8c la tendant vers ceux que l'on 
vouloit fléchir ou honorer , fit naître ces expref- 
fions fi fréquentes chez lés anciens auteurs, a 
facie jaâare manu* , bafia , ofcula. 

L'adoration de ta pourpre s'iittroduifit fous les 
empereurs. Ceux qui étoient admis à les faluer, 
touchoient leur manteau de pourpre , & baifoient 
enfuite la main qui avoir touché le manteau impé- 
rial. L'empereur offrait fa pourpre â baifer aux per- 
fonnes qu'il vouloit honorer ; cette aéh'on étoit 
exprimée par une locution particulière , majefiatis 
injlgne porrlgere. Le révolté Lucillicn , qui avoit 
été fait prifonnier, ayant paru devant Julien, fut 
admis des fon arrivée à bai fer la pourpre ; ce qui 
lui fit croire que ce prince lui pardonnoh & lui 
rendoit fes bonnes grâces. Celui-ci, en lui préfen- 
tant fon manteau à baifer, lui dit (Ammian. xxi.) ; 
Maieftaiis inpgne , non ut confiliario tibi , fed ut 
dtfinas pavere , porrexi. Je VOUS ai offert ma 
pourpre à hai&r non point comme une faveur, 
telle que je l'accorde à mes confeillcrs, mais pour 
vous ra durer entièrement. » 

Les favoris du prince étoient admis à cet hon- 
neur le* premiers ou les derniers, fuivant le degré 
de faveur où ils étoient auprès de lui , 3e quelques 
tribuns y étoient idmis avec eux {Ibidem.) j mais 
on écartoit avec foin ceux qui avoient encouru 
la difgrace du prtnee. Nous apprenons du même 
Aimai en Marcelîin (xv. j.) , que cet ufage i'ado- 
rer la powprt , inconnu aux premiers empereurs , 
avoit été introduit par Confiance à la cour de 
Conftantinople. 11 l'avoit fait à l'exemple des rois 
barbares. 

Trebellius Pollion , parlant de Zénobie , dit 
qu'elle fe faiibit adorer a la manière des Perfes ; 
c'eft à-dire, qu'on fe profternoit devant elle, 8c 
que l'on b.iifoit la terre après l'avoir frappée avec 
le front. Elaftabale voulur faire adorer de même 
les empereurs romains , mais le rnodelfe Alexandre- 
Sévère repouHà bientôt après cette baffe flatterie 
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des Afîatiques, Conon l'ivoit autrefois refufée à 
Artaxerxès , 8< Calliflhcne à Alexandre, ai l'on 
croit Lucien (de Navigio), les Perfes, en adorant 
le grand roi , & fe proftemant de vtnt lui , cachoient 
leurs mains derrière le dos. Ccft aufli de l'Orient 
que Vitellius apporta {'adoration pratiquée envers 
les dieux , mais qu'il employa par un raffinement 
d'adulation envers Augufte. 11 ne l'aborda plus 
depuis fon retour de Syrie , qu'en fe couvrant la> 
tête &c en tournant fur lui-même pour fe prof- 
terner à fes pieds. Dioctétien offrit fes pieds i 
baifer aux courtifans qui venoient le faluer, 8c il 
fit attacher a cet effet des pierreries à fa chaufTure. 
Sous Charlemagne 8: fon fils , les grands qui 
s'adreftoient su roi lui baifoient de même les pieds. 
C'eft peut-être à l'exemple des empereurs 8c de» 
autres princes temporels, que les fouverains pon- 
tifes offrirent leurs pieds à baifer aux fidèles. 

ADOREA. On nommoit ador Se adorea , les 
gâteaux faits avec de la farine de froment Se du 
ici , qu'on offrait en facrifice , 8c les facrifices 
eux-mêmes s'appeloient adorea facrijUia. 

Les Romains , dans les commencemens de la 
république , appeloient adorea toute efpëce de 
récolte. Plaute {Amph. t. i. }8.): 

Qui prtda , atque agro , atque adorea afeeit populanx 
/"os. 

Le mot adorea exprimoit dans les mêmes tems. 
iufqu'à la gloire même que l'on acquéroit par 
les armes. Elle reçut ce nom de la récompenfe 
que les chefs accordoient aux foldats. Elle co»« 
uiloit dans une hémine ou un quartier de far, 
efpèce de froment. Pline (xvm. }.) : G/oriam 
deniqat ipfam a farrit honore adorcam apptlla- 
bant. 

ADPORINA, furnom de Cybcle : elle le 
reçut d'un de fes temples , bâti fur une mon- 
tagne efearpée 8c de difficile accès , auprès de 
Pcrgame. 

ADRAMELECH 8c Anamelech , divinités 
des habitai» de Sépharvaïm , qu'on repréfentoit 
fous la figure d'un paon. Ces idolâtres faifoienc 
brûler des enfàns en l'honneur de ces dieux , ce 
qui montre leur identité avec Moloch. Adrameleck 
lignifie un roi puilTant , 8c AnamtUck un roi 
magnifique $ peut-être étott-ce le foleil 8c la tune 
qu'ils adoraient fous ces noms , ou bien on peut 
croire que c'étoient d'anciens rois du pays. 

ADR A ME. V. Adranus. 

ADRAMNE , dans la Coeléfyrie. AArAMHtïH. 

Cette ville a fait frapper des médailles impériales 
grecques , en l'honneur de M.-Aurèle 8c de LuciUe. 

ADRAMYT1LM, en Myfie. a ûf amithnan. 

Les médailles autonormes de cette ville fopt: 

RR. en bronre. 

O. en or. 

O. en arcent. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques , en l'honneur de Domitien , de 

1 H 
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Trajan, de Marc-Aurèle, de Conimode, de Julia- 
Domna,de Caracalla, d'Flagabalc, d' Alexandre- 
Sévère , de Gordien-Pie , de Gallien. 

A DR A NUS, écoit un dieu particulier i la 
Sicile. Il étoit finguiièrement honore dans la ville 
d'A»lranc, qui, ayant été bâtie près de fon temple , 
au pied du mont Ltna , par Denys , en prit le 
nom , ainlî que le fleuve fur les bords duquel elle 
étoit lituéc. Héfychius dit qu'Adranut étoit père 
des dieux Palices- Plus de mille chiens confacrés 
a ce dieu , (aifoient pendant le jour un accueil 
flatteur aux citoyens Se aux étrangers qui venoient 
à fon temple, & fervoient de guides pendant la 
nuit à ceux qui s'ét oient pris de vin. lis déchi- 
raient, au contraire, impitoyablement ceux que 
leur impiété & leur infolence rendoient coupables 
envers la divinité. 

Adranus , en Sicile. aamnot. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

ADRASTK , fils d'Hercule, fe jeta an fcu 
par ordre d'Apollon. Hipponoùs, fon fils, en fit 
autant. 

Aiîraste , fils de Mérops , bâtit dans IaTroade 
la ville d'Adrallée , & y éleva un temple à la 
Fortune. Ce temple eut dans la fuite un oracle 
célèbre d'Apollon. 

Adraste étoit fils de Talaùs, roi d'Argos, 
& de Lyfianafle, fille de Polybe, roi de Sycione. 
Amphiaraus, ce devin fi fameux, defeendoit de 
Mélampus. Mélampus avoit guéri de la folie les 
filles de Prattus , l'un des ayeuls d' Adraftc; & pour 
recompenfe , il avoit eu une partie du royaume 
d'Argos. V. Mélampus. Amphiaraus, non con- 
tent de la portion qui lui étoit échue, comme 
fuccellcur de Mélampus, perfécuta fi cruellement 
les defeendans de Prartus , qui formoient la famille 
de Talaùs, à laquelle l'autre moitié du trône appar- 
tenoit, au' Adraftc fut obligé de s'enfuir à Sycione , 
chez Polybe, fon beau-pere. Pour terminer fes 
différends avec Amphiaraus , Adraftc lui donna 
Eriphile en mariage, & revint à Argos. 

Adraftc eut pluficursenfans, deux fils, /Egialeùs 
& Cyanippus, & trois filles, Argie, Déiphilc & 
yEgialée. On ne fait fi c'eft de cet Adraftc que 
livppodamie , Femme de Pirithoùs, étoit fi'lc. 
Quoi qu'il en foit, Adraftc confultant l'oracle fur 
le fonde fes deux premières filles, Apollon répondit 

? D'elles feroient mariées , Tune avec un fanglier , 
autre avec un lion. Quelque tems après, Poly- 
nice, chafle deThèbes, fe retira à Argos, fi y 
arriva couven d une peau de lion , fe faifant hon- 
neur, comme Thébain , de porter l'habillement 
d'Hercule. A-peu près dans le même tems, Thydcc 
furvint revêtu d'uv peau de fanglier, en mémoire 
du fanglier de f 'a'idun , que M 'léigre , fon frère , 
avofc rué. Adrafc ne douta point que ces deux 
prince» ne fuflsnt les nuiis que l'otadc avoit 
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deftinés a fe$ filles i en conféquence , Polynice 
époufa Argie , fie Thydée époufa Déiphile. iJe ce 
dernier mariage naquit Diomède , qui devint 
l'époux de fa tante jEgialée. 

Polynicc ayant été exclu de la couronne de 
Thèbes, par Etéocle, fon frère, nonobftant les 
conventions faites entr'etix, Adraftc réfolut de 
foutenir les droits de Polynicc fon gendre. Amphia- 
raus , à qui fon efprit prophétique ;voît appris 
qu'il pétiroit dans cette guerre , refufoit d'y aller , 
& en détournoit les autres, parce qu'il prévoyoit 
que de tous les chefs , Adraftc feroit le feul qui 
en reviendroit. Amphiaraus , pour éviter de mar- 
cher a cette guerre , s' étoit caché ; mais Polynicc 
gagna Eriphile par le moyen du fameux collier, 
f .Eriphile- Elle découvrit la retraite de fon mari, 
qui fut obligé de rejoindre l'armée. Amphiaraus 
ne fe tromnoît pas. Adraftc fut fuivi de fes deux 
gendres , Polynicc & Thydée , de Capantc 8c 
d'Hippomédon , fils de fes foeurs , d'Amphiaraûs , 
fon bêau-frère, & de Parthénopéc : tels étoient 
les fept preux dont 1 expédition a été tant célé- 
brée par les poètes. Ils y périrent tous, à h ré- 
ferve d' Adraftc , qui rut fauvé par fon cheval 
Arion V. Arion. Quoique la mort de Polynicc 
eût afTuré le trône de Thèbes à Etéoclc , la guerre 
ne lut pas terminée pour cela. Adraftc n'ayant 

Çu obtenir les corps des Argiens tués devant 
'hebes, eut recours aux Athéniens, qui, fous 
la conduite de Théfée, contraignirent le nouveau 
roi de Thèbes à faire ce qu Adraftc demandoir. 
Les fils de ceux qui avoient péri à la première 
expédition, en firent une féconde, dix ans après, 
qui fut nommée la guerre des Epygones {V. Epy- 
cone. ) , & qui fe termina par le faccagement 
de Thèbes. Aucun des chefs n'y périt , excepté 
yEgialéc, fils à' Adraftc. Le roi, bailleurs, affaibli 
par la vicillcfTe, fut fi fenfiblc à la perte de l'on 
fils, qu'il en mourut à Mégarc, comme il rame- 
noit l'armée viûorieufc. 

Il avoit été à la fois roi d'Argos Se de Sycione. 
Ses fujets de Sycione lui drcflerenr un rombeau 
au milieu de leur grande place , & inllituèrent des 
fêtes & des facrifices en fon honneur, qu'ils célé- 
braient tous les ans avec beaucoup de pompe : il 
avoit rendu leur ville illuftreparles jeux pythiques 
qu'il avoit établis. Sa mémoire fut aufli honorée 
par ceux de Mégarc. V. Arion, Poiynice , 
.Tvdef, Etéocie, Alcmeon, Amphiaraus, 
ADRASTEE, une des mélilles on nymphe» 
qui nourrirent Jupiter dans l'antre de Dictée. 
r. Mélisse, Adamantff.. 

Adrastee ou Adrastie, fille de Jupiter fie 
de la Néccflité , étoit , félon Plutarqne , la feule 
furie miniftre de la vengeance des dieux. Son nom 
et> tiré du grec «ii toujours agitiame , oi» 
de l « privatif, & de tp*m ou JiJ>«««* , r'c fuis. 11 
défisne une divinité qui eft toujours en action , 
que rien n'empêche d'agir &r de punir L-s cou- 
pables i ou bien il peut bgnifiet une diviuitc doue 
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en ne fauroit éviwt la vengeance Les [ 
riens plaçaient Adraftie au-deflus de la lune , d'où 
clic examinoit tout le monde, fans qu'aucun cou- 
pable lui échappât. Adraftie n'eft, félon quelques- 
uns , qu'un furnom de Néméfis : un particulier 
nommé Admflèe , ayant élevé un temple à cette 
décile, lui donna fonnom, comme s'il eut voulu 
<lire qu'elle étoit fille d'Adrafite. K. Nimlsis. 

ADRIANEES ou Adrianales. On devroit 
écrire Hadrianics ou Hadrianaltt , comme on écrit 
Hadrien. Quoi qu'il en foit , on appcloic de ce 
nom des jeux inftitués en l'honneur de l'empereur 
Hadrien. Il y en avoit de deux fortes , les uns qui 
fe célébroient tous les ans , & les autres tous les 
cinq ans feulement. 

ADRIANEUM , aujourd'hui le château Saint- 
Ange à Rome , moles Hadriani. Hadrien voyant 
auc le tombeau d'Augufte {Dion, txrx , p. 797.) 
ctoit rempli , 8c que l'on ne pouvoir plus y enterrer 
aucun empereur, fit bâtir le monument appelé 
Adriancum. Le maufoléc d'Augufte ctoit placé 
auprès du grand champ de Mars ; de même Hadrien 
éleva le lien vis-à-vis du petit champ de Mars , 
auquel il le joignit par un pont. Ce monument 



i'Augufte , la forme 



avoit au/fi , comme celui « *r U g U .» , 
d'un quarré , au milieu duquel s'élevoit une tour 
ronde. 

Ce qui en refte aujourd'hui , occupe un quart 
de la tour par le bas. Les murs font de peperino 
noir & poreux : ils font doubles , & le ma/Tîf 
de la tour ou l'entre-deux des murs cft rempli 
de mortier 8c de briques jetées au hafard , fans 
aucun arrangement, mais fi épais , qu'on y a ré- 
fervé à peine la place d'un cfcalicr. La tour ctoit 
incruftée de marbre de Paros, couronnée par des 
(lames , des chars , des chevaux , & terminée par 
une pomme de pin en bronze doré, étonnante 
par fa grandeur. On voit encore au belvédère 
cette pomme, avec deux des quatre paons dores, 
de même métal, qui l'accompagnoient Elle fai- 
foit allufion ï la douleur qu éprouva Cybcle en 
voyant mourir Aris , qui avoit été bleiTé fous un 
pin. Les paons indiquoient la fépulture des impé- 
ratrices, comme on le voit fréquemment fur les 
médailles de leurs confécrations. 

Le tombeau d'Hadrien étoit entonre de colon- 
nades, cV Ton croit que les plus belles colonnes 
de cet édifice furent tranfportées à Saint-Paul dès 
le temsde Conftantin. Oo montoitintéricureincnt 
jufqu'au haut par une pente douce tournée en 
fpirale, où les voitures pouvoient aller. Ce monu- 
ment ayant fervi de citadelle, & les Romains y 
étant affiégés par Vhigcs, roi des Goths, ils s'y 
défendirent avec les ftarues qu'ils jetèrent fur leurs 
ennemis. De ce nombre fut le célèbre Faune en- 
dormi, plus grand que nature, qui eft confervé 
dans le palais Barberini, & que l'on trouva fans 
cuiflè , fans jambe & fans bras gauche , en creu- 
fant le foffe du chitc.111 Saint- Anee. Si l'on aioute 
loi à un auteur grec, Jean d'Antioche, la tfatuç 
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d'Hadrien, reprefentée dans un quadrige, méri- 
toit à jufle titre le nom de colorie. 

Elle étoit fi grande , & fon char ctoit fi volu- 
mineux , qu'un homme de haute taille pouvoir, 
s'introduire dans les creux des yeux des chevaux. 
On a prétendu de plus que la lratue , le char Hc 
les chevaux , étoient faits d'un feul bloc de marbre. 
Mais toute cette defeription , dit le judicieux 
Winkelmann , paroit être une fable grecque , 3c 
mérite d'être mife fur la même ligne que le récit 
d'un autre écrivain grec du même lîccle. Michel 
Choniate, décrivant la tête d'une llatuc de Junon, 
transportée à Conlhntinopte , dit que quatre paires 
de borufs pouvoient à peine la traii.cr, tant elle 
étoit pefante. 

Hadrien fut enterré dans ce monument , ainû 
que tous les Antonins. Pcrtinax y fit porter le 
corps de Commode , & l'on y dépofa auffi celui 
de Vérus. 

Lorfque l'empereur Aurélien eut renfermé le 
champ de Mars dans l'enceinte des murs de Rcmc , 
le maufolec d'Hadrien s'en trouva fi voifin , qu'il 
devint une cfpêce de citadelle vers le tenis de 
l'ctnpereur Honorius, ou au moins fous Bélifaire. 
Les Romains s'en fervirent depuis comme d'une 
fmtereffe; les Goths prirent pluficurs fois ce châ- 
teau ; les Exocques de R avenue ô: d'autres enfuitc 
l'occupèrent , & le dégradèrent fucceflïveincnt. 

ADRIANOPOLIS, tV femblables. K.Hadrià- 
Norons. 

ADRIEN. V. Hadrien. 

ADROCATIOK. C'étott I'efpèce d'adoption 
qui fe pratiquons à l'égard d'un homme libre. 
Elle fe raifort autrefois en préfence du peuple, 
mais depuis en préfence du prince , ou du préteur 
qui le repréfentoit. y. Adoption. 

ADRLMETE. V. Hadrumetum. 

ADSCRiPTIl gltbty étoient chez les Romains 
| des efclaves attachés à la culture île certaines 
terres , & qui ne pouvoient être vendus qu'avec 
ces terres. 

ADSEDERE fisminoit dans le fénat, être de 
l'avis propofé ; parce que les fenateurs parloient 
debout, &:que ceux qui ne fe levoient pas, étoient 
fenfés n'avoir aucune objection à taire contre 
l'avis de l'opinant. 

ADSENTIR I. Lorfque les foldats romains 
affréoient les proportions que leur faiforent les 
commandans dans les allocutions , ils élevoienc 
les mains & (a voix, &r frappoient leurs boucliers 
avec les genoux ; ce qui étoit appelé adftntiri. 
Lucain décrit cet nfctiment dans les vêts ûnvan» 
(386, lii. 1.) de la Phatfale: 

Ht s cuncit fimut adfcnftre cohortes , 
ELaafifut aire , qutcunque ad bel la vocaret , 
Vromiftr* manus : il tantus ad uhtra clamor. 

ADSERERE, Adsrrtio, Adsertor m<ia 
in lik-.-taiem. Ces roots font relatifs à 1 'utc JîS 
ounicecs puklqueUcsonaifranchulbituu cicUvc, 
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ccft-i-dire, en le prenant par la nuin Se en pro- 
nonçant cette formule : Hune liberali caufa manu 
aafero. 

ADSESSORFS. Les magiftrats qui u'avoient 
pas le pouvoir de juger feuls, fe faifoient aflîfter 
dans les jugeme lis par des jurifconfultes. On les 
appeloit aîjtfforcs (d'où eft venu le mot francois 
ajftftur} , parce qu'ils prenoient place aux cotés 
du |uge qui les appeloit. 

ADS1DEL/E. On appeloit de ce nom, félon 
Feftus , des tables auprès def^uelles s'afTeyoicnt 
les flamme-; pendant les facrifices. Quant a leurs 
formes particulières , on ne fait rien de pofitit 
fur cet objet. 

ADSI LfRIX. C'étoit le nom des femmes qui 
aidoient les accoucheutes dans leurs fonctions, 
& que nous appelons gardes ou jnrde-malades. 

ADULTERE. Cet article appartient à la jurif- 
prudence ; on l'y trouvera très- bien détaille. 

AD VENTES Aueufii. Cette légende, qui eft 
fréquence fur les médailles , annonce le jetour du 
prince a Rome après quelqu'expédition contre les 
ennemis de l'Empire. Le prince y eft ordinaire- 
ment repréfenté à cheval, & élevant une main. 

ADN ERSAR1A. Le papier des anciens n'étoit 
ordinairement écrit que d'un fcul côté. Lorfqu'il 
n'étoit plus utile , on fc fervoit du verfo ou du 
dos qui étoit rctté blanc , pour y cfquiffer le 
canevas d'un nouvel ouvrage , ou pour écrire des 
remarques. Ces obfcrvations portoient le nom 
à'aivt'fjria , parce qu'elles etoient écrites in 
tdverfj parti , fur le verfo du papier. 

On donnoit ces papiers inutiles aux enfans , 

Eour qu'ils s'exerçafîent à écrire fur le verfo refté 
lanc- ( Horat. Il, tp. zo. ) Les marchands s'en 
fervoient auflâ pour écrire en notes leur journal 
de vente. 

ADVERSITOR. Les Romains avoient des 
domcfliques chargés de les venir chercher chez 
leurs amis lorsqu'ils foupoient hors de chez eux, 
de les reconduire,*: de leur faire éviter les pierres 
qui pouvoient fe trouver fur leur chemin. Plaute 
en parle , ( Mofi. ir. I. 14. ) : 

Solut 10 ruine advtrfum htre ex plurimu ftrv'u. 

ainfi que Téience. (Adtlph. 1.1 i. ) : 

Nique ftrvulorum qui fanant , qui adverfum 'tirant. 

ADYTUM, chez les Grecs *J«r«». étoit un 
endroit fecret Se obfcur des temples , dans lequel 
les prêtres feuls pouvoient entrer. C'eft de là qu'on 
entendoit fortir les oracles. Sénèque , dans la tra- 
gédie de Thyefte, ( ;r. 1. 679. ) : 

Hinc orantiius. 
Rtfponfi dantur ctrta , tum ingtnti fon» 
Laxantui adyto fata. 

AE. «Les conjonctions /E, «, qui expriment 
la diphthongue ai , font des premiers tems. La 
première figure paroit fur les anciennes médailles 



A E 

confulaires Se fur celles des empereurs. On la 
voit dans les inscriptions forts Claude & fous le 
quatrième conlulat de Gratientia forme la plus 
ordinaire eft celle-ci e. Dans l'écriture onciale 
du S. Hilaire Si du S. Prudence , écrits au quatre 
ou cinquième fiècle , deux des plus précieux de 
la bibliothèque du roi, Yat eft ainfi conjoint, 
/E , ar. Le célèbre Pfeautier de S. Gerrruin-dcs- 
Prés , du fixicme fiècle , offre fréquemment 
des IL toujours fans cédilles à la fin des lignes. 
Il y a beaucoup d'à? dans la plus ancienne col- 
lection des canons de la même abbaye ; & dans 
le manuferit du roi ici, D. Atabillon a remar- 
qué l'oe dans le Pfeautier de Sainrc-Salaberge , 
écrit au feptième ficelé. Le douzième verfet du 
pfeaume 47 v commence ainfi : Lœtttur. Le ma- 
nuferit royal 1106 , du fept au huitième fiècle , 
exprime fouvent cette diphthongue par ai, «, e, 
comme dans la plupart des plus anciens manuferits. 
D. Mabillon a publié un modèle de huit lignes > 
tirées d'un manuferit du neuvième fiècle, conte- 
nant l'ouvrage de Raban-Maur , fur la croix , ou 
l'on rencontre jufqu'à fept fois la conjonction ar. 
On la trouve exprimée par un ç dans le S. HUaire 
des capucins de Tours, Se dans les autres manuf- 
erits des dix Se onzième fiècles. » 

» Nous ne fommes entrés dans ce détail que 
pour mani (citer les faufTes règles de Saumaife Se 
de Conringius , fur l'ufage & l'antiquité de l'Ai 8c 
de l'a?. Le premier fuppofe clairement que l'AE 
ou l'arelt le caradère diftindrif des manuferits les 
plus anciens &r les plus fincères. Il relègue à des 
tems bien poftérieurs , ceux où l'on trouve l'Ai , 
l'a? , Se l'ç. Le fécond foutient que la diphthongue 
ai , n'a jamais été écrite ni dans las manuferits ni 
dans les diplômes par Ai ou a?. Mais lorfqu'il ajoute 
qu'on a tres-fouvent employé l't fimple au lieu de 
ces conjonctions, il avance une vérité dont les 
inferiptions lapidaires & métalliques , & les ma- 
nuferits , fournirent une multitude de preuves , 
même pour les fiècles antérieurs au douzième. 
C'eft ce qu'ont remarqué Struve, Godefroi de 
BefTcl , D. Mabillon & plufieurs autres habiles 
antiquaires. Quant aux chartes, fi l'on n'y voit 
pas a'i£ ni d'à?, on y trouve la conjonction équi- 
valente ç. D. Mabillon l'a remarquée dans un 
diplôme de Chartes-le-Simple pour l'abbaye de 
Compiegne > elle eft fréquente dans celui que 
H ugues-Capet accorda à Sainte-Colombe de Sens , 
l'an 988. Nous la trouvons encore dans une bulle 
originale de Pafcal II, de l'an 1 104, en faveur de 
rabbaye de S. Picrre-le-Vif. » 

•> Mais depuis cette époque , la diphthongue 
divifée ou conjointe a-t elle toujours été remplacée 
par l't fimple jufqu'au tems de l'Imprimerie ? 
C'eft ce que croyent la plupart des antiquaires, 
r- Les manuferits, dit Cafley, qui marquent cette 
» diphthongue ainfi ae Se jamais ç, ont gcnérale- 
» ment partant cinq i fept cens ans d'antiquité, 
» fie ceux qui font au-dc flous 4e cinq cens ans» 
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n'ont point de diphthongue , mais un Simple t. » 
C'eft- à-dire , que depuis le commencement du 
douzième ficelé jufqu'au milieu du quinzième , 
elles ont été bannies des maoufetits. Les favans 
d'Allemagne fe contentent de dire que pendant 
les treize , quatorze Se quinzième ficelés , on n'a 
fait aucun ufage des diphthongucs, & qu'on écri- 
>oit toujours fjnàc pour fanti*, ecclefie pour 
ti'tltKi. En général, cette règle n'ett ni fdre ni 
exacte. En effet , la diphthongue <te ainlî figurée , 
JF, , x , a été employée depuis le onzième ficelé 
jufqu'au renouvellement des lettres , arrivé au 
quinzième. Nous en avons pour garants plusieurs 
fceaux authentiques. Celui de Robert-le-Frifon , 
comte de Flandre , de l'an 1072 , porte cette 
inscription, où i'ae eft exprimé par A : f Sigil- 

tWM R0TBtM.Tr, COMITIS Fl.ANDK.lM. Ot\ lit 

fur le fceau de Charles-le-Bon , auffi comte de 
Flandre en 111a : Cjkol. court Flamdhi , 
mt fui* mais D.iciM. Remarquez dam cette 
infeription le génitif Flandrie, terminé par un t 
Simple , en même-tems que DacU eft écrit par 
un x. , ce qui prouve que l'on fe fervoit autrefois 
indifféremment de ces deux caractères. Mais depuis 
le commencement du douzième' fiècle , l'r prit 
tellement le deflus , aue Y r. devint fort rare , fans 
néanmoins avoir été entièrement aboli , comme 
le prétend Heineccius. » 

» Nous voyons ce caractère monogrammatique 
eonfervé fur le fceau de Marguerite, comteffe de 
Luxembourg en mr. Voici l'infcription : S. 

MAWLGARt T.r. . COMITISSM LuCELtVKCtS S IS . 

La même conjonction * fe montre deux fois fur 
le fceau Se une fois fur le contre feel de Jean , 
roi de Bohème Se comte de Luxembourg en 1 311 
Se 13x8. Nous la retrouvons dans l'infcription 
du feel fecret^de Maximilicn I , archiduc d'Au- 
triche en 148c. La même conjonction prend cette 
forme * fur le fceau de Charles II , duc de Lor- 
raine depuis l'an 1 390 jufqu'en 143 1 , Se fur celui 
de Léonard , eveque de PafTau en 14)8. Toutes 
ces conjonctions de la diphthongue ae s'étant 
maintenues jufqu'à un certain point dans les ins- 
criptions métalliques depuis le déclin du onzième 
fiècle jufqu'à la fin du quinzième, il n'eft guères 
vraifemblable que pendant tout ce tenu on n'en 
ait pas fait ufage, au moins quelquefois dans les 
rrunuferits & les actes. AinSi, dire que durant les 
douze , treize , quatorze & quinzième fiècles on 
s 'eft toujours fervi de IV Seul, au lieu de la diph- 
thongue ac écrite féparément ou par conjonction , 
c'eft pofer une règle générale qui peut fouffrir des 
exceptions. Pour parler dans l'exacte vérité, il 
faut dire que l'ufage de cette diphthongue ae, *, 
a été extrêmement rare dans les bas -fiècles. >» 
( Nouvelle diplomatique ). 

JF.. A. A. F. F. Ces figles placés fur les mé- 
dailles romaines, font relatif s aux triumvirs moné- 
taires & à leurs fonctions. On les explique ainfi, 
*rt , a/gento , aura , fando, fcrisado. 
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/E ACF.ES. V. Tac 
/f.AQLl.. Y. Eaqul. 

/EBUTIA, famille romaine rUnt on a des 
médailles : 
C. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

K. DE PO L, par la divinité de Pollux. Ce 
jurement étoit employé par les hommes comme 
par les femmes. Celles-ci l'empruntèrent des myf- 
tères d'Eleufis , Se s'en fervirent feules pendant 
long-tems ; mais par la fuite il devint commun 
même parmi les hommes. Les grammairiens ne font 
pas d'accord fut l'étyrnologie du mot tdepol. Les 
uns veulent le dériver du temple de Pollux , par 
lequel on juroit, per tdem Pollutis. D'autres qui 
écrivent edepol, lui donnent trois racines, me ou 
* , deus Se Pollux; c'eft-à-dire , fie me deus Pollux 
adjuvet , ainfi le dieu Pollux me foit en aide. 
Meurfius enfin , prétend qu'originairement on 
difoit epol , Pollux aidez -moi , 8c que depuis l'on 
écrivit edepol en ajoutmt le d , pour exprimer 
la quantité de la première fyllabe longue : comme 
on écrivoit mecum , ou meaecum , ou meecum. 



yEDES, pris pour Maison. V. ce mot. 
y£nES , pris pour Signifier un Temple. V. ce 
mot. 

ALms. Les Romains diftinguoient des temples 
proprement dits , les endroits confacrés aux dieux , 
tels qu'edes , délabra , fana ,facella. Fanum étoit 
un terrein confacré par les augures Se defliné à 
la construction d'un temple. L'n (impie autel élevé 
fur un terrein ifolé , portoit le nom de facellum. 
Par celui de delabrum , on entendott & un efpoce 
vuide de bâtiment , qui étoit réfervé devant on 
temple , Se ce temple lui-même. 

Aides différoit du temple , félon Vairon , en 
ce que le fécond étoit inauguré après la confé- 
cration , Se que la première avoit été feulement 
confacrée. î*>e trouvant point de mot françois 
qui rende avec précifion le mot edes , nous le 
conferverons avec fon genre féminin. On comp- 
toit un grand nombre i'tdes répandues dans les 
différens quartiers ou régions de Rome. Une inf- 
eription placée à l'entrée de ces bâtimens facrés, 
apprenoit qu'ils n'avoient pas été fanctifiés par 
les aogures. Cette distinction entre *des , tem- 
plum, cVc. établie par les premiers Romains, fe 
perdit dans la fuite , Se on les confondit Couvent 
cnScmble. 

JEdes Aji Locutii Elle étoit placée au-dcfTus 
de celle dé Vefta , dans le bas d'une ancienne 
rue neuve, qui commencoit au Forum Romanum. 

JEdes Afullinii. V. Temple. 

Aides Bêlions. Elle étoit voifine du cirque de 
Flaminius. 11 y avoit au-devant une petite place 
avec ta colonne de h guerre. C etoit auprès de- 
cette colonne que fe plaçoit le conïul, lori'.jo'U 
Jancotc un javelot du côte du peuple ou du ni 
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auquel il déclarait le guerre par cette cérémonie. 
Ovide, (Ftflor. n. 20c.): 

ProfrUit a ttrgo fummum brtv'ts arta circum , 
Eji ubi non parv* parva coiumna nota. 

Hinc foltl hafia oimu btlti prsnuntia mltti 
ln rtgtm, cV gtntts. cum plactt arma cap,. 

Appius l'aveugle fit voeu d'élever un temple 
à Bcllone : puiUantc décile , lui diwl , » vous 
nous accord» aujourd'hui U victoire contre Pyr- 
rhus, je vous confacrerai un temple. Iitc-Livc , 
(x. lo.) : Appï-t dititur ita pr tutus ejfe : Utl- 
lona, S noiis hodit viihriam duis , afi tgo ubi 
tcmplum voveo. On croit que 1W« «°» 
placée entre le palais Savetli & lc g l«rc de Saint- 
André , vers le marché aux poiiTons. L e ctoit 
batic hors de la ville , de crainte que Bellone ne 
femât la difeorde entre les citoyens, l e fenat s y 
aiTembloitpour donner audience aux ambafladeurs 
qu'il ne vouloir pas admettre dans Rome , & pour 
juger s'il devoir accorder les honneurs du triomphe 
a un général. On voit par- là quelle méprtfe ont 
faite ceux qui placent auprès du grand arque , 
c'clt-à-dire, au milieu de Rome, 1 *dts Utllon*. 

JEdts Bon* de*. Elle étoit placée fur le fom- 
met du mont Avcmin , dans 1 endroit appe e 
Atmuriu, à caufe des aufpices qu'y avoit pris e 
frére de Romutus. On croit que Saintc-Mane du 
mont Avcmin eft bâtie fur fon emplacement. 11 
y avoit un fécond édifice confacré à la bonne 
déçue, fous le nom à'*dts bon* dt* Subfrxan*; 
ce furnom étoit relatif à fa portion dans la dou- 
aième région au bas du mont Aventin , au-deflous 
«lu rocher , faxum , qui en couronnoit le fom- 
mei , & qui portoit la première *des bon* dt*. 
JEdts boni Evtntus. Voyt^ TEMPLE. 
JEdts Cametnarum. Cet édifice facre avoit etc 
bâti par FuWius Nobilior, fur la voie Appienne , 
hors de la porte Capota , qui en- prit le nom de 
porte Camotn*. 11 y joignit un bois, à 1 exemple 
de Numa, qui avoit confacte aux mêmes d . elles 
un bois avec une fontaine célèbre. 

JEdts Carmtnt*. Elle étoit placée près du Tibre , 
au bas du capitole , dans l'endroit ou 1 on croyoït 
que Carmenta, mère d'Evandre, avoir fixe fon 
fejour. Les dames romaines ayant été privées par 
un ftnatus-tonfultt du droit de le faire traîner 
dans des chars, conférèrent entr elles , & jurèrent 
de ne plus devenir mères que le fenat neut ré- 
voqué fon arrêt. Les citoyens fc laflerent Dicmen 
detre époux fans être pères, & le fénat fc laifia 
fléchir. Pour reconnoitre cette cotidefcendar ce 
des fénateurs, les dames qui devinrent mères 
fcrent élever Vtdts Carmtnt*. 

JEdts Canu. Brutus, le premier conful , con- 
tacta cet édifice fur le mont Cochus, en l hon- 
neur de la décile Carna , que l'on croyoïr vetl er 
à la confervation des entrailles & des parties nobles 
du corps humain. Sous le nom de Carda , la même 
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divinité veitloita la fùrcté des gonds qui ! 
les portes. 

A.dts Coloris (J Polluât. 7 y Tr 

tfdts Ctrtris. f 

Jf.aa Coneordi* *>d capiwlu 
tateur Furius Camillus ay.ir.i appriv u 
du peuple contre les patriciens, in b.inr , an vr , 
auprès de la montée du capitole , tert; > <;uil 
avoit vouée à h Concorde. Mlle doromoi: ,c rorum 
& les comices. On négligea fans doute Je la faire 
inaugurer, car elle porta long-tems le nom d *dts ; 
elle le conferva même après que Livie , époufe 
d'Augufte , l'eut rebâtie , &: que Tibère en eut 
fait la dédicace. Cet empereur y fit graver le nom 
de fon frère avec le fien, pour étcrmfer la mé- 
moire de la bonne inrclligence ctui régnoit entre 
eux. On put alors y convoquer le fénat , 8c elle 
fut comptée au nombre des curies ; ce qui nous 
apprend qu'elle avoit été inaugurée , cérémonie 
neceflaire pour rendre un édifice propre a Tenir 
aux aflemblées du fénat. Les antiquaires croyent 
en reconnoitre un débris dans un portique dont 
le faite & les ornemens ont été arraches, & fut 
lequel on lit : 

StSdTUS. FOTVLVSQ. iOMAXVl. ISCIHD10. 
COKSUMrTA-U. USTITVIT. 

JEdts Coneordi* in arttTarptja. L.Manlius étant 
préteur , fit élever dans le fortTarpéien un fécond 
édifice, confacré à la Concorde, dont les deux 
Atilius firent la dédicace. On ignore l'endroit précis 
de la citadelle où il étoit bati. Il paroit cepen- 
dant que c'étoit auprès des murs de ce tort ; car 
Jitc-Live («n. ^O montt qwli^ow 
qui étoit placée au haut de Y*dts de la Concorde, 
fc détacha Se s'accrocha en tombant, aux îbt.ics 
de la Victoire qui fervoient d* couronnement 
aux murailles du fort 1 arpéien. 

JEdts Coneordi* in arta Vulcant. Cette idts ; éroit 
un véritable temple , comme on peut le conjecturer 
du témoignage deTiie Live. ( tx. 46). Cet hilto- 
rien raconte que C. Flavius, fils de Cneius, cunt 
Rreffier, confacra à la Concorde un edihee bats 
fur la place de Vulcain. Cornélius Barbatus , qui 
écoit pour lors fouverain pontife, ayant été oblige , 
par l'ordre du peuple , de prononcer les paroles de 
la confécration, refufa de le faire \ parce que , 
félon l'ufage ancien , il falloir être conful ou avotf 
été proclamé imptrator, pour dédier un ttmph 
( umplum ) avec le pontife. C. Ravius n ctoit que 
greffier. 

JEdts Cybtlts. V. TEMPIE. 
JEdts Ûitis patris. Elle étoit placée dans k 
grand cirque, parce que les poe» orn^ toujouri 
chanté Pluton traîné dans un char a quatre che- 

vaux. 

JEdts Fauni. 

JEdts Fidii Divi. y m TEMPLE. 
JEdts F/or*. 
JEdts Fo 
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JBdes Furinarum. Cet édifice > COftfccfé Vit 
Furies , étoit fitué au-delà du Tibre , dans la 
quatorzième région. Il en eft fait mention dans 
une ancienne inscription : 

j. o. M. N. AUG. 
SACR. 

Genio. Furinarum 
it. cultor1bus : hujus 
toci. Teremtia. Nice 
ccm. Terentio. Dama 
rione. filio. sacerdote 
signum. et. basim 
di. svo. posuit. 

JEdts Htrculis. 

JEdts Hon ons & Virtutis. 

JEdts Jovis. i 

JE dis Ifidit. J 

JEdts Ifidis AlhenodoriA. V. ljis Athtnodorij. 

JEdts Ifidit & Strapidis. Elle étoit bâtie dans 
le capitole. Pifon & Gabinius étant conflits, ren- 
verfèrent les autels d'Ifis Se de Sérapis, Se chaf- 
ferent du capitole ces divinités égyptiennes. Mais 
elles y furent rétablies dans la fuite. 

JEats Junonis. \ ^ -.,„,_ 

JEdts Ju:urnt. f K Temp "' 

JEdct Juvtntutii. M. Livhis étant conful , fit 
vœu , le jour qu'il vainquit Hafdrubal , de bâtir 
un temple i la déefTe de la Jeuneue. 11 accomplit 
fon vœu fous le confulat de M. Cornélius Se de 
Tib. Sempronius , pendant fa cenfure. Le duumvir 
C. Licinius Luciillus fit la dédicace de cet édifice. 
Le nom à' tdts lui fut toujours confervé, malgré 
fa célébrité. Tous les enfans qui prenoient la robe 
virile , dévoient porter une pièce de monnoie 
dans cette tdts , qui étoit placée dans l'enceinte 
du grand cirque. 

JEdts Larium. Elle éçoit placée au haut de la 
via Sacra , dans l'endroit qu'avoir habite Ancui 
Marri us. 

Les Lares étoient encore adorés dans une 
féconde tdts bâtie dans le champ de Mars , & 
dont M. i£milius avoit fait la dédicace fous le 
nom (Y tdts Larium ptrmarinûm. Ce nom rappe- 
loit le combat naval que L. y£milius Regiflus 
étoit fur le point de livrer aux lieutenans d'An- 
tiochus , lorsqu'il Ht varu de bâtir cette tdes. 

Aides Libtrtatis. "> 

JEdts Luiu. \ V. Temple. 
JE us Munis. y 

jtdts Matait. Servius Tullius bâtit cette tdts 
dans le marché aux berufs. Le dictateur Camille 
en fit la dédicace. Le feu l'ayant détruite , elle 
fut rebâtie par des triumvirs créés à cet effet. 

JEdts Mtntis. Le préteur Otacilius fit voeu , 
pendant une guerre punique , de bâtir une tdes 
au Jugement on au bon Efprit , menti. T. Ouci-» 
lius CrafTiw en fit la dédicace au même tems que 
fon confrère le duumvir , Q. Fabius Maximus , de- 
dioit Xtdts de Vénus Erycine. Ces deux tdts 
AjuiquiUs , Tome L 
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étoient placées dans le capitole, 8e un paflage 
étroit les féparoit. 

M. Marcellus , qui prit Syracufe , fit vœu de 
bâtir une féconde tdts au Jugement , 8e Marcus 
/Emilius Scaurus en fit la dédicace. Nardini veut 
que Scaurus n'ait dédié que Y tdts du capitole » 
8e il n'en reconnoît qu'une feule. 

JEdts Mtphitis. Elle étoit bâtie près du vicut 
Patricius , fur le bord des Kfquilies , à peu de 
dulance du palais de Servius Tullius. Cet empla- 
cement répond aujourd'hui aux environs de Saint- 
Laurent , près de la fontaine. 

JEdts Mtrcurii. Elle étoit placée dans la pre- 
mière région , auprès de la porte Capena. Etott-ce 
auprès de la fontaine de Mercure ? C'eft ce que 
l'on ignore- H ne paroit pas que du tems où Ovide 
écrivoit , Y tdts fut auprès de la fontaine } cat 
dans l'endroit où il parle fort au long de cette 
dernière , il ne fait aucune mention de Y tdts. 

JEdts Mintrvt. ") y TbmpLE. 

A.dcs Ntptunt. J 

JEdts Nympkarum. Les cenfeurs dépofoient 
dans cette tdts les aâes publics de leur cenfure. 
Quelle raifon avoit fait choiûr pour renfermer 
ce dépit , un édifice confacté aux Nymphes ï 
C'ctoit fans doute pour apprendre aux cenfeurs , 
dit Tomafi, (de Donar. c. 18.) avec quelle pureté 
d'intention , Se avec quelle intégrité ils devoienc 
exercer leur redoutable minillèrc. 

JEdts Opis. Le roi Tatius bâtit cette tdts dans 
l'enceinte du capitole. La foudre ayant frappé cet 
édifice , on ordonna do» prières pour détourner 
un aulfi funefte préfage. Ccfar y renferma (ftptit* 
millits ftft'trtium) ij7,roo,ooo livres de notre 
monnoie, qu'Antoine diflipa en prodigalités. Les 
Romains avoient coutume de confier la garde de 
leurs riche/Tes aux divinités. Le tréfor public de 
Roiro étoit renfermé dans le temple de Saturne, 
& Céfar dépofa le fien dans celui d'Ops , décile 
que l'on croyoit aufE ancienne que Saturne lui- 
même. 

JEdts Orci. V. Temple d'Elagaiate. 
JEdts Ptnatium. | y Temple> 
JEdts Ptttatts. J 

JEdts Portumni. L'tdts de Portumnus étoit 
placée auprès du pont JEmilius. On a cru la 
reconnoître dans l'cglife ronde de Saint-Etienne , 
qui eft fur le bord du Tibre , auprès de l'ouver- 
ture de la grande cloaque \ mais elle devoit être 
plus voifine de l'ancien pont JEm'dits. 

JEdts Rubiginis. V. Bois. 

JEdts Salutis. V. Temple. 

JEdts Sangi. Hercule avoit une tdes qui lui 
étoit confacrée fous le nom de Sangus ou Sunîlus , 
fur le mont Quirinal , auprès du temple de Qui- 
rinus. On y confervoit; félon Varron, (Plini. 
vnt. 48. ) le fufeau 8e la quenouille de Tana- 
quille , avec la laine qui l'entouioit du vivant de la 
femme de Tarquin. 
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&<Us Suturni. "\ 

Xdjs Scrapidis. J. Voy^ f EMPLE. 

Jbdts Soht. } 

JEJts Spa. Cette <des émit placée dan* le 
miKhe auxlcsumcs. Collatinus l'avoit conficrée , 
*: elle fut brilce pu U foudre pendant la puerre 
contre Carthage Les triumvir* la établirent, 
nuis elle brûh de nouvem avant la bataille dAc- 
«um. Atilius fit voeu de la rétablir, & Germa- 
iucuî la confiera fous le règne de Tibère. 

JEdcs Telluris. \ 

Mdts Temptftath. Ç V ' Temple. 

Mdts V tjovi,. Cet édifice , confacré â Jupiter- 
Venjeur, étoit biri auprès de ï'AfyU, entre les 
deux fommets du capitolc, dans 1a huitième ré- 
gion, ou eft aujourd'hui le palais des ienateurs. 

JSdts Vtnerit. ~\ 

Mdts r e fi t . r r - Temple. 

Jf-de s Vitlorit. 3 

Afférentes acceptions. Tantôt il exprimoit une 
ma.fon baffe & petite, «rf„ pan J, tantôt un 
ÎSZ - * ; mais un 

A, W « 0,t ' qu 11 " " oit q u ' un diminutif 
- i. ** Sou r ent on «itendoit par unc 
niche ou armoire pratiquée dans le mur pour ren- 

lu ZI, T* qUC ftatuc .î & ce,,cs «*« Lares 
ou Pénates en particulier. Quelquefois enfin , ce 
E°, ex I r,mo !5 «s /epréfentation, de temples que 
Ion offro,t cV fufpcridoit comme des 

t D^Tlftif" ^ & fUM ° Ut « ,UÎ 
^ Cul î • CatrarU - E1,c * toir Pl«éc dans la 

^/W* Diaru. \ „ _ * 
j&râ/* /■/«/«. f ^ Temple. 

dnffr^ S '''#Y f *- Cette petite 

donna Ton nom â la troiflèmc région, que l'on 
appela Ifis & Sérapis, félon quelques auteur^ ; 

rà£ tem P ,c ,f Ie ^ P« Augufle -™x mêmes divi- 
mtés, dans 1 emponum , grand marché. 

JEdtcaU Munis. Tatius fit vœu de confacrer 
un petit temple a Mars, fous le nom de Quirinus 
ou Komulus, dont on confervoit le cafciue dans 
* J*.ra, t um du capitole. S. Auguftïn feul dit que 

, Jy, J'i* t tol Â dam k Srmd temple du capi- 
tole. (de Civit. Dei tv. ij) y 

h Û " r & COnfins ^ U quatrième & de 
la cinquième région. 

nt fr. M /J Af, ' n '7'- 0" » découvert dans le der- 
n er fkclc cette *f «'-avec la ftatue de Minerve, 

C0llè8e Romiio > 

Elle étoit placée dans la j 



temple de 



JE D 

quatrième région , qui comprenolt le 
la r'aix dans lbn enceinte. 

Maicula Nympharum. Ces divinités avoient un 
grand nombre à'UUuU, fur-tout dins les jardins 
ce les maifons de campagne. 

JE<u<uU Strenit ou Strtmu. Cette tdictda étoit 
placée dans la via Sacra , à l'endtoit appelé Caria* 
entre le mont Cœlius & le mont Elquilin. 

AV/Vk/j r cneris placidt. Elle étoit placée dans 
la région cfquilinc, c'eft-à-dire, la cinquième. 
Jtdicula Vertumni. V. Temple. 
yE^«/ d r/^r,-. K/^/n/j in Palatino. M. Por- 
cius Caton dédia cette tdicula deux ans après 
quil eut fait, pendant la guerre d'irfpi?ne, le 
voeu de la bâtir. Elle étoit placée auprès de \'*d* 
confaaec a la même divinité. 

/EdicuL/€ Jcrvii , Janoaij , Mintrvt in eapi- 
toiio On ne doit pas entendre ici par tdieuU de 
«impies niches dellinées à recevoir les ftatues de 
Ju P ,tcr ,>. àt Junon & de Minerve , mais trois 
petits édifices ou trois petits temples , que Tar- 
quin avoit 6it vœu d'élever fur le capitole , & 
qui furent renfermés enfuite dans l'enceinte du 
grand temple , comme les bas-côtés des temples 
gothiques. Ces trois édifices ont été fouvent 
appelés temp ta 8c de/uira. 

JÎDICULA Rediculi. V. TéMPIE. 
jEDICULUS. Ce dieu prelidoit â la conlhtiftion 
« a la confervation des édifices. 

•<Ef)ITlMUS. C'étoit le même miniftre des 
tenmlcs ouc X'tdituut. V. ce mot. 

ADITLARE, remplir les fondions d'édités. 
Dticange,dans fonGloflairc, rapporte une inferip- 
tion dans laquelle on lit : jEi»rt>ArtT assis x. 

£DITUIJS , étoit le prêtre charge du foin d'un 
edihce facre. Horace a employé ce mot au figuré, 
en appelant les poètes les gardiens du temple de 
U Vertu. ( tpifi. „. ,. 119 ) . r 

Scd lamen efi opert pretium co S nofcere , qujfts 
X.d,tuos haieat belli /peSata , domiqut 
Virtiu. 

£ DO , fille de Pandare ou Pandarée , fur mariée 
a Zéthus , frere d' Amphyon , dont elle n'eut qu'un 
fils, nommé Itylc. Jaloufe de la nombreufe famille 
de Niobé , fa bellc-fœur , elle réfolut de tuer 
Jauié de fes neveux. Celui-ci étoit élevé avec 
Itylc , & couchoit dans le même lit. Mdo avenir 
fon fils de changer de place la nuit fuivante j mais 
1 enfant, ayant oublie cet ordre, fut mis à mort 
pour fon coufîn: la mère ayant reconnu fa méprife, 
fe tua de dcfcfpoir. Homère dit qu'elle fut enlevée 
par les harpies & livrée aux furies. V. Ityle, 
Edone, Pahdar.ee. 

iEG>E , en Macédoine, aitaeqn. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

O. en or. 

RR. en bronze. 

Sou type ordinaire cft nue chevre. 
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iEfijC, en /Eolie. aitaeom. 

Les médailles autonomes de cecte ville font : 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

RRRR. en argent. (Khtll. Eckhel.) 

Cette ville , qui étoit gouvernée par des pré- 
teurs , a fait frapper des médailles impériales 
grecques, en l'honneur de Tibère , de Claude, 
d'Aarippïne jeune, de Vefpafien, de Domitien 
& de Trajan-Dèee. 

Xmm. , en Cilicie. AirEAiow. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

RR. en bronze. 

O. en argent. . 

Son fymbole eft la moitié d'un cheval. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques avec Ton épooue , en l'honneur 
d'Hadrien , d'Antonin , de Marc-Aurcle , de Coin- 
mode, de Sévère, de Julia-Domna , de Caracalla , 
de Ceta , de Macrin , de Diaduménien , dTmi- 
lien , de Valérien , de Saloninc , de Alcfa, d'Alex.- 
Sévere ,. de Pupien & de Gallien. 

/EGEE, y. Egeb. 

/E G E E , dans l'/Etolie ou dans l'Achaïe. 

AITEIE&N. 

Cette ville a fait frapper une médaille impériale 
grecque, en l'honneur de Plautille. (Ptlltrin). 

/EGEIS, une des tribus d'Athènes. 

/EGERIE. y. Lgerie. 

/EGIACLS, furnom donné 1 Jupiter, à eau Te 
de la chèvre Amalthte qni l'avoit nourri. C'eft le 
même qu' K.çiochut 8c JEpiuckus. 

yF-GIALE , une des trois Grâces. V. Grâces. 

jF.GIAI.EE. y. Egiat.ee. 

jf.GlAl.US, dans le Pcloponèfc. FriAAEn.v. 

On a des médailles impériales grecques de cette 
ville , frappées fous l'autorité de fes archontes , 
en l'honr.eur de Caracalla Oc de Domna. 

jf.GlBOLlUM y. Criobolium. 

/EGIDE, y. Egide. 

jfcGINE. y. Egine. 

K.c,wk , ifle. AirEiMHTOH & Atrmn. 

1 es médailles autonomes de cette ville font: 

RKRR. en argent. 

O. en or. 

RRRR. en bronze. 

On a des médailles impériales grecques frap- 
pées dans cette nfle, en l'honneur d'Elagabale & 
de Plautille. 

jF.GIOCHUS. y. .Egiacus. 

jCGIPANS, furnom de ces divinités cham- 
pêtres que les anciens croyoient habiter dans les 
forêts ou dans les montagnes , fit qu'ils repréfen- 
t oient comme de petits hommes trèt-velus, avec 
des cornes à la tête, des pieds de chèvre , & 8 ne 
oueue. Ce nom vient de Pan , Se du mot grec 
«4 , »>y« , chèvre. Les poètes ont donné ce nom 
au dieu Pan , parce qu'ils ûippofoicnt que ce dien 
étoit à moitié chèvre, qu'il en avoh les cornes, 
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la queue , les pieds , & même tout la bas du 
corps, depuis la ceinture. Les anciens géographes 
parlent de certains monftres de Lybie , auxquels 
on donnoit le nom à'igipuns ; ces animaux avoient , 
félon Pline, un mufeau de chèvre, avec une queue 
de poiilon : c'eft ainfi qu'on représente le capri- 
corne , un des lignes du zodiaqucThéon fur Aratus, 
dit que le capricorne eft la figure d'un *gipan. Otx 
trouve cette même figure dans plufieurs anciens 
monumens des Egyptiens, ôc même des romains: 
les antiquaires luV donnent le nom à'tgipan, V . 
Pan, Satyres. 

yEGISTHE. y. Egisthe. 

jEGIUCHUS. y. ,Egiacus. 

jECUM , en Achaie. AiriEiîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RR. en argenc 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

Son type ordinaire eft une tortue ou un dauphin. 

Cette ville a fait frapper des m;-diilles impériales 
grecques , en l'honneur de Plautille , de Commode 
& d'Elaçabate. 

jEGLE , mère des Grâces. V. Grâces. 

/F.gle , l'une des Grâces. V. Grâces. 

vF.ctE , la plus belle des Naïades, dit Virgile. 
y. Nayaoes. 

jEGOBOI E , furnom que les Potniens don- 
noient à Bacchus , parce qu'au lieu d'un jeune 
homme bien fait qu ils immoloient a ce dieu par 
le confcil d'Apollon, il déclara lui-même qu'il 
fuffifoir dans la fuite de lui facrifier une chèvre. 
Du mot iii , chèvre , & filiKtum , je veux. 

/EGOCEROS, nom donné à Pan, parce 
qu'avant été mis par les dieux au rang des aitres, 
il s'étoit lui-même métamorphofé en chèvre. Du 
mot grec «4 1 chèvre , & «rp«« , corne. 

/EGOPHAGE, fumom de Junnn, parce qu'on 
lui facrifioit des chèvres. Du mot grec mil, chèvre, 
8f de 9iy», je mange. 

/EGOS Potamos , en Thrace. Airor no. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. 

O en argent. 

O. en or. 

./EGYPTE, y. Egypte. 

jELA ou Lelana , en Paleftine. AfiAANQM. 

Les médailles autonomes de cène ville font : 

RRRR. en bronze. (Ptlieriu). 

O. en or. 

O. en argent. 

/ELI A, famille romaine dont on a des mé- 
dailles: 
C. en argent. 
R. en bronze. 
O. en or. 

Les furnoms de cette famille font Bai a, La- 

Ml A , PMTUS , S*tAXO$, TffMMRO , CaTVS. 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lut. 
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>EuA Capitouna, dans U Paleftine. 
Col. St. Cap. Colonia Mit* Capitolina. 
Col. Sa.. Cap. Comm. Colonia JElia Capi- 
toitna Commodiamt. 
Ail. ka. xoa. 

Cette colonie romaine a fait frapper des mé- 
dailles latines, en l'honneur d'Hadrien, d'Anto- 
nin , de M .-Aurèle , de Vérus , de Septime-Sévère , 
de Dfaduménien, d'Elagabale, de Trajan-Dèce, 
d'ilercnnius , d'Heftilien , de Commode, de Ca- 
racalla. 

jELIEN, tyran dans les Caules fous Maximien. 
Hercule. 

A. PoMroHiot JE il A SU s AtrousTos. 

Les médailles de ce tyran ne (ont connues que 
dans les catalogues de Goltzius & d'Occe ; fi l'on 
en trouve , elles doivent être en petit bronze. 

jELIUM Coillutanvm Mumicipium. 
V. Coelu. 

jELIUS, adopté par Hadrien. 

La et os JE i tu s Cm.» a t.. 

Ses médailles font: 
RR. en or. 
R. en argent. 

RR. en médailles grecques d'argent. 
RRR. en médaillons grecs d'argent. 
C. en G. B. de coin romains H y a quelques 
«vers R. Le G. B. iïJElisu eft R. en Italie. 
C. en M. B. 

RRRR. en P. B. de colonies. 
RR. en G. B. grec. 
R. en M. & P. B. 

C. dans les médailles de bronze , fabriquées en 

.LO, une des trois harpies, fille de Thi li- 
mas & d'Lleâra , félon Héfiode. 

/ELL'RLS, c'eft le dieu Chat des Egyptiens ; 
il eft reprefenté dans les antiques égyptiennes , 
tantôt fous la figure d'un chat, plus fouvent fous 
la figure d'un homme avec la tete de cet animal. 
Du mot m*.»f* , un chat. 

vEMlLLA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles: 

C. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font Bakbvla, 
Bpca, Lbudos , LtvtAsas, PAtrvs, Paoi- 

XVS , RtatLLOS , ScAOKUl. 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui. 
XMILlANLS, furnora de la famille Cox- 

WMLtA. 

jENEATOR , un trompette. Suétone , ( Jul. 
s, il, n. I.) : Cum pturimi etiam ex flationihus 
milites coitcurrifent , interque eos C> aneatoret. 
Juftc-Lipfe croit que les uuatortt étoicot attachés 
aux efeadrons, tttrm*. 

<*NEE, fils d'Anchife. 
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Ce nom eft écrit aineax , fur une médaille 
d'argent de M. Pellerin. 

jENEIA. V. /£nianes dans l'Acarnanie. 
S N I A N E S , en Theflalie. aiwanon & 

AINIANIEÛN. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 
RRRR. en argent. 
RRRR. en bronze. 
O. en or. 

Sm anesou/Eneia , en Acamanie. ainianok. 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en argent. 
RRRR. en brome. 
O. en or. 

jENUS oug/Zuos, en Thrace. ainion. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en argent, 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

Son type ordinaire eft uu bouc 

Cette ville a fait frapper une médaille impé- 
riale grecque , en l'honneur d'Hadrien. 

On lui attribue aujourd'hui avec raifon les mé- 
dailles grecques autonomes que l'on donnoit jadis 
a Abacsrnum de Sicile. 

/EOLE. V. Eole. 

yEON. C'étoit la première femme du monde , 
dans le fyftême des Phéniciens. Elle apprit à fet 
enfins a faire ufage du fruit des arbres pour leur 
nourriture , dit Sanchoniathon. Elle eut pour com- 
pagnon Grotogonos. 

vEORA. V. Gestation. 

vEORES. V. Aletidîs. 

jEPEA , dans la Meffenic. ahikaion. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. (Hanter). 

O. en or. 

O. en argent. 

/EQUATOR moneu , celui que nous appelons 
aiufteur dt U monnoie. 

jEQUIMELIUM. S p . Melius , qui affcaoit la 
royauté , avant été rué , fa maifon fut rafée, 8c 
remplacement refta vuide. Elle étoit bâtie fur 
le capitolc , auprès de la porte carmcntale. Les 
cenfeurs T. Quinûius Flaminius & M. CUudius 
Marcellus firent conftruirc , deux cens quarante- 
quatre ans après la dcftru&ion de la maifon de 
Melius , des édifices fur le terrein qu'elle avoir 
occupé. 

v£RA militaria , étoient un impôt deftinc aux 
frais de certaines guerres. 

jERARIIM. V. Trésor. 

jERARIUS. V. Trésorier. 

jErarivs mi fus. On donnoit ce nom dans 
les jeux du. cirque à la vingt -cinquième couifo 
de chars. Chaque courfe étoit compoféede quatre 
quadriges; de forte que les vingt - quatre pre- 
mières courfes faifoicntparoîtrequatre-vingt-ieue 
quadriges. Dans le tems que le peuple roipm 
foumiaok les frais des jeux , ce peuple deurort 
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quelquefois «le completter le nombre de cent 
quadriges , & de voir une vingt-cinquième courte. 
Les lpeâatcurs donnoient la Comme néceflaire 
pour taire courir quatre quadriges , & cette der- 
nière courfe étoit appelée trarius mi fui. Lorfque 
les empereurs ou les édiles rirent les Irais des 
jeux , on conferva cet ancien nom à la dernière 
courfe , c'eft-à-dire , â la vingt-quatrième. 

jErarius. On appeloit de ce nom un plé- 
béien que les cenfeurs rayoient du tableau de fa 
centurie, & qui dépouillé par-là des droits dont 
jouiflbient les citoyens romains, ne tenoit à la 
republique que par le tribut ou capitation qu'il 
lut payoit. 

Les cenfeurs punifloient les fénateurs en les 
dépouillant de leurs dignités, Se les chevaliers en 
les dégradant. Quant aux plébéiens qui n'avoient 
ni dignités ni charges à perdre , Se à ceux que 
des cenfures précédentes a voient réduitsà l'état des 
plébéiens , les cenfeurs les puniffoient en les inf- 
crivant fous le nom à'varius. Notés par ce titre 
flérriiTant , ils ne pouvoient tefter , ni hériter , ni 
faire aucune fonction de citoyen. La liberté 
étoit la feule chofe qui leur reftoit comme aux 
autres citoyens , parce qu'on ne les réduifoit pas 
en fervitude : mais ils étoient privés du droit 
de fuffrages dans les comices, & ils ne pouvoient 
entrer dans la milice romaine : de forte que cette 
punition ctoit plus forte encore que celle par 
laquelle on étoit rayé du tableau de fa tribu. 
V. Tribu. 

yEREA , furnom de Diane , pris d'une mon- 
tagne de l'Argolide , où elle étoit honorée d'un 
culte particulier. 

/ERE collato. Les Romains, dans leurs inscrip- 
tions, ont employé fouvent ces expreflïons Jt-nt 
cosiato , Se ax asit* çoslato. Elles appre- 
noient que les frais du monument ou du tom- 
beau avoient été payés par les amis du mort ou 
par le peuple. C'eft ainn que les funérailles de 
jMe:enius Agrippa, qui réconcilia les patriciens 
& les plélx-iens , furent faites aux dépens du 
peuple, qui fe cotifa a cet effet. On lifoit a Naples 
rinfeription fuivante: 

M. V i n i c i o. P. F. 
post. mortïm 
monicipes. soi 

jCRE.COLI.ATO 
PIBTATIS. CAUSA 
POSUERUNT. 

Le peuple romain fit élever à fes frais une ftatue 
au médecin Antonius Mufa. Pline dit ({4. t. y.) 
que l'on éleva hors la porte Trigcmtna, une ftatue 
i P. Minutius, préfet des vivres, & que chaque 
citoyen donna .une once de cuivre, près de deux 
deniers de France , pour les frais. C étoit ce que 
Ton appeloit u.tcxana fiipe colLiu. Les empereurs 
aiinoient à voir leurs amis ou des villes ,!]; : e*. , 
fc cotifer pour leur élever do llatues, & ils ioUi- 
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citoient cette marque d'attachement ou de fervi- 
tude. 

tEre diruti , étoient les foldats que l'on pu- 
ni (Toit en les privant de leur paie. 

AERIENNE, nom qu'on donnoit à Junon, 
parce qu'on la prenoit pour l'air. 

/ERES. V. /Esculanus. 

yEROMANTlE ; l'art de prédire l'avenir pat 
l'iiilpection de l'air, , air, n*»ru\* } divination. 
Ariltophane en parle dans la Comédie des Nuées. 
Celui qui vouloit pratiquer cette divination fe 
couvrait la tête , Se fe plaçoit en plein air devant 
un grand vafe rempli d eau , fur lequel il propo- 
foit à voix très-baiTe fes demandes. Si l'eau tré- 
miflbit , il devoit bien augurer du fuccès de foa 
entreprife. 

On voit que cette divination étoit bien diffé- 
rente de celle qui fe pratiquoit par l'infpeclion 
des météores , & qui appartenoit a la feience des 
augures ; de celle qui , ayant pour objet les afpedts 
heureux ou malheureux des planètes , formoit 
l'aftrologie ; Se enfin de la Tiratoftopit , qui ctoit 
fondée fur les prodiges que l'on croyoit voir dans 
les nuées , Se dont le récit occupe un fi grand 
cfpace dans les anciennes hiftoires. 

jEROPE , femme d'Athée. V. Erope. 

J RLGO. V. Patine. 

vERUSCATORES. V. Mendiant. 

£Sf> monnoie des Romains. V, AssiPONDlDM. 

/Es , divinité. V. /Esculanus. 

/ESAR. Ce mot fignifioit dieu chez les Etruf- 
ques. La foudre ayant frappé une ftatue d'Augufte, 
ST^^jrté la première lctrrc du mot Casar, 
les augures trouvèrent dans cet accident un fâcheux 
prefage. Le C , qui étoit une lettre numérale , 
avant été abattu, annonçoit que l'empereur n'avoit 
plus que cent jours à vivre , après Icfquels ilferoit 
déifié. Ils trouvèrent cette féconde prciiiâiondans 
le mot yCSAR , qui étoit refté intact. 

/ESCULANLS , /Erfs ou yEs , ce font les 
differens noms de la divinité qui prétîdoit à la 
fabrique de la monnoie de cuivre. On la repré- 
fentoit fous la figure d'une femme debout , avec 
l'habillement ordinaire aux déefles, appuyée de 
la main gauche fur la hjfte pure, S: tenant 
de la droite une balance. yïf uLnus étoit , 
difoit-on, le père du dieu Argentin, parte que 
le cuivre a été employé avant l'arpent, C'cxoli 
une divinité de Rome. S. Augullin s'étonnoit qu'on 
n'eût pas fait auffi un dieu Aurin , fils du dieu 
Argentin, puifque la monnoie d'or a fuivi celle 
d'argent. 11 y a cependant eu une divinité pour 
l'or ; car en fabriquant des cfpcces des trois mé- 
taux, l'or, l'argent & le cuivre, on donna i 
chacun d'eux une divinité pour préftder à fa 
fabrique- Ainfi l'on trouva fur queloues médailles 
des empereurs trois dctfTcs , repréfentées avec 
des balances , la corne d'abondance , Se auprès 
d'elk . un inor.ceau île différentes mnnnoies. 

yESLRNIA, en Italie, aisernin. 
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Les médaille* autonomes de cette tille font: 
RR. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

Son type ordinaire eft un bige. 
yESON. V. Eson. 

/ESTUARIA , tuyaux de chaleur dans les étuves 
& les maifons des anciens. On en a découvert 
dans une maifon de Pompcia, & Suce en parle, 
(Sy/v. /. r. c8.) : 

Uii langtddus igni* intrrat 
JEdibut , (f ttnutm volvtuu kypocaitfta vjporem. 

/ESYMNÈTE, furnom de Bacchus. V. Esym- 

MÈTE. 

/Esymnêtf. , magiftrat. V. Esymnete. 

/ETALIDÈS , croit fils de Mercure , Se par fa 
mère du fang des Eo'.ides. On dit qu'il avoit obtenu 
de fon père deux grâces; l'une que, vif ou mort, 
il feroit toujours informé de ce qui fe faifoit dans 
le monde; l'autre, qu'il feroit la moitié du tems 
parmi les vivans , & l'autre moitié parmi les 
morts (".'étoit le héraut des argonautes. 

Jf. CES, roi de Colchide, maris fa fille Calciope 
à Phrixus. Après avoir vécu quelques années en 
bonne intelligence avec fon gendre , l'avarice le 
porta à le faire aflaifiner pour s'emparer de la 
toifoji d'or , que fon gendre avoir apportée dans 
fes états. Jafoti , à la tetc des argonautes , vint 
lui redemander cette toifon , & l'enleva- On dit 
qu'êtes ayant ét. : averti par un oracle qu'un 
étranger lai ôteroit la couronne &:la vie, établit 
la barbare coutume d'immoler à fes d:*»r tous 
ceux qui aborderoicr.t dans fes états. On a d:t 
la même chofe de I '.»oas. V. Purixus , Jaso.m , 
Medef.. 

/ETHER. l es Grecs entendoient par ce mot 
les cieux diftincués des corps lumineux. Au com- 
mencement , dit Hélîode , Dieu foma \tihtr. 
Se dt chaque coté étoit le chlos & la nuit qui 
couvroit tout ce qui étoit fous Vttktr ; ce qui 
fignifie que la nuir étoit avant la création, que 
la terre étoit invisible à caufe de l'obfcurité qui la 
couvroit , mais que la lumière perçant â travers 
Ydthtr, avoit éclairé l'univers. Mt l'iode dit ailleurs 
que Ytthcr naquit avec le jour du mélange de 
l'érèbe fc de la finit , enfans du chaos ; c'clt-à- 
dire, que la nuit ft le chaos ont précédé la créa- 
tion des cieux & de h lumière. 

/ETI1LIUS , fils d'Eole , mari de Calice , 8e 

{»cre d'Endymion , fut furtiommé Jupiter; If Grèce 
ui éleva des roonuroetis héroïques. 

yETHON , c'ef: le nom d'un des quatre chevaux 
du foleil, qui précipitèrent l'hacton, félon Ovide. 
Son nom ( dn mot grec «r** , ameo , je brdle ) 
lignifie l'ardent . pour exprimer le foleil en fon 
midi. Claudicn appt!!e du même nom un des 
chevaux du char de Pluton 5 fans doute qu'il donne 
à ce nom une autre oriçinc, du mot noir. 
Y, Alastoiu 
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vETHRA , mère de Théfée. V. Ethra. 

jETITE , jEtitis ou pierre d'aigle , d'Atr* , 
aigle. Cette pierre jouiffoit chez les anciens d'une 
célébrité que le* obfervations des modernes lui 
ont fait perdre. On croyoit qu'elle ravorifoit les 
accouchemens , & qu'elle appaifoit les douleurs 
des femmes en couches. Les aigles avoient appris 
aux hommes , félon les anciennes traditions, cette 
merveillcufe propriété, qu'ils favoient mettre i 
profit eux-mêmes en plaçant des *titt* dans leurs 
nids. Pline a parlé fort au long des itittt , de 
leurs propriétés Se de leurs variétés. Mais les obser- 
vateurs fages 8r circonfpeâs ont détruit tout ce 
merveilleux. On n'a jamais trouve à'ttitct dans 
les nids des aigles, 8c ces pierres fi vantées ne 
font plus que des géodes ferrugineufes. Elles de- 
viennent quelquefois fonores, par la liberté de fe 
mouvoir que laiflënt au noyau le deflechemerrt 
& la retraite des parties intérieures. 

/ETNA , en Sicile. AITNAIQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Unique en argent. (Torretnufa). 

Elle étoit fituée au pied du mont Etna. 

/Etna , montagne de Sicile, y. /Etna. 

/ETOL1ENS. Aitcaon. 

Leurs médailles autonomes font : 

RRRR. en or. (Eckhtl). 

RR. en argent. 

R. en bronze. 

Leurs types ordinaires font un fanglier cou- 
rant , une' mâchoire de fanglier , & un fer de 

lance. 

JILX , c'eA le nom d'une des nourrices de Jupi- 
ter, qui fut placée parmi les affres, y. Adaman- 

THEF. , AMALTIIÉE, CURETES, MÉLISSES. 

/EZANL'S, en Phrygie. aizanEiton. 
Les médailles autonomes de cette ville fonti 
O. en or. 
R. en bronze. 
O. en argent. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques , en l'honneur d'Auguite , de Gcr- 
manicus, de Caligula, de Claude, d'Hadrien, 
de Sabine , de Commode , de Caracalia , de Gor- 
dien-Pie, de Domitien, d'Antonin, de Marc- 
Aurèle , de Fauttine jeune. 

AFFICHES. Kw{ pour les Grecs Axones , 
Cyrbfs, & pour les Latins Album, Bronze. 

AFFINAGE. Les anciens épuroient ferupu- 
Icufcment les métaux deftinés à la confection des 
monnoics : ils ne les jugeoient parfaitement affinés 
qu'après les avoir fait paner trois & quatre fois 
dans le fourneau , & ils ne ceiToient de les tra- 
vailler qu'après les avoir amenés au degré de 
finelTc Se de pureté auquel l'indufrrie humaine eft 
capable d'atteindre. L'or , qu'on trouvoit en ma/Tes 
ifolées, n'étoit point fournis aux opérations de 
l'affinage; il écoit cçnfé avoir naturellement touto 
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fa pureté. On a Couvent trouvé de ces pépites d'or 
du poids de plus de dix livres romaines. L'or que les 
anciens ramailuient8c qu'on ramalTe encore en pail- 
lettes ou en poudre dans leTage , dans le Pô , dans 
l'Hèbre de Thrace , dans le Pactole , dans le Gange 
& autres fleuves, eft limé & poli par le frotte- 
ment i il contient très-peu de matières hétéro- 
gènes, 8e il fuffit prefque de lui faire fubir quel- 

?ues lotions, pour le nétoyer parfaitemenr. Mais 
or tiré des mines tient touiours une portion 
d'argent plus ou moins confidérable , tantôt un 
dixième, tantôt un" neuvième 8e tantôt un hui- 
tième ; ainfi , l'or fe trouve dans les mines au 
titre , tantôt de u karats , tantôt de n karats ff* 
tantôt de zi karats -jî, 8e rarement de 12 karats. 
Cependant , Pline parle d'une mine dans les Gaules , 
limée dans un lieu appelé Albitraretft , où l'on 
trouvoit de l'or qui ne contenoit qu une rrente- 
ftxième partie d'argent , 8e qui étoit par confé- 
quent au titre Je karats \\. Lorfque l'or conte- 
noit jufqu'à un cinquième d'argent, on l'appeloit 
tURrum ; c'étoit de l'or au titre de 19 karats , 
un peu plus. 

On employoit l'alun noir & le mify (efpèce de 
vitriol martial) pour purifier l'or; mais il paroit 
que la grande opération confiltoit à bien frotter, 
à battre l'or , & à le laver pour enlever les ma- 
tières impure* les plus groffières. On le faifoit 
fondre enfuite, puis on le réduifoit en poudre 
très-fine , que l'on verfoit dans un vafe de terre 
cuite , rempli en partie de vif-argent. Les parti- 
cules d'or pur fe précipitoient au fond du vafe . 
& toutes les matières étrangères demeuroient fur 
la fuperfîcie du mercure , où elles furnageoient 
comme l'huile que l'on met dans Un vafe à moitié 
plein d'eau. Après cela, on verfoit le vif-argent 
fur des peaux préparées, 8e l'or pur demeurait au 
fond du vafe. 

Pour affiner l'argent dcftjné aux monnoies , on 
fuivoit un procédé analogue $ on le faifoit fondre 
avec du plomb \ de forte que pendant la fufion 
toutes les matières étrangères à l'argent s'en dé- 
tacho'ent , 8e fe réuniffoient au plomb , pour fe 
vitrifier 8c être enlevées avec lui. 

Les anciens, pour faire l'eflài des métaux, con- 
noifToient comme nous la pierre de touche , qu'ils 
appeloient coticula , htraclius lapis Se lapis lydius , 
à caufe que dans les commencemens on n'en tiroit 
que du fleuve Tmolos, qui coule dans la Lydie, 
près de la montagne de ce nom 5 mais on trouva 
en d'autres endroits de ces pierres , qui appar- 
tiennent à la claffe des pierres afgillcufes. Celles 
qu'on rencontre expofees au foleil fur la fuperficie 
de la terre , ont plus de vertu, Se font meilleures 
que celles qu'on tire dçs mines. Par le moyen de 
ces pierres 8c d'un peu d'habileté à s'en fervir , 
les anciens déterminoient avec précifion le titre 
d'un lingot d'or ou d'argent. 

Après tant de manipulations, peut-on douter 
que l'or 8c l'argent deftinés à être moonoyés , 
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ne fuflënt entièrement purgés de tout alliage > 
On croit cependant ou'il eft tmpoiïible d'affiner 
les métaux au point de ne leur !; ; ffer ri^onreufe- 
ment que leur marIGre propre ; d'où il fuivroit que 
jamais on n'auroit vu d'or i.i d'argent parfaitement 

furs. On obfcrve conflamment que plus l'or <jc 
argent ont été cuits 8c purifies par le feu, plus 
ils font éclatans Si mous : le feu, en épurant les 
métaux , leur enlève donc une matière qui conf- 
tituoit leur dureté 8c leur folidi'é. Mais ceci eft 
une véritable détérioration , qui fait perdre au 
métal une qualité qui lui étoit eflentielle : d'oi 
l'on peut conclure que les opérations que nous 
venons d'expliquer «oient furfifames pour pro- 
curer aux métaux deflinés à être monnoyés, toute 
la pureté dont ils font fufceptibles, 8c qu'après 
les leur avoir fait fubir, on doit Irt regarder comme 
parfaitement affinés au titre de 24 karats pour 
l'or, 8c de 12 deniers pour l'argent. (Métrologie 
de Paulion ). 

AFFOIBL1R Us monnoirs , c'eft en diminuer 
le poids ou le' titre. Nous ne parlerons que du 
fécond moyen d'affoibliflemcnt à l'article Alliage. 
y. ce mot. 

AFFRANCHI, lihtrtus. Les efclaves romains 
ayant été mis en liberté par I'affranchiffcmem , 
portoient le nom de Littni , Si jouiffoient d'une 
partie des droits qui confiituoient l'état de citoyen. 
Quelques auteurs ont avancé qu'il ne leur étoit 
pas permis de fe faire porter en litière dans Rome : 
mais Suétone ( r. ï8, n. 3.1 dit que l'empereur 
Claude accorda à \' affranchi Harpocrate, le droit 
de fe fervir de litière 8c de donner des jeux pu- 
blics. Jufqu'au règne de Dioclctien, les affran- 
chis ne purent entrer dans le fénat, ni parvenir 
dans les armées à être décurions. Mais ils ne pou- 
voient plus être appliqués à la queltion dans les 
affaires où leurs patrons fe trouvoient impliqués. 
Milon, aceufé du meurtre de Clodius, donna la 
liberté à fes efclaves , parce qu'il craignit leur 
dépofition. Ils prenoient les noms ,■ prénoms de 
leurs patrons, 8c étoient compris dans leurs familles. 
Nous trouvons dans les écrivains anciens un Pom- 
pe! us Lenarus aff anchi de Pompée , un Laurea 
Tullius affranchi de f icéron , 8c un Cornélius 
Alexander affranchi de Cornélius Lentulus. Us ne 
pouvoient cependant être enrerrés d ms les tom- 
beaux de leurs pattons , s'ils n'en avoient été 
déclarés héritiers i lors même que l'infcriprion 
DOItoit monumtntum Jîhi , tibtrtifiut fuis fiecit. 
Les affranchis des ptwes 8c dt s grands étoient 
divifés en plufieurs claffes , relatives au degré de 
faveur dont ils jouiflbient auprès d'eux. Ainfi, 
Martial ( /. 1. 7. ) dit : 

Liéertum ioi%i Lutnfis qutrt fecundum. 

Et on lit dans une ancienne inscription : Ftar. 
sut. tr. Ptrtx. coLLiatKT m. niMt. vxo*.r. 

Les* affranchis étoient admis i combattre dans 
les quawc grands jeux appelés hiéroniques \ te 
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nous apprenons d'une ancienne infcription qu'il* 
pouvoient même exercer le facerdoce , qui étoit 
attaché au corps des athlètes xy (tiques. 

L. Aurelio. ApotAusro. "Memphio. Augg. 

LIS. IIIERONICC. CORONATO. ET. TON. DIA- 
PANTON. APOLL1NIS. SACERDOTI. SOtl. VIT- 
TATO. ARCHItREI. SYNHODI. ET. AUGG. L. 
AURELIUS. PaNICULUS. QUI. ET. SABANAS. 
PATRONO. OPXIMO. 

Ils marchoient dans les funérailles avant le corps 
de leur patron , 6c ils portoieot le bonnet des 
hommes libres. 

On pouvoit remettre fous le joug de la fervitude 
les affranchis qui témoijnoicnt de l'ingratitude 
envers leurs anciens* maîtres. Cette législation , 
établie par les loir d'Athènes , fut adoptée par 
les Romains { Se cette ingratitude confiftoit à re- 
fufer fes icrvices ou fon affilhnce à l'ancien maître 
ou à fes fils. Les annales de Rome nous ont con- 
fervé les noms de quelques affranchis , dont les 
richeffes prodigieufes furpaflerent de beaucoup 
celles de leurs patrons. Tels furent Demetrius , 
Pallas , Narciffe . Calliflus , Licinus & Crifpinus. 
Leurs richcUcs devenoient la propriété du patron , 
lorlcu'ils mouraient fans enfans Se ai initftat. 

Tel étoit à Rome l'état des affranchi). 11 étoit 
à-peu-près le même à Athènes , & reffembloit 
beaucoup à celui des Métoctcs. Ceux-ci étoient 
tenus à beaucoup d'égards & de déférence envers 
leurs proftates, ou patrons, & les affranchis envers 
leurs anciens maîtres ou celui qu'ils étoient obli- 
gés de fe choilir pour patron. Mais ils parvenoient 
rarement à l'état des citoyens libres, fur-tout s'il» 
avoient reçu la liberté d'un maître plutôt que de 
la république , Si en récompense de leurs fervices. 
Ces derniers ont obtenu quelquefois tous les pri- 
vilèges des citoyens , malgré les réclamations du 
peuple. Arillophancs'en explique ouvertement par 
la bouche d'un de fes interlocuteurs , dans la fixicme 
fcène du fécond aûe des grenouilles. 

JC«i f*t *irx>" «*"• , rit fût >«^*>;Vr«TT«» fu'mt , 
Ka< riXaraicr Zitls n'irai, xirri tikm ittuttin. 

*> Il eft honteux d'égaler aux héros de Platée , 
». & aux citoyens libres des efclavcs*, pour serre 
>• trouvés à un feul combat naval. » Le cricur 
public les proclamoit libres dans les affemblées du 
peuple, mais non dans les jeux publics. Ces affran- 
chis enfin portoient à Athènes le nom de bâtards , 
KA'i : comme s'ils tenoient , à l'égard des citoyens 
libres , le même rang que les enfans naturels à 
l'égard des fils légitimes. 

Affranchi (Fils d' ) , Libertinus. Voyet 
ce mot. 

AFFRANCHISSEMENT. Les Romains diftin- 
guoient trois fortes A'affranchijfemtns. Le premier 
s'appeloit manumijjio ptr viadiclam \ le fécond ma- 
numijfto ptr tpifioiam & initr amicos { Si k ttoi- 
Sème manumijfio ptr ttfiamtntum. 
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Vaffranchiffimtitt ptr vindUUm étoit le plot 
folcmncl , & lés Latins l'exprimoient par une locu- 
tion particulière, vindicart m libtnaum. On a donné 
deux étimologies dirférentesde ce mot vindicart. Il 
vient , félon les uns, de l'efclavc Vindicius , qui, 
ayant découvert la contpiration des fils de Brut us, 
en faveur des 7 arqums , fut affranchi pour 
fa récompenfe. D'auties le dérivent de fa ba- 
guette vintitla , avec laquelle le préteur frappoit 
l'efclavc que fon maître vouloit mettre en liberté. 

Cette première efpèce A'affranchijftmtnt fe pra- 
tiquoit ainfl : Le maître tenoit fon efclavc par la 
main , enfuite il le lailToit aller i d'où eft venu le 
mot manumiffio. 11 lui donnoit en même-tems un 
léger foufflet , qui éroit le lignai de la liberté. 
L'efclave étoit enfuite conduit par fon maître au 
conful ou au préteur , qui le frappoit légèrement 
avec fa baguette , en prononçant la formule : aia 
tt libtrum tfft mort quiritum. Après cette formalité 
on inferivoit l'efclavc fur le rôle des affranchis. Il 
fe faifoit râler la tète , & la couvroit avec un 
bonnet appelé pi/tus , oui n'étoit la coëffure que 
des vieillards ou des infirmes de condition libre. 
De-Ii vint que le piieus fut pris pour le lYmbole 
de la liberté. A la mon de Néron , le peuple parut 
dans la ville avec ce bonnet , comme s'ih eut re- 
couvré la liberté des beaux jours de la république. 
Les efclavcs terminoient la cérémonie de leur 
utf' jnchijfemtnt , en allant au temple de Féronie , 
dceiïè dès affranchis , pour y prendre le piltus Se 
la toge avec plus de folemnité. On confervoit dans 
ce temple un fiège de pierre qui leur étoit deftiné , 
Si fur lequel étoit gravée cette infcription : beni 

MERITl SERVI SEDEANT , SURGANT LIBERI. 

Lorfqu'un mairre , ayant invité fes amis à un 
repas , admettoit fon efclavc à fa table , Se l'y 
faifoit affeoir en fa préfence , il l'aifraiKhirToit ptr 
tpifioUm c/ inttr amicos. Les Romains fe feraient 
regardés comme déshonorés , s'ils avoient mangé 
avec un efclave > de forte que , pour le faire affeoir 
à leur table , ils étoient obligés de l'affranchir. 
Juflinien exigea , pour la légitimité de cet aâe , 
la préfence de cinq témoins ou amis du maître. 

Quand un teftareur ordonnoit à fes héritiers de 
donner h liberté à tel efclave qu'il défïgnoit par 
ces mots : Dm us ,f<r\us mtus , liitr efto , il l'affran- 
chiffoit ptr tifiamentum ; Se cet affranchi étoit 
appelé Orcinus. V. ce mot. Quelquefois le terta- 
teur prioit Amplement fon héritier d'affranchir 
l'cfcîave : rogo htrtdtm meum ut dstxum manu mittat; 
alors l'héritier confervoit le droit de patronage. 
On ippcloitccta/clave ftatu /»Arr,lorfque l'époque 
de loti .ijf^anchijftment étoit fixée par le tcltateur; Se 
il ne jouiffoit de la liberté qu'à cette époque. Les 
héritiers pouvoient , jufqu'à cet inftant , vendre 
l'efclavc . qui devoi: rendre à fon nouveau maître 
le prix de fon acquisition , au moment où fon 
cfclavagc étoit fini. 

Les deux dernières efpèces à' affranchi fcmtnt 
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fnwlètt , manumiffio per vindMam , éprouT» 
quelques changemens fous les empereurs chrétiens. 

Depuis que ceux-ci eurent embrafti» le chriftia- 
nifme, les afranehiffimau ne fe firent plus dans les 
temples des faux dieux. On conduifoit l'efclave 
dans une églife , où l'on offrait fur l'autel , Se on 
lifoit l'aâe par lequel le maître afrranchiflbit fon 
efclave. Un ou plufieuts eccléfîaftiques fignoîent 
cet adte , lorfque les fignatures étoient en ufage , 
8e alors l'efclave devenoit libre. Cette manière 
d'affranchir , nommée manumijfio in ficrofiir.iiis 
*ff/f/î/j,devintfortàla mode. Les affranchis furent 
appelçs eccléuafticjues 8e tabulaires , parce qu'en 
leur donnant la liberté dans les églifes , on en 
eenvoit l'a<3e fur des tables. Ils étoient, eux 8e 
leur poftérité , fous la proteûion de l'cglife , qui 
leur fuccédoit quelquefois au défaut d'enfans. 

L'cglife de Sainte-Croix d'Orléans conferve un 
decesadlcs d'affranchifTemcns , gravé fur un des 
piliers de fa grande porte- Il attelle que Letbcrt 
a etc affranchi par Jean , eveque , & par Albert , 
vaifal de cette églife , en préfence duquel l'aâe a 

été pafle. Éx DENEFICIO SANCTiC CRUCtS PER 

johannem , episcopum , et per atbertum 
sanct/e crucis çasatum, factus est liber 
Letbertus teste hac sancta ecclesia. 

AFRAN1A , famille romaine dont on a des 
médailles. 

RR. en argent. 

R. en bronze. 

O. en or. 

AFlUCANiC. V. Panthères. 

AFRICANUS , fumom de la famille CoRNEllA. 

AFRIC1A , efpèce de gâteau facré. 

AFRIÇLAIN. V. Scipion. Gordien prit ce 
fumom à caufe de la famille des ScipionSj dont il 
defeendott. 

AFRIQUE. Ce que les anciens écrivains ra- 
content de fa fertilité , furpafïè toute croyance. 

Je ne penfe pas , dit Hérodote , Cjue , pour 
ce qui concerne la fertilité , on puifle com- 
parer l'Afrique avec l'Afie 8e l'Europe, fi l'on en 
excepte la Cynipe, qui porte le même nom que fon 
fleuve : en effet , il n'y a point de terre qui foit 
plus favorable que cette dernière pour le bled, 5e 
qui en produife davantage j auffi eft-ce une terre 
noire, arrofée par des fources abondante?. Elle 
n'éprouve ni les grandes fécherefTes, ni les grandes 
pluies , quoiqu'il pleuve dans cette partie de 
l'Afrique. Cette terre ne nppporte pas moins que 
la Babylonie. La contrée des Evcfpérides eft aufli 
fort bonne , 8e dans les meilleures années , elle 
rend le centuple ; mais celle de Cynipe rapporte 
trois cents pour un. 

A l'égard du pays de Cyrène , oui eft le plus haut 
de la Lybic , 8e où habitent les Lybiens bergers , 
il contient trois plages qui font dignes d'admira- 
tion. Quand les grains font mûrs dans la première , 
qui eft maritime , 8e que la moiflbn v eft faite, 
ceux de la féconde , qu'on appelle les vallées , 
Ajuiquitis , Temt L, 
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m-Uiffent \ 8e , pendant le tenu qu'on en fait U 
récolte, ceux de la plus haute plage parviennent 
à la maturité; tandis qu'on confomme les premiers 
fruits, les derniers s'accrouTent 8e mûriHènt. Ceft 
ainfi que letemsdela moiffondure huit mois chez 
les Cyréniens. Ces peuples étoient une colonie de 
rifle dcThéra , l'une des Cyclades: elle fut fondée 
par Battus. Plufieurs autres Grecs firent voile dans 
la fuite vers la Lybie . 8e fe joignirent aux Cyré- 
niens. Ce pays abondoit anflî en pâturages , ea 
troupeaux Se en laines. 

Polfidonius, au rapport de Strabon,(/<£. xr/r, 
p. J7i. ) , dit qu'il y a des contrées en Afrique , 
où la terre produit deux fois dans l'année , & oî 
l'on fait deux moiffons , l'une au printems, Se 
l'autre dans l'été. Le chaume y eft de la longueur 
de cinq coudées, 8e de la grofleurdu petit doigt i 
la femence rend cent quarante pour un. Les habi- 
tant ne répandent point de femence au printems • 
mais , après avoir arraché les mauvaifes herbes , 
iislaiffent la féconde récolte fe reproduire des grains 
qui font tombes des épis en faifant la première. 

Varron dit que dans les campagnes de la pro- 
vince d'Afrique , c'ell- à-dire, dans le territoire de 
Cannage , aujourd'hui le royaume de Tunis , les 
terres rendoient cenr pour un. Un arpent de terre, 
à ce compte , aurait rendu un produit net d'en- 
viron cinquante-deux fetiersdebled , 8e aurait fuffi 
pour la fuofiftance de plus de vingt perfonnes. Om 
ne doit pas s'étonner après cela que , dans le tem» 
de la dernière guerre punique , la ville de 
Carthage fut peuplée de fept cents mille habitans, 
comme on l'apprend de Strabon , (p. 57}.) , ht 
qu'elle eut dans fa dépendance trois cents autres 
villes dans l'Afrique. 

Pline, (li£. xrm , e. 19.) , enchérit encore 
fur cette admirable fertilité des terres de V Afrique, 
Il n'y a point , dit-il, de femence qui fe multiplie 
comme le froment. La nature , qui l'a deftiné à 
faire la principale nourriture de l'homme , a pris 
foin de le douer d'une merveilleufe fécondité ; 8e 
cette fécondité eft telle , que fi la femence en eft 
confiée i un fol qui lui convienne parfaitement , 
comme celui des plaines de Byfacium en Afrique, 
il rend jufqu'à cent cinquante modius pour un. 
Le gouverneur qu'Augufte avoir donné à cette 
contrée , envoya a ce prince, comme une curiofité* 
8e un prodige de la nature , le produit d'un feul 
grain de bled , do nt étoient fontes environ quatre 
cents tiges de chaume 8e autant d'épis. On envoyé 
aufli à Néron un pied de bled de ce pays , donc 
les rameaux s'étoienc multipliés au nombre de trots 
cents quarante. En ne fuppofant que trente grains* 
dans chaque épi , il s'enluivra qu'un grain de bled] 
peut produire jufqu'à douze mille grains. 

Pline dit encore des chofes plus étonnantes » 
mais moins croyables , du territoire de Tacapé , 
ville du même canton. Il y a , dit-il , une ville 
d'Afrique , fituée fur la route de Leptis.au miliee 
des fables de la petite Syne, mais dans un terrei» 
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heureax , dont l'étendue eft d'environ trob mille 
pas en tout fens. Les terres de cette ville , qui 
s'appelle la grande Tacapé , font arrofées par une 
Éburec abondante , dont les eaux font partagées 
entre les habitans , qui en jonifTent chacun à leur 
tour pendant un certain tems de la journée. On 
plante d'abord de grands palmiers , enfuite fous les 
palmiers des oliviers , puis des figuiers fous les 
oliviers , fous les figuiers dc&grenadiers , des vignes 
tous les grenadiers , & fous les vignes enfin , on 
féme du froment , enfuite des légumes , puis des 
herbes potagères , le tout dans la même année > & 
toutes ces enofes réuffiffent à l'ombre les unes des 
autres. Quatre coudées en quarré de ce terre in fc 
vendent quatre deniers ; 8c il faut obferver que 
ces coudées ne font point de celles qui fe mefurent 
fnfqu'au bout des doigts , mais de celles qui fc 
xne.urent du coude au bout de la main fermée. Il 
faut encore remarquer que la vigne y produit deux 
fois , Se que l'on fait les vendanges deux fois 
l'année ; de manière que fi » par cette multiplicité 
«le productions , on n épuifort pas la trop grande 
fécondité de cène terre , tous les fruits y périroient 
par l'excès des fucs nourriciers. Ainn , pendant 
toute l'année , on cueille quelques fruits, & la terre 
se fit trouve point fatiguée. 

D'où l'on peut conclure qu'on arpent de cette 
terre , fi elle a jamais exifté , fe vendoit oi8o de- 
niers i ce qui, à raifon de 15 fous le denier , fait 
6067 livres. La coudée, dont il s'agit ici, eft le 
pied philétérien. 

Ceft la coutume en Afrique de renfermer le bled 
dans des creux fous terre , foit aux champs ou 
dans les maifons de campagne , & principalement 
en tems de guerre, pour le fouftrairc aux courfes 
des ennemis. Céfar ayant découvert quelques-uns 
■de ces greniers fourerrains , a dix mille pas de fon 
camp , partit a minuit avec deux légions & toute 
fa cavalerie , & les alla enlever. Ctfar, de Utlio 
Afric. Métrologie de PauHon. 

L' Afrique eft repréfentée fur les médailles par 
une tète de femme , coeffée avec la dépouille d un 
éléphant, dont la trompe avance au-denus du front. 
Cette coeffure eft particulière à quelques reines 
d' Egypte. On voit ordinairement auprès de l'Afrique 
un feorpion, un ferpent ou un lion, animaux qui 
naiftênr tous dans cette partie du monde , ou enfin 
des montagnes qui font allufion auxfept montagnes 
de la Mauritanie Tingttane. 

'ArA'AMATA. On appeloit de ce nom, dans le 
tems où Homère écrivort , tous les ornemens des 
temples; mais il fut affecté par la fuite aux fiâmes , 
qui devinrent le plus bel ornement des édifices 
facrés. 

AGAMEDE, filsd'Erci nus , & frère du célèbre I 
Throphonius , fut un célèbre artchftecte : c'eft lui 
qui bâtit avec fon frère le temple d'Apollon i 
Delphes. C'eft pour cela qu'on l'a regardé comme 
un héros , & qu'on lui a élevé dans la Grèce des 
monumens héroïques. Plutarqut dfc après Pindare, | 
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qu'ayant achevé le temple , les deux frères deman- 
dèrent leur récompense au dieu. 11 leur ordonna 
d'attendre huit jours , 8c cependant de faire bonne 
chère j mais après ce tems écoulé , ils furent 
trouves fans vie. Paufanias raconte autrement la 
mon à'Agamide : la terre s'étant entr'ouverte fous 
fes pieds , l'engloutit tout vivant dans un foutemin 

3 11e l'on nomma depuis la foiTe d'Agameae , & qui 
toit dans le bois facre de Lébadée. On la voyoft 
encore du tems de Paufanias , avec une colonne 
que l'on avoit élevée au-deflus. Paufanias raconte 
une fourberie des deux frères, qui aurait dû les 
rendre indignes du nom de héros. V. Hvmeus, 
Throphonius. 

A c a m t d e , fille d'Augéus , eut un fils de 
Neptune , nommé Aâor 

AGAMEMNON.roid'Argos&deMiccrtes.étoie 
petit-fils du fameux Pclops,8r frère de Ménélas. Ho- 
mère nomme fouvent les deux frères Au 'mts .c'eft- 
à-dire, fils d'Atrée , quoiqu'ils fuffent réellement 
fils de Pliftène , frère d'Atrée. Thycfte , fon oncle , 
s'etant emparé du tronc d'Argos , obligea Aga- # 
mtmnon de fe retirer à Sparte , où régnoit Tindare. * 
Le roi de Sparte, félon Euripide (1) , avoit marié 
fa fille Ctitemnellre à Tantale , fils de Thycfte ; 
mais étant mécontent de cette alliance , il otfric 
à Agamtmnon de l'aider à recouvrer fon royaume 
fur Thycfte , &c à enlever la fille à Tantale , pour 
l'époufer lui-même. Le prince Attide accepta la 
condition , & , avec le fecours de Tyndare , il 
chalTa Thycfte d'Argos, tua Tantale ion fils, & 
époufa Clytemneftre , dont il eut , félon Sopho- 
cle (1) , quatre filles , fphigérrie , Elecrre , Iphia- 
nafle & Chryfotemis , avec un fils , le fameux 
Orefte. Euripide ne nomme que deux filles , les 
deux premières. 

Agamtmnon ctoit devenu le plus puiftant prince 
de la Grèce j lorfqoe la guerre de Trove com- 
mença , Paflcmblée des états de la Grèce fe déclara 
géncraliftime de l'armée. Del. vient que les poètes 
le nomment fouvent le roi des rois ; fa qualité de 
généraliftime lui donnant l'autorité fur les fouve- 
rains qui marchèrent à cette guerre. Lorfqu'on fut 
près de s'embarquer , Calchas annonça que , pour 
avoir une heureufe navigation , il falloir immoler 
à Diane Iphigénic; fon père confentit , 5c envoya 
de lui-même , fcV fans y erre forcé , un ordre précis 
à la reine de faire partir fa fille , comme Ménélas 
le reproche àfon frère dansl'lphigénie dTuripide. 
Ce fut le prétexte dont Clyremneftre couvrit le 
parricide qu'elle commit dix ans après , lorfqu'elle 
fit arTaiîiner fon mari au retour de Proye. L'amour 
A' Agamtmnon pour Chrifcis fut fatal à l'armée 
grecque . par la perte qu'elle v fit naître. V . Chri . 
seïs. Voulant arrêter ce fléau . il confentit à la 
rendre a fon père , mais à condition qu'Achille 
qurtteroft aufft Briféis. U fit donc enlever de la 
tente de ce héros , & conduire dans la fienne 
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refcUve Brifcîs. Achille cefia (Us -Ion de rom- 
battre les Troyens, Se caufa , par cetre inaÛion , 
la monde plufieurs Grecs. V. Achille, Bryseis, 
ChriseÏs , Chrisès. 

Outre le prétexte de la mort d'Iphigéoie , fa 
femme prit encore , pour le faire mourir , celui 
des infidélités qu'il lui avok faites ; car , pendant 
que la flotte grecque attendoit en Aulide que les 
rems ceflàflent d'acre contraires, il s'artachi à un 
jeune homme , nommé Argynnus s Si après la prife 
de Troye , il devint éperduement amoureux de 
CaiTandre , fille de Priam , que Clytemnellrc fit 
allalfiner. La mort d'Agamemnon fait le fujet d'une 
tragédie d'Efchilc & de Sénèque. V. Clytem- 
nestre,Egiste,Oreste,Iphigenie, 
Elect r e. 

AGAN1CE , fille d'Hégétor , Theflalien , ayant 
appris la caufe des éclipfes , & le tems où elles 
dévoient arriver , publia enfuite qu'elle alloit, par 
fes enchantemens, attirer la lune fur la terre. Elle 
exhorta en mîme-tems les femmes theflalicnnes 1 
faire avec elle un grand bruit , pour la renvoyer à 
fa place ; dans la fuite , loifqu'on voyoit le com- 
mencement d'une éclipfe , on faifnit , à fon 
exemple , un grand bruit avec des chaudrons 8e 
d'autres inltrumcns , pour empêcher , difoit-on , 
d'entendre les cris 8f les invocations des magi- 
ciennes. Deli vint auflî l'opinion qu'on a voit des 
forcières de Theflalie , auxquelles on attribuoit le 
pouvoir d'attirer , par leurs enchantemens, la lune 
fur la terre. 

AGAN1PPE, fontaine de Béotie, que le cheval 
Pégafe fit fortir de terre d'un coup de pied, foyei 
PÉ6ASE, Hippocrènë. 

AGAN1PPIDES , furnom des Mufes. 11 leur fut 
donné, parce que la fontaine Agantppe leur étoit 
confacrée. 

AGAPENOR , fils d'Ancée, qui commandoit 
les Arcadiens au fiège de Troye. 
AGASTHENES , fils d'Augias , V. Moiio- 

NIDÈS. 

AGATE. Les anciens ont fait un 6 grand ufage 
de cette pierre pour graver , que nous devons lui 
confacrer un article de ce diâionnaire. Le nom 
d'Acathes lui fut donné à caufe d'un fleuve de 
Sicile du même nom , aujourd'hui le DriJIo , fur 
les bords duquel on ramifia les premières agates. 
Ces pierres font divifées d'abord en deux efpeces , 
relatives aux pays d'où on tes tire , 8e 1 leurs pro- 
priétés. Les agates orientales font faciles à diftin- 
guer par leur netteté , leur tranfparence , te la 
beauté du poli dont elles font fufceptibles. Les 
agates occidentales au contraire font obfcures , 
leur tranfparence eft offufquéc , Sr elles ne prennent 
ordinairement qu'un poli gras. Toutes les agates 
que ''on trouve dans l'Orient , n'ont pas les qualités 
qu'on leur attribue ordinairement ;& on rencontre 
quelquefois en Occident des agates que l'on pourrait 
comparer aux orientales. 

Les agates occidentales portent ordinairement 
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le nom d'agates d'Allemagne , parce qu'elles vien- 
nent prefque toutes de cette contrée. Les anciens 
artiftes étrufques , grecs fie romains paroiflent ne 
ks avoir pas connues { 8c l'on ne trouve desa^ufn 
occidentales , travaillées par les Romains , quo 
dans les bas ficelés , où les arts étoient fur lent 
déclin. 

On diifingue en général \n agates par leurs cov* 
leurs. Lorfque celles-ci font faiblement prononcée* 
8e mêlées les unes avec les autres , elles donnent 
leurs nomsaux agates : telles font les a g* ta rouges , 
blanches , 8rc. Mais fi les couleurs font vives Se 
tranchées nettement , on appelle cornalines le* 
agates d'un rouge de fang , fardoines les agate* 
de couleur orangée, prafes les agates vertes, Se 
calcédoines les agates qui font d'un blanc bleuâtre. 
On en parlera à leurs articles. 

Les agates ont des qualités qui peuvent fe trou- 
ver dans toutes les pierres de ce nom. TeJes font les 
agates herborilces , les agates onyces , les agates 
barrées, & les agates oeillées. Les anciens n'ont 
point fait ufage des premières ni des dernières { 
c'eft pourquoi nous n'en parlerons point. On 
pourra confulter , fur les fécondes , l'article Onyx. 

Quand une raie blanche traverfe une agate , elle 
eft appelée barrée. Cet effet eft produit par la coup* 
de la pierre , qui étant onyce , a été fciée vertica- 
lement par rapport aux zones de couleurs , an 
lieu d'avoir été coupée parallèlement à ces mêmas 
zones. On ne fait pas la raifon pour laquelle les 
anciens ont gravé fouvent fur des agates barrées ; 
mais elles ne plaifcnt point à l'œil. D'ailleurs , 
on obferve un défaut plus défagréable encore 
dans ces pierres ; c'eft que les figures gravées 
font difficiles à diftinguer , & paroiflent , en 
quelque façon , rompues Se eftropiées. .Mariette 
a remarque que les Etrufques , en particulier , 
avoient fait un ufage fréquent des agates barrées. 
Ce goût bizarre étoit peut-être né de quelque fu- 
pemition. 

On trouvera, a l'article des vafes Murrjns , 
la description du célèbre vafe d'agate qui eft 
confervé a S. Denis en France , 8: de quelques 
autres femblables. l a belle agate de la Sainte- 
Chapelle de Paris fera décrite à l'article Apo- 
théose. 

AGÀTHOCLE, roi de Sicile. ArAeOKAEOZ. 
Ses médailles font : 
RR. en or. 
RR. en argent. 
IL en bronze. 

AGATHODEMON. Ce nom eft grec, Se rem 
dire bon génie , tmi'fimt. 11 paroit que ce nom 
fut donné à la divinité que' les Egyptiens appe- 
loient Cneph , par les écrivains grecs qui voya- 
geoient en Egypte $ 8c l'on fait que Vulcain fut 
depuis l'emblème foui lequel les Grecs repré- 
fentèrent dans leur temple la divinité Cneph. f. 
cet article. 

I Les Egyptiens donnèrent aufli le merne nom 

L ij 
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XAgaiho-Démon au Nil ou i fes fymboles, 8c en 
particulier (Ptolom. Gtogr. lit. tr , c.j.) au bras 
<le ce fleuve, qui, après avoir arrofe la partie 

fauche du grand Delta , fe jetoit dans la mer par 
embouchure d'HéracJeum ou de Canope. Ce 
peuple adorant la providence ou la bonté de Dieu 
fous l'emblème de Cneph ou d' Agatko-Dimon , 
donna par analogie ce dernier nom au fleuve qui 
rftoit pour lui l'indrument de cette providence. 
Ceft lui qui étoit adoré à Canope , félon Jablonski , 
qui a prouvé évidemment que ces fimulacres , 
appelés autrefois Uutalia Se aujourd'hui canoptt , 
s ctoîenr qu'un nouvel emblème de YAgatko- 
Dimon-Fltuve. 

Les collerions d'antiquités égyptiennes ren- 
ferment quelques repréfentations du ferpent Aga- 
tho-Dimon , mais elles font en petit nombre. 
Cette rareté paroîtroit extraordinaire , fi l'on fai- 
foit attention au refpect que les Egyptiens avoient 
pour ce reptile j mais on peut l'attribuer à fa 
forme, qui , paroi (Tant odieufe aux premiers Chré- 
tiens, a dil le faire détruire avec empreflement. 
Ceft par le même principe qu'ils ont détruit ou 
mi utile les (Unies de marbre noir & de pierre de 
la même couleur qui paroifloit affeâée au démon. 
On Voit cependant encore quelques bronzes qai 
représentent un ferpent drefle fur les dernières 
vertèbres de fon corps & la tète élevée, avec des 
cornes : «;les-ci foutiennent fouvent un difque , 
Kl que celui dont llîs eft fi fouvent coèffée j & 
ç'eft ainfi qu'il paroit quelquefois fur les mé- 
dailles. 

Sur les abraras 8e fur quelques médailles d'Ha- 
drien , ce ferpent porte la tète de Sérapis , qui 
remplace la tienne : allufion é vidente au S.-rapis 
du Nil, divinité de Canope, fie fécond emblème 
de ce fleuve , qui avoit été premièrement repré- 
fente par Agjtko- Démon. La tète de X'Agatl.o- 
Dimon eft fouvent rayonnante fur les mêmes 
abraxas. Le comte de Caylus {Ret. A, pl. 17, 
ji 9 . 1, f/Rec. 6, pl. 10. n". 1 , 1.) a fait defliner 
deux figures de ce fetpent. La première eft de 
ferpentine verte , rechetée de noir , qui reffemble 
i la peau des ferpens , Se que les Egyptiens ont 
d'ailleurs fouvent employée. Cette première re- 

Îiréféntation portoit !a tête de Sérapis, 8e la 
econdc , qui croit de bronze , avoit fur la tête 
un difque foutenu par deux cornes, l e cabinet 
de Sainte-Geneviève en renferme deux , l'une de 
bronze , te l'autre, qui confifte en use fimple tête 
de dragon, eft de corail. 

Les appendices qui paroiflent fur la tête des 
Agjko-Demc xs , les font reconnoître pour \'angv:s 
tercet de Linnée 8c d'Haifelquift, fi en françois 
cerafte ou couleuvre cornue. On fait oue ces pré- 
tendues cqrne* ne font qu'un proloneement des 
paupières fun prieures , fie que cette" couleuvre 
n'eft point venimeufe. 

AGATHYRNUS, fils d'Eele, dieu des vents, 
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«•établit fur les cétes de Sicile, eû il fonda un* 
ville de fon nom. 

AGATYRSE, fils d'Hercule & d'Echidna, 

F". ECHIDNA. 

AGATHYRSES, ancien peuple de la Sarmatit 
d'Europe. Virgile les appelle Pitki-Agjikyrfi , 8e 
les commentateurs ont donné deux explications 
différentes de cette épithète. Les uns l'entendent 
des couleurs diverfes dont ils teignoient leurs 
habits; d'autres penfent qu'ils fe peignoient le 
corps & les cheveux, pratique très - ufitéede nos 
jours chez les peuples fauvages , & parmi ceux 
de la mer du Sud en particulier. 

AGAVE, fille Se C.idinus 8e d'Hermione, 
époufa Lchion , & fut mère du malheureux Pen- 
tnée , mais une mère barbare , que la fureur pour 
le culte de Bacchus , tranfporta julqu'au point 
d'animer les bacchantes i dtchirer avec elle fon 

Kopre fils. Cependant on rendit à cette mégère 
i honneurs divins, foit parce qu'elle avoit con- 
tribué avec fes foeurs à l'éducation de Cacchus , 
foit à caufe de fon prétendu zèle pour le culte 
de Bacchus. D'ailleurs, la fureur qui lui fit com- 
mettre ce crime , étoit une fuite de la colère de 
Junon contre la maifon de Cadmus. K.Cadmus, 
Se. me le, Penthee. 

Aca vé , c'eft aulfi le nom d'une des cinquante 
néréides. 

AGDEST1S 8c Agoistis , génie d une forme 
humaine, mais de l'un 8e de l'autre fexe. On 
raconte, dit Paufanias, (Ackait. t.j.) que Jupiter 
en dormant c,ur un fonge dont les fuites produi- 
firent le génie à qui on donna le nom à'Agdift 'u. 
Les dieux craignant ce monftrc , le privèrent des 
parties qui le faifoient homme , & de ces membres 
déchirés naquit un amandier qui portoit un très- 
beau fruit. La fille du fleuve Sangar , connue fous 
le nom Je Sangaride, cueillit ces belles amandes, 
8e les mit dans fon fein $ mais les amandes difpa- 
rurent d'abord, 8e la nymphe fe trouva enceinte: 
elle accoucha du bel Atys qu'elle expo fa , 8e qui 
fut nourri par une chèvre, il devint grand 8e d'une 
beauté fans égale , en forte qp'Agaiftit lui-même 
fe pafionna pour cet adolefcent. Quand Arvs eut 
atteint l'âge viril , on l'envoya à la cour du roi 
de Peipnunte pour y époufer fa fille. On com- 
mencent déjà les cérémonies du mariage, 8c l'on 
chantoit l'hymenée , lorCqa'AgMfiis arriva. Ce 
mauvais génie fit mitre fur-le-champ un mouve- 
ment de fureur dans l'amc d'Atys, qui fe mutila 
de lui-même. Le roi, tranfpnttc de rage, imita 
le malheureux Atys. Aguijlu fe repentit enfuite 
de cette *ttion & pour réptrer en quelque 
forte le nul eu il avoit farta Atys, il obtint de 
Jupiter qu'aucun des membres de ce beau jeune 
hom-ne , ne p<?;irriroit & ne pourroit fe flétrir. 
Paufanias raconte cette fible ridicule comme une 
tradition établie chez les tabulas de Peflmuote. 
V. Atys. 



Digitized by Google 



AGE 

AGE. Pendant que les magiftrats romain* prê- 
taient les aufpicesou qu'ils facrifioient , un crieur 
ou huifficr répétoit le mot âge, pour engager les 
spectateurs à redoubler d'attention. 

Ce mot étoit encore employé dans les facrifices 
par ie prêtre ou par celui qui offtoit le facrifice , 
mats dans On fens différent. Le viûimaire étant 
près d'immoler la victime , leur difoit agon pour 
*go it, frapperai-je ? & ils lui répondoicnt âge 
•uAatagt, frappea. (Ovid. fafi. i. jai.) : 

' Qui talido flri&ot tinâuraj fanguitu cultros 
Stntper mgur.c rogût , lut ni fi juffus agit. 

AGE n'OR., AGE D'ARGENT, AGE D'AIRAIN, 
Agi de pir. Ce font les quatre âgtt du monde 
qui fuivirent la formation de l'or , fuivant les 
poètes. 11 ont placé Yigt d'or fous le règne de 
Saturne , pendant lequel on vit régner fur ta terre 
l'innocence 8r la juftice : alors , difent-ils, la 
terre, fans avoir béfoin d'être cultivée, produi- 
foit d'elle-même tout ce qui eft néceifaire & utile 
â la vie 5 des fleuves de lait 8c de miel couloient 
de toutes parts. Dans le ficelé d'argent , les 
hommes commencèrent à erre moins heureux & 
moins juftes. Dans l'âge d'airain , ils devinrent 
méchans; mais leur malice ne fe déclara ouver- 
tement que dans Yigt de fer. Cette allégorie nous 
apprend que les hommes dégénérèrent de leur 
première innocence , & fe pervertirent par degrés. 
Mais elle fe foutient mal dans les idées poétiques; 
car dès le (îèçle de Saturne , qui eft Yàgt d'or , on 
voit les guerres les plus fanglantes 8c les crimes 
les plus affreux. Saturne détrône fon père Uranus ; 
il efl lui-même derrôné par fon fils Jupiter, 8c 
celui-ci eft obligé de fe défendre contre toute fa 
famille. 

On trouve ce fyftême expofé plus au long dans 
l'ouvrage d'Héfiode, intitulé : Opéra (fdits. Le 
poète fait a fon frère l'hiftoire des ficelés écoulés, 
& lui montre le malheur conftamment attache à 
l'injuflice , pour l'en détourner. 

Age. Les Romains partageaient en trois iget 
tout le tems qui les avoit précédé. L'igt obfcur 
ou incertain, qu'ils étendoient jufqu'à Ogygès, 
roi de I'Attique,fou* lequel arriva le déluge de la 
Grèce i !'- h f des fibles ou des héros, jufqu'à la 
première olympiade , & Yigt de l'hiftoire , qui 
commente a la fonJation de Rome. 

Ace di mj-. ie. T es chronologies divifent ordi- 
nairement le tems i . i *'cft écoulé , félon les écri- 
vains l'.crés depuis la création du mon '.e jufau'au 
ItlefTie en fept agis. Nous l'.oniwns ici un détail 
de ces dgts fuivant le texte grec , oui les ter ferme 
dans un efpace de 600 > ans pr.Vis , avec les 
reuves abrégées , d'aprîs le fyflcme de Boivin 
aîné. Ce favant académicien a travjjilé pendant 
plus de cinquante ans , avec une application tonf- 
tante à cciaircir l'ancienne chronologie. 
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I. Agi. Depuis la création jufqu'au dé& M 

luge, a duré 1x6» 

IL Age. Depuis le déluge jufqu'aux lan- 
gues. 7i* 

111. Age. Depuis les langues jufqu'à la 

vocation d'Abraham ^Co 

S De -là, jufqu'à l'entrée de 

Jacob en Egypte. . . 11 y 

De-là,jufquàlafortiîd*E- ' 

gypte- 4i» 

V. Agt. De-la , jufqu'à Saùl. . . . 774 

VI. Agt. Depuis Saut jufqu'à Cyrus. . 585 
VIL Art. Depuis Cyrus jufqu à l'ère 

vulgaire des Chrétiens. jjj 

Total. . . ~ÏScoo 
Premier âge, 216a ans. 

Depuis la création d'Adam jufqu'à h ruifïince 
de Set h , {Bible grecque, Gtnefe , thof. r , vtrf. j ; 
Cedrenut , pag. 6 ) . xi+ 

De-là à la naiffance d'Enos , ( Ctn. gr. 
v. 6 ) zoe 

De-là à la naiffance de Caïnan I , (Gen. 
gr. v. 0) 100 

De-là à la naiffance de Malaleel, ( Gm. ^ 
gr.v.11.) 170 

De-là à la naiffance de Jared, (Gen. g-, 
v- if ) lit 

De-là à la naiffance d'Enoch , (Gen. gr. 
v- 18) 161 

De-là à la naiffance de Mathufala, (Gen. 
gr. v. 11). i<Jf 

De-là à la naifTance de Lantech, ( Gen, 

vu ^ Y: 187 

De-là a la naiffance de Noé, (Gen. gr. 

*• *8) 188 

De-là au déluge inclufivement , (Gen. 

6. 11) go» 

Tôt A l fuivant la bonne leçon des Septante. 1262 

Ces 1161 ans font atteftés par Jute Africain, 
dans SynctUe, p*g. îo, JJ » 83 ; par S. Epiphane , 
aux Héréfies , pa S . y; par S. Auguftin , Cité d. 
Dieu, liv. xr, chap. 13 4V 20, 8c fur la Génsfe, 
q. 2. Suivant cinq exemplaires; fi voir, trois grecs, 
un latin 8c un fyriaouc 1 par le PafchaUon on 
Chronique d'Alexandrie, par Gotfroi de Viterbe. 
par Honoré d'Aurun , par tous les Recueils des 
diverfes leçons fur les Septante- 

Nota. Les 167 ans de Mathufala , pour la naif- 
fance de Lantech . au lieu de 187 , font une faute 
de copifie dans les Bibles grecques ordinaires. 
Cette faute ne fe rrouve point dans les éditions 
grecques de Bà!e 8r de Strasbourg : d'ailleurs, 
elle eft corrigée par l'Hébreu , par la Y dette 8e 
oar Jcfeph. Suivant cette mauvaife leçon, Je dé- 
luce icroit armé Van du monde 2241 .Ainfï, 
Marhufala , qui a \ècn , f< 'on toutes les Bibles 
8c Joleph , j><o ans, lcioit mort 14 ans après le 



Digitized by 



t6 AGE 

déluge;- au lieu que» fuivant la bonne leç«n ; il 
cri mort 6 ans avant le déluge. S. Auguftin, Cité 
àt Dieu., xv. 13. à la fin. 

Second âge , 738 ans. 

Depuis le déluge exclufivement , jufqu'à ,„,. 
la naiflance d'Aphraxad 12 

(Joftpk, 1. 7), non 2 ans; Aphraxad 
eft le troiiièmç fils de Sem. 

De-là à la naiflance de Caman II , Gtnife. 
grecque xt. Il) 133 

De-là à la naiflance de Sale , ( Gen. 
gr. xi. 11 ) 1 30 

De-li a la naiflance d'Heber, (Gen. 
gr. xt. 14J. • 130 

De-là a la naiflance de Fhalcg, Gen. 
gr. xi. 16) 134 

D«-li à la naiflance de Reu , ( Gen. 
gr. xt. li) . IJO 

De-la à la confufion des langues , oui 
eft l'an du monde joco, félon tous les 
anciens 67 

Total. . . 738 
Troijtème âge , 460 ans. 

De-là à la naiflance de Sarug, {Gen. gr. xt. 20) 

l'an M* Je Reu 6 J 

De-li à la naiflance de N'achor , ( Gen. 

gr. xt. 22 130 

De-li à la miflance de Tharé , ( Jofoh 

i. 7) 120 

Les Bibles difent 28 , 29 , 79, 170; mais ces 

nombres ne font point cadrer Abraham avec 
Amraphel, (Gen. xir. 1 ). 

De-là à la naiflance d'Abraham, (Gen. xt. 

16. iofeph t. 7) 70 

De-là à la vocation d'Abraham, (Cm. 

xtt. 4). . • • • 73 

Total. . . 460 
' Nota. Abraham fut appelé l'an de la mort de 
Tharé. Tharé n'a donc vécu que 14J ans, comme 
le porte le Texte ùm>irii.ùn , qui ell l'hébreu 
mofatque- Ainfi , les 203 ans des autres textes 
font une faute de copillc , qui met la EiWe en 
contradiction. Car Abrahim.né !'an to de Tharé , 
auroit eu 135 ans à la mort As fon père. Se non 
pas 73 , comme le dil'ent tous les textes. 

Quatrième âge , 64 j ans. 

Depuis la vocation d'Abraham jufqu'à la naif- 
faoce d'ifaac, (Gtn. xxi. 3,17). ... 23 

De-là à la naiflance de Jacob , ( Gen. 
jrjri-. 24. 26) 6b 

De-là au voyage de .lacob en Mcfopo. 
(amie, (Gtn. xxxt. 38.41) 71 

De-là à fon retour en Canancc, (Gtn, 
«xx. 23. & x*xt. 38. 41. , ... . 20 
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De-là i fon entrée en Egypte, à Y Age de 
130 ans, (Gtn. xlv. 6. 11. & xint. 7. 9. 39 

Total." . . ITj 

Séjour en Egypte , 140 ans ; Exod. XII. 40. 
Judith , v. 9. Pajleurs à Gijjen. 

Jacob Ifraél i Geflen en Egypte, (Gtn. 
xxv ti. 28) 17 

Joteph Pfontomphanec , âgé de 36 ans . règne 
à Geflen 34, 

Total. . . 71 

Les defeendans de Jofeph. 

Hicfos ou rois pafteurs, félon Manethon dan* 
Jofeph . ( A,-v/of?'t t. 3 ). uu ^. 

Ephaim ou Salatis. ... 19 

Beria ou Bcon 44 

Rapha ou Apachnas. ... 36 .. 7 

Refeph ou Apophis. . . . 61 

Thaïe ou Janiaj 30 . . 1 

ThaanouAflis 49 . . 2 

Total. . . 239 . . m 

Hafcos ou captifs pajlenrs. 

Laadan . 40 

Ammiud 40 

Elifami jufqu'i la 8o« année 
de Moyfc , quand il fortit d'E- 
gypte 19 . . l 

Total. . . 99 . . t 
C 2Jj ans. 

Voyex Gtn. xr. £ jq ^ 

C 99 * 

- ' ■ - 

Total 643 ans pour les quatre 
parties du quatrième âge. 

Cinquième âge , 774 ans. 

Depuis l'an 80 de Moyfe jufqu'à fa mort ou â 

Jofuc 40 

Jofué. ........... 47 

A rtftocratie des vieillards , puis anarchie. 

I. Idolâtrie iS 

I. Servitude , (Jug. ttt. 8. 10). . . t 
Othoniel, (Jug. tu. 11) 40 

II. Idolâtrie Se anarchie 30 

II. Servitude. (Jug. m. 14.) fousEglon 
Moabite 18 

Aod . ( Jug. in. 30 ) 80 

III. Servitude, (Jug. tr. 3.) fous Jabin 
Cananéen ** 

Debora tk Barac. (Jng- r - i 1 ^ • • ■** 
A. du M. av. N. S. \ Ere antique par les 
441 8. 1 382. \ marbres de Parc*. 
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IV. Servitude, (Jug. ru t.) fous ks ,„,. 
Madianires, Amalécitcs, Ifmaélites. . . 7 

Gcdéon Jcrobaal , Jug. vi.%, 11 , 21, 

2C, il, & rru. 18) 40 

Abimclech Tiran , {Jug. tx. xi). . . 3 

Thola , {Jug. x. 2 . 23 

Badan, (/. Rois xn. 2, & Clem. Alex. 

F- *?8> 14 

Boleas, (Cl. Alex. p. 538 )- ... 25 
Jair, {Jug. x. 3 ) 22 

V. Servitude , ( Jug. x. 8 ). fous les 
.Ammonites. iS 

Jephthé, (Jug. xi t. 7) 6 

Abefan , ( Jug. xrr. 9 ) 7 

Ebrom, (Clem. Alex. p. 324 )/ . . 40 

Ahialon , (Jug. xn. 11) 10 

Abiion, (Jug. xn. 14) 8 

VI. Servitude (Jug. xnt. 1.) fous les 
Philiftins 40 

Samfon, (Jug. xr. 20, & xrr. îi). . 20 

Anarchie fous les pontifes, (S. Théophile 
d'Antioche, iiv. tir, p. 134. Jule l'Afri- 
cain, dans Synctlle , p. 174 O 176; tradi- 
tion kJiraique, dans Ledren, p. 69 ou 84, 
l'an du monde 4721 , tan cvmt N. S. 1 27J. 
Les Argonautes 40 

Samera, Semeï, Semegar, Simmichar, 
Saminé, S. Théoph. d'.Ant. t. irr. p. 13. 1 

Anarchie, fousJofcph , pontife, Eléaia- 
ride, (Jofeph rtrr. 1. .Iule Africain, dans 
Synctllt, p. 1 74. Jule H ilarion , Ctd-tn ). . 30 

Heli I , fouverain pontife. Ithamaridc 
ett Juge , ( 1. Rois iv. 18. Ccdr. p. 49 ). . 4c 

L'an du monde 479t. Avant N. S. 1209. 
Sjc de Troyt. 

VIT. Servinide fouj les PhiUftins, Achi- 
toh étant fonvenin ponrife. .... 21 
Samuel, juge & prophète 40 

Total. . ~~ 774 

Sixième âge, fous les rois, $83 ans. 

Sous Saùï , ( A3, xrrr. 21 ). . . . 40 

David, (n Rjit , rrr. 4) 40 

Du commencement du rèene de Salo- 
mon , à la fondation du temple. ... 3 
■ De-li a la deftruÔion du temple, fui- 
vant le détail du régne de Juda. ... 330 

Captivité en BabvIoniej/cVf m. xxr. 11, 
& xxix. 10, & Daniel, jx. 2). . . . 70 

Total. . 583 

.Septième âge, 5 3 S ans, fuivant le Canon 
Mathématique. 

Depuis Cvrus a Babylone , jufqu'à Alexandre - 

k-Grand à Babvlone 206 

De-là jufqu'à Ttolomée, fils de Lagur. 27 
De-là à Augufte, 275 
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De- 11 à notre ère vulgaire, l'an de «„,. 
Rome7H 3^ 

Total. . 538 

(Sufrt. au Dict. Eucyc,). 

Les chronologies qui placent la naiflance de 
J. C. quatre mille ans après la création du monde, 
ne divifent cet intervalle qu'en fut âges. 

I. Age. De la création au déluge. . . 16/6* 

II. Age. Du déluge à la vocation d'A- 
braham 41^ 

III. Age. Depuis Abraham jufqu'à là 
fortie d'Egypte 4j<> 

IV. Age. Depuis la fortie d'Egypte juf- 
qu'à la fondation du temple. . ' . . . 48» 

V. Age. Depuis la fondation du temple 
jufqu'à Cyrus 4?0 - 

VL Age. Depuis Cynn jufqu'à J. C. ._j3a 

Total. . 400» 

D'autres htftoriens comptent de la création à 
la priie de Troye , 2830 ans j & à la fondation 
de Rome, 32305 de Carthage vaincue parScipion 
à J. C. , 100 ; de J. C. i Conlhnrin , 3 1 2 } 8e tu 
rétabliflement de l'empire d'Occident, 808. 

Age. Celui qui adoptoit, devoir avoir à Rome 
dix-huit ans plus que celui qui étoit adopté. 

L'âge néceflaire pour fe marier , étoit cnex le* 
Romains de quatorze ans pour les garçons , Se de 
douze pour les filles. Celles-ci pouvoient cepen- 
dant être epoufecs Ce conduites dans la maifon 
d'un mari avant cet âge, mais elles n'acquéroient 
qu'à douie ans les privilèges fle les honneurs des 
mères de famille. 

Il falloit avoir vtngt-fept ans pour pofféder les 
deux édilités. Les favans ont beaucoup varié fur 
cette date qui les partage > mais le fentiroent que 
nous embrasons paroît le plus vraifemblable. 

L'âge confulaire étoit de ouarante -trois an*. 
De grands fervices rendus à l'état ont cependant 
fait décerner le confolat à Corvinus, igé ée vingt- 
trois ans s à Scipton Emiien, âgé de trente-fii, 
& au grand Pompée, âgé de trente- fix. On fait 
encore que C. Marius le jeune, Ce Augufte, fe 
firent décerner cet honneur par violence avant 
l'âge de vingt ans. 

t La loi ferxdia glautU avoir fixé à trente ans 
Y âge auquel 6n pouvoir occuper des charges de 
judicature, & à foixante celui au -demis duquel 
on étoit déclaré incapable de les follicirer. Augufte 
rappela ce terme de trente ans , que d'autres loix 
avoient reculé i trente-cinq. 

L'âge requis pour porter les armes hors de fon 
pays, étoit à Athènes de vingt ans, cV de trente 
a Lacédémone. Quarante ans accomplis difpen- 
foient un athénien de porter les armes , hors un 
péril éminenr. Les Romains étoient fournis à la 
conferiprion militaire dès Y âge de dî-fept ans j ^ 
quarante-cinq ils en ctoknt exempts. 
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La préture n'étoit accordée qu'à des citoyens 
tgés de quarante ans , félon les écrivains qui 
prennent pour bafe de ce calcul le confulat } car 
cette dignité étoit pofTédée deux ans après la pré- 
ture. Mais on voit que M. Brunis étoit préteur 
avec Caflîus deux ans avant fa mort, c'eft-à-dire , 
i Yàgt de trente-cinq ans ; & Dion ( m. p. 477-) 
fixe cet âge à trente ans. 11 paroit donc plus iage 
de s'en rapporter au témoignage précis de cet 
hiftorien. 

Pour être quefteur ou tribun du peuple , il falloit 
être âgé de vingt-fcpt ans ; car on ne pouvoit 
exercer aucune charge dans Rome qu'après avoir 
fait dix campagnes, & l'on n'étoit inicrit fur 1 état 
militaire qu'à dix-fept ans. 

Quant à l'dge tamis pour être sénateur ou 
VlGiNTi-viR, on le trouvera à ces articles. 

AGELAROL*. Sur la mofaïque du temple de la 
Fortune i Palc(lrine,on.voit unquadrupede avec 
cette infeription , Agiter ou. Des Ethiopiens vont 
l'attaquer ; les uns portent des boucliers , les 
autres des flèches. C'eft le feul endroit où 
on life ce nom. Ce quadrupède a beaucoup de 
refiemb.lance avec le finge d'Angole. 

AGÉLASTE , pierre célèbre dans l'Aaique , 
qui étoit placée auprès du puits nommé L-illi- 
thon , 8c fur laquelle fe repofa Cérès , fatiguée 
de chercher fa fille, C'eft 11 , félon Paufanias 
(Attic) , où ont commencé les fêtes éleulîncs. 
Agilafif veut dire trifit , ou pierre de trifteflë. 

AGELAUS, fils d'Hercule & d'C»mphale. C'eft 
de lui que l'on fait defeendre Créfus. 

AGEMA. On appeloit de ce nom , chez les Ma- 
cédoniens, une troupe d'élite , qu'Aman ( m , p. 
156.) nomme la troupt royale , parce qu'elle envi- 
Tonnoit ordinairement le roi dans les combats. Ce 
lurent fans doute les premiers eflàis de la phalange 
macédonienne , oui devint l'émule de la légion des 
Romains. Tite - Lrve compare en effet VAgema à 
cette même légion ( xlii. ji. ) : DtleSa deindcii 
viriius , & roiore ttatis ex •mni ctrtatorum numéro 
duo eront agemata ; hanc ipfi Ugionem vacant. 
UAgtma étoit fouvent compofé de cavaliers ; il 
étoit formé de mille maîtres dans l'armée d'An 
ttechus ( /<v. J7 , 40 ). Dans celle de Peucefte 8c 
d'Antigène, leur nombre n'cxeèdoitpas trois cens} 
le dans celle d'Eumèoe , il n'étoit que de cent- 

AGENOR, père de Cadmus , étoit fils de 
Veptunc ÔV de Lydie. Le dieu eut de cette Lybie 
deux fils , Bélus 8c Agénor. Agénor , qui régna 
«n Phénicie , époufa Thélépafla , dont il eut trois 
tU , Cadmus , Phcenix 8c Glix , 8c une fille , 
nommée Europe. Jupiter ayant enlevé celle - ci , 
Agénor envoya les trois fils la chercher, avec dc- 
fenfe de reparaître à fa cour fans y ramener (leur 
fgeur. Aucun des trois ne l'ayant trouvée, ils s'exi- 
lèrent , 8e s'établirent en dùTérens pays. Voyt\ 
Cadmus, Europe. 

' AGENOR1A t iceffe que les Romains inT»- 
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3 notent pour tvoîr du courage. Cétoit auflî la. 
éefle de l'induftrie , d'où elle étoit appelée Stn- 
nua. On lui oppofoit V icuna , ou la déeiTe de la 

Ç^ r ? fl ?-.. pr * Vacuna, Mu&cea. Son nométoil 
dérivé d'àyi'up t firenus. 

AGENTES in reins imperatornm. On donnoit 
ce nom, fous les empereurs romains , à des offi- 
ciers dont les fondions repondoient en partie à 
celles des infpcHcurs des poficj , & en partie à celles 
des couriers de cabinet. 

Ils portoient les lettres. 8c faifoientles meflages 
des empereurs. On voit dans k Code Théodofico 
(decurjupuilico), que \ciagenies veilloient fur Ici 
chemins de l'empire , i ce que tout fe paflT.it dans 
le bon ordre, Ils examinoient les brevets que Ici 
empereurs accordoienr à différentes perfonnes , 
our leur Eure donner des voitures aux dépens du 
fc. Ils écoutoient les plaintes de ceux qui les por- 
toient , 8c en faifoient exécuter le contenu par les 
fermiers des revenus publics. De même aufli ils 
lifoient ces brevets avec attention; ils examinoient 
s'ils n'étoient pas contrefaits , fi l'on n'exigeoitpaa 
au-delà de leur teneur. 

Leur fonction la plus agréable aux empereurs, 
oitt , d'examiner dans les provinces s'il fe formoit 
quelque confpiration,s'il y avoir quelque fédition, 
8c d'en avertir le prince. Ils fuccédèrent, dans cette 
jnfpe&ion , aux Frumentaru , que Dioctétien 
fupprima , à caufe des calomnies qu'ils fabriquoient 
contre les citoyens des provinces reculées. ( Auret. 
ViB. de Ctfar. c. jp. n. 44. ) 

Les empereurs les chargeaient quelquefois de 
licentier des armées , ou de les faire changer de 
pofition. Ces comraiilïons expofoient fouvent 
leur vie , quand ils étoient envoyés à des foldats 
révoltés i c'eft pourquoi on les récompenfoir par 
les premières charges A'agtntts , principes agentet 
in reius. Ces places étoiént très-confidérées , 8c 
elles conduifoient aux premières dignités de l'em- 
pire. 

AGERONIA. V. Angerone. 

AGESILAUS, furnom dePluton,qui veut dire, 
celui qui entraîne tous les mortels dans fin empire : 
wmfà rt myli' rit Amtf. 

AGESSUS , dans la Thrace. 
On a des médailles impériales grecques de 
cette ville , félon le P. Hardouin. 

AGETOR1ES, fête dont il eft fait mention 
dans Héfychius , qui ne dit rien de la divinité tn 
l'honneur de laquelle on l'avoit inflituée. Cétoit 
vraifemblablement en l'honneur d'Apollon , 8c 
peut-être étoit-ce la même fête que célébraient le* 
Lacédémoniens , fous le nom de KmfnU j puifque 
Héfychius affure que cette dernière portoit auûî 
le nom d'A'ytr*/** Athénée ( Deinopfophift. A4.) 
8c Euftathe ( ad Jliad. cr. ) nous apprennent que 
cette fête fut ainfi nommée , parce qu'on imitoit 
en ce jour la manière de vivre des foldats : 
mmuii iymynt. On pourrait croire encore que 
Vénus éteit honorée dans cette fête î car les 

grammairien» 
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gTîmmjîriens difent que le prêtre de cette divinité 
portoit dans ïillc de Chypre le nom d'-tfiiTJf. 

A rrEAOi , Ploient les meflagers , ou tous ceux 
qui apportaient quelques nouvelles. E'UyyiA.» 
étaient , dans les tragédies , les acteurs chngés 
des récits , ou d'apprendre aux autres perfonnajes 
les faits qui fe pifioient derrière la fcène. Efchy le 
fut le premier oui trouva cet ingénieux moyen 
dmllruirc les fpe&iteurs fans enfanglantcr la 
feenc. 

AGGER, xifut. Les Grecs 8c les Romains ont 
donne ces noms à une efpèce de redoute ou^ara- 
pet , que les afiîégeans conllrui l'oient , pour s'ap- 
procher 8c pour battre les murs de la ville afliegée. 
Cette redoute fervoit à proroger les fappeurs , 8c 
^° rtcr lcs tours ^ b»' 1 * <l ue V™ "X" 0 " ▼«» la 

Les aiîîéçeins commençoient Y agger à une courte 
dilhnce de la ville , & l'augmentant fucceflive- 
ment , ils s'enapprochoient au point de combattre 
pied-a-pied avec les affichés qui défendoient les 
murailles. On conJtruifoit \agge r avec de la terre , 
des bois, des fafeines 8c des pierres- Les branches 
des arbres fervoient à lier ces differens matériaux, 
8c les troncs atfermiflbient les côtés. Lucain, m, 
J24 , décrit la conltruclion d'un agger. 

— Tune omnia loti 
Pr»eumbuntnemora , Ùfpoliantitr robort fîtv*. 
Ut , cum ttrra levis mediam virgultaque molem 
Sufpendant , firuela laterum comptage ligatam 
Arila humun , prtjfus ne ctdat turribus agger. 

Les troncs d'arbres qui formoient les côtés de 
" a gg er > étoient croifés les uns fur les autres , ce 
qui les faifoit rcflembler à dçs étoiles rayon- 
nantes. De là vient que Lueain , ibid.^e, 8c Silius 
lulicus xiii. 109, les appellent fiellatot axts. 
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Erigitur. 



— Stcllatis axibus agger 



Hic lattra intextus ftellatis axibus agger. 

Le front de Yagger , que l'on poufloit par les 
travaux de chaque jour jufqu'aux tbifes de la ville 
affiégée , & que l'on élevoflt à U hauteur de 
fes murailles , afin de combattre pied - à - pied , 
n'étoit point revêtu. Il amortuToit les coups que 
lui portoient les machines des ennemis. Le der- 
rière , ou la pirtie qui faifoit face aux afltéeeans, 
étoit forme en talus , pour faciliter la montée aux 
foldits 8c aux tours , auxquelles il fervoit de bafe. 

On donna, par li fuite > à Yagger Je nom d'ag- 
gefium , oui exprimoit très-bien la manière dont il 
était fabrioué. 

Les aflîégés avoient plufieurs minières de dé- 
truire ce redoutable parapet. Tantôt ils creufotent 
des mines au-defTeus, 8c le faifoient enfoncer dans 
la terre} tantôt ils y mettaient le leu avec des torr 
dies 8c des matières combufliblcs, qu'Us portoient 
Amiquiiit, Tome J, 
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dinslesforties, ou avec des traits enflammés, qu'ils 
lancoient de demis les murailles. Lucain a tait une 
belle description des ravages de la flamme 8c de 
1 incendie dun agger ( Tll , f0 |.) 

Tclum fiamma fuit , rapiensque incendia vtntus 
rerromanu ruit ctieri munimina curfu. 
Nec , quamvis viridi Iulletur robort . tentât 
ignit agit vires : teda fed raptui ai omni 
Confcauitur nigri fpatiofa volumina fumi .- 
Nec folùm fytvat , fedfaxa ingentia folvit . 
Et crudt putri fiuxerunt palvere cautes ; 
Procurait, major que jaiens apparaît ag\er. 

Quelquefois les aflîégés oppofoîent à Yagwer 
des afliegeans un femblablc agger , qu'il, conftrui- 
loient lur le haut de leurs remparts , avec des 
ialcines 8c des facs , ou corbeilles remplies de 
terre , que nous appelons gabions. Ceft ainfi que 
J« habitans de Ca*a fc défendirent contre 
Alexandre ( Curt. ,v , 6 , 11.) Alexander aggerem, 
quomrntum aititudinem tquaret , exftruxit. Oppi- 
da.i, . ad prifiinum murorum fafligium , novuat 
exjruxere msatimtntum. 

Agcer Tarquinii. On appeloit de ce nom un 
rempart que Tarquin le Superbe avoit fait élever i 
I orient de Rome , pour la défendre des incurfions 
des Latins 8c des autres peuples fes ennemis. Les 
rcltcs de cet ouvrage fe voietu encore un peu au- 

r u- !• mcs dc Diocl,?ti cn » jufqu'à l'arc de 
Uallien. Plm. m. r. Ctauditur urkt ab oriente ag- 
gere Tarquinii Superbi , inter prima opère mirabili 
aamque cum mûris tquavh , qaa muximt pattbat 
aditu plant , ettera mutila erant prx.e/fj mûris , 
aut abruptis montibus. Tarquin voyant que Rome 
«oit défendue par fes montagnes 8c fes murs de 
tous les côtés , excepté l'orient , fit élever un 
tCrr j'^r au niveau murailles voifincs , 8c bâtit 
au-deflus des murs 8c des tours très-élevées. Ce 
rempart étoit Ion* dc SVr pas, depuis la porte 
Colline jufqu'à celle des Éfquilies $ aujourd'hui, 
depuis la porte Pie jufqu'à celle de S. Laurent. 

Cet agger avoit été commencé parTulIiusj mais 
larqum le Superbe le conflruifit dc nouveau , 8c 
lui donna cet air de grandeur qu il imprinu à tous 
fcs ouvrages, 8c à la grande cloaque en particulier: 
Opère, dit Pline, inter prima mirabili. C'étoit du 
haut de ce rempart que l'on précipitait les crimi- 
nels. Juvenfat. y,. 288. ) 

Ptebcium in cireo pofitum , & i/t aggere fatum. 
Et Suétone ( in cal. c. 17 , *. j. ) ; Àlterum pueris 
iraaiait verbenatum , infu/atumque , qui voeam re- 
posent et per vicos agertnt , quoad prteipitaretur e* 
aggere. 

ACGLESTON , pierre facrée 011 idole de pierre j 
monument fin^uHer de la fuperflkion des anciens 
Bretons. Cette pierre énorme dl dans l ille , ou plutôt 
dans la prcfqu'ifle de Purbeck , en h province de 
Dorceftcrcn Angleterre , &: fur une élévation ou une 
cfpece de dune d'un fable rouge. Sa forme cft celle 
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d'un tune renverle ; fa circonférence elt, par le bat, 
île foixante pieJs , de quatre-vingt au milieu , & de 
quatre-vingt-dix à la plate-forme fupéricure. La 
plus grande largeur de Vaggtejlon clt en haut de 
trente-ftx pieds fur dix-huit, & en bas de dix-huit 
fur quatorze. Il y a trois cavités à la furfàce fupé- 
ricure. 

AG1DIES. On donnoit ce nom aux prêtres de 
Cybèle. 11 fignifioit des joueurs de gobelets , des 
fiifcurs de tours. V. Galles Se Archicallf.s. 

AGIT ARE currus , conduire des chars. De -là 
vint le nom fuivant agitator. 

AGIT AT OR. V. CocHfR. 

AGLAE , Aglaia ou Aglais, nom de la plus 
jeune des trois grâces , qui eperufa Vulcain. V 
Grâces. C «toit auffi le nom de la mère de Mc- 
lampus. V. Melampus- 

AG LAOPHEME, une des fyrènes. K.Syrènes. 

A CL ATI A, fruit inconnu , dont les Egyptiens 
faifoient la récolte dans le mois de février , & qui 
fervoit à délignerce mois dans l'écriture hiérogly- 
phique. 

AGLATON1CE. V. Agani*. 

AGLAUREok Agraule , étoit fîlkdcCécrops, 
roi Se fondateur d'Athènes. Elle avoit deux foeurs , 
Herfé Se Pandrofc. Minerve avoit caché Erich- 
thonius , après fa nailFince , dans une corbeille 
qu'elle donna à garder a ces trois princefles , avec 
defenfe d'ouvrir la corbeille, & de chercher à 
connoitre ce qu elle rentermoit. llcrfé & Pandrofe 
fuivirent exactement ics ordres de Minerve \ mais 
Aglawe ne put contenir fi curiofité , elle fe moqua 
du fcrupule (k fes foeurs , ouvrit la corbeille , 
Se trouva 1 enfant qui avoit les pieds en forme 
de frrpens. Minerve, pour fe venger de fon indif- 
irétion, alla trouver l'Envie, qui rendit Aglaurt 
jaloulc de Herfé, fa fotur, dont Mercure étoit 
amoureux. 

Un four qu'elle voulut empêcher ce dieu d'en- 
trer chez fa maîtreiTe , il la frappa de fon caducée 
& la changea en rocher. 

AgUurt fut cependant honorée après fa mort 
dans un temple à Salamine , où l'on ucrifioit tous 
les ans une victime humaine. On conduifoit cette 
infortunée victime dans le temple , & après lui 
avoir fait faire trois fois le tour de l'autel , le 
prêtre la perçoit avec une lance , Se la faifoit porter 
a l'inihnt fur un bûcher. Dephilus , roi de Chypre , 
abolit, du tems de Séleucus, cet horrible facri- 
fice, & le changea en celui d'un bœuf. V. Erick- 

TIIONIUS , HtRSÉ, PANDROSE. 

AGLAIS. Gigés, roi de Lydie, ( ou Créfus, , 
fuivant Paufanias) fier de fes richeffes Se de fa 
puifTance, ofa confulter 1 oracle d* Apollon pour 
apprendre s'il y avoit un mortel plus neurcux que 
lui. Le dieu répondit qu'il preféroit a la féli- 
cité rromneufe des rois , l'heureufe médiocrité 
dont jornlfoit Agf.iûs fous un toit indique. Ce 
fortuné morte! étoit lin ber :cr d'Arc.nhe : content 
du petit héritage que fes pères lui avojein laiàc 
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il le cultivoit de fes mains , Se y vivoit heu- 
reux. 

AGLIBOLIS , dieu des Palmyréniens , fous le 
nom duquel ils ado.-oient le foleil. Us le repréfen- 
toient fous la figure d'un jeune homme , vêtu 
dune tunique relevée par la ceinture, en forte 
qu'elle ne defeendoit que jufqu'au-de/Tus du genou. 
11 portoit une efpèce de manteau , & tenoit de la 
main gauche un petit bâton fait en forme de rou- 
leau. Hcio.iien dit que la fi: tire de ce dieu étoit 
une grofle pierre , ronde par en bis , & qui Ce 
termjnoit en pointe ; ce qui dclîgnoit le foleil , 
parce qu'il elt rond , & que le feu fe termine 
toujours en pointe. 11 eft encore repréfenté , félon 
quelques-uns , fous la forme d'un homme , ayant 
les clwveux frifés Se un croiffant fur l'épaule , des ' 
cothurnes aux pieds, Se un javelot en main ; mais 
on y reconnoit plutôt mtlaehhelus ou la lune. On 
dit que c clt du nom de ce dieu, que l'empereur 
Ehgabalc avoit pris le ften. V. Malachdklus. 

Entre les inonumens qu'Aurélien, après avoir 
vaincu Zénobie , fit tranfporter de Palmyre i 
Rome , on doit remarquer 1 autel dédie aux dieux 
tutélaires du lieu , Ag/iio/us tic Malachkilus , Se 
orné de deux infeription*, l'une en grec & l'autre 
en palmyrénicn. Le P. Auguftin Ciorgi a donné 
en 178a, une favante ditfcrtation fur ce fujet; il 
interprête ainfi en latin la première infeription . 
rapportée dans Grutcr, pag. 81 : Aglikoh , (J 
Malachbelo patriis d'tit eciam ( h oc) fignum eon- 
feUum ex argento de rediliius fuis pofu.it eum omr.i 
orna tu nobitis Palmyrtnus filiiu Antiothi ad fa/u- 
ttm fuam propriam ( Ù coxj vcisjur.ajieum vivtn- 
lis , cV filiorum fuorum in menfe fchevat anno 7 m. 
cV ru. Quant a la féconde infeription , rapportée 
au même endroit, voici 1 interprétation latine que 
le même P. Giorgi lui donne : Ara fiera Malach- 
kelo eauffa folvendi voci. Magi Antijlites eohor- 
tium Calbienfum , tf Patmyrenorum eelebrarunt 
labentijftme folemnia confecratianis. Mufée du capi- 
tole, tom. iv. 

ACMES. V. Armte. 

AGNOMEN. Les Romains erprimotenr par ce 
mot un des noms qu'ils portotent ; mais quel étoit 
ce nom?... Les fa vans font partagés à ce fujet. 
Le plus grand nombre a fixé le quatrième nom, 
fur- tout quand il renfermoit un éloge. L. Cornt- 
liut Seipion l'Afiatique. Lucius elt le prénom , 
Cornélius le nom , Seipion eft le furnora , & 
X'Afiitique eft , félon eux , X'Agnomen. 

\'.c fyflêmc eft renverfé par une multitude de 
paflages d'auteurs romains , qui appellent le qua- 
trième nom eognomen ou fumom , & non agio- 
men. Tite-Livc (/. xxm. f8.) dit que L. Cornélius 
Seipion qui combattit Antiochus, fur affimilé à 
fon ftère par le furnom (<ognomine ) d'Afiatique. 
Cicéron fe fert au(fi du mot eognomen pour expri- 
mer ce même furnom; {pro Mur. e.14, ) il cit 
de même appelé eognemen dam Vaièrc-Maximc 
(ai. j. 1). 



Digitized by Google 



A G N 

Non-feulement le quatrième nom des Romains 
eft appelé ijg/îomen, mais encore le cinquième, 
&t ic unième lui-même. ( Lh. tp'u. lv.J. P. Cor- 
ntl.o Scipiont Najî'.j , cm tognomtn ftrapio fuit, 
nb irridtnee Cur'taùo tribuno pltbis impojîtum.... 
Sextus Rurus , parlant de l'empereur Septime- 
Sévère, renvarfe cette explication du mot agno- 
mtn. Stvtrus nationt Aftr , actrrimus imptrator , 
Partit os ftrtnuiflimi vicit , Adidbtnicos dtltvit , 
Arabes obtrivit. Huit cognomina tx viûoriis attri- 
sta filtrant : nam Adiabtnicus , Partkicus & Ara- 
bicas cognonu'natiu tjl. 11 ne faut donc plus affe&er 
au quatrième nom le mot lignent* , ou l'on feroit 
obligé de le confondre avec le mot cognomtn. 
Mais Cicéron Ut Invtnt. Rhttor. n. 9.) s'oppofe 
forme!lcm;nt à cette confulîon : Nomtn cùm dki- 
mus , cognomtn quoqut cy agnomtn inttUigatur 
oporttt. 

Robortello a dit que V agnomtn ctoit absolu- 
ment la même chofe que le nom de famille (nomtn 
gtntilitium). Cette opinion eft contraire à la vérité , 
puifque Yiignomcn eft relatif aux agnats , & que 
ceux-ci font les defeendans maies du même père, 
diltinjués par les fumoms ou sgnomina. 

On a propofv une troisième explication, qui 
paroît la feule véritable. L'ignomtn étoit à-peu- 
prèî le même nom que le furnom, cvgnomtn. Mais 
ce dernier n'étoit nppclé agnomtn, qu'en parlant 
de l'adoption. Cétoit le nom que retenoit celui 
qui étoit adopté i car on fait que celui-ci quittoit 
'tous fes noms , excepté un feul , pour prendre 
ceux de fon perc par adoption. P. C vint tins Sci- 
pion ayant été adopté par Q. Ctcilius Mettllus , 
quitta fon prénom Publius , fon nom de fànùle 
Cornélius; il ne retint que le furnom Scifion , 
qu'il mit à la fuite des noms de fon père adoptif , 
Se il s'appela Q. Ci:ilï±s Mettllus Schion. Le 
furnom Scifion eft dans ce cas le véritable agno- 
mtn , parce quil eft queftiort d'adoption. L. Cal- 
pumiuj P'fon, adopté par M. Pupius , ne retint de 
même que fon ugr.omcn Pifon , Se s'appela M. Pu- 
pi us Pifon. 

Celui qui étoit adopté devenoit frère , ou plus 
exactement <tgnat des enfans de fon père par a. (op- 
tion ; ceft pourquoi fon furnom devenoit par 
analogie un -ignomin. Cet agnomtn fervoit par la 
fuite à diftinçuer les différentes branches de cette 
famille , dont les membres pjrtoicnt tous le meme 
nomtn ou nom de famille qu'ils avoient reçu du 
père commun. 

AGNUS castus , vittx agnus tajtus. Les Grecs 
donnoient à cet arbrifleau le nom d«>>« , qui 
fiïnifie chafte , parce que les athéniennes cou- 
choient fur fes feuilles pcnd.int les facrifiecs de 
Cérès. Elles croyoient que les propriétés attri- 
buées par les anciens m.' icci;u a Yag.tut caftu- , 
dévoient les préferver des illulîons qui auroie:it 
pu nuire à la pureté exigée pour les myftèrcs. 

Toutes les parties de Xagmu <jJ! jj exhalent une 
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odeur de cimphre, qui a fans doute donné l'idée 
de la propiicté qu'on lui attribuoit d'entretenir 
la chaltetc ; car les anciens regardoient le cam- 
phre comme pofledant éminemment cette pro- 
priété. 

AGOGÉ, une des fubdivifions de l'ancienne 
mélopée , qui donne les règles de la rrutche dtt 
chant par degrés, alternativement conjoints ou 
disjoints , foit en montant , foit en de le en - 
dant. 

Martianus Capella donne , après Ariftido Quîb- 
tilicn, au mot agogt , un autre fens que j'expoferai 
au mot Tirade. (J. J- Rou/tauJ. 

AGON. Les Romains prirent des Grecs le mot 
A'ymi , comme ils prirent de ce même peuple le 
goût Se la fureur pour les feux Se les combats du 
cirque , exprimés par agon. Diocletien voulut même 
imiter les Grecs dans leur fupputation des années , 
qui fc faifoit par les jeux olympiques. II établit 
Y agon capitolin , qui fc célébrait de même tous 
les quatre ans , &; par lequel il ordonna de compter 
les années , comme les Grecs comptoient par 
olympiades i mais cela ne dura pas. C'clt il iris ce 
dernier fens feulement qu'on pourrait ufer du 
mot Jgon , fi l'on vouloir écrire l'hiltoiie de Oio» 
clétien par agons , comme celle de fes prédécef- 
feurs cit écrire par lufttes. 

A g on. On appeloit quelquefois de ce nom 
l'emplacement fur les bords du Tybre , qui 
fut depuis le cirque de Flaminius ; Se ce nom 
lui venoit de ce qu'il fervoit aux courfes de 
chars. 

AGON A LES, fîtes inftîtuées par Numa en 
l'honneur de James j elles fc célébraient trois fois 
I année i le 9 janvier , le 1 1 mai & le 1 1 décembre. 
Ces fêtes furent ainfi nommées a caufe des com- 
bats qui les accompagnoient. Agon en grec lignifie 
combat. Ovide , dans les fartes, y donne une autre 
origine : il dit que le mot agon eft latin , pour 
agon-nt ou agam-nt , f trai-jt , parce que le facrifi- 
catcur, prêt a frapper la viâime, qui étoit un 
bélier , crioit aux alfiftans , agon , comme pour 
demander leur confentement. On appelle aufli ces 
fêtes agonits. 

AGONAUX, furnom des prêtres faliens. 11 7 
avoir douze faliens agonaux , appelés auffi pala- 
tins OU quirinaux. 

AGON1ENS, c'étoient les dieux qu'on invo- 
auoit lorfque l'on entreprenoit quelque chofe 
d important : du verbe ngo. 

AGONIOS, nom donné à Mercure, parce 
qu'il préfidoit aux jeux agonaux , dont on le 
croyoit inventeur. 

AGONISTARQUE. Cétoit un des officiers 
qui prélîdoient aux exercices des gymnaies. 11 
n'irrfpeâoit que les combats des athlètes. On le 
diftinguoit du gymmiîarque X: du xyftarque , qui 
I occupoient la première Se 1a féconde place dans 

M ij 
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les gymnafe. Le nom de Y agonifiarqat MUS a) été' 
conïérvé dans l'infcription fuivantc : 

Apollini. invicto 

SACRUM 

M. Aurelius. M. Awo 
Lib. Apollonius 

ACONISTARCH A. COU 

VtODIANUS. Mtnurialij. 

ACONISTIQUE. L'art athlétique ou «Ici 
athlètes : la feience des combats auxquels s'exer- 
çoient les athlètes. On l'appeloit encore gymiuf- 

L'isgcnifiiqiu de Pierre Dufaur eft un funplé- 
ment de la gymnaftique de Jérôme Mcrctirialis. 

AGONILS, furnom donné à Janus, dans les 
fêtes agonales que l'on célébroit en Ton honneur. 
C'etoh autli le nom d'un dieu particulier , qui 
ptéfidoit aux actions en général. 

AGONOTHETES , d*A V»'», tombai , Se 
qui ordonne. Ces magillrats préfidoient aux jeux 
publics cher les Grecs 5 ils veilloient à l'obfer- 
*ation des réglcmens, eiammoient les athlètes 
& les pièces de théâtre qui concouraient pour 
les prix. Oi\ n'en créa que deux dans l'origine ; 
mais à la quatrième olympiade , leur nombre fut 
porté à fept. Paufanias (Eliac. 1.) dit que trois 
d'enrr'eux préfidoient aux courfes de chevaux , 
trois au pentathle, & les autres aux divers exer- 
cices différent de ces premiers. C'étoient eux qui 
diliribuoicnt les prix aux vainqueurs; de-là vint 
qu'ils portèrent aufli le nom de traie ut*. 

Les jgonothitus étoient venis de pourpre pen- 
dant les jeux , comme nous l'apprend Lucien , dans 
ÏAnackarfis. Ils faifoient le tour du cirque dans 
un char de triomphe , Se tenant des feeptres d'ivoire 
f «montés d'un aigle. {Juvt/tal , fatyr. xi. : 

Similifquc trîumpfio. 
Prtda mbsttorum prttor fcdtt.... 

• Lorfcru'its palîoier.t devant les cochers ou con- 
ducteurs des chars , ceux-ci les faluoient en s'hv 
clirunt profondément & en abauTint leur fouet , 
comme les foldats faluoient avec la pique. On 
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très-rc<pcktueufcmenc , comme les autres cochers 
avec lefqucls il îlloit courir , devant les ag»no- 
th ttf. Car les Romi-ns, en adaptant les ieux des 
Crocs, idiruieut suffi les sgottoiktut , qu'ils appe- 
1 jii-.t é,fgutorts , curato^cs mur.tris , ou r.umt- 
rarii. 

Les devoirs de ces nrniftrats rtoient tracés 
avec autant t!c prJcilion eue ceux des areopjgflrcs 
rmc-mcT.es. !'s écrivaient d'abord fur un reejlrxe 
le fio?n 5^!e p.iys des athlètes qui fe préfenroient 
pour les jeux , &: l'ouverture de ceux-ci !e fahoit 
par la proclamation du contenu de ce regiirre, 
que fuioit un héraut. I es a-j.tnuthius exigeaient 
milice des athlètes qu'i's s'eusa-eafFeit p^r fer- 
ment * obfcxver trât-Kligicufciosat les Jou yisf. 
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«rites pour chaque efpcce de combat , Se i né 
rien faire directement ou indirectement contre 
l'ordre & la police établis dans les jeax. Ils fai- 
foient punir fur-le-champ les contrevenans par des 
huifliers ou licteurs armes de verges , Se nommés 
mafiigopkores. Enfin , pour régler les rangs de 
ceux qui dévoient difputer le prix dans chaque 
efpèce de combat, ils les faifoient tirer au fort, 
& ils jugeoient les conteftations qui pouvoienc 
s'élever entr'eux. Leur autorité n'étoit pas fubor- 
donnée même à celle des amphyetions. En effet , 
quoique ceux-ci nflent l'office de juges aux jeux 
pythiens, on appeloit de leur décifion à Yagono- 
thetc ou intendant des jeux , Se de celui-ci à l'em- 
pereur. 

Placés au bout ou à l'un des côtés dit Rade , les 
agonotkttts terminoient les jeux en distribuant les 
couronnes aux vainqueurs. Leurs places étaient 
marquées par des javelots élevés devant eux, pour 
marquer leur autorité. 

AGORiEUS » fumom que les Lacédémoniens 
donnoient à Mercure , comme pour dire Mercure 
du marché , forenfij , parce qu'il avoit une II a rue 
dans le marché (A'y»p«) de Lacédémonc. Cette 
ftatue porcoit entre fes bras Racchus enfant. Il y en 
avoit une autre , fous le même nom , â Pharès 
en Acluïe. Paufanias dit qu'elle rendoit des 
oracles , qu'elle étoit de marbre, de médiocre 
grandeur, de figure quarrée , Se debout, fans 
piédellal. 

Agor /Eus, c'était le nom d'urtmagHltat fubal- 
terne dans les villes d'Afie. Ces officiers et oient 
chargés de rendre la juflice anx artifans Se an 
peuple. Les Romains les appeloient dtfcnfort» 
civtutis. V. ce mot. 

AGORAH . monnoic ancienne de l'Egypte Se 
de l'Aiie. y. Glrah. 

A GO R AN O. MF. S. C'étoient a Athènes de» 
mariftrats ou officiers, établis pour maintenir le 
bon ordre &: la police dans les marchés. < a'- /v ; , 
marché, Se ù^'" , diji-ibi.tr ) , pour mettre le 
prix à toutes les denrées , excepte le bled, pour 
juger des conteftations qui s'élevoient entre le 
vendeur & 1 acheteur , & enfin pour examiner les 
poids Se mefures. 

Il v avoir dix agoranomei à Athènes , cinq dans 
la ville Se cinq pour le Pirée. Petit croit qu'it y en 
avoit quinze . dont cinq poar le pirée , qui croie 
-le riers de la ville entière d'Atncnes Se de feï 
fauxbourgs. On 1rs a quelquefois appelés Atyt *,. 
Ceuxoui venaient vendre des denrées au marché , 
leur payaient un droit qu'ils pvrcevoierit en nature , 
comme il p.iroit par la ctutricme fcène du premier 
acte des Acarniensd'Ariftophanes, où Iî:caropo!is 
demande à un béotien 1 anguille qu'il porte , 
Comme le tribut du marché, ■•/'fi' ri>*t. 

On reconnoit à ces fonction*, celle* q-.i 'exer- 
cèrent depuis à Rome les édiles; -n.rs ceux-ci 
avoient de plus rint";)eirion des ba:;mcns ou 
U voiïlie, qui éunt tefervée à Athcaci AUX 
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tftynomei. Les Romains ont cependant connu le» 
egorjnomes Se leurs fonctions, comme il paioic 
pat ces vers de Plaute dans les Captifs .- 

Euge pel ediàionet tÀilitias hic hibet quidtm 
Mirumque uao e/i . ni hune fturt Jîii JEtoli 
Agoranomum. 

AGRAFE. V. Fibule. 

AGRA1 , nom d'un des titans, fuivant San- 
choniaton. Il lignifie thampltre. 

AGRAIRE. Confulte& la Jurifprudence pour 
connoitre les lois agraires des Romains. 

AGRANIES , ACRIANItS ou ACRIONIIS , 

fetes initituées a Argas en l'honneur d'une fille 
de Proétus. Plutarque décrit ainfi cette fête : les 
femmes y cherchent Bacchus (a'miwik, ftroet). 
Se ne le trouvant point, elles ceflent leur pour- 
fuite , difant qu'il s'elt retiré auprès des mules. Elles 
foupent enfemble, &: après le repas elJes fe pro- 

Fofent des énigmes- Ces modères lignifioient que 
érudition Se les mu fes doivent accompagner la 
bonne chère. Se que û l'ivreife y prend place , fa 
fureur eft cachée par les mufes qui la retiennent 
chez elles , c'eft-à-dire, qui en repriment l'excès, 
terte tête fe célébroit la nuit, Se on s'y cou- 
ronnoit de lierre. 

C'étoit probablement la même que l'on célé- 
broit à Thcbes en l'honneur des morts, fous le 

nom d' igrionies. 

Il y avoit i Orchomène «ne particularité remar- 
quable dans la célébration des agrionies ; c'clt 
que les femmes d'une famille devenue odieufe par 
quelqu'ac'tion barbare, étoient exclues de cette 
iere , Se dévoient s'éloigner des lieux où les autres 
femmes avoient réfolu d'aller. Celles-ci mar- 
choient, ayant à leur tête le prêtre de Bacchus 
qui portoit une epee nue , avec laquelle il pouvoit 
tuer une de ces Etolées, Ait*:»!, (on leur dennoit 
ce nom ; s'il la rencontroit fur fon paflage. Du 
tems de Plutarque, il y en eut une de tuée , Se 
les Orchoméiucns n'y trouvèrent point à redire. 
Mais les Romains , qui ctoient maîtres de la Grèce , 
ne voulurent point fournir de fuperltition bar- 
bare , &: condamnèrent la ville d Orchomène à 
une forte amende. 

Les filles de Mynias , tranfporrées de la fureur 
des bacchantes , mafTacrèrent H'ppafus , fils de 
Leucippc , Se le fervirenr fur leur table. Leur 
famille fut exclue pout toujours des jgri^nies. 

AGRARIL'M. On donnoit ce nom au navire 
qui portoit les empereurs pecs , & fur lequel 
les grands otriciers de l'empire peuvoient monter 
feuls avec eux. 

ACRAULE. V. Aclaure. 

A( RALLIES, fêtes ainfi nommées, parce 
qu'elles-dcvoient leur inllitutinn aux Agiaules , 
peuples de 1' Utique , de la cribti ClcCcht âJes , qui 
avoient pris leur nom d'Agraule ou /p.laire. Cette 
fete fe célébroit en l'honneur do .Mh.eue. 

Les C)pii9t;:s tc-îibjcJest, auiH ccue tàc Jaus 
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le mois aphrodifius, en immolant des victimes 
humaines. 

AGREIS , fumom d'Arilî.'e. 

AGRICULTURE. Les i.gypticns faifbient hon- 
neur de fon invention à Oliris , &: le prétendu 
fe-uet qu'ils placent dans fa main , ctoit une 
charrue /impie, y. Fouet. Les Grecs en rc- 
connoilïbicnt pour l'inventeur Ccrès, ou plutôt 
Triptolèmc, fon fils. Les premiers habitans de 
l'Italie placèrent au rang des dieux Saturne 2c 
Janus, en reconnoiflance de cette invention, dont 
ils leur faifoient honneur. 

L'agriculture a lait les délices des plus grands 
hommes chez les peuples anciens. Cyrus le jeune 
avoit planté la plupart des arbres de fes jardins. 
Se ne dédaignoit pas de les cultiver lui-même. 
A la vue des jardins de ce jeune prir.ee , Lifandre 
de Lacédémone, un des chefs de la république, 
s'écrioit avec admiration : O prir.ee , que tous les 
homme t vous doivent eftinter heureux , d'avoir fm 
joindre ttinfi la vertu à tant de grandeur cV de di^.ùti-! 
Lifandre dit la vertu, comme û l'on eût penfé 
dans ers tems qu'un monarque agriculteur ne pou- 
voit manquer d'être un homme vertueux i Se il cR 
Air au moins qu'il doit avoir le goiit des choies 
utiles & des occupations innocentes. Hiéron de 
Syracufe j Attalus, Fhilopator de Fergarr.e, Arché- 
laus de Macédoine , Se un grand nombre d'autre* 
princes, font loués par Pline Se par Xénophon . 
qui rte louoient pas fans connoi.Tance , & qui 
n étoient pas leurs fujets, de l'amour qu'ils ont 
eu pour les champs & pour les travaux de la cam- 
pagne. 

I-a culture des champs fut le premier objet <ïu 
légiflateur des Romains ; & pour en donner à fes 
fujets la haute idée qu'il en avoit !ui-"u mc , la 
fonction des premiers prêtres qu'il inftitua , fut 
d'offrir aux dieux les prémices de la terre, *Y de 
leur demander des récoltes abondantes, ( es prêtres 
étoient au nombre de douze; ils étoient appelés 
arvalet , de *r\u , champs , terres labourables. 
Un d'entr'eux étant mort , Romulus lui-même 
prit fa place ; & dans la fuite , on n'accorda cette 
dignité qu'à ceux qui pouvoient prouver une naif- 
fance illuftre. 

Dans ces premiers tems , chacun faifoir valoir fon 
héritage , & en tiroit fa fublîttance ; car dés le «ms 
de Romulus, les terres étcieritdivifées en portions 
égales entre tous les citoyens fans dillindti ;i. Ces 
portions étoient exemptes d'impôt. L'état avoit île 
grands domaines , appelés j'jfrct , 8: de lY:e:>»lje 
de huit cens ju«;ères .qu'il r.fTermoit à des publi. 
cains , Icfqucls les fous-alf^rmotef.t a d'autre* par 
ticuliers, pour les faire valoir au prof.t de !a ré- 
publique : Scripturarius -îger pu&lLus J.ptlLïjtut, 
m q< o ut ptiorj pzfcaruur , icrtu* âi triiuhur , 
quid pnhliza-.us fcriltndo ionficis rjtiontm cum i*:f- 
tort ( Pomp. Feitus. ) 

» Eaum iturii in tttitilis ceit.'"i!s ptt^sa «"x.":.'-'.*-* 
çrnuia , ex quitus populos i tait us r.,u tt , .x' cià 
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ftoc folam vtdîgal filtrat. ( Fiin. Hb. tXVm » cap. 
III.) Quas ttg<-os non colebant propttrjylves , eut 
id genut , ubi ptcut pojii pifti , 6' potfdtja.it ; ab 
ufu fuo faltut nominarune. ( V'arro, de I-ing. Lac. 
lib. iv. ) Les portions des citoyens n'étoient pomt 
fujettes à des redevances pour des fei|neurs patei- 
culiors , eu on n'en coimoilHiit point -, chacun 
étoit fei?neur fur fon domaine. Les pontifes ne 
recevovnt point les dîmes des récoltes. Le peuple 
olî'roi: feulement aux tlieux les prémices des fruits 
de fon champ j mais cette rétribution étoit di&ce 
par la rcli îion & le zèle de chaque paiticulicr. On 
ne mauquoit jamais a s'acruitter de ce devoir difté 
par l'amour leul libre de la religion : At ne dt- 
g-j/labant quidem noxas fnigcs , aut vir.^ , antequl-m 
Saurions primitias libafent. ( Plin. lib. XVUI , 
cap. n. ) 

» Romulus fixa i a portion de chaque citoven à deux 
juçères , c eil-à-uire, à un peu plus d'un de nos 
arpens, o>: i! ne tut permis a peifonne d'en poffé- 
der davantage : Hi-ia tune jugera populo romano fuit 
tram , nuttt juc majorent modum atuibuit ( Romu- 
lus) , qua fervot paulô antè pri.uiris Seronij c*n- 
Itnpto , hujus fpatii viridariis fifinas juvar habere 
majores . g.atimjne fi non ali^ucrn & eutù.^s 
( ibid. ) 

.- Cette petite quantité de terrein , dent les 
efclaves , peu de tems avant le rèjne de Néron . 
fc fe roient â peine contentas pour taire des viviers 
& des reten ons iLns leurs vergers , fufhToit akrs 

Eour un Romain , parce rtue fon héritage étoit 
,inc fie exempt de toute itnpofïtion de queloue 
nature qu'el'e fut. De plus , il faut obferver <iue 
les deux ju;cres ét<ie:it einpluvcs uniquement à 
!» culture 'lu bled Se à h nourriture de quelques 
befuaux. si la terre rendoit huit pour un , il futfi- 
f ( -t d'en meuve .feulement les deux cinquièmes 
c i bled , le refic detr.cuvoit en pâture , ou en 
produet'oï.s potagères ; mais alors on ne cultivoit 

?oi;it de viar.es, ou on en culcivoit peu. Ce ne 
ut que long-t^ois aprJs qu'on commenta à planter 
ta vigne en Italie : Apitd Kmî.mm multo ferior 
vri.. :: cuivra tffe t*jit. iFlin. lib. XVIII, C. IV). 
Cette r-icte du vir\ fut caufeque Fomulus ordonna 
qu'on f.ro-t aux dieux des libations de lait, 8e 
non de vin ; ce fut aul)î pour cela que Numa 
délendit de rcia.mdre du vin fur le bùchir des 
morts. Cette li. tueur étoit interdite aux femmes. 
Papyrius, fur le point de livrer un combat aux 
Samoites, fit vœu d'oifria à Jupiter un peu de 
vin , s'il remportait la victoire, ( Plin. lia. xn t 
cap. ia tV i; ). 

» La centurie fut ainfi appelée , non de ce qu'elle 
fut d'abord compofée de cent jugères , comme 
! cnreiinc Varron ( de Ling. Lat. Hb. tv. ) : Cm- 
turia primo a centum jufitri.ius aida. Pojl duplicata 
retlnuie nomer. ; mais 'de ce qu'elle contenoit cent 
hétédîes ou hérédités ; & elle étoit le partage de 
cent citoyens .comme l'explique Scxtus Pompdus 
Fcduc : Ceamriiuiti ager in CC jugera deferiptus , 
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fiu'tf Ranwlta coûtait tivibiu duetna jugera tri. 
àuit. 

» L'hérédie.mefare déterre un peu plus grande 
que l'arpent de France , étoit la portion attribuée 
par tetc â chaque Romain , & on lui donna ce 
nom , parce qu'elle palloit , à titre d'héritage , 
aux entans } c'eft ce qu'on lit dans Varron ( de lit 
rttft. lib. i , cap. 4. ) .• Aniiquttsnojtcr ante vellum 
punicum ptndebat èina jugera , quod à Romulo pri- 
mhm divifa dicebatur viritim : qu* quod htrtdtm 
fequertntur kxrtdium apptlLtrunt. Puifque , félon 
ces auteurs, ce fut Romulus, fondateur de Rome, 
qui régla que la centutie de deux cens nacres 
feroit le partage de cent citoyens , & que, félon 
ces mêmes écrivains , la centurie fut doublée , en 
confervant Toujours le même nom , il faut qu'alors 
elle ait valu quatre cens jugèies , environ deux 
cens fciic de nos arpens; & par conféquent l'hé- 
rédie , ou partage de chaque citoyen , dut être de 
quatre jugeres, valant deux arpens & un fixieme 
environ. 

» N cft-ce pas à caufe de cette divifion que {Plin. 
la. xvi n , tap. }. ) , rers l'an de Rome zo6, c'eft- 
à-dire , cincuanre ans après l'expulfion des rois , 
Quintius Cincinnatus avoit pour héritage quatre 
jugères qu'il étoit occupé à labourer , lorsqu'un 
député du fénat vint lui déférer la dictature : 
Aranti quatuor fua jugera in y iticano , qat prata 
Quint ia appcllantur , Cituinnato \ iator attulit diàa- 
turam , ii quidtrr. ( ut tradil Korbanut ) rtudo pleno- 
que pulverit etiumnum ort : cui viator , vtla corpus 
inquit , ut proférant fenatût populiqae romani man- 
data. 

" L'hérédité fut encore augmentée , l'an $61 de 
Rome.Ia: fénataccorda, félon Titc-I :ve(/. r.n. jo) 
fept jugères de rerre aux citoyens qui voudraient 
aller s'établir à Veies , à trois lieues de Romej cV 
ces fept jugères firent attribués non-feulemer.î i 
chaque chef de famille , mais encore à chaque per- 
fonne libre qui fe trouveroitdanslamême mailoru 
II fut réglé que chaque père éleveroit fes enfans 
dans l'cfpérance d'être partagés de même; enforte 
qu'une famille compofec du mari, de la femme Se 
de deux enfans , devott avoir vingt - huit jugères 
pour fon partage : Adeàque ea yilioria Uta patribut 
fuit , ut pofltro die, refertntibut confulibus ftnatus- 
confu/tum fieret utagri V ti entant ftptena jugera divU 
derentur. Kecpatrilus famil'u tantùm , fed ut om- 
nium lièerorum in de -no capitum ratio habtretur , 
vctlttltquc in tant fpem libéras tyl'trt. 

„ ( Plin. lil. xvni , cap. ?. ) Marcus Curius , 
après fes triomphes , & les nombrenfes provinces 
qu'il avoit conouifes 8c ajoutées à l'cn.pirc romain, 
difoit qu'il re^ardoit comme dangereux pour la 
! république, un citoyen qui n'étoit pas content de 
: fe:>t jut-ères de terre. Cette quantité étoit, ajoute 
1 Pline, le partarc aflîgné au peuple après l'expulfion 
I des rois '.'Marci quidem Curii , poji triumphvt , im- 
menfumque ttrrarum adjeéfnm imperio nota cor. do 
i tjt , penticiofum intclligi civtm , cui ftpxtm ju^ira 
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nom tjftnt fuit. Hâc «utem mtnfura pleii pofi cxst- j 
tos rtgti ajfignau tft. Curius fut conful l'an 461 de | 
Borne 

» On ne tint pis rigoureufcvnent la main à l'exé- 
cution de ces reglemens, b£ ils ne furent pas feru- 
puleufemcnt obfervcs , puifque [bus le règne de 
Scrvius Tullius , il y avoit des particuliers qui 
pofiedoient jufqu'à deux ou trois mille livres de 
rente , ce qui, en n'ellimantlc revenu annuel d'un 
jugèrequ'à cinq livres, l'uppoferoittoujcursquatre 
ou fix cens jugères de terre. La djilincïion des 
tribus , faite par ce roi , duc porter un coup mor- 
tel aux anciennes conflitutions : aufli voyons-nous 
que les fortunes s'accnlrerit confidérablcmcnt , 
fur-tout dans la clallc des patriciens , ce oui occa- 
fionna dans la fuite des querelles & des fédi- 
rions entre les deux corps de l'eut. Licinus Stolon, 
tribun du peuple , effaya de mettre des bornes à 
l'avidité des patricien? ; il porta , l'an de Rome 
$70 , une lot par laquelle il étoit défendu de pof- 
feder au-delà de cinq cenr. jugères ( 250 arpens 1 ; 
mais il n'étoitpas lui-même plus défîntérefle que les 
autres > car , à la pourfuite de Al. Fopilius Lenas , il 
fut condamné à une amende de dix mille as ( 60:0 
liv. ) , parce que, contre l'cfprit de fa loi, il poffé- 
doit mille jugères de terre dont il avoit mis la 
moitié fous le nom de fon fils , qu'il avoit fait 
émanciper pour frauder La loi : Quippe etiam lege 
Stolonis Licinii inclufo modo D. jugefùm , 0 ipfo 
fid Itgc damnato , cum fubflituta filii perfonâ , am- 
pliùs pofpderet , luxuriantis jam reipublicé fuit ifta 
mtnfura ( Plin. lit. xrm, c. ; J. 

Il paraît , par un endroit de Varron , qu'un autre 
Licinius Stolon avoit fait porter la première loi qui 
atttibuoit fept jugères par tête ; mais on a de la 
peine à accorder les dates : Sed opinor , qui h*c 
commodiiis ofitndtrc poftnt , adfunt. Nam C. Lici- 
nium Solontm & Cn. Trtmtllium Scrofam , video 
venirt , unum cujus majores de modo agri legem 
tulerunt. Nam Stolonis illa lex au* veut plus D. 
jugera habtre civem romanum , V qui propter dili- 
gtntiam culturt Stolonum eonfirmavii tognomen , 
quèd nu/lus in ejus fundo reperiri poterat Stolo , 
quod efodiebat cire Ain arbores , i radicibus qut naf- 
(trentur e folo , quoi Stolones apptllabant. Ejufdem 
gtntis C. Licinius , iribunus plehis cum effet , pofi 
rtges exaSos ( Tan de Rome 610) , anr.it eccLxr. 
primas populum ad leges accipitndas in feptetn jugera 
fortnfia , c comitio eduxit. (Varro. de Re rufi. lib. 
t , cap. X ). 

» Dans toutes ces difrributions , ceux qui lurent 
plus anciennement partagés , le furent plus mal 5 
ils n'avoient que deux jugères. Ceux qui furent 
partages enfuite , le furent moins mal , ayant 
quatre jugères ; & ceux qui furent partages les 
derniers , le furent beaucoup mieux que les autres , 
ayant fept jugères par tête. Si toutes les terres 
des Romains croient occupées par des habitans, 
comme il y a apparence , la population dut être 
bien grande , quoique les terres de la république 



forTcnt ée peu dé-tnJue dam les eommence- 
mens. 1 our tr ju^er , prenons pour exemple la 
France. On y compte préfcr.rement vingt - deux 
millions d'habitans , & ce royaume contient deux 
cens millions de jugères : fi conc nous concevons 
un partage de toute cette étendue , à ra'fon de 
deux jugères par tète , nous trouverons qu'elle 
pourrait contenir cent millions d'habitans, parta- 
gés comme l'ccoient les Romains fous Rornulus. 
Si nous donnons quatre jugères par téte , elle ne 
contiendra plus que cinquante millions de chefs 
de famille , Br autant d cfclaves nu fetviteurs. Si 
nous donnons fept jucères pat tète, elle naura 
plus que i8, f7l,.',î8 cheis de famille , & -1 ,418, 
571 ferviteurs. Enfin , fi le partage de chaque 
père de famille ell de cinq cens jugères , le 
royaume n'en contiendra plus que quatre cents 
mille, & 90,600,1x0 ferviteurs. Cependant ces 
choies n'auraient pas lieu , parce c;ue le nombte 
des ferviteurs décroîtra dans une certaine propor- 
tion a\ec le déetoiflement du nombre des proprié- 
taires. D'ôil l'on doit conclure que la population 
dut croître chez les Romains , d.:ns la raifon que 
les terres de l'état fuient divifées entre un plus 
grand nombre de familles , fie qu'elle dut dé- 
croître au contrai-*: dans la proportion que le 
nombre de ces familles libres tut diminué par les 
trop vaftes poiîèfiu-ns de chacun. 

»> Telle lut la répartition des terres, preferrre 
par les loix entre les citov tus romains. Les terres 
étoient partagées en tiès - petites portions toutes 
égales i chacun avoit la tienne , & en titoit,par 
Ton travail , une honnête fubfillancc » enfortc que, 
fans le fecours des provinces étrangères , l'Italie 
trouvoit dans fon fem toutes les choies néceflaires 
a la nourriture de fe* habitans. Les vivres y noient 
à fi bas prix , que fous l'edilité de Manius .Mar- 
tin* , le modms de bled fe donnai: pour un as 
( 9 liv. 6 (. k fetierde Paiis). Le tribun Mhvimis 
Augurinus U fit vendre au même prix , un as !c 
modius. Sous l'édilité de Trebius, le bled ne v.iloit 
également qu'un as : Ergo Us moritus r.o* «. <.<> 
fufficicbanl fruges , nullà pr<. virelai um pcûentt Jta- 
liam , vcùm ttiam anr.ots vi.'itat incrcai^ilis trut. 
Manias Marùus , a*.;/is pitbn , primus fn.mcr.tum 
populo in mudios ajfiiiii donavit. Mi-.;.:iut Augu- 
rinus qui Sp. Hélium coargutrat , farris prttium in 
triais nunàinit ad e/fcm redegit itnduimus pichet 
tribunus , ttuÂ de caufà fiatua ci extra portant tiige- 
minam à populo fiipe coi tu ta fiatuta cji. Trebius in 
tdi/itatt ajfibus populo frumentum pnjlitit , quant 
ob cat:f:m 6' et jfatu* in tapitjlio £>' pula'.io aicuut 
funt. Ipfe fupremo die populi humais pur tut us efi 
in rogum. K trùm quo a.tr.o mat, r J, ùrr. civttta 
Romem tfi , majorent eà *Jt,t:e fait-m mef.m ffe 
quam artteedentibus artnis x , traduit. ■ l'iir* lia. 

» Otielle étoit donc la raufe d'une fï sranrfe 
abondance r C'elt qu'alors les champs étant cul- 
tives par les mains des généiaux ».cs aimées 
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romaines, la terre prenoit plaifîr à fe voir labourer 
par un foc couronné de lauriers , & par un vain- 
queur qui avoit été décoré des honneurs du triom- 

[»he. Soit que ces grands hommes apport-ilPcnt à 
a culture des femences les mêmes foins qu'ils 
prenoient pour gagner des batailles , foit qu ils 
difpofaflent les terres avec autant de précaution 
qu'ils rortirioient un camp , foit que les femences 
profitent davantage , lorfqu'ellcs font Alignées par 
des mains libres , parce qu'alors elles font traitées 
avec plus d'intétêt , d'applicatioa 3t d'exaftitudc : 
Qutrtam ergo tant* ubertaiis caufa erat Ipforum 
tune manibus imper atorum colcbanturag'i (ut Jase fi 
crtdtrt) gaudente ttrrà vomtre laureato cV trium- 
phali arato'e ; fixe Mi eâdem cura femir.a trafla- 
buttt , qui bella , eàdemque diligenliâ arva difponc- 
tant , quâ cafiris , fixe konefiis manibus 
provtniunt , quoniam CV curiolîus funt. ("Pli.t. tib. 
xvut , cap. j.Curius&c Fabricius , dont l'un avoit 
dompté les babins , 8c l'autre avoit chafl*é Pirrhus 
de i'Italie , ayant reçu chacun les fept jugercs qui 
fe diOribuoient par tête fur les terres conquifes , ne 
monttèrent pas moins d'habileté à les bien cultiver, 
qu'ils ivoient montré de courage à les acquérir 
par les armes : Itemque t". Fabricius & Curius 
Venturus , aller Pirrho ftnibus Italie pulfo , domitis 
«l:e> SMnii , accepta qut viritim âividcbsntur 
taptivi agri , feptem jugera , non minus indufi.ie 
coluerit , quant fart: ter armis qutfierat , f Colum. 
de lîe ru fi. lii. :, i.i prsfat.j Fabricius futconful 
l'an àî Rome 474. 

■> Ma : ntenant , dit Pline , ce font des mains 
privées de leur liberté, des efclaves ayant des fers 
aux pi .\U 5c des marques fléttiiTautes fur le dont , 
qui exercent toutes ces fondions { mais la terre , 
fcnfiblc aux honneuts qu'on lui rend comme à la 
mère nourrice de tout ce qui rcfpi'C , ne produit 
plus qu'à regret & avec une forte d'indignation °, 
tic nous fommes tous étonnés de voir que les tra- 
vaux des efclaves ne font point fructueux comme 
ceux de* généraux d'armées : At nur.c eadem Ma 
%inâi peacs , damna:* rnanus , inferipeique xultus 
exercent ; non tamtn fwdâ tellure , quâ porens ap* 
pcl'.atur , toliqu: dicitur & if-fa , honore Aine 
ajjumpto , ut r.itnc invita eà , cV indigné ferente cre- 
àirur id ficri. Sed nos miramur ergaftulorum non 
taacm emo'umer.ta elfe qu* fuerunt imperatorum 
(P/in. loi. cit.) La culture desterres par descftlaves 
eft tres-mauvaife , comme tout ce crui cil fait par 
des gens fans efpoir & fans intérêt : Coli rura 
ergiijlulii pelfi-num efi , ut quidquid agitur a dtfpe- 
rantiùut, 'PUn. lib. xrrrt , cap. 6 }. 

» Dans les premiers tems, les terres étolcnt cul- 
tivées avec un foin extrême che* les Romains. S'il 
fc renconrroir quelque laboureur négligent , il 
étoit noté & diffamé par un jugement des cenfeurs : 
Agrum ma/i colère , cenforiurr. probrum judicabatur, 
( ibid. lib. xvirt , cap. 1 \ 

y C'étott de leur application à \' agriculture , que 
J«t citoyen» romains tiroieut leur gloire & leur 1 
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niulrration. Les tribus de la campagne étoietit «a 
grande confidération, celles de la ville étoient mé- 
pnlcesi 8c il étoit honteux 8c déshonorant d'être 
relégué des tribus de la campagne dans celles de la 
ville : Jum difti/uiio konvfque civitatis ipfius aliuide 
non erat : ruflic* tribus laudatijpm* eorum qui rart 
haberent , urbant verb , i.t quas transferri igr.omini* 
effet , dejîdu probroque , frlir.. lib. xrui , cap. j ). 

» On rendoit la juftice aux laboureurs de lei 
croire vertueux & gens de bien j fcV le plus grand 
éloge qu'on pht faire d'un citoyen , c'étoit de dire 
qu'il étoit un bon laboureur : Ée virum bt> :u-n c'um 
laudabant , ita laudabant ; benum agricolam , 
bonumque colonum. Ampli/jfimi Uuaar: exiftirrabatur, 
qui ita laudabatur , ( Cato , de Rerufi. cup. I .) ». 

»> On regardoit les laboureurs comme le foutiea 
de l'état, également propres à faire fortir des terres 
qu'ils travailloicnt, la fublîftancc de la patrie , 8e 
à défendre ces mètres terres contre les ennemis 
du dehors. Le piorit qu'ils faifoient àlafueurde 
leur vifage , étoit regardé comme le feu! honnête, 
le fcul certain , 8c non précaire , le feul qui n'ex- 
citât point l'envie , parce qu'il étoit julleSc mérité; 
8c l'on étoit perfuadé que ceux qui font appliqués 
à ce genre de travail , font incapables de fe livrer 
aux vices qu'engendre l'oirïvcic : Ai ex agricolis , 
& viri forttjfimi , & milites flrcnuijpmi gignuntur , 
maxirntque pius qutflus fiabiiiflîmusque confequitur 
minimeque inviaiofus : minimique maie cogitantes - 
funt , qui in eo ftudio occupât i funt , ( ibid. ) «• 

» Telle fut le principe de la grandeur romaine , 
qui lui valut l'empire du monde prefque entier. 
L'agriculture fut pour les Romains une fource 
incpuifablc de richefles beaucoup plus folides , que 
les métaux que les Carihaginois tiroient des mines 
d'F.fpaçnc 8c des produits de leur commercé. 
Les terres affranchies de toute fervltude , 8c diftri- 
buées également entre tous les habitant, en fai- 
foient comme autant de petits fouverains , Se do- 
là cet amour pour la patrie, qui fe fignala entant • 
d'occafions i de là cette noble fierté qui caraâéri- 
foit le peuple romain , cette élévation de fenri- 
mens , cette intrépidité dans les plus grands 
dangers , cette fenflbilité il marquée pour les in- 
jures remues de la paît d'un peuple étranger, 8f 
cette géru'reufe reconnoiffante pour des fervices 
rendus. Tant oue les Romains confervèrent cet 
amour <lii travaille de la médiocrité , la république 
fut floriffanrc 1 mai* , des qu'elle commença à fe 
relâcher fur l'obfervance rigoureufe de fes pre~ 
miêtes inltitucions , l'abllinencc fit birntôt place à 
l'aviiité qui s'empara de tous les efprits i l'amour 
de la patrie fut remplacé par I cgoifme : chacun , 
en particulier , ne p:nfa plus qu'à s'enrichir, 8C à 
engloutir dms un fcul domaine les terres qui 
avoient fuffi pour procurer tous les befoins à un 
grand nombre de citovens.TiberiusCncchus avoit 
fait un règlement , par leouel il t-U'it défendu i 
ceux à qui on avoit difiribué des terres , de les 
vendre. Les patriciens firent lever cette défenfe 

pu 
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par un tribun , ce qui donnt moyen aux riches de 
les acheter des pauvres , Se même quelquefois de 
s'en emparer par violence. Enfin les grandes pof- 
feflions perdirent l'Italie & les provinces : Verum- 
que conjittntibtts latifundia prodidere Italiam 6* pro- 
vincial ; Se leschofes furent portées au point, que 
la moitié de l'Afrique fc trouva entre les mains de 
lut particuliers, que Néron fit mourir, après avoir 
ctonrîfquc leurs biens : Sex domini femifl'cm Afria 
pbjfidei>ant ,cùm inierficit tosNtro princeps , (Pliit.)» 
»> On eft étonné de la fortune énorme d'un Mar- 
ais Licinius Craflus , qui , au rapport de Plutarque , 
avoit pour plus de cinquante millions de bien en 
fonds de terre j de celle d'un Sy lia , plus riche encore 
que Craflus i de celle d'un NarcuTe & d'un Palias, 
tous deux affranchis de l'empereur Claude- Le 
dernier , félon Tacite , jouiifoit de trois militons 
de fes terres , fomme qui revient à 56,150,1x0 
livres , en fuppofant le denier d'alors de quatre- 
vingt- feize à la livre. Cette fomme , au denier 
vingt, auroit produit 1,812,500 liv. j Se fi l'on fup- 
pofe toutes les richcûcs de Pallas en fonds de 
terre , i raifon de dix livres pour le revenu d'un 
arpent, il poffédoit 281,150 arpens j de forte 
qu'y ayant en France cent millions d'arpens , trois 
cens cinquante-cinq Pallas ou quatre cens Craflus 
auroient poflede toutes les terres du royaume. 
Scion le intme Pluurque , dans la vie de Pompée , 
un affranchi de ce Romain , nommé Démérrius , 
jouifloit d'un fonds de trois cens talcns, qui re- 
viennent à dix-huit millions en principal ; il avoit 
donc neuf cens mille livres de revenu au denier 
vingt , ce qui fait le produit de quatre-vingt-dix 
mille arpens , à raifon de dix livres pour chacun ; 
ainfi ome cens onze Démétrius auroient occupe 
toute la France. M. Caton , fi l'on en croit Scnèque, 
jouiifoit de quatre millions de fefterces en prin- 
cipal , qui lui étoient venus de dirferens héritages} 
iî le denier romain étoit alors de foixante-dour.e 
à la livre , Caton avoit pour un million de bien , 
ce qui fait cinquante mille livresde rente au denier 
vingt j c'efl le revenu de cinq mille arpens , à 
raifon de dix livres l'arpent ; Se vingt mille Caton , 
fur ce pied , auroient poffedé toute la France. 
Selon Séncque encore, Lent ul us l'Augure avi»it 
quatre cens millions de fellerces de bien , qu'il 
tenoit des libéralités d'Auguile ; cette fomme 
revient à 85,714,186 livres , qui font 4,185,714 
livres de revenu ». Méirolcgie de Pau*!on. 

» On ne peut douter que \'jçncuftnrc ne fut 
en honneur chez, les Gaulois , lotv^-tems avant 
l'arrivée des Romains. Les Phocéens qui vinrent 
fonder Marfcille , apportèrent avec eux des plants 
de vijncs Se d'oliviers , qu'ils multiplièrent dans 
le pavs. Ils firent connoitre, félon quelques-uns, 
la culture de la viçne aux Gaulois , dans un tems 
où i! n'y avoit encore que de la vigne fauvage en 
Italie. M lis il eft certain que l'art de faire le vin 
avec le fruit de la vigne , étoit en ufage dans les 
Gaules long-tcms avant l'arrivée des Phocéens. 
Antiquités , Tvate I. 
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Au mariage d'Emenus , chef des Phocéens, avec 
Petta, fille de Nannus, roi des Salicns, peuple 
celte qui habitoit les côtes de Provence, certe 
princefle préfenta , {AtJten. lit. xm.) félon iufagt 
du pays, une coupe oit il y avait du vin (/de l'eau t 
à celui qu'elle vouloir fe choifir pour époux. » 
» On voit par-là l'erreur de ceux qui ne mettent 
tic fous l'empereur Probus les commcnccmcns 
e la culture de la vigne dans les Gaules. Cicéroti » 
dans l'oraifon pour Fonteius , parle du grand 
commerce de vin qui fe faifoit dai.s l'intérieur des 
Gaules. Les Gaulois croient même plus inllruits 
dans cette partie de V agriculture que les autres 
nations. On leur doit l'invention des tonneaux. 
Ils mettoient fermenter dans les vins des bois de 
fenteur, comme l'alocs, Sec. pour les rendre plus 
odoriférans , &' en avoir un plus grand débit. Dès 
le tems de Caton l'ancien , on tranfportoie dans 
l'Italie des plans de vigne des Gaules. L'efpèce 
appelée hiturka , parce qu elle avoit été portée 
du Berri en Italie, eft fort louée par les auUores 
rei rujîicd , parce que ce plant étoit robufte Se 
multiplioit beaucoup. Dans les tombeaux des 
anciens Gaulois trouvés en Bourgogne , on voit 
qu'ils avoient à la main des vales à boire. Le 
P. Montfaucon croit qu'on a voulu nous apprendre 
par ce fymbole que le piys étoit dcs-lors abon- 
dant en bon vin. »> 

» Si la culture de la vigne étoit en vigueur dans 
les Gaules avant l'arrivée des Romains , celle djs 
crains ne devoir pas y être négligée , puifque c'eft 
a cette dernière que les Gaules dévoient une 
population incroyable. Les Gaulois étoient origi- 
nairement fans bourgs, Se fans villes; leurs habi- 
tations étoient éparfes dans la campagne, fur lè 
fonds de rerre qu'ils cultivoïent. Ceux d'une même 
famille demeuroient au voifina^e les uns des autres , 
& s'étendoient à me lu re que les lignées deve- 
noîent nombreufês ; ce qui forma par Ta fuite trois 
ou quatre cens peuples différens les uns des autres, 
quoique réunis par les mœurs , les ufages , la 
même forme de gouvernement , &c Les auteurs 
font mention d'environ quatre cens peuples ref- 
ferrés Se comme émanes les uns fur les autres 
dans les Gaules. » 

» Une population auffi nombreufe ne peut être 
dûe qu'à X apiculture , puifque lesGaulois n'avoient 
pas les reilources du commerce extérieur , ni les 
manufactures, f.'étoient principalement les terres 
arrofées par la Saons qui étoient d'un plus grand 
rapport. Ager feqaj.'.'nus tot:.:s Guli'ia rptimut , 
dit Célar. Auffi les /Fducns <jui habitoient le bord 
occidental de la Saône, Se les Séquanois oui occu- 
poient le bord oriental , étoient les peuples les 
plus puilfans des Gaulois , & fe dilputoient la 
fouveraincté des G iules , long-tcms avant que les 
Romains euflent penfé à s'en rendre maître*. Ces 
derniers venoient même dans les Gaules pour y 
faire le commerce de grains , & Us avoient des 
comptoirs à Chàlons-fur-Saonc. » 
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»• Ce fut par YtirrUuiture , unique mobile de 
î'aifance, dit un auttur moderne, que Céfar, 
ce génie vafte & profond, trouva le moyen de 
faire fubfifter de nombreufes armées daus les 
Cailles, & qu'il vint à bout de les foumerrre. Ses 
premiers fucceflèurs Te plurent à embellir cette 
précieufe conquête par des travaux immenfes , 
K- elle devint la plus fertile & la plus belle pro- 
vince de l'empire. » 

» Les Romains croient particulièrement inté- 
reffts aux progrès de Yagriculturt dans les Gaules. 
L Italie, couverte des vaftes & fuperbes maifoni 
de plaifance des grands de Rome , remplie d'un 
peuple immenfe, ne jouifToir que d'une fubfiftance 

[irccaire -, elle fe vit forcée de tirer des provinces 
es denrées de première néceffité, fes champs ne 
fuffifant plus à nourrir fes habitans , amollis par 
Je luxe. Il fall ut recourir aux approviuoiir.enicns 
& à la reffource des greniers publics, que les ré- 
colres des Gaules fervoient à remplir. V. Gauies. 
Toutes les provinces payoient leurs contributions 
*n grains, & il paroît confiant que cette impofi- 
lion en nature étoit la dixième partie des récoltes. » 

» Le gouvernement fe chargeoit fcul du tranf- 
porr de ces grains, de leur verfement dans les 
lieux oii la diftribution en étoit néceflaire , te de 
la venre du furerflu au profit du fife , à qui ce 
commerce exclu/if étoit réfervé, & produifoit 
un énorme revenu. Le fife avoir dans toutes les 
provinces des greniers publics pour la conserva- 
tion des grains , & le préfet de l'annonc avoit 
l'œil fur tous les officiers chargés de la collecte 
des redevances en bled s il veilloit à la conduite 
de cette immenfe quantité de grains , tant par 
terre que par eau , & à leur décharge dans les 
greniers , dans les ports ou dans les villes j il 
avoit droit d'en reconnoitre la bonne ou la mau- 
vaife qualité , de commettre des gardiens fûrs & 
fidèles à leur confervation ; enfin, il préfidoit à la 
diftribution. » 

» Lorfque l'empire devint la proie des edaims 
des Barbares fortis du nord, la dépopulation des 
provinces , caufée par ces invitions deftruclivcs , 
fut auffi fatale à Yagriculturt qu'aux autres ans & 
aux feienecs. » ( Bteuilltt ). 
AGRJCENTE. V. Acragaj. 
AGRIONIES. V. Agranies. 

ACRIOPHAGE, («y,,*, firoce, fi*., h 
*>*ngt,) qui vit de bêtes féroces ou fauvaçes. On 
a donné ce nom à des psuplcs vrais ou fabuleux, 
qui ne fe nourrilïbient que de chair Az lions & 
de panthères. Solin , c. } , & Pline, liv. y, c. 30, 
mettent des Agriophagts dans l'Ethiopie , fie Ptolu- 
mée en place dans l'Inde , en-deça du Gange. On 
les appelle auffi Mofcopkagt*. 

AGRIPPA. Nom que l'on donnoit à Rome aux 
enfans qui venoient au monde dans une auituie 
autre que la naturelle , & particulièrement à ceux 
qui s'étoient préfenu's par les pieds. Ils étoieot 
ainii nommés, dit Plir.c, parce qu'ils ctoicm 
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venus au monde avec peine > égre pfrti. De favant 
critiques rejettent cette étymologie, parce qu'ils 
rencontrent ce nom chez d anciens auteurs grecs 1 
Us le dérivent d'iyfût, tkajftr, &r de >**>{, cheval. 
Agrippa, furnom des familles Loua, Vit* 

IAXIA. 

Acrippa I . roi de Judée. BAZ1AEOZ AmnUA. 
Ses médailles font : 
RRRR. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

Agrippa II, roi de Judée. »A. Ait. 
Ses médailles font : 
C en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

Agrippa, {Mareiu Vipfanius) gendre d'Augure. 

Maacps AcKirtA Lvcu FlllUi CQHSUL ii/. 

Ses médailles font; 
RRRR. en or. 
RRR. en argent. 

RRRR. en argent , reltituées par Trajan. 
C. en M. B. de coin romain. 
R. en M. B. , reftituées par Tke & Domitien. 
RR. en P. B. 

RRR. en GB. de la colonie de Gadts. 

Elle a au revers pour légende, Mvsict. G a, 
Pataos. Municipii Gaditani i'atrttim. Il y a 
d'autres médailles & Agrippa, toutes pareilles pour 
la tête & pour les types des revers , qui n'ont 
pour légende que Mcmcir. rAncus, fans le nom 
de la ville. 

RR. en M. & P. B. de colonies. 

RRR. en P. B. prec i fa tète s'y voit en face 
de celles de fes fils Caius & Lucius, au revers des 
têtes d'Augufte & de Livie. 

On conferve au capitole une tête de Marcus 
Agrippa : elle eft belle Se disme du fiècle même 
oû il vivait. 11 n'eft pas fût qu'une ftatue héroïque 
du palais C-rimani à Venife repretente cet homme 
célèbre, quoiqu'on l'aflure communément. 

Agrippa le jeune, fils A' Agrippa. 

A u x 1 r r a C m * a a. 

Ses médailles l'ont : 

O. en or & en argent. 

RRRR. en P. B. de la colonie de Connthe. 

On n'en connoît point d'autres. 

AGR1PPIAS, jadis Anthcdon, dans la Palef- 
tine. AninriFCN. 

Les médailles autonomes de cette ville font» 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

AGR1PPINA, djns la Germanie. 
Cette ville a fiit frapper des médailles impé- 
riales latines, félon \î P. Hardouin. 
AGRIPPINE la mère, femme de Ccnnauicus. 
A <: * 1 r r î x a M a ici r m A. 
Mater Cuii Ctf.fis Augujli % 
Ses médailles font ; 
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RR. ni w. 
RR. en argent. 

RRR. en médaillons grecs d'argent , au revers 
4e Callgula. 

R. plutôt que communes en G. B. 

RRR. du même module . reftituées par Titus. 

O- en M. & P. B. de coin romain. 

RRRR. en M. & P. B. de colonies. 

RR. en M. B. grec. 

RRR. en P. B. au revers de Caltgula. 

RR. du même module . frappées à Leptîs en 
Afrique. 

àgrippine la jeune, femme de Claude, 8c 
mère de Néron. 
Julia Aetirrtx a Aogusta. 
Ses médailles font: 
R. en or. 

RRRR. en or grec, au revers de Cotys, roi 
du Bofphore. 
R. en argent; quelques revers RR. 
RRR. en médaillons latins d'argent. 
On y voit Ta tête au revers de Néron. 
RRR. en médaillons grecs d'argent. 
RRRR. en G. B. larùi. 
O. en M. B. 

RR. en P. B. de colonies. 
i RRR. en G. B. grec. On y voit d'un côté la 
tête rourrclée i'Agrippint , cVau revers le colofle 
du foleil, vis-à-vis un temple, & pour légende , 

AIAFAXMON. 

RRR. en M. B. 
RR. en P. B. 

On voit à Rome trois (tatues qui portent le 
nom à' Agrippint ; la première & la plus belle eft 
dans le palais appelé la Farntftna y la féconde eft 
au Mufeum capitolin , & la troiûcme à la Villa- 
Albani. 

AGR1US , un des géans qui attaquèrent Jupi- 
ter : les Parques lui otèrent la vie. 

AGROSTIS, plante de la famille des gra- 
minées ; etpèce d'avoine. Les Egyptiens croyoïent 
qu'elle avoit fervi de nourriture aux premiers 
hommes. La ftatue d'un égyptien, publiée par le 
Comte de Caylus (Rte m , pl. 1, a. 4, c.) tient 
dans chacune de fes mains , qui font fermées, des 
corps peu faillans & qui lui étoient inconnus, 
fur-tout à les regarder de face. Mais en les confi- 
dérant d'un autre côté, comme on le peut voir 
s u numéro y , on diftingue un objet renemblant à 
des feuilles. Si on en étoit afluré , ce feroit la 
plante agroflù que les Egyptiens portoient dans 
leurs mains , en adorant les dieux , pour témoi- 
gner leur reconnoifTance , & pour conferver le 
touvenir de leur première nourriture. Alors cet 
égyptien feroit repréfemé allant au temple, 8e 
h figure aurait pour objet la repréfentation d'un 
devoir religieux dont aucun égyptien ne pouvoit 
fe difpenfer., 

AGRO TERE, fumom que l'on donna à Diane, 
parce qu'elle vivait toujours dans les champs. Les 
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Athénien! offraient tous les ans à Diane Agntirt 
un facrifice , dans lequel on immoloit cinq cens 
boucs. Xénophon rapporte l'inltitution de ce 
facrifice au vœu que firent les Athéniens , d'im- 
moler à cette dcefle autant de boucs qu'ils auraient 
tué de Perfes } mais ils en firent un tel carnage , 
qu'il fut impofliblc d'accomplir le vœu à la lettres 
ce qui les obligea de rendre un décret , pat lequel 
ils s'engageoient d'immoler tous les ans cinq cens- 
boucs en fo,n honneur. 

AGROTÈS , rameufe divinité des Phéniciens , 
qu'on portoit en proceflton le jour de fa fête dans 
une niche couverte, fur un chariot traîné pac 
differens animaux. 

Agrotès eft au(C le nom que Sanchonîaroa 
donne au fécond des titans , car il n'en compte 
que deux. Agroih lignifie laboureur. K. Agrai. 

AGRUPNIS, tete nocturne que célébraient 
les habirans d'Arbèle en Sicile, en l'honneur de 
Bacchus. On l'appeloit ainfi, parce que ceux qui 
la célébraient, iy/imti , veilloient pendant toute 
la nuit. 

A GUI l'an neuf. Ce mot vient d'une ancienne 
fupctiHtion des druides; les prêtres alloient au 
mois de décembre, qu'on appèioit le mois fâcré, 
cueillir le gui de chêne ; ce qui fe faifoit avec 
beaucoup de folemnité : les devins marchoient les 
premiers , entonnant des cantiques tic des hymnes 
en l'honneur de leur divinité ; enfuite venoit un 
héraut, le caducée en main , fuivi de trois druides 
qui marchoient de front, poi tant les chofes nécef- 
faires pour le facrifice. Enfin paroiflbit le prince 
des druides , accompagné de tout le peuple ; il 
montoit fur le chêne , 8c coupoit le gui avec une 
faucille d'or; les autres druides le recevoient avec 
refpeô ; Se au premier jour de l'an , on le diltri- 
buoit au peuple comme une chofe fainte , en 
criant :A Gui l'aniuuf, pour annoncer la nouvelle 
année. 

AGYEI. On donnoit ce nom à des pierre* 
coniques, confacrées aux dieux, que l'on plaçoic 
aux portes des maifons. Elles reffembloient a« 
fimulacre du foleil, que les Phémciens appeloienc 
ilagabalt. Suidas dit que les agyei étoient con- 
facrées à Apollon ou i Bacchus, & même à tous 
les deux enfemble. Ces deux dh ' 
aux rues, «y*ià, rue. 

AGYRINA ou Agyrjwm, 
NAION. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
R. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

AGYRTES , fumom de* Galles , prêtres ds 
Cybcle } il signifie joueurs de gobelets , qui font 
des tours de pifTe-paflé pour attraper de 1 argent. 
C'étoit le perfonnage que jouoient ces mifé- 
rables. 

On donna le même nom *gyru , d*A*yJfc«(j»j » 
ramaff€t t à certains athlètes , qui , peu utisiah» 
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dc< bo-j'^ucts , & tic 1 ! couronnes fleurs que leur ' 
jetownt les t'pecbteurs des jeux , parcouraient les ' 
rangs pour foUiciter qu^lqiiis pièces d'argent. 

'AriPTlKll' r*> t, & iy*>ri* t . étoit le 

coup de dés qui fervoit aux devins à déterminer 
celui des vers prophéticutes écrits fur des tablettes 
de cire , pir le moyen duquel ils dévoient annon- 
cer l'avenir. 

AHALA, furnom de la famille Skhvilia. 

AHKNOBARBUS, barbe rouffe, furnom de 
h famille Dovitij. Pendant la guerre que les 
Romains fotitrnrent contre lesTarquins, L. Do- 
I roitius revenant de la campagne à Rome (Suei. 

hier, ci.) rencontra deux jeunes gens qui lui 
ordonnèrent d'al'cr apprendre au fénat &: au peuple 
«ne viÛoire fur liquelle on avoit des doutes. Pour 
lui fournir une preuve de la vérité de fon récit, 
ils lui frottèrent les joues jufqu'à ce que fa barbe, 
«ui étoit noire, devint rou'lc. Sa famille & fes 
«lefcendans tinrent à grand honneur le furnom 
qui exprimoit ce prétendu prodige. 

AHORES. Les anciens donnoient ce nom aux 
enfjns qui étoient morts , Se n'étoient pas reçus 
dans les enfers , parce qu'Us n'avoient pas rempli 
le terme de leur vie. lis croyoient que ces ahores 
étaient avec les tiotkanatet ( ceux qui avaient eejfé 
de vivre par une mort violente) arrêtés à la porte 
des enfers , jufqu'à ce que le rems qu'ils auraient 
dû vivre fut entièrement écoulé. Les ahores pre- 
noient ce nom des ténèbres , iéfim, dans Icfquelles 
ils refloient plongés. 

AJANTIKS. V. Ajaxties. 

AJAX, fils d'Oilécj.roi des Locriens, étoit 
d'Opuntc. II équipa quarante vaifleaux pour le 
fiege de Troyc : entre tous les Grecs, il n'y en 
avoit point, dit Homère, qui fc fervît mieux de 
la lance , jufques-li qu'on lui donnoit trois mains. 
On vouloir exprimer par-là qu'il étoit fi agile, fie 
remuoit les mains avec tant de dextérité , qu'il 
paroifluit en avoir trois. C'étoir un prince brave 
Se intrépide , mais fier 8c brutal. La nuit de la 
prife de Trovc, ayant rencontré Caflandre dans le 
temple de Minerve , où elle avoit cru trouver 
un afyle , il lui fit violence ; injure qui révolta 
contre lui les hommes & les dieux. Ulvffe vouloit 
qu'on le lapidât , & véritablement on l'auroit fart , 
s'il n'avoit offert de fe purger par ferment. 

II dïfoit pour fa justification , ou'il avoh à la 
vérité arraché c.tte princelfe du fimulacre de la 
dtefle , & l'avoir enlevée du temple , mais il foute- 
noitqu'il ne l'avoir point violée , 9e qu'Agamemnon 
avoit fait répandre ce mauvais bruit, afin de pou- 
voir garder Caflandre , dont il s'étoit faifi , & que 
lui , Ajax , réclamoir comme premier occupant. 
Quoi qu'il en foit, Minerve, pour venger la pro- 
fanation de fon temple , obtint de Jupiter qu il lui 
Jatfiit , pour quelque tems , la difpofitbn de fes 
foudres, Se de Neptune qu'il lui prêtât fesora<-cs, 
La tempête fut hwib'e ; Vmerve lançoit la foudre 
à tous mornens , 5c clic mit le vaiflou d'Aja* en 
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pièces : toute fa flotte fut fubmerjée : cet homme 
inrr.'pide ne l'.ïû'.i pas « fc fauver fur les rochers 
Orecns , &c d'inlulter les dieux , didnt qu il 
s'étoit fauvé malgré eux , Se par fes propres 
forces. 

11 fallut, pour réduire cet impie , l'écrafer fous 
un rocher. Neptune , nui entendit fes blafphcT.es , 
prit fon redoutable trident, Se en frappa la roche 
fur laquelle Ajax étoit affis. La mo : iic de la roche 
demeura ferme fur fes fondement ; l'autre moitié 
fe détachant comme une montagne, tomba dans 
la mer, & le précipita avec elle dans fes ab) mes. 
Virgile donne cependant à Minerve toute la gloire 
de cette mort. Elle le perça , dit-il , d'un coup 
de foudre ; & lorfqu'il fut près d'expiier , clic 
l'enleva dm* un tourbillon , &: le fit tomber fur la 
pointe d'un rocher , où il rdh attaché. 

On dit ou i' avoit tellement apprivoifé un fer- 
pent long de quinte pieds , qu'il lê fuivoit comme 
un chien : il le faifoit man-er à fa table. 

Minrrve ne fur pas contente de la vengeance 
qu'elle avoit exercée fur Ajax, elle la continua 
pendant plufuurs fiècîes. feu de rems après la 
mort de ce héros , la perte ravagea fon royaume. 
L'or.clc confutté répondit que , pour appaifer ce 
fléau, il falloir, chaque année, envoyer pendant 
mille ans , deux filles locriennes , tirées au fort , 
pour fervir la déefle dans fon temple de Troyc i 
ce qui fut exécuté. Elles étoient obligées de fe 
déguifer, &: d'arriver au temple la nuit, 8c par 
des chemins détournés , pour éviter d être ren- 
contrées par les Troyens. Dès qu'ils favoient que 
ces malhéureuies victimes étoient en route , ils 
cherchaient à les furprendre , lesmaflacroient , 8c 
après les avoir brûlées , en jetoient les cendres à 
la mer : Se il falloir que les Locriens en fubilituafiVnt 
d'autres à la place de celles qu'on avoit ainfi fait 
périr. Celles qui échappaient , étoient occupées 
dans le temple aux mtnittères les plus vils Se le» 

Î>Ius pénibles : on leur rafoit la tête, on les habil- 
oit d'une méchante robe , cV elles avoient tou- 
jours les pieds nuds. Après un grand nombre 
d'années, les Locriens crurent que les tems fixés 
par l'oracle étoient accomplis, & cefietent d'en- 
voyer des filles. La famine qui les défola, leur 
fit reprendre cette coutume qui , au rapport de 
Plutarque , n'avoit pas ce (Te fort long-rems avant 
lui. V. Cassandre. 

Les Locriens avoient une fi haute opinion de fa 
valeur d'Ajax ,que, même après fa mort, ils laif- 
foient dans leur ordre de bataille une place vuide . 
comme fi ce prince devoit la remplir. Dans un 
combat qu'ils livrèrent aux Crotoniatcs , Autoléon , 
chef de ceux-ci , voyant dans l'armée ennemie un 
endroit dégarni , voulut l'attaquer parJù ; mais il 
fut blcffé par un fpeftre , fcV comme la plaie- ne sué- 
rifloit point, l'oracle dit que le feul remède étoit 
d' appaifer les mânes à'Ajdx. Autoléon alla pour cet 
eSst dans l'iflc; de I.eucé , où il vit l'ombre de ce 
héiw», l'appaua & fut aul£-t6t guéri. 
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Cet Ajax étoit repréfenté jeune i on le voit | 
gravtilant un rocher se bravant Minerve , lur une 
pacc antique >lu baron de Stol'ch. Winkelman 
croit le reconnoitre lur les médailles de Locrcs , 
l'a patrie, dans la perlbnne d'un héros nu, caf- 
qué , armé d'un bouclier & d'une épéc, dans 
j'actiu.ie de combattre. Les rr.onumens où cet 
Ajax eli représenté font infiniment rares, & les 
artiltes l'ont aulli négligé que les poètes anciens, , 
auxquels il n'a jamais l'ervi de l'ujet de tragédie. 

Ajax , connu fous le nom d'^/uxTélamonien, 
avoir pour père Télamon , fils d'/Eacus 8: d'En- 
dcis, & pour mère Pélibée , fille d'Alcathoùs, 
fils de Pélops & roi de Mcgare. Un feul auteur , 
Darès le Phrygien , a dit qu'Héfionc , fille de 
Laomédon , étoit mère A' Ajax ; mais tbus les 
autres auteurs lui donnent pour mère Pélibée, & 
donnent à Héfionc , Teueer pour fils. V. Peubee, 
Tu.amon. Après Achille, Ajax fut un des plus 
yailians capitaines qui allèrent au liège de Troye > 
il avoit dans le caractère beaucoup de reflcinblance 
avec Achille. Il étoit comme lui colère, impa- 
tient, invulnérable par-tout le corps, hors un en- 
droit. 

Hercule , ami de Télamon , le voyant affigé 
de n'avoir point d'entans , pria Jupiter de lui 
donner un gardon , dont la peau fût auflt dure 
que celle du lion de Némée , &: qui eût autant de 
courage que ce lion. Aufli-tot un aigle parut, & 
Hercule le prit pour un bon augure ; il promit à 
Télamon un fils tel qu il venoit de le demander, 
& ordonna qu'il fût nommé Ajax , du mot grec 
qui (îgnitic aigle. Après la naiîTance de l'entant, 
il le prit tout nu bc l'enveloppa de la peau du 
lion Je Némée, qui rendit Ajax invulnérable par- 
tout , excepté l'endroit qui le trouva fous le irou 
de cette peau , où Hercule portoit fon carquois ; 
on n'elt point d'accord fur le nom du membre 
qui ne put être rendu invulnérable. 

Une partie dominante de fon caractère étoit 
l'impiété. Quand il partit pourTroyc, fon père 
Jui recommanda de joindre toujours à la force 
de fon courage l'aiTiftance des dieux : Ajax ré- 
pondit que les lâches même étoient fouvent victo- 
rieux avec une telle afltftance s mais que pour lui 
il f'en pafleroit, & qu'il étoit afl'uré de vaincre 
fans elle. Minerve voulut un jour lui donner des 
avis; il répondit fièrement qu ellcdevoit les garder 
pour les autres grecs , fans fe mettre en peine de 
fon porte , dont il rendroit bon compte ; une 
autrefois cette déefle s'offrit à conduire le char 
A' Ajax dans la mêlée j il le refufa, & fit même 
effacer de fon bouclier la chouette qu'on y avoit 
peinte. 11 craignit que cette peinture ne fut prife 
pour un acte de fournirtion envers Minerve , & < 
pour une défimee de fes propres forces. Se prt- 

f tarant à combattre contre Heûor , il exiec que 
es autres prient Jupiter , mais tout bas, de peur 
que les Troyens ne l'entendent , ou même tout 
haut j car, ajouu-t-il, je ne crains pctConne. 
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Arrivé devant Troye , il occupa fong-tems la 
renommée du bruit de fes exploits. 11 combattit 
plulieurs fois contre HeÛor fans être vaincu ; il 
repoufTa les Troyens, foutenus par Jupiter même* 
qui vouloient mettre le feu à la flotte des Grecs. 
On raconte les caufes & les circonftances de fa 
mort de différentes manières. Selon les uns , il 
prétendit qu'on lui devoir adjuger le palladium 
enlevé de la citadelle de Troye, & que les chefs 
de l'armée l'ayant adjugé a LlyiTe , fon concur- 
rent , il menaça dans fa colère de tuer ceux qui 
lui avoient fait cette injuftice; mais que le lende- 
main on le trouva dans fa tente mort fi» percé de 
coups d'épée. L lyflc , foupçonné de cet homicide , 
prit la fuite promptement. ' U'autres difentquc I* 
nui: fépara les juges , avant qu'il y eût rien de 
decidé , & que cette même nuit Ajax fut trouvé 
mort. 

Selon quelques autres , dans fon combat avec 
Paris , qu'il tua , il reçut une bleluirc dont il 
mourut. Suivant une autre rradition , les Troyens, 
avertis par un oracle que le fer ne pouvoit dé- 
chirer ù peau , 6V que fi l'on vouloir le tuer , 
il falloir l'accabler de terre , le firent périr de cette 
fa- t on. Mais l'opinion la plus commune cil qu'il 
périt a l'occafion de fa querelle avec L lyflc , pour 
les arrnes A' Achille, auxquelles tes deux héros» 
afpiroient après fa I lueur» plaida fa caufe 

devant les chefs de l'armée , &: I éloquence d'L lyffe 
triompha. Ajax , furieux de cette préférence, fe 
jeta lur un troupeau qu'il nuflàcra , s'imaginant 
que c'etoient Agamcmnon , Ménélas & les autres 
chefs oui l'avoient condamné. 

Revenu à lui , & confus , moins de fes excès 
que de voir fa vengeance inanquée &■ tournée 
en ridicule, il fe donna la mort. C 'cil le fujet de 
la tragédie de Sophocle , qui a pour titre : Ajax 
porte-Jouet; parce que le poète repréfente Ajax 
un fouet à la main, ocenrvé à fnr|>er !t bélier 
qu'il avoit pris pour LIvlTc. Ovide ajoute, que 
de fon fing naquit une fleur nommée hracinthe, 
fur laquelle on croit voir les deux premières lettres 
de fon nom , A.l. 

_ Si l'on en croit quelques auteurs, Ajax ne de- 
vint furieux que par un excès d'amour-propre t, 
car on avoit pris toutes les melures poiTibfcs pour 
adjuger les armes d'Achille au mérite , qui , dans 
cette compilation , devoit être préféré. Apr.mem- 
non , enibarraflc d'un démflé oui pouvoir avr.jr 
des fuites fàchcufes, avoit r iir appeler au confeil 
les piifonniers troyens , pour leur demander lequel 
des deux , à' Ajax ou d't lyiTc , avoit fait le plus de 
mal aux ennemis , ils répondirent <iue c'étott 
le dernier, t e général envoya auiTi des efpions, 
pour apprendre ce eue les Trovens eux-mêmes 
penfoiîut de la valeur >'e ces deux capitaines, te. 
fur leur rapport, il adjugea les armes d'Achille à 
Uyfic. 

Ajax fut enterré , les uns difent près du pro- 
montoire de Sigée, d'autres fur le promontoire 
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Rhétée i et fût un des tombeaux qu'Alexandre 

voulut voir & honorer. Ainfi , lorfqu'Horace a 
dit (fat. m, Hv. i 1.\ que ce héros fut privé des 
honneurs funèbres, il a fait fans doute âllufion i 
cet endroit de U tragédie de Sophocle, où le 
poète feint qu'Agamcmnon ne vouloir point qu'on 
enterrât le corps d'Ajax y mais que cependant U 
avoir cédé aux înfUnces de Teucer. 

C'çft encore un problème pour les mytholo- 
gues , de favoir fi le corps d'Ajax fut brillé ; ceux 
qui font pour la négative, prétendent que Cal- 
clus déclara que la religion ne fouffroit pas que 
l'on brûlât ceux qui fc tuoieot eux-mêmes. 

Tous les Grecs lui rendirent les honneurs divins 
après fa mort i une des rribus d'Athènes prit fon 
no.n , Si les honneurs qu'ils décernèrent , tant à 
lui qu'à Eury faces, fon fils , fubfittoient encore du 
tems de Paufanias. On éleva à Ajax un temple à 
Salamine , Se toute la nation grecque l'invoqua 
quelque tems avant U bataille de Salamine , & 
lui confiera , comme une partie des prémices 
dellinées aux dieux , l'un des vaifleaux que l'on 
prit fur les Perfes dans cette mémorable journée. 

On a raconté quelques prodiges relatifs à fon 
tombeau : on a dit qu'Llyffe ayant fait naufrage 
fur le* côtes de Sicile, perdit entr'autres les armes 
d'Achille i Se qu'après le naufrage , la tempête 
les porta fur le tombeau d'Ajax. 

11 eut rour femme Tecmeûe, dont il eut pour 
fis Euryfacès. On lui donne encore un autre fils 
nommé Achantide , qu'il eut d'une concubine 
nommée Glauca. V. Achantide, Eurysacès, 
Glauca , Tecmesse. t 

Tous les auteurs qui ont parié de cet Ajax, lut 
donnent une taille gigantefque. Paufanias dit 
qu'un Myfien lui avolt raconté avoir vu prés de 
la mer le tombeau A' Ajax ; fie que, pour lui mar- 
quer la grandeur de la raille de ce héros, il l'a voit 
auTuré que la rotule de fes genoux étoit large 
comme les difques dont fe fervoient les athlètes 
aux jeux olympiques i or , on fait qu'ils étoient 
très-grands. Pniloftrate dit qa'Ajax avoir onze 
coudées , qui font dix-fept pieds de hauteur. Tout 
Ce qu'on peut conclure de ces exagérations , c'eft 
qu'Âjax étoit d'une grande raille. 

Ajjx cft toujours repréfenté fur 1rs monumens 
avec de la barbe & dans un âge mûr. On trouve , 
à la vérité, dans l'anthnlogie une ftarue à' Ajax 
jeune Se fans barbe ; mais le poète nous apprend 
•ufli qu'il étoit repréfenté avant fon départ pour 
la guerre de Troye. 

Le célèbre (icintre Timomachus voulant peindre 
Ajax furieux , n'avoir pas choili l'inftanr où il 
égorgeait les béliers , qu'il prenoit pour les chefs 
des Grecs ; mais celui où , revenu à luKmême , 
ayant l'affliûion dans le cœur Se le défefpoir 
dans l'ame , il réfléchuToit fur fon erreur ridicule. 
( Phitofl. liv. i , f . ai ). C'eft ainfi qu'il cft re- 
préfenté fur la table Iliaque du capitole & fur 
différentes pierre» gravée», {ftofik. p. jS^). On 
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trouve cependant une pâte de verre antfone i 

moulée fur un camée, qui offre le fujet de 1» 
tragédie de Sophocle : elle repréfenté Ajax qui 
tue un gros bélier. On y voit aulG deux berger» 



avec Ulyffe, à qui Pallas fait obferver la fureur 
de fon ennemi. 

Un beau fearabée étrufque du palais royal, offre 
Ajax enlevant du milieu des cotnbattans le corps 
d Achille. 

Ajax. Nom d'une danfe furieufe chei les 
Grecs : elle étoit ainfi nommée, parce qu'on imi- 
toit la fureur à! Ajax. Lucien en parle à la fin de 
fon Traité de la danfe. 

Ajax de paille ou Aiax-maniteqiun ; c'étoitle 
titre d'une comédie de V arron. Ce nom lui venoit 
d'un foldat ou à' Ajax, qui paroilfoit couché fur 
de la paille 8: malade. Les Romains failoient de 



femblablcs mannequins qu'ils expofoient i 
reaux , afin de les irriter. 

AJAXTIES , fêtes qu'on célébrait à Salamine 
en l'honneur d'Ajax , fils de Té'amon , & dans 
lelquelleson portait fur un cercueil un mannequin 
armé de toutes pièces. Héfychius parle de ces 
fêtes fous le nom dVwrua , ajantttt , à caufe 
de la tribu d'Athènes appelée Ajantit, qui ayant 
pris le nom d'Ajax , en célébrait les fêtes. 

AlCHEERA, un des fept dieux céleftes, que 
les Arabes .adoraient, félon M. d'Hcrbelot. 

AIDONEE, roi d'Epirc, vivoit du renu de 
Théfée , cinquante arts environ avant la guerre 
de Troye. Comme il faifoit beaucoup travaiT.er 
aux mines de fon pays , Se que , pour aller des 
autres contrées de la Grèce en Epire , il falloir 
palier un fleuve nommé l'Achéron, on a fouvent 
confondu ce prince avec Pluton. L'Epire , qui 
étoir un pays fort bas , par rapport au relie de 
la Grèce , a été prife pour l'enfer même. C'eft 
cet Aidonit qui, félon quelques auteuis, enleva 
Proferpine, parce qu'elle lui avoit été refufée 
par fa mère } Se comme ce prince étoit fouvent 
confondu avec Pluton , les poètes ont mis 1 en- 
lèvement de Proferpine fur le compte de ce dieu. 
Cette explication elt donnée par les mythologucs- 
biftoriens ; mab qu'elle eft vaine Se fnyole , fi on 
la compare aux explications de M. Dupuis! V ,Pro 
serti ne. 

AIGLE, oifeau confacré i Jupiter, depuis le 
jour qu'ayant confutté les augures dans 1 ifle de 
Naxe , avant d'entreprendre la guerre contre les 
Titans , il parut un aigle q«i lui fut d'un heureux 
préfage. La fable a dit auffi qu'un aigle eut foin 
de fournir à Jupiter du neûar pendant fon enfance j 
Se pour l'en recompenfer, le père des dieux plaç* 
cet oifeau parmi les affres. L'aigle fe voit ordi- 
nairement dans les images de Jupiter, tantôt aux 
pieds du dieu , tantôt tenant la foudre entre fes 
ferres. Il y a bien de l'apparence que certe fable 
eft fondée fur le vol àeVaigle, qui arme à s'élever 
dans les nuages les pins hauts, fie dan» la région 
du tonnerre 
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Les Egyptiens qui habitoient la Thébaïde, avoient 
Une grande vénération pour Y aigle. 11 entrait même 
dans récriture hiéroglyphique; mais alors il étoit 
dépouillé de Tes plumes. A jEliopolis, dans la 
même contrée, on prenoit pourfymbole une tète 
d'aigle blanc , avec le poitrail dégarni de plumes 
& d'ailes. On croit que c'étoit un emblème du 
Nil, que l'on appeloit quelquefois du nom à! aigle. 
L'aigle des Egyptiens fe diftinguoit toujours de 
celui de l'Empire Romain , parce qu'il étoit dé- 
garni de plumes 8c lavé d'une couleur d'eau. 

Les Grecs obfervoient attentivement le vol de 
\' aigle, quand ils prenoient les aufptces. Lorfque 
cet oifeau paroùloit gai, qu'il battoit fréquem- 
ment des ailes , qu'il jouort dans les airs & Qu'il 
voloit de la droite i la gauche , c'étoit un bon 
augure. Priam voulant aller attaquer la flotte des 
Grecs pour ravoir Ton fils Heâor , pria Jupiter de 
lui annoncer fa protection par l'apparition d'un 
aigle volant i fa droite. Le devin Anfrandre ayant 
vu un aigle voler de fon camp vers celui des enne- 
mis , prédit la viâoire 1 Alexandre. 

On tiroit aufti des préfages de la manière dont 
X aigle faififlbit fa proie. ( Odyf r. 160). Télé- 
maque cherchant fon pere & fe trouvant à Sparte , 
appercut un aigle qui voloit à fa droite , & qui 
portoit avec fon bec & fes ferres une oie domef- 
tique. Hélène conclut de cette apparition qu'Ulyfle 
retournerait dans fon palais, 8c en chaffcroit à 
l'improville les amans de Pénélope. Pénélope, de 
fon côté, tira le même préfage en voyant un aigle 
déchirer vingt oies qu'elle avoit engraiiTées. La vue 
d'un aigle enlevant un faon de biche , & tombé 
fur l'autel de Jupiter Panompharus, rendit le cou- 
rage aux Grecs rebutés , & leur fît remporter une 
grande vitloire fur les Troyens. 

Polydamas ayant apperçu un aigle volant â 

r:he , & porunt dans fon nid un ferpent qui 
échappa, prédit le mauvais fuccès de l'cn- 
treprife qu'avoit formée Hecior contre les vaifTeaux 
grecs. Amphinomus augura auffi mal des embûches 
que dreflbvnt à Téléma-rue les amans de Péné- 
lope , en voyant à fa gauche un aigle qui enlevait 
une colo'nbe. Deux aigles fe déchirant avec leurs 
becs &• leurs ferres & volant au de (Tus de ces 
mcTcs amms de Pénélipe, firent dire à Hali- 
terfes, qu'Clvlfc les cha îcroit bientôt. Un aigle 
enfin ayant amehé la pique d'un foldat de Denis- 
le-Tyran , & l'ayant précipitée dans la mer après 
l'avoir élevée fort haut, préfagea , félon Plutarque 
(in Dione) la ruine &. le défaftre de ce prince. 

Aigle. Les Romains adoptèrent pour enfeigne 
des légions, une aiçlt d'or ou d'argent pofée fur 
une pique , les ailes t ployées , &r tenant un foudre 
dans une de fes ferres, fetre aigle étoit petite ; 
car Florus (iv. il. 38.) parlant de la défaite 
de Varus , dit qu'un enfeienc de légion s'enfonça 
dans un marais , tenant Vaille cachée dans les 
plis de fon ceinturon : Signîfer aquilam intra tal- 
tkei fui Uniras gèrent in palttdt (ruent* dtlituit. 
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On voit des aigles fur les médriltes , les arcs de 
triomphe & les colonnes. La ligure de YaigU y 
eft quelquefois furroontée de h repréfentation 
d'un petit temple. 

Au-delfous de l'aigle on attachoit différer» orne- 
mens de méul, tels que les bulles des empe- 
reurs , des doua militaria , fcVc. très-lourds. Aulb 
falloit-it beaucoup de force pour être porte-en- 
feigne. Suétone ( c 10 , u. io ) , remarque avec 
étonnement qu'un enfeigne ayant été grièvement 
blelîé, Oclavien, qui fur depuis Augufte, fe faific 
de fon aigle , & la porta fort long-tems , quoi- 
qu il fut très jeune. Caracalla affeelant de vivre 
avec les foldars comme avec fes égaux, pouffoit 
cette vaine imitation jufqu'à fe charger de leur» 
pefantes aigles : AUquando etiam figna militaria , 
qu* è> pratonga font , & multis donariis ornata, ut 
Ma vix vatidijfimi geftenx milites ; ipfe humer i s 
impofîta ferebat. 

Les Romains rendoient un culte aux aigles , aux 
enfeignes militaires , 8c aux empereurs déifiés done 
elles portoient les médaillons , clypei. Us faifoient 
des libarions en leur honneur , les frott oient avec 
des parfums ; & les couronnoienr de fleurs. Marius, 
dans fon fécond confulat , répudia les différens 
animaux qui fervoient d'enfeismes aux légions pouc 
les attacher aux cohortes feules, Se affeda Y aigle 
aux premières. C'étoit auprès de cette aigle , nue fe 
plaçoit quelquefois le général. Catitlina combattic 
dans cette place avec fes amis & fes cliens. 

La pique fur laquelle on portoit YaigU, étoit 
terminée par un fer aigu , qui entrait dans la terre , 
& la tenoit debout dans le camp. On regardoit 
comme un mauvais préfage de ne pouvoir les arra- 
cher de terre lorfqu'il falloir combattre , ou de le* 
voir enveloppées de nuages , lorfque le relie du 
camp jouilfoir d'un ciel pur & ferein. Pour mé- 
nager les pointes des aigles, les porte enfeignes 
avoient des efpeces de gaines de méral en forme 
de coins , que l'on fixoit dans la terre . & qui recc- 
voient les pointes des aigles dans leurs cavités. 
On en voit plufieurs dans le cabinet de Sainte- 
Geneviève. Elles fervoient peut-être au même 
ufage pour les piquets des tentts. 

Aigle Cm oifeau étoit le fvmbole des Laeides t 
ilseï mertoient deux fur leurs médailles , lorfque 
la fouveraineté de l'Egvpte étoit partagée On la 
voit pofée fur un foudre , fur les médailles de 
l'Egypte , de l'Epire , de Larinum, des Marner - 
tins , de Myndus , d'Orra , de Panonnus , de Ca- 
riura , de Gravifc» & de Thcflalonique. 

L'aigle vole fur les médailles d'Apamée en 

F 1 hrv §. i . c .*. dc c ^ on !? cn Crèw » de L y nus & 

rfles Ckides. hlle eft pofée fur celles de Lacédé- 
rr.one , des Locricns d italie , de Lyttus , de Mar- 
feille , de Ptholémais , de Salapia , de Tvr , 
d'Abyde , d'Aphytis, de CnoiTe tir d'Eufebia. ' 

L'aigle eft pofée , 8: retourne la tcie fur les 
médailles des ttruttii ft d'itanus. 

Elle parait eployée & pofée fur celles de 
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Smimc , de Syncufc , de Thyatirc , de Tuder, de 
Vclia. Les médailles d'Iftriopolis , de Sinopc & 
d'OUiiopolis , otfrcnrlVg/* poféc fur un dauphin. 

Vaigie déchire un lièvre fur les médaille* d' Acra- 
gas , des Falifques ; & un animal inconnu fur 
celles de Chalcis & des Locricns d'Italie. 

Une iiiglc , avec le mot Consecratio, défigne 
ftjr les médailles l'apotheofe d'un empereur. La 
principale figure de la belle agathî confervee à la 
Sainte-Chapelle de Paris , ctt portée fur un aigle ; 
ce qui I'avoit fait prendre pour S. Jean , dans les 
terfis d ignorance. 

On trouve quelquefois des aigles pour marquer 
la confécration des piincciTcs , telle que Marciana ; 
mais cela eil très-rare , & elle eft ordinairement 
annoncée par le fymboledu paon. 

h'iilj/e fervoit d'enfeigne dans l'armée de Fré- 
déric l , comme autrefois dans les légions ro- 
maines. On la voit fur les monnoies de Henri VI 
te de Frédéric II. Romain Diogènes , empereur 
des Crées, avaiit été pris par les Turcs en 1071 , 
fut reconnu a la figure de l'aigle qu'il portoit ftrr 
fa poitrine. Adrlbcrt , marquis Se duc de Lorraine 
depuis l'an 970 jufqu'cn 1057 , auroit pris ce fym- 
bole Ion j-tems avant les empereurs d'Allemagne, 
fi l'on s'en rapportoità fon fecau , publié par D. Cal- 
met. L'j/.f/f éployée paroit fur l'écu du prince , fur 
la houfle é: fur le cou de fon cheval , & fur le con- 
tre fctl. Mais le caparaçon traînant dont le cheval 
eft couvert, & les caractères de l'infcription , n'in- 
diquent jti plus que le treizième ficelé, & rendent 
ce fteau plus que fufpcâ. 

Fcrri I , Duc de Lorraine depuis iior jufqu'eo 
1 iC7, eft monté fur un cheval fcllé fort Amplement 

fanscapuaçon.Lçs alérions ou petites aigle) ne 
fe font voir que fur fon bouclier. Mais dès l'an 
t 197 , l'aigle éployce fc voit dans le fcciu de Ma- 
thieu de Lorraine ; depuis évèquc de T oui. Celui 
de l'empereur Louis de Bavière montre cet oifeau 
dans fa forme naturelle aux deux côtés du trône. 
L'aigle éployce, avec ces mots .fgillum veriiatis, 
fervoit de contre-feel à Etienne , comte de Bour- 
gogne, dès le commencement du treizième ficelé. 

A quelle époque les empereurs d'Allemagne 
çnt-ils adopté l'aigle à deux têtes , que Lipfe a 
obfervée fur la colonne Antonine, & qui , dit-on , 
avoit été adoptée par Conttantin , pour exprimer 
la réunion des deux empires en fa perfonne ? 
Hcineccius prétend , ainfi que plufieurs autres écri- 
vains , que Sigifmond cil le premier dans le fecau 
duquel on la trouve. Cependant Ludewig , coit- 
ffiller du roi de Prtiffc , a décrit le contre-feel dune 
charte de l'empereur Vinceflas , datée de l'an 1 597, 
où l'on voit un: aigle éplovée à deux têtes. Le 
même auteur en trouve l'origine chez, les anciens 
marquis de Brandebourg. Gudenus a prouvé depuis 
par un autre contre-feel , que c'eil Charles IV qui 
a donné à fes fuccefleurs l'exemple de mettre cette 
figure fur leurs fecaux , fans doute pour lignifier 
\'W & l'autre empire. Les comtes de Sarwerdcn 
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aroieot dans leur écu l'aigle à deux têtes dès le 
treizième ficelé. On en a fait les armes de l'em- 
pire d'Allemagne fous le règne de Stgifinond au 
plus tard. 

AlCLE. {Pierre d' ). ^./Etite. 

AIGRETTE de cafque. V. Crête. 

Aigrette. Les romaines portoient fur le front 
une parure qui reflembloit beaucoup aux aigrettes 
modernes , qui font formées par un aflémblage de 
pierres précieufes. On voit dans le jardin du palais 
Farnèfe à Rome , une tête de Vénus fous les traits 
de Marciana , nièce de Trajan , qui porte une fem- 
blable aigrette au haut du front. La Villa-Pamfili 
renferme un bufte de la même princeiTe , dont le 
front eft décoré d'un ornement en forme de croif- 
fant. Ce bulle éclaircit un palfage du poète Stace , 
qui dit qu'Alcroéne , mère d'Hercule , avoit fes 
cheveux ornés de trois lunes : ( Thtb. I. 6. iSS.) 

— Tergemind crinem circumdata lunà. 
Ce vers fait fans doute allufion aux trois nuits que 
Jupiter pafla avec cette princeiTe , & à Hercule 
dont il devint père pendant cet cfpace de teins. 
Winkelman. Hur. ps l'Art. 

AlGUE-MARINE. Pierre - gemme d'une mé- 
diocre dureté & d'un bleu léger , pareil à celui de 
la mer , d'où lui eft venu fon nom françois. On 
pré fume , d'après les deferiptions très-dé tectueufes 
des anciens minéralogie* , qu'ils la comprenoient 
fous la dénomination génénle de Beril l-c Jif- 
cernement des anciens artilles brille fouvern dans 
le choix des pierres qu'ils ont gravées , mais fur- 
tout dans le Neptune & le beau Léandrc du palais 
Royal , qui font gravés fur des aigues-marLics. 

AIGUILLE à coudit. Aucun recueil d'antiquités 
n'offre des aiguilles à coudre antiques, quoique 
les auteurs grecs Se romains fa lient fouvent men- 
tion d'ouvrages & de broderies faits à l'aiguille. 
L'Aflyrie ÎSc la Babylonie en particulier étoient 
renommées pour ces broderies. (Plin. lib. jo ) Co- 
lores diver/as piélura intexeie Babylon maximï 
cetebravit. Si ces aiguilles étoient d acier comme 
les nôtres , la rouille les aura toutes détruites. 

Aiguille de cheveux ou de tè:e. Les Romain* 
les appeloient acus crinales &r acus difcdmlnalts , 
ou indifféremment fpicula. On doit les diftinguer 
foigneufement. 

Acus difcriminales , étoient de grandes aiguille* 
de métal ou d'ivoire , qui fervoient aux femmes à 
féparer leurs cheveux en deux parties furie devant 
de la tète. Cette coeffure les diftinguoit des filles, 
qui rclevoient Hc nouoient tous leurs cheveux fur 
le fommet de la tète , ou les attachoient fur le 
derriire avec une aigMlle , fans en laifier flotter fur 
les joues ni fur les oreilles. 

.•:.as cri ulcs , acus com uori* , étoient propre- 
ment les aiguilfcs de tl'e. Elles fervoient à retenir 
les cheveux qui étoient trèfles & nattés. C'cft ainfi 
que les trelTcist encore les Alfacienncsî Se les fem- 
mes des environs de Naplcs attachant encore leurs 
chevelures avec des aiguilles d'argent de fept à 
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liait pouce* de longueur. On voit dans la biblio- 
thèque de Sainte-Geneviève de Paris , un bufte de 
Temir.e antique , dm la chevelure de laquelle on 
d*:ito.jii: parraitement uns longue Se grolTe aiguille 
qui a une forte tète. Le père de Montfaucon a 
public uncicic coefféede même (for- m ,p. 4)1 
mats il appelle mal-.i-propos cette aiguille acus dif- 
«tmrn/is , p«iiqu._- cette dernière fervoît à féparer 
Se boucler les cheveux, t\- non à les attacher. 

Les aiguilles à fixer les cheveux croient d'or , 
«argent, do bronze, d'ivoire & même de rofciu. 

On en a trouve plus de cent d'ivoire ; mais 
limples &: fans aucun ornement , d.ns les fouilles 
ou a faites >l. Crignon en Champagne, dans les 
1 urnes d'une ville romaine, l e comte de Caylus 
( a«v. }.p. in.) en a publié deux de la même 
roïticrc , qut avoient été ttouvées dans une fouille 
fur le mont Pincio à Rame. On fait que l'ivoire 
«oit bien plus rare chei le» Romains qu'elle ne 
I eft devenue depuis les voyages d'Afrique. Cette 
rareté qui en faifoit le prix, elt annoncée par le 
travail d'une de ces deux aiguilles j elle eft ornée 
d une tète de femm? travaillée de bon goût, & 
dont la coeffure eft bien agencée. 

Dans le grand nombre des aiguilles d'argent 
qui fervoient à attacher les ttetfes des cheveux 
fur le derrière de la tète , on en trouve à Portict 
quatre Singulièrement grandes & bien travaillées { 
car cette parure étoit une de celles qui fixoient 
davantage l'attention des femmes. Les prêtres 
eunuque* de Cy nèle attachoier.t comme elles leurs 
cheveux avec une aiguille de téte. La plus grande, 
dont la longueur eft de huit pouces , au lieu d'être 
terminée par un bouton , porte à fon extrémité 
tin chapiteau corinthien , fur lequel on voit Vénus 
tenant fes cheveux des deux mains : auprès 
d'elle eft T Amour qui lui préfente un miroir rond. 
Les dames romaines avoient coutume de confa- 
ercr des miroirs aux ftatues des déefles le jour 
de leurs fêtes. Sur une autre de ces aiguilles , 
également terminée par un chapiteau corinthien , 
on voit l'Amour & Pfrché qui le tiennent em- 
braflVs. I ne troisième préfer.te à fon extrémité 
deux buftes. Sur la plus petite des aiguilles oui 
font dans le même cabiact , Vénus s'appuie fur 
un cippe qui porte un priape ; la dcciFc élève fa 
jambe iroite , & paraît vouloir prendre fon pied 
de la main gauche. 

On en trouve louvent de brome, S: le comte 
de Caylus en avoir r a Semblé plufieurs , qui avoient 
trois à quatre pouces de longueur. Ces aijJt/ t s 
de br«n'.c ont été Confondues quelquefois avec 
des clous, p?r des' antiquaires peu instruits. 

AIL. Cette pin te a été plus qu'aucune autre 
foumife dans les différentes co .trées aux caprices 
de la mo (e &• de l'opi-.ion. Les L : »vpMcns lui 
faifoient p»rta;er le culte qu'ils rendoier.t aux 
oignons. Pline , ( I. xix. 6. : Attium, ctpafue 
itter deos jure jw..\do kibet ,T : y,'ius. Chez les 
Grecs , an contraire , il étoit détendu d'eutter 
jLitijuitts , Tome J, 
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dans les temples de la mère des dieux , lorfqu'on 
avoit mangé de l'ail. (Atktn. x). L'ail dcpUifott 
à Rome aux gens délicats, à canfc de fon o " 
forte. Tout le monde connoit les vers d'Ho 
fur cette plante : 

Pareatis olim fi qui s impiâ 

Ser.ile guttur freger'u : 
Edat eicucis alliant nacentius. 

O dura mejfarum ilial 

C'ctoit peut-être la raifon pour laquelle on en 
faifoit manger pendant plufieurs jours à ceux oui 
vouloient (e puriiier de quelque crime. Perle fait 
allufion à cette pratique. ( Hat. y , 186. ) : 

Hinc grondes Ga/li , cV cum fifiio lufijt facerdos 
Incujfere deos injîantes corpoia , fi non 
Prtditlum ter marte cap ut gujlavetis allt. 



Les foldats , les matelots , & les moiflonneurs 
grecs & romains faifoient un grand ufaje de l'ait. 
Les Grecs croyoient qu'il allumoit le courage des 
guerriers. Ariltophanc {Erait. t. 3. if£>.) : 

Ut p tenus al lii s Jlrenni mugis pagnes. 

Ils en faifoient manger aux coqs mêmes qu'ils 
dreiToicnt pour les combats. Uaii étoit une nour- 
riture fi ordinaire aux foldats romains , qu'il étoit 
devenu un l'ymbole de la vie militaire. Allia ne 
eomedas , ne tnanç» pas de l'ait . difoit-on , à 
ceux qui aimant beaucoup leurs aifes & la tran- 
quillité, formoient le projet d'aller à l'armée. 
\ cfpalien répondit à un courtifan efféminé qui 
lui dciTundoit un gouvernement: J'aiinerois mieux 
que tu fentiffes 1**// que les parfums. 

Les matelots des deux 1: nions en faifoient ua 
auffi grand ufage que les foldats. Haute ( Paen. r. 
S- 

Tum auttm plenior 
Alfii, ulpic'.qut, quant Romani rémiges. 

Ariflophanc (Araeh. t. 4. 50. ) : 

Vi mihipereo, quem Odcmar,t:s fpoliant alliis. 

Le fcholiaftc obferve fur ce vers d'Jkriftophane, 
que les Th races aimoi^r.t beainou? l'ait', ptrve 
qu'ils habitoientun pa\ > froid. Lorfque les Athé- 
niens partoient pour quelqu'ex; maritime, 
ils faifoient, félon Suidas, u.ie arr.i e provision 
d'ail. On crovoic que In face de cette plante 
chaude corrit^eoit les effets -.!■! nviu. as air. 

C'étoit fans doute la mî-ire opinion <:ui faifoit 
prodiguer l'ait aux nv>i,Voji..euis 6: au>: piyfans. 
Virgile ( E.l.'g. 11. 0. ) : 

ThQylis Ù rapido f;*is mejfoii'ns ifia 
Aiiia , fe'pyl!am } iii Ui.,:s fi/,-jt k -i:£/x chutes. 

C„!i-n ( M.-t't. med. yn. x%.) appelle !'•'/, la 
thwiaquc des payfaos. I liiii C xix. ) dit que 
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l'ail fcrt de remède aux habitans de la campagne. 
On a été jufqu'à regarder l'ail comme un paillant 
contre -poifon , & à croire qu'on n'avoit rien à 
craindre des bêtes vénimeufes après en avoir 
mangé. /Emilius Macer le dit exprenement : 

Hsc idxb mifeert cibit nujforibus tfi mas , 
Ut fi forik fopor ftffbs deprtfferit artsis , 
Anguibus a nocuii tuti requit fetre pajjint. 

AILES. Les divinités égyptiennes , difent les 
tuteurs qui ent expliqué lés pierres gravées du 
palais royal , portent quelquefois des ailes reiTem- 
blantcs a celles des chérubins. Cette manière de 
les repréfenter étoit encore en ufage fous les 
empereurs romains; car l'Ilis avec de femblablcs 
ailes que l'on voyoit à Rome dans le dernier 
liècle, n'étoit prsd'un temsplus reculé. On trouve 
fur les médailles de Malte , deux figures placées 
J'une vis-à-vis de l'autre > avec des ailes fort 
longues aux hanches. Llles s'étendent en avant, 
comme pour couvrir la partie inférieure du corps. 
Le marquis MafTci , (Veron. iliufir. P. f, p. if<>.) 
oui a rapporté une de ces médailles , n'a rien dit 
de ces ailes fi remarquables. L'abbé Vénuti la 
donne aufll parmi fes médailles de Malte , mais 
fans ailes. Le tenu les avoit fans doute détruites 
fur la (îenne ; cir elles font très-évidentes fur de* 
médailles femblables du cabinet de Sainte-Gene- 
viève. 

Spon (Recft. d"Ant. dif. 18, p. "< fait 

ce qu'il doit faire de ces ailes , Se il les prend 
pour des cuiffes fans jambes, quoique les figures 
ayent des jambes très -prononcées. Gordon a 
trouvé dans les peintures d'une momie une fipurc 
abfolument pareille à cellesdes médailles de Malte : 
elle a de même deux ailes aux hanches, dont 
elle lève l'une pour mettre à l'ombre une divi- 
nité affife. L'autre aile qui eft bailfJe fe porte 
en avant. Spon a cru voir au(fi des pieds de bœuf 
à la figure de fa médaille ; peut-être parce que 
les chérubins avoient des têtes de boeuf. (Motraye 
*ayag. forai. I , pl. 14,1. I}. — Num. Ptmbrotk f 
P. 1, tab. 96 , n. I. — Gardons , Ejfay touvards 
txplain. tke kterogl. tab. 14, n. 7). 

Ces ailis annoncent les voyages des Phéni- 
ciens qui fréquentèrent de bonne heure les ifles 
& les côtes de la Méditerranée. C'eft d'eux auflî 
que les Pélafges «u premiers Grecs reçurent la 
mytholoc'e égyptiînne. Si Paufanias c'r réfléchi 
forces communications anciennes, il n'auroirpas 
été obligé d'avouer fon ignorance à la vue d'une 
Diane ailée qu'il vit fut le fameux coffre de Cyp- 
felus. On fait one les rtrufques reçurent les arts 
& les connoifTaiccs de ces anciens Crées; c'elt 
pourquoi on app'ioncra facilement à ces derniers 
ce que non« allons dire des premier fur l'autorhé 
de Winkelmann. 

les Ftrul'-ues ont repréfenté prefque toutes 
leurs divinité* avec des ailes. Jupiter en potte fur ] 
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une pierre étrufrpe du cabinet de Stofch : o* 
voit ce dieu repréfenté de même fur une pite de 
verre & fur une cornaline du même cabinet , où 
il fe préfente à Sémclé dans toute fa mtjedé. 
Comme les anciens Grecs, les Etrufques don- 
noient des ailes à Diane ; celle d'Ephèfc eft ailée 
fur une pierre gravée de Stofch , fcV fur une autre 
du obinct de Florence. Les nymphes aiUcs qui 
l'accompagnent fur ur.e umc fépulcralc du capi- 
tole Se fur un bas-relief de la Villa Borghèfc, 
font vraifembtablement des figures empruntées de 
cette ancienne mythologie. La Minerve êtrufquc 
porte non-feulement des ailes aux épaules , mais 
encore aux pieds. Horflcy ( Brit. Rom. p. 5 yJt.> 
s'ett bien trompé, en difant qu'on ne trouvoie 
point de Minerve ailée , &c que les auteurs n'en 
ont même jamais parlé. On voit jufqu'à Vénus 
peinte avec des ailes. 

Les Etrufques en mettoient encore à la tête de 
pjuficurs autres divinités, telles que l'Amour, 
Proferpinc & les 1 unes ; c'eft dans ce même fens 
que leurs artillcs repréfentoient des chars avec 
des ailes : cet ufage leur étoit commun avec les 
Grecs. I n effet» I uripide (Orefi. y. 1001.) donne 
au foleii un char ailé; 5c furies médailles dTlcufis, 
Cércs eft repréfentée affile fur un fcmblable char, 
tiré pu deux ferpens. La fable parle auffi d'un 
char ailé de Neptune , ou' Apollon fît donner 1 
Id.is pour enlever la nymphe Marpcfla. (Apollodor. 
biol. t. 1 , p. 16). 

Les divinités ailées ne font pas fi commune» 
fur les monumens grecs que fur ceux des rtruf- 
ques. Les Grecs ne donnoient ordinairement de 
grandes ailes qu'à la Yiétoire, Se quelquefois à 
Diane. Les Etrufques en donnoient, comme nous 
l'avons dit , à Minerve , à Diane , à Venus , à 
Médufe Se aux Furies. 

Le comte de Caylus (Rte. ni, pl. 44 , n. $.") a 
fait drffmer ur.e ftatue Qu'il croit repréfenter ta 
déeffe Salus ou de la fanté : elle porte deux ailes 
fur le front. On ne peut expliquer cette fingularité 
que par le moyen de quclqu'allégorie inconnue 
aujourd'hui Le même favant a publié une féconde 
figure ailée, dont les ailes lui ont fait écrire une 
obfervation pleine de fagacité. 'Ibid. p. 188 )- 

Les plumes de fes ailes font placées à enntre- 
fens, ceft-i-dirc, que leurs extrémités s'élèvent, 
au lieu de fuivre leur penre ordinaire vers la terre. 
Je ne puis, dit-il , attribut recette licence à la bizar- 
rerie de l'ornement; car on voit plufieurs monu- 
mens étrurques & romiins , graves & féricux , dont 
les ailes , non-feulement font arrangées dans cet 
ordre , mais dont les plume* , a l'extrémité , fe 
terminent en volute; j avoue que )'c ne puis con- 
cevoir ni h raifon, ni le motit d'un arrangement 
qui s'oppofe â la natute. ' Caylus i , p. 18S). 

Ailes. AU. Cet article eft bien traité djns 
l'Art Milittire de cette Encyclopédie On y a 
fait voir que les ailes des logions croient form-'eJ 
1 fouvent par des fantaflins; quoique les cavaliers 
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formatent ordinairement les ailes. PturTeurs ha- 
meaux, qui jadis croient dcltim's aux dations des 
romaines,- avoient retenu le futnom Ala avec le 
nom'de la légion qui avoit des détachemens portés 
dans ces hameaux. C'eft ainfi qu'on lit dans ['Iti- 
néraire d'Antonin: 

Durnontagum, leg. VII. Al a. 

Burun:um , Icg. V. Ala. 

No\'tfium , Ug. V, Ala, 

Celduham, Lg. IX. AU. 
Ailes militaires , étoient cher les Macédo- 
niens la même chofe que I'Agema j elles furent 
miles en ufage dans la tactique romaine. 

Il faut placer au nombre des divifions mili- 
taires, Y.tLj fngularium dont parle Tacite {ffifi. 

70. J.) : Ace ((fit ala fngularium, excita olim 
a Vittllio , deinde in partes Vefpafiani tranfgnffa. 
Cette troupe portoit le nom d'A/a fiagularium 
*iji :tum, (bit parce qu'il n'y avoit entre ces maîtres 
d'autre diftinclion que celle des commandans, 
parce que ces maîtres étoient des cavaliers 

d'élite, finçu farts. 

AIMAKÔY PIA. Us Péloponnéfiens célébraient 
ces têtes cruelles fur le tombeau de Pélops , en 
fouettant des enfans jufqu a faire couler leur fang. 
Ccft de ce fang des enjans qu'elles prirent leur 

nom ini r« tùfutrtf rit urfmt. 

AIMANT. Mine de fer, aflez femblable en 
poids Se en couleurs à l'efpèce de mine de fer 
qu'on appelle mine en rocht. Elle contient du 
fer en tres-petite quantité- Cette pierre fameufe 
â été connue des anciens \ car nous favoris 
par le témoignage d'Arirtote , que Thaïes , le 
plus ancien philofophe de la Grqce , a parlé de 
Yaimant ; ttck, il n'eft pas certain que le nom 
employé par Ariftote foit celui dont Thaïes s'elt 
fervi. Onomacrite , qui vivoit dans la 60 e olym- 
piade , 8c dont il nous re/le , à ce qu'on croit, 
quelques poéfies fous le nom A' Orphée, eft celui 
ui nous fournit le plus ancien nom de Y aimant ; 
l'appelle ^«y^Vn*. Hippocratc (Ub. de fterilik. 
nuslier.) a défigné Yaimant fous la périphrafe de 
la pierre qui attire le fer t xi$t Uns m riinftt 
«fwxll(. 

I es Arabes , les Portugais fe fervent de la 
même périphrafe que Sextus Empiricus a expri- 
mée en un feul mot n^^y^K. Sophocle, dans 
One de fes pièces , qui n'eft pas venue jufqu'à 
nous , avoit nommé Yaimant x»tî* , pierre 
de Lydie. I léfychius nous a confervé ce mot auffi- 
bien que qui en ett une variation. 

Platon , dans le Timée , appelle Yaimant H f^xim 
, piene d'Htradie , nom qui eft un des plus 
uiites parmi les Grecs. 

Ariftote a fait plus d'honneur aue perfonne i 
Y aimant , en ne lui donnant point de nom ; il 
l'appelé i , la pierre par excellente. Thémif- 
tius s'exprime de même. Théophrafte, avec la 
plupart des anciens, a fuivi 1 application déjà 
établie de H>uAm«. 
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Pline, fur le paffage mal entendu de ce phi- 
lofophe , a cru que la pierre de touche , coticula , 
qui , entre fes autres noms , a celui de A»/* xi^n . 
avoit de plus celui d'ii>«*Ai<« , commun avec 
Yaimant : les Grecs & les Latins fe font auffi 
fervis du mot uhfirit , tiré de çiinf»t, fer, d'où 
eft venu le vieux nom françois, pierre ferrure. 
Enfin , les Grecs ont diversifie le nom de fttynnt 
en diverfes façons ; on trouve dans Tictzès 
m'S* , dans Achilles Tatius f**y*'*" » 
n*ytirî( dans la plupart des auteurs , ^*y»iV« dans 
quelques uns, auffi-bien que ♦ tâ* fu^lm -, par 
la permutation de « en 1, familière aux Grecs dès 
les premiers tems i 8c ftmyit , qui n'eft pas de 
tous ces noms le plus ufité parmi eux, eft prefque 
le feul qui foit palîé aux Latins. 

Pour ce qui eft de l'origine de cette dénomi- 
nation de Yaimant, elle vient manifeftement du 
lieu où Yaimant a d'abord été découvert. II j 
avoit dans l'Afie- Mineure deux villes appelées 
Magnifie i l'une auprès du Méandre, l'autre au 
bas du mont Sypile. Cette dernière , qui appar- 
tenoh particulièrement à la Lydie , 8c qu'on appe- 
loit auffi Héracléc, félon le témoignage d'jfJius 
Dionyfius dans Euilathe, étoit la vraie patrie de 
Yaimant. Le mont Sypile étoit fans doute fécond 
en métaux, 8c en aimant par conséquent; ainfi. 
Yaimant appelé Magnes du premier lieu de fa dé- 
couverte , a confervé fon ancien nom , comme 
il eft arrivé à l'acier 8c au cuivre , qui portent 
le nom des lieux où ils ont été découverts; ce 
qu'il y a de fingulicr , c'eft que le plus mauvais 
aimant des cinq efpèces rapportées par Pline , 
étoit celui de la Magnéûe d'Afie-Mincure , pre- 
mière patrie de Yaimant, comme le meilleur de 
tous étoit celui d' Ethiopie. 

Marbodeus dit que Yaimant a été trouvé chez 
les Troglodites, 8c que cette pierre vient aulfi 
des Indes. Ifidore de Séville dit que les Indiens 
l'ont connu les ptemiers ; 8c après lui, la plupart 
des auteurs du moyen 8c du bas-âge , appellent 
Yaimant lapis indicus . donnant la patrie de l'ef- 
pèce i tout le genre. 

Les anciens n'ont guères connu de Yaimant que 
la propriété d'attirer le fer; c'étoit le fujet prin- 
cipal de leur admiration , comme on peut le voir 
par ce beau paflage de Pline : Quid lapidis rigore 
pigriiu ? Ecte fitnfus manufque tribuit illi natura. 
Quid ferri duritie pugnatius l Sed cedit & patitur 
mores : trakitur namque a magntte lapide , domitrix- 
que illa rerum omnium materia adinane ntfiio quid 
currit , atque ut propiùs vtnit , ajfifiit teneturque » 
& eomplexu haret. ( Plia. liv. XXXVI, c. 16). 

Cependant il pareît qu'ils ont counu quelque 
chofe de fa vertu eommunieative. Platon en 
donne un exemple dans l'Ion , où il décrit cette 
fameufe chaîne d'anneaux de fer fufpciidus les 
uns aux autres, fcV dont le premier tient à Yai- 
mant. Lucrèce, Philon, Pline, Gallien, Né-.ne- 
ûus, rapportent le même phénomène ; & Luaèos 
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fait de plus mention de la propagation de la vertu 
magnétique au travers des corps les plus durs , 
tvmmc il paroït dans ces vers : 

' Exulidrc ttiam Samotkracia ftrrea viài , 
Et rameuta Jimul ferri furere intus ahenii 
In fcapkiis , /apii hïc magnts cum fuiàiiui tjlt. 

Mais on ne voit par aucun paflige de leurs écrit» , 
qu'ils ayent connu la vertu directive de l'jim.:nt; 
en ignore abfolutnent dins que! tems on a teit 
cette découverte, & on ne fait pas même au 
jude quand elt-cc qu'on l'a appliqué aux ulegos 
de li navigation. 'Dt Vandc -.tff; . 

Pline dit que i'architecle Dinocrate d'Alexan- 
drie , avoit commencé de bâtir avec des nirr-.u\s 
la voïke d'un temple qu'un des Ptolémécs faifort 
é^ver à Arfinoé, fa foeur Se ù femme. L'atchi- 
trc"te cîpcroit par cette conllruction , tenir û;f- 
pttdtie en l'air la ft.mic de cette pri^ceile , qui 
devoir Ctrc de fer. Mais la mort l'empêcha d'eche- 
ver ce temple; & clic enleva prdhuc en méme- 
lerns le roi qui l'avoit cornmar.iie- ("eue fable a 
été renouvelée fnuvent depuis le récit de Pline, 
&: fur -tout à l'occafion du tombeau de Ma- 
homet. , 

AlMLNE, troyerne , oui mérita les hon- 
neurs héroïr>!i t < dans la Grèce; elle eut même 
un autel à Athènes. 

AINAl , A I S N A Y tu AlNAY. Athj-'.acttm ou 

Air..:LU-r. , nbbave de la ville de Lyon, fécularifée 
aujourd'hui, L'cniphccn-en? qu'elle occupe au 
confluei.t du Rhône & de la Saône, étoit célèbre 
dans l'jntiruitc On prétend que c'étoit m même 
endroit que l'on célrbroit tes jeux fameux établis 
en l'honneur d'Au;tiitc , Se auxquels fe rendoient 
tous les peuples des C ailles. Il y avoir outre les 
combats athlétioucs , de-> combats littéraires. On 
ignore quelle éteit la récornpenfc des vainqueurs; 
niais la tradition a confervé fe fouvenîr de la puni- 
tion des vaincus. Ils étnient , dit-on, contraints 
d'effarer leurs produirons arec la langue, ou ils 
Croient précipités dans !c fleuve. 

Ce qu'il y a de certain , c'ei! que h punition 
**toit trcs'grave on très flétri/Vante ; comme on en 
peut juçer par des vêts de Juv.'na!, oui compare 
la crainte d'un rhéteur dolliné à lire fes compor- 
tions dans-ces icux célèbres , à celle d'un voyageur 
qui a marché fur un fer p cm : 

P*iii;it ut nudis prttji'. qui cilci!>zs anguem , 
Au Lujju.vt*,Jem rketor àiàxrus ad arim. 

Satir. !. 

AI NFS. Si Vul.ie imite rrcfTiïTIoîc , on c\ 
tiroir pour foi mime tri bon augure , Se pour 
les autres ce treTaillsmcnt annonçot; la vidtoîee 
de leurs ennemis L'aine gauche avoit elle tref- 
failîi , ci iugeoit par-là que l'on étoit ft i-mê.ne 
expofé a des cmbàehei, Se que les autre* feroient 
un heureux voyage. 
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AIR. Le* Grecs adoroient l'e/V, quelquefoi» 
fous le nom de Jupiter, qu'ils prenoient pour Yair 
le plus pur ou l'zthci, quelquefois fous le nom 
deJunon, qu'ils prenoient pour Yair groilier qui 
nous environne; Se au:fi fouvent ils en fiiibicnt 
une divinité parriculière , à laquelle ils dormoient 
la l.r.e pour femme , & ia rolée pour fille. Fable 
pby i nie oui n'a pas befoin d'explication. Il y 
avoit >' s divinations par le mo, en de Yc.r, qui 
le fat. .: nt en obfcrvant le vol des oifeaux & 
les cris de quelc.tcs animaux, ou à l'occ.tlîon 
des me,.'->res Se des comètes, ou fur l'infbection 
des nuée , ou en examinant de quel cote venoit 
le tonnerre. .Ménéîas, dans l'Iphiténic d'Euri- 
pide, atteile Y -ir témoin des paroles d'Agamem- 
iton ; mais Atiîtophanc fa:: un crime à l.uripide 
de fes fern ctii par Y.:i>. V. Divination. 

Les Romains confondirent l'air avec Mercure. 
Celui-ci étoit représenté , félon eux , avec des 
ailes , a caufe de cette identité, Se de fes voyj«S 
tréquens du citl aux enfers, à travers la réeion 
étitvrée. Us rc^.rJoient auflî cet i-'ément comme 
le ftjour des mânes Se des dieux indigètes, ou 
demi dieux. 

Les empereurs grées n'eurent pas une aufïl haute 
opinion de \a\r, 8e ils ne «munirent pas de le 
charger d'un impôt particulier , connu fous Ix 
dénomination ojteufc ro 't : :jiu jc"."j. ilsfaifoicnt 
payer à leurs (u;ets I'j.V qu'ils ref'piroient. I,'Hif- 
tuirc des I inanccsjJu Bas-fmpire, dit M Pav ^ 
feroit un ouvrage IntérclTaiu , nuis qu'un hon- 
nête homme ne ptmrtoit lire fans verfer cet 
larmes 

AIRAIN. V. RnnN7.i. 

AIRI S. (Fêtes des) On les céli'b'oit à «diètes 
dans !c mois poiidéon , en l*hon::cur de < & 
de Bacchus , à qui l'on otVtoit Ici pr.'iniccs de Ix 
récolte du bled Se du vin. Elles fe r.ommoicnt au.Ti 
Aîo'ci. 

AlîERNINL'S, fumom de 'a famille Ci..* ."r«r^, 
AL ou El , cft l'anic'e de ta iaiipue arabe ; 
c'eît pourouoi il entre fréquemment dans la oni- 
pofuion des mots dérivés de cette la-içue. ("cft 
par la même raiton miVn le retrouve di.ns tes 
noms propres ou de villes de la Syiie , de la Fhé- 
nicie Se d autres lieux , où l'on purîoit des langues 
analogues à l'arabe. 

AILS LOCL l'IL'S, c'eft le dieu de la parole, 
eue les Romains honoroier.t fous ce nom , comme 
ils avoient un dieu du filence; p.'.rce qu'it cft niTi 
fage de parler à propos, c,m fivoir fe taire. 
Voici la manière dont ce dieu fut connu à Ro'nc : 
peu de tcn-.s avant l'arrivée des Tauluis en tiaiic , 
on entendit une voix fortir Ju bois de Vclb; d!e 
annon^oit eue fi on ne rétiblitT'iit les murs de tx 
viHc , elle feront prife pir l'ennemi. Perlbnnc n'y 
fit attention; nuis lorlotic les Gaulois en furent 
i maîtres, \' après qu'ils eurent été chvlés, on 
fe rtfib-ivint de cette voix, &r on éleva un autel 
I au dieu de la paiole ; on lui biiii luè.nc ua temple 
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dans ta (Vite au milieu de Rome , dans la rue 

Neuve , ;u même Ik'i où il m co:t fait entendre. 
Sur quoi ( icéton dit au dixième livre de la divi- 
nation ,que ce dieu , Wfou'il n'etoit connu de per- 
fonne , paru.it Se fe feifoit entendre ; nvris que 
depuis qu'il cil devenu célèbre, qu'il a un temple 
cVdes aurtls , il a pris le parti de fe taire, & 1* 
dieu di h p.' rôle e!t devenu muet. 

AJUSTÉES. On trouve dans quelques auteurs 
titraiordt dts ajxflécs , au lieu de ti tia^ordc Jyn- 
ntménon. V. ce mot. 

ALA. y. Ai lis. 

ALARANDA, en Carie, AAABANAfCN. 
Les médailles autonotv.es de cette ville font: 
O. en or. 
RHR. en brome. 

RRU. en arçe ir. Te font des médaillons. 

Cette ville a fait frapper des mrdaiHes impé- 
riales .recouos en l'honneur d'Auci'fte, de l.ivie, 
de Critatinieus, de Nxtoii , de Julia Domna, de 
Caracalla . de FauAîne ;eunc, de Sévère. 

AL aBaNDL'S, fondateur d'une ville de Carie 
nommée Alabandi , devint la première divinité de 
fe$ citoyens , & y fut honoré d'un culte particulier. 

Al.ABARCHHS ou Arabauchfs, mjg'ftrat 
des Juifs établis à Alexandrie en grand nombre , 
dès le rems de fon fondateur le fils de Philippe. 
{Jitvéaai, faiyr. 1, Jlo). 

înter quoi ait fus habtrt 
Nefcio quis thitlos JEgyptim , at^ue Âljbarthes. 

ALABARCHI/E vifogal. C.'étoit la gabelle ou 
l'impôt fur le fel. Celui qui étoir chargé de fa 
perception , s'appetoit tilabanhts , Se étoit fournis 
au comte du Lirgeffts. 

% ALABASTRITE. Efpèce d'albâtre, c'eft- 
à-dire , de concrétion, de mtu r e «rvvfeufe. I.'. /u- 
b.!j}rt; e a une dcmi-rranfparence ; elle fe travaille 
facilement, & puni un poli a/le», beau, mais 
moins vif que celui du marbre. Ce poli a toujours 
un oeil graiiTeux. Ifidore , (Ahbsflnics Lfis cn.i- 
éidus tnU'fllnîili vi-iit colvri'ius \ 

L'aUbailrite fe diiïinpue facilement de l'albàirc 
calcaire , en ce qu'elle ne fait point effcrvcfccnce 
avec les acides , & qu'elle eft plus tendre. Pour 
Amplifier la nomenclature , on devroit rtfcrver 
le nom d'albâtre aux concrétions calcaires, Se 
celui A'jLbiftnu aux concr'ticns r;vpfeufe$. Les 
anciens ont cmplo-, é fouvent cette dernière fubf- 
tance, Si le cabi.vt Je Sainre-Ger.cviève renferme 
des lacrymatoircs , des ur: es Se d'autres vafes 
faits avec cette pierre. 1 lie a ciuietiefois des cou- 
leurs auflî vives Se auflî tranchées que l'albatrc- 
calcti.e. 

Auain antiquaire n'a difîi: ■ jts : dr.:is fes deferip- 
tior.s Wt'ikifritt de ralbitre ca'ciire; cV.l pmr- 
q:ni il fmt jnirirc à la Iciturc de cet article 
cclic de I'-Mbatîje , pour conr.,-::rc les rr.onu- 
mens qui font de l'une Se de l'autre m.tière. 

Les Anciens ont employé Ï^Lhf:ûu à sar;Ji 
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les fenêtres en guife de vitre. L'éçlife de ?air.t- 
Mit'.iis x Florence , elî encore éclairée de même > 
Se le jour y palle au travers dis tables d'.j.'.i- 
bujl'ite très-nvr.ces. Néron fit bâtir un temple 
de la Fortune avec cette pierre, Se l'on n'y pt:\a 
aucune fer. être, pa r cc que la lumière palïoit au 
travers de Yaiaiùjiriu qui en tormoit la couverture 
Se les murs. 

AL/EsA, en Sicile, aaaiias. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

aaaaatmos. On donnoit ce nom au cri que 
jetoient les foldjats en commentant les combats". 

ALALCOMENE , étoit une petite vide de 
Béotie , qui tiroit fon nom ou À'Al.tl:o-nn:t , nour < 
ricier de Minerve, ou d'Alalcomcnic , l'une des 



dOsrygcs, qui nourrit Mir.crvc, ou de ce 



filles 

Tque Minerve y avoir pris n alliance. Eette détfTc 
y avoit un temple & une ftatuc d'ivoire, extrè 
mentent refpeftés des peuples j & ce refpecl 
empêcha qu'elle ne fût jamais forcée ni pillée , 
jufqu'au farouche Sylla. L lylfe étoi: né dans cette 
ville ; & pour conlerver la mémoire du lieu de 
fa naiflatice , il voulut qu'une ville d'Itaquc portât 
le nom d'/thkomrne. 

ALALCOMÉNÉ fut le nourricier de Minerve, 
& mérita par là les h*>nr.euis héroïques. 

ALALCOMtML , l une des hlïes d'Oeygès. 
Quelques-uns ont d ; t cu'ellc nourrit 'Minerve; 
Se la qualité de noun-ice de cette décite , la fit 
honorer après fa mort, fous le titre de déefie 
Praxidkitm.t ; on la reg.udoit comme h décile 
qui conduit les dellei-ss j une bonne fin , ce qui 
cil renfermé dans le mot l't.>r. : Jïc. On lui invîm"- 
loit la têre des animaux. Ménéhs , de rcrotir che*. 
lui après l'expédition de Trêve, lui érigea u.-.e 
ftarue , comme avant mis fin , par fon fccouis, 
à une yiicrrc qu'il avoit e:.trepnfe par fon infpî» 
ration. El!; avoit deux fœuts, Aulis 6e Tcliinie. 

If'- PAAXIDtClLN'N'F. 

Aiaicom! \ip. , furnom de Minerve, y. les 
trois artic'cs précédcr.s. 

ALAl'iS 1/T , étoienr des bateleurs oui, pour 
amtifer !a populace, fc dif iier.t des in ; ures éi: le 
donneient de« foutîlets. A' :obc , H\: 7 \ 

ALARII. Ce nom ell df-nné quelquefois aux 
fantifiir.s d-.ns Céôr, ?; prefrue jamais aux cava- 
liers. Mais fo-js les pri"iii;'î5 empereurs, .j.'* 3c 
(«•tacs <7.-rji rtoient diltiir ués des prétoriens, 



appelés 



cV des col ortes a cheval. Or» 



patte 'Hiil^'.ielfis er.core des far.taffins j/,niorum , 
m lis très-rarenicnc, eV le nom de cohortes pré- 
valut. Celui d" '/j 6V A'jf'inuj devint par !a fuite 
propre au cavalier, nrn de h lé non , mus à celui 
c\\c l'on tirait «Us prot-fi'.ces pour être incorporé 
dans la léjir-n. 

ALASTOH , nom d'un des qmrre chevaux 
qui tixoicnt !e dur de Fluton , lorfqu'il enlcv» 
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Profcrpine , félon Claudicn , oui nomme Ie$ trois 
autres Orphneus, /Ethon Se DiCteus; noms qui 
marquent tous quelque choie de funefte 8e de 
ténébreux. On donne aulli le nom à'Alafior à cer- 
uins efpsits matins qui ne cherchent qu'à nuire, 
autrement- appelés Telchines. 

ALAL'DA , alouette. On donna ce nom a la 
cinquième légion qui, ayant été levée dans les 
Gaules Tranfalpincs, fut appelée AUuda par Julcv 
Céfar. Ce nom lut fut donne parce que les fol- 
dan qui la compolbient , portoient une aigrette 
à leur cafque , comme l'alouette huppée , ou 
parce qu'ils portoient l'alouette elle-même pour 
cimier de leur ftfquc 

ALBA , en Italie- Alba , en lettres étrufques. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

ALBAlNS. Lorfque Tullus Hoftilius eut dé- 
truit k\\>z , il en tranfporta à Rome les habitans, 
qui ïy établirent fur le mont Coélius. Ce n'eft 
pas de cette colonie d'Albains qu'il faut entendre 
les partages fuivansj l'un d'Hérodien (vu. y 21): 
V'Ium tfi militibiu Us, quorum ad urbtm Kottutm 
fui monte Albano tafira erant , atqut in his liberi 
earu<n , conjugtftue rttiSâ ntci dtdert Maximi- 
num 1 autre de Capitolin {Maximin. cap. 2J ) : 
Timentts milita , quorum affeûus in Albano monte 
erant. Les empereurs romains avoient établi fur 
les ruines de l'ancienne Albe un camp , dans lequel 
ils tenaient une divifion de troupes en réferve, 
& qu'ils Liraient venir à Rome pour les joindre 
ou les oppofer aux prétoriens. Ceft de ces Albains 
que parlent Hérodien Se Capitolin. 
ALBARIIM, cfpcce de Stuc. V. ce mot. 
ALB A RM , ouvriers qui travailloient ce ftuc. 
ALBATRE. Pierre calcaire formée par con- 
crétion, ce qui empêche d'en avoir de très grands 
blocs. Elle «ft plus tendre que le marbre i c'eft 
pourquoi fon poli eft moins vif. L'albâtre, qu'il 
faut bien diftinguer de Talabattrite , offre prcfque 
toutes les couleurs ; & lotfqu'elles font tbrrm'es 
par des couches arrondies, on l'appelle albâtre- 
onyx. 11 eft fujet à être percé dans quelques en- 
droits , ce qui vient de la manière dont il eft 
formé : c'eft le réfultat d'infiltrations & de Italac- 
titts. Le noyau des ftalaâites eft vuide& reflemble 
à un tuyau. Lorfque Yalhâtre eft coupé perpendi- 
culairement à ce tuyau , il eft percé dans le milieu 
d'un trou , quelquefois afiez gros , que les ouvriers 
bouchent avec de la fubftanc; du même albâtre. 

On tirait d'aflez grands blocs de cette pierre 
des carrières de Thèbes. Le tems nous a enlevé 
pre fque tous les ouvrages albâtre. Entre les ftatues 
égyptiennes à' albâtre , il ne s'eft confervé que 
deux Ifis : elles font affifes Se tiennent Horus fur 
leurs genoux. L'une eft au collège Romain , haute 
de feire pouces de France; l'autre eft à la Villa- 
Àlbaui. Celle ci fut trouvée en creufant U terre 



A L B 

pour pofer les fondemens du feminaire Romain 
des jefuites, à l'endroit où étoit le temple d'Ifis 
au champ de Mars. La partie fuperieurc qui 
manquoit a été reftaurée avec de l'albâtre d'I- 
talie. 

L'albâtre de cette ftatue eft plus clair & plus 
olanc que ne l'eft ordinairement 1 jlbâtre orienul , 
comme Pline le remarque de celui d'Egypte. H a 
quelques veines ondoyantes plus blanches que le 
fond. Jean de Saint-Laurent s'eft donc trompé 
dans fa difTeTtation fur les pierres précieufrs , en 
difant qu'il n'exiftoit point de ftatues égyptiennes 
d'albâtre. Ccne Ihruc , dit Winkelmann , (Hijt . 
Je l'Art, i .) détruit encore une autre affenion du 
même auteur, qui allure que fi les Egyptiens 
eu/Tent fait des ftatues d'albâtre, elles auraient 
été très-allongées & dans la forme des momies. 
Le cabinet de Sainte-Geneviève en renferme une 
de cette forme. Mais la bafe de l'ifis de la Villa- 
Albani a trente-fix pouces françois de longueur , 
& la hauteur du fiege fur lequel elle eft affile , 
jufqu'aux hanches de la figure , en a autant , y 
compris la bafe. 

L albâtre n'étant autre chofe qu'une concré- 
tion calcaire, fe forme tous les jours fous nos 
yeux. Comme on réparait un de ces aqueducs 
qu'un pape avoit fait conduire autrefois dans le 
quartier de Saint-Pierre , on trouva une concré- 
tion attachée ila maçonnerie. C'étoitdu véritable 
albâtre , Se le cardinal Girolamo Colonna en fit 
feier des tables. Cette formation de Yalbâtre fe 
fait remarquer journellement aux bains de 1 itus 
à Rome , 6r dans les caves de l'obfervatoire de 
Paris. 

Il ne faut pas le confondre avec une autre efpèce 
d'albâtre qu on tirait également des carrières de 
Thèbes en Egypte , & de celles de Damas en 
Syrie. Cette cfpcce eft appelée onyx par Pline , 
& elle diffère entièrement des agates de ce nom. 
On la reconnoît aux nuances de fes couches , qu 
la font reflëmbler à l' agate-onyx. Les anciens en 
firent des colonnes 6e des vafes d'ornement. La 
Villa-Albani renferme une colonne d'albâtre fleuri , 
c'ell-à-dire , de couleurs diverfes , haute de feize 
pieds di France : c'eft la plus grande 8e la plus 
belle que l'on connoùTc. 

Le prince Altieri à Rome, poflede le plus grand 
vafe d albâtre qui ait été confervé, & qui foit de 
la forme des amphores. Il l'a trouvé en faifant 
creufer la terre à fa Villa près d' Albano. Le plus 

S;rjnd vafe d'albâtre qui ne foit pas taillé en 
orme d'amphore, mais qui relTeinble à une poire, 
fe trouve dans la Villa-Borghcfc. C'eft une urne 
blanche qui renfermoit les cendres d'un mort , 
comme l'wdique l'infeription fuivante gravée fut 
ce vafe : 

p. claudius p. v. 

AP. N. AP. PRON. 
PULCHER. Q. QUytîlTOR. 
PR. AU 6 OR. 
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Celui dont cette magnifique urue renfermait le$ 
cendres , ne peut être que le fils du fameux 
P. Clodius ou Claudius. 

La Villa-Albani renferme deux grands vafes 
d'être fleuri , de fix pieds Se huit pouces fran- 
çois de diamètre , qui ont été trouvés rompus 
avec les fragmens de plus de dix autres , à l'ancien 
port du TiL>rc , au-detfous du mont Avcntin. Ces 
grands vafes ont toujours été deftinés à feryir 
a la décoration des édifices , puifou'ils n'ont point 
d'ouverture. On voit fur I un d'eux la tête de 
Mcdufe, 5c fur l'autre celle d'un triton ou d'un 
fleuve. 

L'ulbdtre étant formé par couches feuilletées, 
& n'ayant pas comme le marbre blanc une adhé- 
rence foiide entre l'es parties , il eft beaucoup plus 
diflicile a travailler, parce que les couches dont 
il ctt compofé fe détachent facilement. Aufli ne 
voit-on pas que les anciens ayent jamais exécuté 
des figures entières d'aucune efpcce d'albâtre , 
comme nous pouvons le juger par les ouvrages 
oui fubfiftent de cette pierre. Les extrémités , 
la tète , les mains &: les pieds étoient d une 
autre ma.ièrc , & vraifemblablcinent de broiue. 
Les chairs font polies , Se les poils de la barbe 
font tt.ixs brutt. A Rome, il ne s'eft confervé 
qu'une feule tète d'aiiàtrt , Se encore n'eft-ce 
que la partie de devant ou le vifage d une tête 
d'Adrien , qui fe trouve au mufarum du capi- 
tole. 

La même ville renferme deux figures entières 
de femme d'albâtre ; ce font deux Dianes au-defluus 
de la taille naturelle. La plus grande eft au palais 
Verofpi, Se la plus petite à Ta Villa- Borghèfc. 
Ces deux figures n'ont d'antique & d'albâtre que 
la draperie ; la tête , les pieds fie les mains mo- 
dernes font de bronze. Toutes deux font de l'albâtre 
appelé ugdtino, i caufe de fa rcfTemblance avec 
l'agathe, Se toutes deux font drapées de la même 
manière. On voit à la Villa-Albani, en albâtre, 
la partie fupericure d'une Heure, qui eft aufli une 
Dune , Se d mt la partie inférieure eft reftaurée. 

Mais la plus grande ftatue d'albâtre antique 

3ui exifte, eft, après l'Ifïs de la Villa-Albani, 
écrite plus haut, un beau torfe dans fon armure. 
Il a parfc avec la collection d'Odefcalchi à Saint- 
Ildel-onfe, en F.fpayie. La tête, les bras & les 
jambes font de bronze doré , & reftauré par un 
m titre ~nodcrne qui en a fait un Julcs-Céfar, 
comme on le lui avoit commandé. 

Aux figures d'.lbàtre dont je viens de faire 
mention ( dit Winkclmann , qui nous a fourni 
prefquc tout cet article ) , j'ajouterai les buftes 
oc leshermès Quatre des derniers de grandeur oidi- 
nairc Si d'uLàtre fleuri, décorent la Villa-Albani} 
à l'exception «le ces quatre morceaux, on ne con- 
noit point d'hermès de t tic efpcce. Quant aux 
buftes, ou pour parler plus exactement, quant 
aux têtes dont la poi:;;;ie eft d'aliàtre , on en 
voit cinq au rnufxum du cauitole. Les buftes 
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d'Hadrien, de Sabine, de Septime-Sévêre , font 
d\il6<use-jgJihi>io ; ceux de Julcs-Céfar, de Fauf • 
tine l'ancienne , & celui qui eft furmonté d'un» 
tête de Pefcennius Niger, îbnt è'jttàirt fleuri. 

La Villa-Albani renferme treize bulles de cette 
nature } il y en a trois de grandeur naturelle , 8e 
deux entre ceux-là font d'un albâtre appelé coto- 
gnino , parce que fa couleur reffemble a celle du 
coing cuit. C'cft aufli de cette efpcce qu'eft lo 
torfe de Saint-lldcfonfc. Le ttoàîèmc bulle , ainfi 
que les dix autres qui font tous au-defious du 
naturel, font d'albâire-jg.)t>:iao. Un autre bufte 
fcmblable avec une tête de femme , fe trouve i 
Rome, dans l'hôtel du marquis Fataizi ~Mon- 
toria. 

Albâtre gypfeax. V. Aiabastrite. 

Albâtre, mefurc. Le P. Kircher, dans foa 
(Bdipus JEgy, tom. I , p. i8S , dit que Y albâtre. 
itLbafirum , étoit une mefure égyptienne qui con- 
tenoit 9 koft , autre mefure , & 9 livres d'Egypte ; 
c'eft-à-dire, félon lui , 24 livres, ou 24 fetiers 
romains. 

ALBEGMJNA. V. AgttaMitt.u 
ALBESIA. On donnoit ce nom à de certains 
boucliers dont fe fervoient les Albiens, peuple 
de la nation des Marfes. On les appeloit aufli 
àtcumana , à caufe de leur grandeur. Les Romains 
employoient quelquefois deeumanus Se dtcimttt 
pour maximus , croyant que la progreflïon d'un 
jufqu'à dix exprimoit un excès de grandeur con- 
sidérable. C'en ainfi qu'ils difoient fiuSus detu- 
manui ou declmus , pour fuilus mjxi-r.ut , Se 
qu'Ovide a dit : 

Decirrut mit impttus unda. 

A L B 1 A , famille romaine dont on n'a des 
médailles que dans Coluitis. 
ALBIN. 

DtctMvs Clodios SrtTiuvs Aisittut Ao- 

GVtTVS. 

Ses médailles font: 
RRRR. en or. 

B. en argent. RR. avec le titre d'empereur. 
Une chez le roi d'Efpagne, au revers pax. auc.i 
elle ell unique. 

R. en G. B. de coin romain ; quelques revers 
font, RR. 

R. en M. B. 

O. de colonies. 

R RR. en G. B. gTtc. 

RRR. en M. B. 

Il y a des médaillons latins de ce prince : Vail- 
lant en a rapporté trois u ec un grec ; ils font d'une 
extrême rareté. 

ALBIN US , furnom des familles Ivxia, Pos- 

TVMIA. 

ALBION Se Borgion , deux géans , fils de 
Neptune , contTe lefquels Hercule combattit , Se 
ou'îl eut beiitcoup de peine à vaincre. Il avoit 
«Uji épuilc t»us fes traits , Se (i vie étoit en péril , 
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quand Jupiter , fon père , envoya i fon fecours 
une stèle de pierres, dont Hercule fe fervit peur 
terriiier ces géans. I c champ où les pierres tom- 
l^rcr.: , lut depuis appelé le champ de pierre , 
campât t,ijiac^s ; c'cll aujourd'hui ia Craux, petit 
canton ce la Provence , à l'embouchutc du Rhoitc , 
qui a lept à huit lieues de circuit, tk qui elt tout 
couvât de cailloux. 

s.lII UCAl.ERUS, bonnet des Flammes Diiles 
ou de Jupiter. Hs le portoient toujours au-dthors , 
tk ils tic pouvoient le quitter que dans leurs mai- 
fmis. Ce bonnet , dit 1 cltus , çtoit t'ait de ta peau 
«'une vi&imc blanche : il écoit terminé par une 
pointe de branche d'olivier. II étoit quelquefois 
orr.c de la foudre de Jupiter, pour defigner la 
dhinité dont étoient les niiniltres ceux qui por- 
toient \'ulbogaUrus. Le P. de Monttaucon en a 
public un d'après les monumens antiques : on en 
voir plulicurs fur les médailles de familles. 

AL bl LA. C'étoit l'ancien nom du Tybrc. 
Virgile, f. .i'.t./J. S. 551.): 

— Aquo hall f.uvium cognomine Tivrim 
Diximus : amifit verum \<tus AUftila nomen. 

ALBL.M. Le côté extérieur de la porte de la 
\\]lc de r«.n-.pei étoit blanchi , & l'on voit encore 
fur '.'enduit dont on avoit revêtu les pierres, des 
ir.i'crîf tions tractes des deux cotés avec une cou- 
Ji'ir roiu'e , dont , aux chiffres près , il n'elt guères 
poiiible de tien diltingucr. Comme le ftuc ou 
l'cnùiii: elt ton bc en plulîcurs endroits, on n'en 
peur rien concluie de uifonnaWie. J'ai icmarqué 
cependant, dit Winkelmam», que ces inf'triptions 
eut cté tracées pardeiTus d'autres qui s'ytrou- 
voi:nt antérieurement , & fur lesquelles 0:1 n'avoit 
tait que palier une légère couche d'un enduit 
bhne. Il tant fe rappeler ici l'infcription que nous 
jat>poitons à l'article Caparf.t, tk qui clr une 
alï.che de loc-.tion de bains &: de maifons ou l'on 
dcunait à boire & à manger. Au-detïous de celle- 
là , il y avoir eu précé détriment une autre im'erip- 
ti»jn,qui y p-iroilToit encore avic l'enduit > mais 
elle étoit en couleur noire. Lllc n'étoit pas écrite 
entièrement en couleur rouîcj les caractères des 
premières lignes étaient ncirs; la dernière li^ne 
feuîc étoit iciitc en lettres rouges. 

Cette infeription fcV celle de la porte, peuvent 
fervit à éclairer ce eu'on n'avoit pas entendu juf- 
qu'i préfent; favoir.l'ufage des anciens Romains, 
de publier in alt>o les ordonnances du préteur , 
ju-nt qu'en ptcnunçàt un jugement légal. Accurfe 
a\oit compris qu'il éroit queftion d'une muraille 
blanche , fur laquelle on éciivoit i o» avoit cepen- 
dant rejeté fon idée- D'autres avoient cru auffi 
trouver cet ulàr.c indiqué dans Flaurc , mais ils 
^voient néanmoins douté de i'exaûiiudc du texte, 
{Perf. 11. 1. 11.) : 

....Nt ijti f»xim nufcjiiam adf.'tant , 

Qui hU .u-mo rJAttn aliéna ojrpugnant iona. 



ALB ' 

dan? lequel la plupart des commentateurs Hfent 
rcte , au lieu de pariete; quoique Sut J^s dife 
expiedétncnt (vtrio, A)o««*«) ru'une muraille 
blanche lervoit à annoncer les attires civiles. 

Les inferiptions que nous venons de citer, 
' lèvent entièrement le doute où l'on étoit fur l'au- 
thenticité du palfage de Plaute , cV nous font voir 
clairement la manière dont on aUïchoic les affaires 
publiques en général , & eu particulier les ordon- 
nances du préteur. Cette muraille blanchie peut 
donc être regardée comme l'endroit ordinaire Se 
fixé pour cette cfpèce d'annonces ; car on crépif- 
foit de nouveau ce mur chaque fois qu'on vouloir 
taire une nouvelle publication. 

Album dtcurivium. Les décurions imitoient 
le fénatj &: à l'exemple de cette compagnie, ils 
faifoietit écrire leuis noms fur une muraille blan- 
chie dcllinéc à cet elfet , appelée album dtcu- 
riu.tum. 

Album pruoris. Les ordonnances du préteur 
croient écrites fur un mur , qui en pienoit le nom 

d'a/o^m piAtoris. 

Album juJ\um. C'étoit !e tableau des jures 
tirés des centuries , qui dévoient Céger a certaines 
éponucs. 

Album fenaterum. Au^ufte réforma le fénat 
l'an 746 . itnpofa des amendes aux fénaicurs paref- 
feux , fixa le nombre de fénaicurs au-dillous 
duquel on ne pouvoir rendre de fénatus-confulte , 
& établit Yahum jl-r.atomm , ou le tableau des 
frimeurs , qui fe renouvçloit chaque année , Si 
qui étoit placé d.ms la CUttlE. 

AL.ELNF.E, éroit tout cnfemble le nom d'un 
bois, d'une fontaine te d'une divinité de la mon- 
tagne de iibur : lîorace n'en parle que comme- 
d'unc fontaine, £y aimus Ailuntt nfor.autis. (Od.7, 
lib. 1 ). Virgile , comme d'un bois Se d'in e fon- 
taine. ( .K'iiid. li!>. -t, v. 81 ) D'autres enfin, ont 
dit qu'Albunéc étoit la dixième des fybillcs, & 
qu'on Ihc.noroit à Tibur, aujourd'hui Tivoli, 
comme une déerte. Son fimulacrc , diù»ic-on, 
^voit été trouvé dans le fleuve Anio, tenant un 
livre à la main } d'autres affurent que c'étoit dans 
la foitree même du fleuve, & eue pour cette 
raifon on fit de la fontai.-.e une divinité , à laouelle 
on confiera un bnis &: un temple, où elle rendit 
des oracles. Le fénat de Rome lui inliinia des 
facri^ecs dans !e capkole. 

ALBLR.NL. C'étoit le nom d'une montagne 
de Liicanie , dont on fit un dieu. On donna plus 
Yrail'emblaMemcnt le même nom lu dieu de cette 
montagne j & Temillten ( Àyuliç. f , Si j.iv. 
Martien. 1, t, 18.) oit otie M. ,'I.iriiius Metellus 
introduiflt ce nouveau dieu à Rome. 

ALC ANN A , arbiiftVau de la ftmtUc dcsCiftes. 
Il n'eft pas douteux, dit M. Adansos , p;r les 
propriétés de \'.iU.tir.*t , 8: par hilare ouc l'on en 
fait aujourd'hui, oui! ne frit \r.cy?rus des anciens 
& Yh.co-.ka de ITcriture fainte. 11 elt dit ù. I 
au Cantique Ua Cantiques , v. 14) que J'an.i de 1» 

nurice, 
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narine reflemblc à Vtfikol acopher, c'cft-à-dire , 4 
la grappe de fleurs du cyprus , appelé encore 
tophtr par ces Hébreux, parce qu'alors on répan- 
doir , ainlî qu'on le pratique encore aujour- 
d'hui, fes fleurs dans le lit nuptial. Ileft étonnant 
que , malgré tant de notes caraâériftiques , la 
plupart des botaniftes depuis Mattkiolt , le foient 
obltinés à attribuer le nom de cyprus à notre 
troefne, liguftrum, qui non-feulement ne croit 
pas en Egypte comme l'ancien cyprut , ma ; s qui 
n'a aucune des propriétés affectées en apparence 
au feul cyprut. C'en à cette plante, connue fous 
les deux noms de cyprus Se A'aUannu , que Linncc 
a encore donné celui de lawfonia. 

Les feuilles du cyprus fervoient autrefois 8c 
fervent encore à teindre les cheveux en couleur- 
fauve , 8c c'eft un grand objet de commerce pour 
l'Egypte & l'Afrique, où cet arbrifleau a toujours 
été cultivé. , 

A LC ATHEES , fêtes qu'on célébrait à My- 
cènes en l'honneur d'Alcathoùs. 

ALCATHOLS , fils de Pélops , fut père de 
Pérybée , femme de Télamon , de qui elle eut 
Ajax. Aicjthous ayant été foupçonné d'avoir fait 
afuffiner fon frère Chryfippe , chercha un afyle 
chez les Mégariens , & epoufa la Bile du roi de 
Mégare , après avoir délivré le pays d'un lion 
furieux qui y faifoit de grands ravages. Il régna 
a Mégare avec fon beau-père , & mérita d'y être 
honoré comme un héros. Outre les monumens 
héroïques qu'on lui éleva , il eut encore des fêtes 
annuelles. V. Chrysippe. 

ALCE, quadrupède qui porte un bois comme le 
cerf, & qui lui refiemble beaucoup. Au travers des 
deferiptions , en apparence contradictoires , qu'en 
ont faites les anciens , on a reconnu l'élan. Capitolin 
rapporte que Gordien , entre plufieurs autres bêtes , 
avoit fait venir à Rome dix nids , 8c que Philippe 
s'en fervit dans les jeux féculaires qu'il donna. On 
trouve fur les médailles de Philippe , le fils , ces 
mots , smcolams avgg, avec un animal extraor- 
dinaire , que Spanheitn croit être un ahi. Réger 
eft de fon avis. 

ALCÉF, fils de Perfée, époux d'Hipponôme, 
fut père d'Amphitrion , 8r aycul d'Hercule, qui 
en prit le nom d'Akide. f. Alcmèné, Amphi- 

TRION. 

Aicêe, fils d'Hercule & de Malisj c'eft de 
luiquedefeendoient les Héraclides. V. Hercule, 
Omphaie. 

ALCESTE , fille de Pélias 8c d'Anaxabie , étant 
recherchée en mariage par un grand «ombre 
d'amans, fon père jura, pour fe défaire de leurs 
pourfuites, ou il la donnerait i celui-là feul qui 
pourroit atteler à fon char deux bétes féroces 
de différentes cfpèces , pour promener Alcefte. 
Admète , roi de Theffalic , qui étoit fort amou- 
reux de la princefle, eut recours à Apollon; ce 
dieu avoit été autrefois fon hôte 8: en avoit été 
bien reçu. Aufli fe roontra : t-iI reconaoùTant en 
Antiquités , 7*mm I. 
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cette occafïon; car il donna à Admète un lioa 
cV un fanglier apprivoifés, qui traînèrent le chat 
de la princciîê. 

Alcefte , aceufée d'avoir eu part au meurtre 
de Pélias, fut pourfuivic par Acafte, fon frère, 
qui déclara la guerre à Admète, le fit prifonnier, 
8c alloit venger fur lui le crime des filles de Pélias, 
lorfque la génereufe Alcefte alla s'offrir volontai- 
rement au vainqueur pour fauver fon époux. Acafte 
emmenoit déjà à Yolchos la reine deThefTàlie, 
dans le deflein de l'immoler aux mânes de fon 
père, lorfqu'Hcrcule, à la prière d' Admète, ayant 
pourluivi Acafte, l'atteignit au-delà du fleuve 
Achéron , le défit, 8c lui enleva Alcefte pour la 
rendre à fon mari. 

La fable dit qa Alcefte mourut effectivement 
pour fauver fon mari, 8c qu'Hercule ayant ren- 
contré la mort , combattit concr'elle , la vainquit r 
8c la lia avec des chaînes dediamans, jufqu'àce 
qu'elle edt confenti à rendre Alcefte à la lumière. 
Ce qui aidoit encore à la fable, c'eft <\a'Al~ 
ctfte avoit déjà pafle le fleuve Achéron avec 
Acafte , lorfqu Hercule la délivra. D'autres ont 
dit qu'Hercule defeendit jufqu'aux enfers, 8c en 
arracha cette ptincefle pour la rendre à la vie. 
Ce fut dans ce voyage qu'il enchaîna Cerbère, 8c 
l'entraina fur la terre. 

Homère furnommp Alctfie la Divine ; fans 
doute , dit madame Dacier , parce qu'elle aima, 
fon man jufqu'à vouloir mourir pour lui fauvet 1 
la vie. Euripide, qui nous a donné une tragédie, 
dont le fujet cft le dévouement i' Alcefte à la 
mort pour fon mari, traite autrement cette fable. 
Admcte, dit -il, fauvé par Apollon qui avoù 
trompé les Parques , en forte qu'il ne lui étoit 
plus libre de mourir , fut contraint de cherchée 
une autre victime de la mort. Tous fes proches 
refufèrcnt de l'être > il ne reftoit qu' Alcefte : elle 
fe dévoue, 8c les Parques l'acceptent, fur quoi 
Platon fait cette réflexion (îngulière : Alctfie feule 
eut le courage de mourir pour fon mari , quoi» 
qu' Admcte eût fon père 8c fa mère, dont l'amous 
fut plus foible que celui d'une érrangère. Ils mon- 
trèrent en cette occafïon qu'ils n'étoient liés à 
leur fils que par le nom , 8c qu'ils étoient vérita- 
blement étrangers à fon égard. AUefie eur d' Ad- 
mète un fils nommé Eumélus. 

La Villa-Albani renferme un bas-relief antique, 
fur lequel on voit Alcefte ramenée des enfers par 
Hercule. 

ALCHYMIE. Cette prétendue feience , qui eft 
tres-diftinguée de la Chimie , confifte dans la re- 
cherche de deux objets principaux , la tranfmu- 
tarion des métaux , ou la pierre philofophate , &r 
l'immortalité , ou plutôt un rajeuniflement qui 
puilfe s'opérer à volonté. 

Les Grecs 8c les anciens Romains paroifTent 
avoir ignoré jufqu'aux noms de ces deux folies, 
à moins que l'on ne veuille prendre à la Ictrre, 
avec les auteurs hermétiques, le ra^uniftimenc 
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d*>£fon. Klrker Se quelques écrivain! , ama- 
teurs du merveilleux , ont avancé ridiculement , 
que La théorie de la pierre philofophale étoit 
expliquée fort au Jong dans la table d'Hermès , 8c 
ue les anciens Égyptiens en avoient le fecret. 
uidas , oui vivoit dans le neuvième ou dans le 
dixième liecle , a donné lieu a cette conjecture. 
Il dit en effet que l'empereqj Dioctétien fit brûler 
tous les livres des anciens Egyptiens, & que ces 
livres contenoient les myftères de YAUhymie. 

On peut fixer au troifième ou au quatrième ficelé 
l'époque de ces fabulcufes découvertes } car le 
premier auteur qui parle de la tranfmutation des 
métaux & des moyens de faire de l'or, eft Zofime , 
qui vivoit dans le cinquième. Il a écrit en grec un 
Traité fur l'Art divin de faire dt l'or & de t argent. 
Ce manuferit eft a la bibliothèque du Roi \ Se ce 
que l'on y peut voir de plus utile , eft que la 
Chymie étoit cultivée depuis long-tems , & qu'elle 
avoit déjà fait quelques progrès. La fable rap- 
portée par Suidas, paroit être une émanation de 
cette croyance, qui s'établit facilement dans un 
cents où* 1 ignorance & la mifère faifoient embrafier 
avidement tous les moyens réels ou prétendus 
de s'enrichir promptement. 

Si les Romains en avoient eu connoiiTance avant 
Zofime , Pline n'auroit pas oublié d'en parler dans 
Ion Hiftoire naturelle > car il y raconte avec foin 
que l'empereur Caligula fit des citais pour tirer de 
for de l'orpiment. {Lit. ij, c 4). 

La recherche du remède universel ou du moyen 
«le rajeunir , date de la même époque : on n'en 
trouve aucune trace avant Géber, auteur arabe, 
qui vivoit dans le fepticme fiède. 

ALC1DE , premier nom d'Hercule , qui veut 
«tire fils A'Alcee. Après qu'Atcide eut étouffé dans 

10 berceau deux ferpens que Junon avoit envoyés 
pour le dévorer , il fut appelé Hercule , c'eft-à- 
dire , la eloire de Junon : comme pour marquer 
que les perfecutions de cette déelfe dévoient le 
Tendre recommandablc à la poftéritc. K. Her- 
cule. 

ALOMÉpE, mère de Jafon. 

ALCINOË, fille de Polibe le corinthien, & 
femme d'Amphilocus , avoit employé chez elle 
line femme a certains ouvrages, moyennant un 
jwix convenu. L'ouvrage fini , Alcînoë refufa de 
payer tout ce qu'elle avoit promis. La femme 
pria Minerve de la venger; fa prière fut exaucée. 
Akinoë , par les foins de la déelTe , devint fi éper- 
duement amoureufe d'un certain Xanthus , qui 
logeoit chez elle, qu'elle abandonna fa maifon, 
fes petits enfaris Se s'embaroua avec lui. Pendant 
le voyage , elle vit toute la noiiceur & toute l'énor- 
mité de fon crime , &r-fe précipita dam la mer. 

ALCINOUS, roi des Phéaciens, dans l'ifle de 
Corcvre, aujourd'hui Corfou, étoit fils de Nau- 
fithous, ît petit fils de Neptune Se de Péribée. 

11 tpoufa Arête, fa nièce , fille unique de Rhe- 
ncxor, fils de ISaufithoui. 11 en eut cinq fils & une 
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fille nommée Nauficaa. Homère fait de grands 
éloges de la mère & de la fille. Le même poète 
fait une ample defcription du palais &c des jardins 
d'Alcinoiis ; jamais les arbres n étoient fans fruits , 
Se les fruits y étoient les plus fucculens de l'uni- 
vers : on nV connouToit d'autres faifons que le 

finntems. Tous les poètes en ont parlé à l'envi. 
(s n'ont pas moins célébré la vie voluptueufe des 
fujets XAlcinoit. Enrichis par le commerce , on 
ne voyoit cher eux que fêtes , danfes Se fêfhns , 
accompagnés de mufique. Mais tout cela n'etn- 
péchoit pas qu'ils ne fuffent agiles 8e bons marins, 
Se <\aAlcinoHi ne fût un bon prince. Il reçut avec 
beaucoup d'honnêteté L'IylTc , que la tempête 
avoit jeté fur fes cotes , ( V. N ausicaa ) & 
ne lui cacha point que , dans fes états , on ahnoit 
les repas , la mufique , la danfe , le changement 
d'habits, les bains & le lit. V. Ulysse. 

Alcinous; (Quarré double : prétendus jardins 
d* ) fur les médailles de Dyrrachium , en Illyrie; 
d Apollome , en Jllyrie j de Corcyre ; «TAbdère j 
d Acanthus , en Macédoine- 
Ces jardins étoient fituésdansl'Ulyrie. Se l'on 
trouve ce quarré double auquel on donne leur 
nom , fur des médailles frappées hors de cette 
contrée : telles font les médailles d'Abdère en 
Thrace; d' Acanthus, en Macédoine. On ne voit 
d'ailleurs ces prétendus jardins que fur les mé- 
dailles d' argent de l'illyrie, Se jamais fur celtes de 
bronze. Quelle raifon empêchoit de placer fur 
ce dernier métal , un type fi cher aux Illyriens ? 
ReconnoùTons plutôt dans ce quarré double un 
relief que les premiers graveurs pratiquoient 
dans les coins , pour retenir les flaons entre le* 
carrés, au défaut de la virole qui les affujétit 
aujourd'hui, & qui eft une invention moderne. 
ALCIONE. V. Alcyone. 
ALCIPPE, fille de Mars, étoit aimée d'AHy- 
rothius, fils de Neptune. Allyrothius ne pouvant 
rendre fenfible fa maitrcfTe, lui fit violence. Mars, 
irrité contre ce téméraire , lui ôta la vie. Mais 
Neptune , défefpéré de la mort de fon fils , appels 
Mars en jugement. Les plus graves athéniens se:ant 
allemblés pour délibérer fur une affaire fi impor- 
tante , le déclarèrent innocent , 8c le purgèrent â 
h» manière accoutumée 5 ce qui fit dire que Marx 
avoit été abfous par le jugement des douze grands 
dieux. V. Areopace, Mars. 

ALCIS, eft un des noms fous lefqnels les 
Macédoniens & |cs Germains révéraient Minerve. 

ALCITHOE, femme de Thèbes , firte de 
Minyas, aui ayant rr.éprifé les orgies de Racchus, 
fut changée en chouette. {Ovide Mît. liv. 4). 

ALCMENE, femme d'Amphitrion , 8e mère 
d'Hercule. Elle étoit fille d'Llct-trion , roi de 
Mycènes. Se fils de Perfée. Les auteurs varient 
fur fa mère) les uns lui donnent Anixe, tille 
d*Alcée , fils de Perfée i d'autres lui donnent Lyfi- 
dicc , fille de Pélops Se d'Hippodamte i d'autres 
enfin, la font fortii d'Amfhiaraïs te d'Eryphilc 
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( Meftor, fils de Perfée, 8c par confient frère 
dTleâryon & oncle à'AUmint , avoit époufé 
Lydfiice, oui lui donna une fille nommée Hippo- 
thoe > enlevée depuis par Neptune, 8c menée dans 
les ifles Echidiudes. Elle en eut un Bis nommé 
Taphius. Ce Taphius établit une colonie dans 
Taphe , proche de l'Acamanïe , Pc en nomma 
les habita ns Téléboès. U rut père de Ptérélaiis , 

Îui donna le jour* u*x garçons 8c a une fille, 
es il t garçons allèrent a Mycènes redemander 
à EJeâry on le royaume de Meftor , fon frère , 
leur trifayeul. Il clr allez étonnant qu'Eleâryon 
eût été attaqué par les arrières pettts-rils de la 
fille de Ton frère Meftor ; mais rien n'arretoit 
l'imagination des poètes. Il y en a cependant qui 
retranchent ici une génération. Us difent que le 
fils de Neptune 8c d'Hippothoë fe nomma Pté- 
rélas ou Ptérélaiis i qu'il eut deux fils , Téléboas 
te Taphus , qui allèrent demander i Eleâryon les 
biens d'Hippothoë , leur ayeule. 

Quoi qu'il en foh , Eleâryon n'accorda rien j 
les h entiers de Meftor pillèrent Ton pays , 8c 
tuèrent tous les fils d'Eleâryon. Celui-ci réfolut 
d'aller tirer vengeance .de la mort de fes fils, & 
remit le foin de fon royaume 8e A' AUmine, fa 
fille , entre les mains d'Amphvtrion , fon neveu , 
•vec ferment de la pan de celui-ci , de refpeâer 
la venu de la princeffe, fa coufine. Ceux qui 
avoir ut accompagné les enfâns de Ptérélaii* dans 
leur expédition, avoient emmené en Elyde les 
troupeaux d'Eleâryon. Amphyrrion les racheta } 
8c dans le tenu qu'il les remettoit entre les mains 
de leur maître , il eut le malheur d'être la caufe 
de fa mort.' Une des vaches du troupeau voulant 
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prendre la fuite , Amphyrrion lui jera 
qu'il tenoit à la main > 1 animal, avec fes comes , 
renvoya cette malTue à la tête d'Eleâryon , qui 
mourut fur-le-champ. Sthénélus, fils de Perfée 
8c frère d Elcâryon , profita dn trouble que cette 
mort caufa i Mycènes , pour s'emparer du trône, 
au préjudice à' AUmine , fa nièce , 8c la força , 
ainfi qu'Amphytrion , de forrir de Mycènes. Us 
fe retirèrent à Thèbes , où Créon , qui était roi , 
fit à Amphytrion les cérémonies de l'expiation. 
AUmine, uniquement occupée de venger la mort 
de fes frères , jura de n'époufer que celui qui lui 
donnerait cette fatisfaclion. Amphytrion réfolut 
en conféquence d'aller faire la guerre aux Télé- 
boès. U eft bien fingulier qu'elle oublia la mort 
de fon père . pour ne fonger qu'à celle de fes 
frères , 8c que ce fut le meurtrier du premier 
qu'elle choifjt pour punir le meurtre des féconds : 
auflî d'autres auteurs ont dit qu'Eleâryon fut tué , 
avec fes fils , dans le combat contre les Téléboès, 
& que ce fut à la vengeance de la mort de fon 
père qu' AUmine attacha le don de fa main. 

Quoi qu'il en foit, Amphytrion marcha contre 
Ptérélas , dont il ravagea les terres , 8c pris tous 
fes états, comme on le verra i fon article. Cepen- 
dant les charmes i'AUment avoient fait une vi©. 
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lente impreflion fur le cœur de Jupiter : mais ce 
dieu refpeâant la vertu de la princeffe , craignant 
d'ailleurs que la perfuafion ne réufsit pas fur une 
per tonne auflî fage , prit le parti de fe déguifer. U 
fe revêtit de la reffemblance d' Amphytrion , fe 

Eréfenta comme vainqueur de Ptérélas; 8c pour 
: prouver , il fit prefent à Akmint de la coupe de 
Ptérélas , qu'Amphytrion s'étoit réfervée dans le 
butin fait fur ce prince , 8c qu'il avoit deftinée 
à AUmine. La princeffe , trpmpée par des appa- 
rences qui reffembloient à la vérité, accorda au 
faux Amphytrion ce qu'elle avoit promis au ' 
geur de ton père. 

Jupiter, qui avoit prévu le fuccês de fa 
avoit envoyé Mercure donner ordre au foleil de 
fe repofer pendant un jour , afin de tripler la nuit 
qui Je voit être employée a la formation d'Hercule ; 
une nuit ordinaire n'auroit pas fuffi. Amphytrion 
revint de fon expédition le jour même qui fuc- 
céda i la longue nuit qu' AUmine avoit paffée avec 
Jupiter. A fon arrivée, il ne fut pas reçu comme 
un amant victorieux 8c attendu avec impatience ; 
AUmine fut furprife des plaintes qu'il lui en fit. 
lui raconta ce oui s'étoit paffé 1a nuit précédente. 
8c lui fit voir la coupe de Ptérélas. Amphytrion 
la reconnut , 8c ne l'ayant point rrouvée dans fes 
paquets, il alla confulterle devin Tiréfias, qui lui 
expliqua le noeud de l'affaire. 

La dignité de fon rival le rendit moins délicat 
fur le défagrément de cette aventure. Dès le jour de 
fon armée , il époufa AUnibit , 8c la nuit fui- 
vante , il devint père d'un fécond fils. 

Junon , toujours attentive i perfécuter les con- 
cubines de Jupiter 8c leurs enfans, traverfa de 
tout fon pouvoir les couches à.' AUmine. Ovide 
raconte que la déeffe envoya Lucine pour empê- 
cher la délivrance. Celle-ci s'alla affeoir près die 
la porte du palais , 8c ayant croifé fes jambes , 
elle prononça, d'une voix baffe, quelques paroles 
magiques. 1J y avoit fept jours qa'Alcmine étoit 
en travail , lorfque Galanthis , une des efclaves , 
fe douta , à la pofture de la vieille, dont Lucine 
avoit pris la forme , que c'étoit une magicienne 
qui tourmentoit fa maîtrefTe. Qui que vous foyez, 
lui dit Galanthis , prenez part à notre joie , nu 
maîtreffe vient d'accoucher. A cette nouvelle , 
Lucine fe leva , & Akmint fut délivrée fur-le- 
champ. V, Galanthis. 

On raconte différemment le motif qui port» 
Junon à traverfer cet accouchement ; les uns n'en 
donnent point d'autre que fa jaloufie i d'autres 
donnent à cette jaloufie des vues politiques. 
Sthénélus , comme on l'a vu , s'étoit emparé du 
trône de fon frère, au préjudice d' AUmine , fa 
nièce. Il avoit époufé Micippe , fille de Pélops* 
qui fe trouva enceinte en même-tems qu' AUmine. 
U étoit à craindre que le fils de celle-ci ne voulût 
faire valoir fes droits fur le royaume de fon ayeul 
maternel, 8c ne fit ufage des forces dont Jupiter 

P ij , 
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avoir annonce qu'il feroit pourvu. Junon, pour 
empêcher que le fils de fa rivale ne fût roi, obtint 
«le Jupiter, à force d'importunité; , la certitude 
que celui du fils d'Alcmint ou du fils de Micippe 
qui naitroit le premier , atiroit l'empire fur l'autre, 
la déefle profita de cette promette pour avancer 
les couches de Micippe , & retarder celles A'Aic- 
mint^ Son ftratagême ayant réufîî , Furyftée , fils 
de Micippe , abufa du pouvoirque lui avoit donne 
fa naillance , paur perfécuter Hercule. V . Her- 
cule , Fur vstee. 

Quoi qu'il en fott , la rufe de Calanthis délivra 
Ahmint de deux garçons; l'un fils de Jupiter, 
qui fut nommé Hercule , te l'autre fils d'Am- 
phytrion, qui fut appelé Iphiclus. V. Iphiclus. 
On dit que ces deux enfans n'avoient que dix 
mois , lorfqu'Amphvtrion voulant favoir lequel 
des deux étoit fils de Jupiter, envoya deux fer- 
pens dans le berceau ou ils étotent couchés } 
Iphiclus prit aufli-tôt la fuite; & par cette marque 
«te foiblefle , fe montra fils d'un mortel. Pour 
Hercule , il étrangla les ferpens entre fes mains : 
In (unis jam jeve aignuj <r<w. D'autres ont dit que 
<e fut Junon qui envoya ces deux bètes pour 
faite périr Hercule ; cV que pour fauver Iphiclus , 
clic lui donna la force de s'enfuir. Altmcne étoit 
fi flattée de l'amour qu'elle avoit infpiré à Jupiter, 
& d'être mère d'Hercule , qu'elle porta fur fa 
tête ; en guife d'ornement , trots croiflans, pour 
déligner les trois nuits qu'elle avoit paflees arec 
ce dieu , lors de la conception de fou ils. EJle 
furvécut a fon mari ; & Paufanias dit que de 
fon tems on voyoit encore i Thèbes les débris de 
fa maifon. Elle furvécut auffi à fon fils ( & quel- 
ques-uns ajoutent qu'après la mon de l'un 8c de 
1 autre , elle epoufa Rhadamante. 

Son tombeau fe voyoit i côté de celui de Rha- 
damante , près d'Haliarte , dans la Béotie. D'autres 
affûtent qu'allant d'Argos à Thèbes , elle mourut 
fut les frontières de Mégare : que l'oracle confulté 
par les enfans d Hercule , dont les uns vouloient 
qu'on la portât à Argos , d'autres à Thèbes , 
ordonna qu'elle fût enterrée à Mégare. Tandis , 
que les enfans d'Hercule , connus fous le nom 
d'Héraclidcs , tra'vailloient aux funérailles A' Aie 
fàne, Jupiter, félon quelques-uns, commanda à 
Mercure de dérober fon corps , & de le tranfportcr 
aux ifles des Bienheureux , afin de la marier avec 
Kh.uUtnante. Mercure exécuta l'ordre, & mit une 
pterre dans le cercueil. La pefanteur fit ouvrir le 
cercueil; on en tira la pierre, que l'on dépofa 
dans le bois facré , où fut enfuite bâti un jjetit 
temple à'Alement i Thèbes ; on lui éleva auffi un 
autel à Athènes. 

AgéfiLis , roi de Sparte , voulant faire rranf- 
porter les reftes à'AUmim à I acédémone , envoya 
a Haliarte ouvrir fon tombeau. On y trouva deux 
vafes de terre, un brafleier d'airain , 6V une table 
de cuivre , fur laoucllc étotent cravées des lettres I 
que perfonne ne connoiftoit. On en porta une | 
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copie en Fgypte pour les faire expliquer. Le pro- 
phète Chonuphis les déchiffra ; elles contenoient 
un ordre pour les Grecs de vivre en paix , d'ho- 
norer les mufes , de terminer leur différends fui- 
vant les règles de l'équité. Au relie , les habitans 
d Haliarte furent pums pour avoir biffé ouvrir le 
tombeau d'Alcmène. Les inondations te la pelle 
les tourmentèrent dans la même année. AUm'tnt fut 
la dernière mortelle avec laquelle Jupiter eut un 
commerce amoureux ; Niobé avoit été la première. 
11 y avoit feiate générations entre ces deux mat- 
trèfles. 

Plaute , qui a été imité , deux mille ans après , par 
Molière, a fait une comédie des amours de Jupiter 
& d'Alcmint , qu'il a difpofés à fa guife. Cette 
hardiefle irréligieufe n'eft pas la feule qu'ayent 
occafionnée ces amours du fouverain des dieux. 
Les artifles de l'Étrurie les a voient parodiés fur 
un vafe de leur fabrique , qui a étc public par 
Winkelmann , dans fon Hiftoirt de l'Art. La com- 
pofition du detîîn de ce vafe eft une des plus fa- 
vantes que l'on connoiffe, en même- tems qu'elle 
eft une des plus comiques. 

Aie mine regarde par une fenêtre, comme fai- 
foient les courtifannes qui nettoient leurs faveurs 
à l'enchère , 8t comme font encore les courti- 
fannes modernes. La fenêtre eft élevée ; c'ell ainfi 
qu'on a trouvé placées dans la maifon de Pompeii , 
celles qui donnoient fur les rues. D'ailleurs , la 
fenêtre A'AUmtnt eft celle d'un premier étage. 
Jupiter eft travefti , Se porte un mafque blanc , 
duquel pend une longue barbe. Il a pour coeffure 
un boiffeau, modiat , pareil à celui de Sérapis, 
qui eft d'une feule pièce avec le mafque. Il rient 
une échelle pour entrer chez fa maitrefïc par la 
fenêtre- La tête du dieu qui paflc entre deux bar- 
reaux de cette échelle, préfente une caricature 
des plûs fortes. 

De l'autre côté eft Mercure , avec un gros 
ventre , alfcz rcflemblant au Softc de Plaute. De 
la main gauche il tient fon caducée , qu'il baiffe 
pour le cacher, afin de n'être pas reconnu ; Se 
de l'autre main il porte une lampe, qu'il élève 
vers la fenêtre pour éclairer Jupiter. Sa ceinture 
eft armée d'un grand phallus, dont la fignificatiort 
n'eft pas équivoque. N'ofant, paroitre nuds fur 
les théâtres des Romains , les comédiens en por J 
raient de couleur rouge. Auffi les deux fieures 
ont ici des culottes & des bas blanchâtres d'une 
même pièce , qui defeendent jufqu'aux che- 
villes des pieds : comme le mime affis & mafqué . 
qui eft dans la vigne Martei : leurs draperies Se 
l'habillement d'Alcmint font parfemés d'étoiles 
blanches. 

ALCMFON, fils d'Amphiaraùs Se d'Eriphyle, 
fœur d'Adrafte. 11 tua fa mère par ordre de fon 
père. V. AdrasTE, Eriphyle. Quelques auteurs 
ont dit mal à propos qu'il fut aidé dans ce par- 
ricide par Àmphilocus , fon frère. Alcmc'on . per- 
fécutc par les furies, vengereflès des panickJcs , 
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te retira à Pfophis , dan» l'Arcadie , où il fut expié 
par Phëgéiis, & époufia Arfinoë ou Alphéfibec, 
BHe de ce Phégéùs , à laquelle il donna le col- 
lier 8c la robe d'Eriphyle, fa mère. Il en eut un 
fils nommé Clytius. Ni l'expiation â laquelle il 
s'étoit fournis, ni Ton mariage, ne le guérirent 
de la fureur. Il alla confulter l'oracle , 8c apprit 
que pour fe délivrer des furies, il falloir qu'il fe 
retirât fur une terre toute neuve, & formée depuis 
le meurtre d'Eriphyle. Alcmion crut que les iflcs 
F.chidnades étoient le lieu que lui indiquoit l'ora- 
cle, y. ëchidnades. 11 s'y établit ; 8c quoique 
marié avec Alphélîbée, il ne laiflà pas d'époufer 
CaUyrhoë , fille du fleuve Achéloûs. 

Celle-ci ayant entendu parler du collier d'En- 
phylç, elle déclara à fon mari qu'elle ne le trai- 
terait plus en époux , s'il ne lui faifoit prefent 
de ce bijou précieux. Pour le tirer des mains de fa 
première femme , Alcmion retourna chez Phégéc , 
a qui il fit accroire que , félon la réponfe de l'oracle , 
il ne ferait débarrafle des furies qu'après avoir offert 
le collier à Apollon. Ce menfonge lui réufîit ; mais 
Phcgée ayant enfuitc découvert la vérité, donna 
ordre à les deux fils de tuer Alcmion , ce qu'ils 
exécutèrent i & comme leur feeur s'en affligea , ils 
la tranfportèrent dans un coffre â Tégéc , & lui 
imputèrent le meurtre de fon mari. Alcmion avoit 
eu deux fils de Callyrhoë , Arcanus & Amphiùre. 
V. Callirhoé. 

Pendant qu'il étoit perfécuté par les furies , 
Alcmion eut deux enfins de la prophéteile Alanto , 
fille de Tiréfîas, Amphilocus fie T hifphone. Selon 
quelques hiftoriens, Alcmion, après la féconde 
guerre de Thèbes , fut attiré en Italie par Dio- 
mède, qu'il aida à conquérir ce pays & l'Acar- 
nanie. Sommés tous les deux de fe trouver à 
l'expédition de Troie, Diomède s'y rendit i mais 
Alcmion s'arrêta dans l'Aeamanieî 8c pour hono- 
rer fon frère, bâtit une ville qu'il nomma Arços- 
d'Amphitocut. Alcmion y rendit des oracles; mais 
fon parricide le fit exclure des honneurs divins 
que les Oropiens rendoient à fon père & à fon 
frère. On lui éleva à Pfophis , un tombeau qui 
n'avoft ni éclat ni ornemens ; & il étoit en- 
touré de cyprès fi hauts, qu'ils pouvoient couvrir 
de leur ombre le coteau qui dominoit fur la ville. 
On ne tes coupoit point , parce qu'ils étoient 
confacrés à Alcmion ; on les appeloit les pucelles. 
Les furies A' Alcmion ont fait retentir les théâtres 
de la Grèce; mais il ne nous relie aucune de ces 
tragédies, f. Amphiaraus, Eriphyle, CAL- 
LYRHOË, EPIGONES, AMPIIILOCVS. 

ALCON , fils d*Ereâhée , roi d'Arhènes, étoit 
très-adroit à tirer de l'arc. 11 atteignit un draçon 
qui avoir enlevé un de fes fils , 8c le tua fans 
bleflcr l'enfant. Alcon paffa pour un des héros 
de la Grèce , & il y eut plufîeurs monumens 
héroïques élevés en fon honneur. 

ALCON A , divinité qui prélïdoit aux voyages, 
ainfi quAJcon*. Son nom peut venir à! m*»'*, foret i 
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parce qu'il faut du courage 8c de la force pour 
foutenir la fatigue des voyages. 

ALCYON, oifeau confacré à Thétis» parc» 
qu'il fait fon nid fur les bords de la mer, & parmi 
les rofeaux. V. Alcyone , fille d'Eole. 

Les anciens n'ont pas décrit cet oifeau avec 
aflèz de précifion , pour que l'on ait pu le recon- 
noitre : ainfi nous ignorons quel étoit \' alcyon des 
anciens. Cependant les modernes ont fait l'appli- 
cation de ce nom. Relon l'a donné à deux efpèces 
d'oi féaux , que nous appelons manin-plckettr 8e 
roujferolle. 

ALCYONE, fille d'Atlas , fut une des fient atlan- 
tides qui formèrent la conftetiation des pléyades. 
Elle eut de Neptune un fils nommé Amhas, qui 
fut roi de Tré*ène 5 Si , félon quelques-uns, 
Antédon la rendit mère de Glaucus. V. Atxan- 
tides. 

Alcyone, fille d'Eole, de la race de Deuca- 
lion , époufa Céix , roi de Trachine : fon amour 
pour fon époux fut fi grand , que Céix ayant fait 
naufrage - , Alcyone fie précipita dans la mer, où 
elle fut changée en alcyon, ainfi que fon mari. Il 
n'y a pas dans Ovide de fable écrite avec plus 
d'art, & qui foit plus touchante. V. Cfix. 

Alcyone, fiurnom qui fut donné â Cléopâtre, 
fille d'idas 8c de Marpèfic, 8c femme de Méléagrc , 
pour conferver dans leur famille la mémoire de 
l'enlèvement de fa mère par Apollon. 11 étoie 
relatif aux regrets que cette trifte aventure avoit 
caufés â fa mere, qui, comme une autre Alcyone , 
s'étoit vu cruçllemcnt féparéc de fon mari. 

ALCYONEE , un des plus redoutables géant 
qui attaquèrent Jupiter. Il devoit être immortel 
tant qu'il demeurerait dans le lieu de fia oaif- 
fance. Avant la guerre contre les dieux , il s'étoit 
déjà diflingué par d'autres entreprîtes 5 c'clt lut 
qui avoit emmené d Erithie , les brrufs du foleil. 
Le pire des dieux ayant commanié à Hercule de 
coinbaitre ce redoutable géant , le héros tcrraiïa 
plufîeurs fois fon ennemi i coups de flèches » 
mais dès qu'Alcyonie touchoit la terre , qiù étoit 
fa mère , il prenoit de nouvelles forces , 8c fe 
rclevoit plus terrible qu'auparavant. Alors Pallas 
fe joignit à Hercule ; elle faifit le géant par le 
milieu du corps , 8c le porta au-deflus du cercle 
de la lune , ou il expira. 

Alcyonee , lac fïtué près de Corinthe dans 
TAchaïe , 8c très-profond. L'empereur Néron eut 
la curiofité de le faire fonder : on afltire qu'il 
n'en put trouver le fond. Auprès Vie ce lac étoit 
un temple , que les Oropiens avoient confacré 
à Amphiaraus , 8: une fontaine qui portoit le nom 
de ce devin. 

ALPINE ( lettre ). On donnoit autrefois ce 
nom aux «ratières que nous appelons italiques ; 
Si il leur venoit d'Aide Manuce , qui les avoit 
employés le premier. Cet imprimeur célèbre ne 
fe fervoit prefque point d'autres caractères; & il 
le ptéféroit au romain , parce qu'il imite mieux 
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l'écriture 8c qu'il eft plus prenc. Mais on a éprouvé 
conflamment que la lettre <»A/Ï.i* faricuoit la vue , 
& ou l'a abandonnée pour le corps des ouvrages , 
en la réfervant uniquement pour les mots & les 
citations que l'on veut diftinguer. On eftime l'exac- 
titude des éditions qu'a données Sébafticn GrifF, 
imprimeur de Lyon, & qui font toutes en lettre 
alitât. 

ALDOBRANDINES. (Les notes) Ceft le nom 
fous lequel on connoît depuis long-tcms une frife 
antique , fur laquelle eft peinte une noce. Cette 
frife fut trouvée près de Sainte-Marie-Majeure , 
dans l'emplacement où étoient jadis les jardins de 
Mécène ; on la voit aujourd'hui â la Villa-Aldo- 
brandine, où elle eft confervée avec la partie du 
mur fur laquelle elle étoit peinte. Ce tableau 
antique eft compofé de pluficurs figures hautes 
d'environ (ëi/.e pouces de France ; il a été publié 
par le P. Montfaucon 5c plufïeurs autres fois 
depuis. Winkelmann a prouvé dans fes Monumtnti 
intditi , p. 60 , qu'il repréfentoit les noces de 
Théris fie de Pélée ; Se que les figures qui accom- 
pagnent les époux , font trois dédies des faifons 
pu trois mufes, qui chantent 8e qui exécutent 
l'épithalamc. 

Nous ignorons, dit le chevalier de Jaucourt, 
fi cette noce eft d'un grand colorifte ou d'un 
ouvrier médiocre de ces tems là i ce qu'on peut 
dire de certain fur fon exécution , c eft qu'elle 
eft très-hardie. Elle paraît être l'ouvrage d'un 
artifte auftî maître de ion pinceau , que Rubens 8e 
que Paul Véronèfe l'étoient du leut : les touches , 
qui font très-heurtées , Se qui paroillênt même 
grofficres quand elles font vues de prés , font 
un effet merveilleux lorfqu'on confidère ce tableau 
a la diftince de vingt pas s fie c'étoit apparem- 
ment de cette diftanee qu'il étoit vu furie mur où 
le peintre l'avoit fàir. 

A LE , dans la Cilicie- 

On a des médailles impériales grecques frappées 
dans certe ville , félon le P. Hardouln. 

ALEA , furnom de Minerve , qui lui fût donné 
par Aleus , roi d'Arcadie, après qu'il lui eut bâti 
un tempi* dans la ville de Tégée , fa capitale , 
fous ' le nom de Minerve - Alia. Augufte , pour 
punir les Arcadiens d'avoir fuivi le parti d An- 
toine, enleva de Tégée la Minerve-AUa. On con- 
fervoit dans fon temple la peau 8e les défenfes du 
fanglier calydon. 

AtBA, en Arcadie. AAeiOK. AXAION. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. (Etkktt, Pelltrtn). 

O. en or. 

O. en argent. 

ALEATORHJM. On donnolt ce non» à une 
falle dans laquelle on jouott aux échecs ou aux 
takuli. Elle étoit placée auprès des jeux de paume ; 
«le minière qu'on s'y retirait pour fc délafler des 
fatigues de cet exercice violait. Sidoine Apolii- 
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M\K,{F.pifi. ir. l.) : Atqte UUc altttorimm tjfit 
eonfumpto fphtrifterio facial. 

ALECTO, une des trois furies, fofur de 
Tiftphonc 8e de Mérvre , fille de l'Achéron 8e de 
la nuit. Son nom fignifie l'envie ou celle qui n'a 
point de repos , de 1* privatif 8e de A*y» , qtdtfco. 
Virgile lui donne des ailes de dragon, 8e A/ectus 
firidtatts angaiiut ait. Y. FoRIES. 

A LECTR I O M A N TIE ou AlectoRom antti . 
divination par le moyen d'un coq , en ni a se 
cher les Grecs. Voici comme elle fi prattquott ; 
on rxacott un cercle fur la terre , on le partageoit 
enfuite en vingt-quatre petites cafés ou efpaces j 
dans chaque cafe on éenvoit une lettre de Falpha- 
bet, 8e fur chaque lettre on mettoit un grain de 
bled ; cela fait , on plaçoit un coq au milieu du 
cercle , on remarquoit les grains qu'il man- 
geoit . 8e quelles étoient les lettres des cafés où 
les grains avoient été placés ; on faifoit enfuite 
un mot de ces lettres, 8e l'on croyoit que ce mot 
apprenoit ce que Ton vouloit favoir. Ceft par cet 
art que les fophiftes Libanius 8e Jambbque cher- 
chèrent 8e crurent avoir trouvé quel ferait le 
fuccefleur de l'empereur Valens; car le coq ayant 
mangé les grains qui étoient fur les lettres H , E , 
o , a , ils ne doutèrent plus que le fuccefteur ne 
fut Théodore ; mais ce fut Théodofe , qui échappa 
feul aux recherches de Valens. Cet empereur, 
informé de l'action de ces devins , fit tuer tous 
ceux dont les noms commencoïent par ces quatre 
premières lettres , comme Thiodort , Théodat , fie c. 
ainft que les devins. Jamblique s'empoifonna lut- 
mCrne, 

Aieârionaniie eft un mot compofé d'A'Aiarp»»'», 
un coq , 8e rvmt'm , divination. 

ALECTRYON" , jeune favori de Mars , 8e le 
confident de fes amours, ayant été mis un jour 
en fentinelle pendant que le dieu étoit avec Vénus , 
il s'endormit, Se laifla furprendre les deux amans 
par Vulcain. Mars, irrité de la négligence à'A/et- 
tryon , le métamorphofa , pour l'en punir , en un 
oifeau de fon nom ; c'eft-à-dire , en coq , qui 
carde encore la crête du cafque qu'il avoir lorfqu'it 
fut métamorphofé. Se reflouvenant de fa parefle, 
il n'oublie rien pour l'enlacer par une vigilance 
foutenue , en annonçant toutes les nuits , le pro- 
chain retour du folcil , par le battement de fes 
ailes Se par fon chant. 

Le nom grec du coq, «amt^m», a donné lieu 
à cette, fable. 

ALEES , fîtes qu'on célébrait à Tégée , dans 
l' Arcadie, en l'honneur de Minerve-Aléa. 

ALEMONA. Déeffc que la fuperftition romaine 
avoit créée, fie à oui elle attribuoir le foin de 
nourrir les enfins dans le (ëin de leurs mères. 
Son nom venoit du mot latin aUrt, nourrir. Ter- 
tullien,, dt Anim. c. $7. 

ALEON, fils d'Atrée, a été appelé Diofcure, 
ainfi que Mtlampus, Se Eumolus, fon ftcr«. 
F, DlQSCVlVtS, 
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ALÉSIS . dans l'Elide. aAhceiTûw. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques, en 1 honneur d'Hadrien 8t d'An- 
tonin, félon Vaillant. Mais Pellcrin croit qu'il a 
mal vu leur légende ; il la rétablit par AMACEtTOM , 
te reftjtue ces médailles à Amaua du Pont. 

ALE T1DES , facrifices folemnels que les Athé- 
niens faifoienc aux mines d'Erïgone, par ordre 
de l'oracle d'Apollon. 

Erigone portoit encore le nom d'Alétis ; elle 
conçut une (i vive douleur de la mort de fon père 
Icare , qu'elle fc pendit de défefpoir ; ce qui fit 
donner aulfi à ces fêtes le nom d'AioPA , {tories) , 
fufptnfion. On les célébrait par des chants , 8e 
en fe balançant avec des cordes arrachées à des 
arbres ou à des foltves. Feftus parle de ces balan- 
çoires que l'on appeloit ofcilla. 

La fille d'Icare , en mourant , pria les dieux de 
permettre que toutes les filles d'Athènes périlîènt 
d'une manière auft» honteufe , fi leurs parens ne 
vengeoient la mort de fon père. Les Athéniens 
ayant négligé cette vengeance , les vœux d'Erigone 
furent exaucés. Car les jeunes filles d'Athènes 
étant faines d'un efprit de vertige , la plupart fe 
donnèrent la mort. Leurs parens, effrayés de ces 
fuicides , confultèrent l'oracle d'Apollon , qui leur 
ordonna d'appaifer les mânes d'Icare , en infti- 
tuant les alludts , fêtes ainfi nommées du grec 
mKim, ferre, parce qu'Erigone erra long-tcms 
accompagnée de fa chienne, avant de trouver le 
corps de fon père. 

Quelques auteurs, 8c Méfychius entr*autres, 
croyent que cette fête avoît été instituée en l'hon- 
neur du roi Témalc ou d'.Cgifthe, 8c de Clytem- 
nefrre. D'autres l'attribuent à une fille de ces 
derniers . qui , fe joignant à fon grand-père Tyn- 
dare, alla a Athènes, pour acculer Orcfte devant 
l'aréopage ; mais ayant perdu fa caufe , & s'étant 

fendue de fureur , les Athéniens , par ordre de 
oracle , établirent cette fête à fa mémoire. (Ety- 
molog, Magn.) 

ALEUROMANTIE, d'Sx»,.,, farine, Se de 
f^lim, divination. Cette étymologic nous apprend 
que la farine de froment fervoit a cette divination , 
tandis que c'étoit par le moyen de la farine d'orge 
que fe prariquoit l'alphitomantie. Apollon, qui 
préfidoil à Yalturomantie, en avoit pris le nom 

i'mXtUftfimtrif. 

ALEUS , fils de Kycrhnus , roi d'Arcadie \ c'eft 
lui qui fit bâtir le temple de Minerve-Aléa. Voy<\ 
Aléa , Aleî.s. 

ALEUS , roi de Tégée , dans l'Arcadie. A aeox. 

Ses médailles font : 

RRRR. en brome. 

O. en or. 

O. en areent. 

ALEXANDRA , nom fous lequel Caffandre 
fct adorée. V. Cass\ndre. 
ALEXANDRE Paris, filsdePriam. K.Paris. 
Axïx an dré I, roi de Macédoine, aaeeahapqi'i 
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Aorès les médailles de Gélon , roi de Syracufe , 
on n'en connoit point de plus anciennes que celles 
de ce roi. Leur fabrique annonce .cette ancien- 
neté , 8r le quarré en creux du revers l'attelle for- 
me Ucmcnt. 

Ses médailles font: 

RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Alex andreleGr and , roi de Macédoine. Le 
petit nombre de monumens fur lcfqucls Alexandre 
eft représenté , & qui ont échappé aux ravages du 
tenu, méritenc l'attention particulière des ama- 
teurs de l'antiquité > car fon zele pour les arts 8c 
pour les lettres a contribué autant à lui faire 
donner le furnom de Grand „ que fon intrépidité, 
fon courage 8c fes exploits. 

Les portraits de ce roi qui nous relient , n'an- 
noncent point les maîtres qui les ont produits , 
ni le fièclè qui les a vu faire. On fait, i la vérité , 
qu'Apelle eut feul le droir de le peindre ; Lyfippe 
celui de le jeter en fonte , & Pyrgotèlcs de le 
graver en pierres fines. Mais 1 hiftoire ne nous a 
pas confervé le nom du fculptcur qui avoit feu! 
le droit de le faire revivre en marbre ; on n'en 
connoit d'ailleurs aucun de ce tems qui ait joui 
d'une réputation égale à celle de Lyfippe. 

Entre les tètes d'Alexandre, dit Winkelmann , 
qui nous fournit cet article , nous en citerons 
trois qui méritent une attention particulière. La 
première 8c la plus grande fe trouve au mufzum 
de Florence ; la féconde au capitole , & la troi- 
fiéme , oui appartenoit a la reine Chriftine , eft 
aujourd'hui a Saint-Udefonfe , en Efpagne. Les 
hitioriens nous difent au' Alexandre penchoit la 
tète fur une épaule : c'en ainfi qu'il eft repréfenté 
dans tous fes portraits , 8c regardant en haut : 

Kfition qui eft indiquée dans une épigramme de 
nthologie, (lii. a, ». 112) faite fur une ftatuc 
dé ce conquérant, de la main de Lyfippe. 

Le jet des cheveux, au-deffus du front , caraûé- 
rifé feul les têtes d'Alexandre entre toutes celles 
des héros. Ses cheveux font toujours relevés au- 
deffus du front , avec une négligence qui n'eft pas 
dépourvue de noblede 1 ils retombent enfuite en 
formant un arc étroit. Tels on voit ordinairement 
les cheveux du front aux têtes de Jupiter. Comme 
Alexandre vouloir paffer pour fils de ce dieu , 
Lyfippe lui aura voulu donner quelques traits de 
reffemblance avec Jupiter, ce qu'il aura pu faire en 
traitant les cheveux i en quoi il aura enfuite été 
imite par d'autres artiftes. 

Les (tjtues d'Alexandre font encore plus rares 
que fes tètes. Il fe trouve à la Villa-Albans une 
ftatue héroïque plus grande que le naturel , dont 
la tète cafquée nous offre les traits du conquérant 
de t'Afie ; mais la tête n'appartient pas à la Rame. 
Cette observation s'applique également aux llatues 
oui font hors de Rome , 8c auxquelles la têre a 
fiùl dounci le nom & Alexandre. La feule véritable 
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ftatue de ce prince , eft probablement celle que 
policdc à Rome le marquis Rondininii car la 
tetc de cette ihtuc qui cil fans cafque , n'a jamais 
été détachée du tronc- Sa confervation eft fi par- 
faite , que non-feulement le nez eft entier, enofe 
extrêmement rare, mais encore que 1'épidcrme 
n'a éprouve aucune altération. Alexandre eft re- 
préfenté à l'héroïque, c'eft-à-dire, entièrement 
nud, dans une attitude penchée, & le coude 
appuyé fur la cuuTe droite. La tête a les cheveux 
«liipofcs fur le front dans le même gout que les 
bulles du capitole & de Florence. 

Quoique les belles actions d' 'Alexandre ayent 
oflctt des fujets très-propres à être traités par les 
anciens artiftes en bas-relief, c'eft-à-dire, en ma- 
nière de fymboles ou d'allégories de limées i dé- 
corer des édifices & des tombeaux, on n'en trouve 

Su'une feule. C'cft l'entretien de ce prince avec 
liogène. Le cynique , couché dans ton tonneau 
de terre cuite , reçoit le héros de la Grèce fous 
les murs de Corinthe. Ce bas-relief, qui eft con- 
lervé à la Villa-Albani , a été publie' par Win- 
kelmann , dans fon Hilloirc de l'Art & dans les 
Monument» inedili. 

Quant aux çnvuvs d'Alexandre par Pyrgotelès, 
on en connoit une qui porte le nom de cet habile 
artitle. La pierre offre un petit btjfte d'agathe- 
•nyx, un peu plus grand que la moitié du même 
bu rte grave ci) cuivre dans le Recueil du baron de 
Stofch. Mais le nom de Pyrgotelès s'y trouve 
écrit tu nominatif, contre l'ufage des graveurs 
anciens. Ceux-ci mettoient toujours fur leurs 
ouvrages leurs noms au génitif i de forte qu'au 
lieu de fiTProTEAHX, il faudrait nTFroriAOïz. 
C'cft poutquoi ce nom paroît être une addition 
moderne. La tête elle-même offre une ample ma- 
tière à la critique ; car elle reffemble à Hercule , 
&' non pas a Alexandre. Ce qui eft prouvé non- 
feulement par les cheveux qui defeendenr fur les 
tempes & qui accompagnent une portion des 
faces , caractère que n'offre aucun portrait de 
ce roi , nuis aufli par les cheveux places au-dclîus 
du front > qui font courts & frifés comme ceux 
d'Hercule. 

On voit de plus cette tête couverte d'une 
peau de lion > ce que n'offrent jamais les tètes 
d'Alexandre. D'ailleurs, la figure eft plongée dans 
«ne tnftedè profonde j elle a la bouche ouverte 
& gémiflânte. Cette obfervation a été négligée 
par ceux qui ont prétendu reconnoitre ici le roi 
de Macédoine > quoiqu'ils auroient pu y voir la 
triftefle d'Alexandre à la mort d'Epheftion. Mais 
cette trillcue caraûérife encore mieux Hercule: 
elle le faifit au moment qu'ayant tué les enfans 
qu'il avoit eus de Mégare , il reprit l'ufage de fa 
rai fon , & déplora fon malheur avec douleur & 
repentir. IS'icéarque , félon Pline , l'avoit repré- 
fenté dans cet inftant d'accablement : Henalem 
triflem infant* ptenitent'u. 

Les médailles font fouvent mention de ec con- 
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quérant , auquel tant de villes artribuoient leur 
fondation. C'cft ï ce titre fans doute qu'il eft 
placé fur les médailles de Bethéei d'Alexandrie, 
en Troade > de Colophon ; de Lampfaque ) de 
Magnélie , en Ionie j de Priènc i de Tarfe i de 
Ténédos, & deTéos. 

Celles de Macédoine, qui lui appartiennent en 
propre, & qui ont pour légende baiiaeox aab- 
zanapoy, font communes en tous métaux. 

11 s'eft élevé une grande queftion entre les 
antiquaires, au fujet de la tête que l'on voit fur le» 
médailles de Macédoine , avec le nom d'Alexandre. 
Les uns ont cru y trouver les rraits d'Alexandre, 
& les autres ne veulent pas l'v reconnoitre. Il eft 
vrai que l'on voit en général fur fes médailles d'or 
une tête cafquée , qu'on ne peut méconnoître 
pour celle de Pallas j & fur les médailles d'ar- 
ent & de bronze, il y a une tête couverte de la 
épouille d'un lion, qui reffemble entièrement à 
Hercule jeune. Mais on croit avec aftèz de vrai- 
femblancc trouver les traits du roi de Macé- 
doine dans les têtes qui font gravées fur les 
médailles communes à toute la Macédoine, & 
frappées après l'extinûion de la monarchie, avec 
la légende koinon makeaonun. 
Alexandre, fils de Néoptolèrne, roid'Epire. 

AAEi. TOT. NE. 
Ses médailles font: 
RR. en bronze. 
RRRR. en or. 

O- en argent. , 
Alexandre , fils de Pyrrhus, roi d'Epire. 
Pelle rin & Eckel lui ont attribué un médaillon 
d'argent. 

Alexandre l.Théopator, Evergètes, Epi- 
phane, Kicéphorc, autrement dit Bala, roi de 

Syrie. 

Ses médailles avec les titres de TAéopatar, 
Evergètes , font : 
C. en argent. 
O. en or. 
C. en bronre. 

Ses médailles avec les titres d'Epiphane, NUi- 
pkore, font RRRR.cn bronze. 
Alexandre II , roi de Syrie. 
Ses médailles font: 
RR. en argent. 
C. en bronze. 
Q. en or. 

Alexandre, furnommé le Soleil, fib de 
Cléopitre &: d'Antoine. 

Plulîeurs auteurs ont fait graver une médaille 
grecque de moyen bronze , où l'on voit d un 
coté la tête radiée d'Alexandre , & au revers deux 
feeptres 6c deux cornes d'abondance ; mais cette 
médaille eft fufpeÛe aux antiquaires. 

Alexandre SevsRE- Voy'l Sévêre- 

AtEXANDRE. 

Alexandre, tyran en Afrique, fous 
Maxcnce. 
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AlBXAKT*** ÂOGVITVt. 

Ses médailles font: 

O. en ot î on n'en a probablement point en 
arpent. 

RRRR. en M. B. ou unique, dans le cabinet 
de M. Pellerin. 

RRR. en P. B. j on en trouve avec trots revers 
différens. 

Alexandre, fils de Bafile le Macédonien. 

AtEXJNbtSR A va a M T u t. 

Ses médailles font : 

O. en or 6c en argent. 

RR. en M. B. , où il eft avec Léon , Ton frère. 

ALEXANDRIE, en Troade. aaesan. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

R. en bronze. 

O.-en argent. 

Son type ordinaire eft un cheval paillant. 

Devenue colonie romaine , elle a fait frapper 
des médailles impériales latines, que l'on trou- 
vera à l'article Troas. 

Alexandrie , prés de la ville d'Iffiis, dans U 
Cilicie- aaezanapeqn jcat'iccon. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques avec des époques, en l'honneur 
de Trajan , de Caracalla , d'Hadrien. 

Ses médailles autonomes font; 

RRRR. en brome. 

O. en or. 

O. en argent. 

Alexandrie , d'Egypte AAEianAPEIA. 
Cette ville a fait frapper une multitude de 
médailles impériales grecques, en l'honneur de 

Ïrefque tous les empereurs, depuis Auguttc jufqu'à 
laximien. 

Son nom y eft rarement placé ; mais on recon- 
noit fes médailles à l'aigle égyptienne , & mieux 
encore à leur fabrique : elles font tres-épaiffes. 

L'Egypte étant devenue une province romaine , 
Alexandrie dût à fon ancienne fplendeur la ma- 
nière paiticuliére dont les empereurs lui permirent 
de fe gouverner. Au lieu des décurions , 8c des 
decemvirs leurs fubdelégués, qui commando ient 
dans les autres provinces , les Céfars nommoient 
un gouverneur pour rendre la jutticc à Alexan- 
drie , fous le nom de Juridicus AltxanirU. Cet 
otficic-r exercoit un pouvoir plus étendu que celui 
des d-'xemvirs; car il iugeoit toutes les caufes 
civiles , même les plus importantes : ce qui excé- 
doit les limites preferites aux décemvirs. 
• Le jurijhus Alexandrie veilloit fnigneufement 
au départ -des convois de bled que l'Egypte" four- 
nifloit à Rome tous les ans , fie qui étoient voi- 
tures jufriu'i Pourvoi fur de grands bâtimens 
appartenant aux Alexandrins. 

Céut-ci avoient encore un objet de commerce 
Oui croit auflî agréable aux grands U aux riches 
de Rome, r>uc les grains pouvoient l'être à la 
multitude ; nous voulons parlez des jeunes efclaves 
Atuiquitit, Tome L 
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Qu'ils leur vendoient. Ils étoient très-à la mode, 
éc les anciens auteurs en font fouvent mention. 
Martial en demande un qui foit ne fur les bords 
du Nil , c'eft-à-dire , à Alexandrie ; parce que , 
dit-il , il ne venoft d'aucun pays des efclaves aufi 
bien élevés fie aufli fpirituels. (rr. 41. i.) : 

Si qui s farte mihi pojfet prtftore roganù , 
Audi qutm puerum , floite , rogare vtlinu 

Niliacis primàm puer is nafaatur in oris , 
Ntquitiat tellut fait dore nttlla rugit. 

Stace ( Sylv. r. t. 66. ) explique ces gentil- 
lefles qui rendoient fi chers aux Romains les 
efclaves d'Alexandrie : » Je n'ai point acheté uu 
de ces en fans apportés fur les vaiffeaux égyptiens , 
qui ont un babil fi aimable , qui ont appris a plai- 
fanter fur les bords du Nil , & oui mettent tant 
de fcl & d'efprit dans leurs faillies fie leurs réV 
parties. 

Non ego mercatus Pkariâ de puppt loquaces 
Dtlicias , doHumque fui tonvicia Nili 
Infant cm, linguaque fimut, falibfque protervum. 

Comme les Alexandrins deftinoient ces enfant 
à l'cfcl.ivagc , ils les accoutumoient dès l ige le 
plus tendre , à répondre avec {inerte, malice & 
promptitude. Us leur don noient des maîtres à cec 
effet , comme nous l'apprend Sénèque (de Confiant, 
e. 1 1.) : Piterot quidem in h<x mercantur protaces , 
(/ torttm tmpuJcntiam atuunt , & fui magifiro hâ- 
tent , qui.proira meditati effiutdant : née hat eon- 
tumclias \ocamus , fad arguant. Les empereur* 
ne dedaignoient pas leur babil, & s'amufoient 
à les agacer. Suétone le dit d'Augulle ■ e . 8j , n. 1.) : 
Ludebat cum putris. minutis , quot fuit & garruli* 
tate amaiiles indique eonquirebat , prtciptù Maurat 
& Syros. C'étoit également de l'Afrique, fcV de 
l'Egypte en particulier , que venoient ces panto- 
mimes 8c ces hillrious pour lefquels le peuple 
romain fe paflionnoit fi follement. 

Les enfans Ù Alexandrie n'étoient pas deftinés 
uniquement à amufer leurs maîtres , ils les fer- 
voient encore à table j 8c c'étoit un raffinement 
de luxe , à caufe des fommes confidér ables qu'ils 
leur coûtoient. Pétrone (Sot. e. ai.) : Tandem 
ergà difeubuimut , putrit Alexandrinit aqttam im 
mantts nivatam infandentibut. 

Alexandrie. (Ère tctlifiafiique d' ) » Quoique 
les premiers Chrétiens n'euflent pas d'autres ma- 
nières de dater que celles qui avoient cours chex 
les Gtccs fie les Romains, cependant on vit de 
bonne heure les plus habiles d'entr'eux s'appliquer 
à régler la chronologie fur les années de la créa- 
tion du monde. Les Juifs leur en avoient donné 
l'exemple ; mais les fupputarions des uns &. des 
autres, quoique toutes appuyées fut le texte de» 
Septante , n'étoient rien moins qu'uniformes. Nous 
ne rapporterons que celles qui eurent le plus de 
cours, ou qui acquirent le plus de célébrité pac 
la réputation de leurs a meurt, » 
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» Pour commencer p*r Thiftorten Jofephe , 0 
«ompte depuis Adam jufqu'i U ruine du fécond 
eemple , c'cft-i<diie, jufqu'i la 70* année de l'ère 
chrétienne , 41) « ans» d'où il réfulte que dan» 
fon calcul , cette ère a pour époque l'an du monde 
416). Clément à'Altx+iUrit attribue aux Juif» 
hclléniftes de fon tenu, une autre manière de 
(imputer , fuivant laquelle il fait concourir la mort 
"de l'empereur Commode > avec l'an du monde 
S (8. Or, il a digne lui-même cet événement i 
an de J. C. 194. Ceft donc im efpacc de 5614 
ans , que ce calcul met entre la création du inonde 
«V l'incarnation. Théophile d'Antiochc donne un 
peu moins d'étendue à l'intervalle de ces deux 
époques; car il rapporte ( /. 1 , ad Autotycum) la 
mort de l'empereur Marc-Aurèle i l'an du monde 
569 j i événement nue nous plaçons en Tan 180 de 
1ère chrétienne. Jules Africain, qui acheva fa 
chronique , comme il le dit lui-même , fous le 
confulat de Cratus & de Scleucus, c'eft -a-dire , 
l'an de J. C. 111 , retranche encore ij années 
du calcul précédent ; & pour faire un compte 
rond , il affipne la naifTance de J. C. à l'an du 
monde 1 499 , & fait concourir la première année 
de l'incarnation avec l'an 5 roo. La fupputation 
d'Eufebe de Céftrée varie dans les ditfcrens exem- 
plaires manuferits de fa chronique : mais la leçon 
la plus autorifée place en Tan du monde 5199 la 
«taiffance du Sauveur. Ceft l'époque que ptuneurs 
écrivains du moyen âge ont préférée, & qu'on a 
jugé i propos de fuivre jufqu'i nos jours dans le 
martyrologe romain. » 

•» Nul de ces calculs , fi l'on excepte celui de 
Jules Africain , ne parait avoir fait loi dans aucune 
égliie . ni dans aucun pays. Les Alexandrins adop- 
tèrent ce dernier, 8c c'eft ce quon nomme 1ère 
éî Altxandrit. Mais pour la bien entendre , il eft 
important de faire quelques observations , qui , 
pour avoir échappé à d'habiles chronologies 
modernes , ont été caufe de bien des tortures 
qu'ils ont données en pure perte i leur efprit, 
pour accorder ce calcul avec lui-même. » 

»• La première chofe i remarquer eft , que 
Jules Africain avançoit l'époque de l'incarnation 
de trois années Air notre ère chrétienne vulgaire ; 
car au lieu de la faire concourir, comme nous , avec 
la première année de la 197' olympiade, il la fai- 
foit corrcfpondre i 1a féconde de l*olvmpi,vic 194 ; 
«n forte que dans fon calcul. Tannée rte* du 
monde , quatrième de J. C. , félon lui, répond 
i la première de notre ère vulgaire de l'incarna- 
tion, m 

» Cette différence s'accrût encore (& c'eft notre 
féconde obfervation) par le retranchement que 
f on f : de dix années au calcul de Jules Africain ; 
ce qui arriva au commencement de l'cnpirc de 
Dioclétien. Car au lieu de compter fan du monde 
5787 > à l'an de J. C. 187 > félon eux , on ne 
compta plus que 5777 pour La première de ces 
deux périodes , Se 177 pour 1» féconde. Nous m 



AIE 

avons la preuve dans Théophane , dont la chro- 

nographie, appuyée fur l'ère à'AUxandrit » réunit 
ces deux dernières époques i la tête de l'empire 
de Dioclétien, par oit elle débute. Le P. Pagi 
conjecture , avec beaucoup de vraifemblance , 
que cette réforme fe fît à 1 occafion du cycle de 
19 ans, inventé dans ce tenu la par Anatolius, 
éveque d'HiérapIe. Les Alexandrins, dit-il , vois» - 
lant que ce cycle commençât une nouvelle révo- 
lution avec l'empire de Dioclétien , prirent le 
parti d'abréger de dix années la durée du monde t 
parce qu'en effet, la divifion de 1777 par 19, ne 
donne qu'une unité au-deli du quotient. » 

» Voilà donc une différence de fept ans entre 
nous fie les Alexandrins , pour la fupputation 
des années de l'ère chrétienne : car auparavant 
ils nous devançoient à cet égard de trois ans ; 
& fans le retranchement dont on vient de 
parler, la première année de Dioclétien, qui eft 
pour nous la 284' de l'incarnation , ferait pour 
eux , ainfi qu'on Ta dit , La 287*. Mais au moyen 
des dix années qu'ils ont fupprfmées , elle n'eft 
plus que la 177*. Ainfi, au lieu d'anticiper fur 
nous , comme auparavant, de trois années l'époque 
de l'incarnation, ils La reculent maintenant de 
fept années après nous. Tel eft le vrai dénoue* 
ment de ces difficultés , qui ont embarraffé tant • 
de chronologiftes dans La Leûure des anciens écri- 
vains, tels que S. Maxime & Théophane , Icfqueb 
font profeflion de fuivre Tère d' ' AUxaadrit. » 

» Quand le premier , par exemple , dans fon 
Traite du Comput, chap. U» fa» correipondre 
la ji* armée de l'empire cVHéraclius à la 633 e de 
J. C. { au lieu de le taxer d'erreur, il ne faut que 
iuppléer la différence du calcul qu'il fuit d'avec 
le nôtre , & nous ferons d'accord avec lui. Sept 
ajouté à trente-trois donne quarante; & ce rat 
effectivement vers la fin de 640, félon notre ma» 
nière de compter, que commença la «1* année 
d'Héraclius. De même , lorfque Théophane rap- 
porte â l'an de J. C. 356 , l'avènement de Joviea 
au trône de l'empire , l'addition de fept années, 
dont il retarde Tincamarion, le ramènera au même 
point que nous, e'cft-àdire , à Tan 361 » époque, 
fuivant notre calcul , de l'inauguration de ce prince. 
11 faut néanmoins convenir que ce chronographe 
n'eft pas toujours confiant dans la différence qu il 
met entre fa fupputation & U notre > car il s'éloi- 
gne de nous quelquefois de huit ans , Se quel- 
quefois même de neuf. C'eft amfî qu^il fixe à l'an 
de J. C 3 K> , le concile de Nicée , que nous pla-* 
çons en 31c ; qu'il range fous Tan 4S3 le com- 
mencement de Tempire de Zénon , que nous rap- 
portons à Tan 491. Mais TindiÛion qu'U a foui 
de marquer . fert à reftifîcr fon calcul. » 

» On trouve encore moins de régularité dan» 
OeoTçes Svncelle , dont Théopharne eft le conti- 
nuateur. Che* lui , Dioclétien monta furie trône 
en Tan de J. C. 179, & les dates des règnes pré, 
céder» font tellement embrouillées, qu'il mêle 
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fbu*ent le ciel avec la terre, fuivant Texpreflion 
du P. Pctiu. Suidas , qui paroit aufti avoir adopté 
la fupputation de Jules Africain , feroic encore 
plus confits , fi l'on pouvoit s'en rapporter au 
texte de fon Lexique, tel qu'on le Toit dans les 
meilleures éditions. Mais ce texte eft visiblement 
altéré i l'article d'Adam, où il marque les plus 
célèbres époques depuis la création du monde 
jufqu'à la mon de l'empereur Jean Zimifcès. » 

» Elmacin , auteur arabe de l'Hiftoire des Sar- 
razins , eft celai qui fuit l'ère mondaine d" Alexan- 
drie avec le plus d'exaéHtude. On prétend qu'elle 
eft encore en ufage de nos jours parmi les Cophtes 
ou Chrétiens d' Egypte. Ce qui eft certain , c'eft 
qu'elle conrinuort d'avoir cours parmi eux au 
quinzième ficelé. Nous en avons la preuve dans 
la lettre de leur patriarche Jean XI, écrite au pape 
Eugène IV, vers la fin du concile de Floresce , 
laquelle fe trouve après les aôes de ce concile. 
Elle eft ainfi datée : Cahir* Xll' ftpttmtris , fexto 
milienario nongtntepmo quadragejtmo fccundkm 
Qratos f fteundkm Jacob/tas millepmo centefimo 
quinquagepmo feptimo a temport Martynon , à eom- 
putatione incarnationis Domini MCDXL. On voit 
ici que l'ère mondaine , qu'on appelle des Grecs, 
n'eft pas celle de C P. , mais celle ^Alexandrie » 
proprement dite , fans la réforme qu'on y fit l'an 
de J. G ao*4i & de plus, que les Cophtes s'ac- 
cordoient alors avec nous pour l'ère de J. C. » 
L'Art de vérifier tes dates. 

ALEXÎARE, fille d'Hercule &c d'Hébé, dceffc 
de la jeuneftê. 

a'AEôTkaicoZ, qui repouflè le nul, l'uvcrrancus 
des Latins. Hercule partageoit cette gloricufe 
épithète avec Apollon , & au même titre. Car on 
a quelquefois regardé Hercule comme une divi- 
nité qui préfide à la Médecine s parce que ce 
héros vainquit la mort en ramenant Alcefte fur la 
terre. 

ALEXIRHOE, étoit fille du fleuve Cédrène , 
îe l'une des nymphes du mont Ida. Le roi Priara 
la rendit mère d'bfaque. V. Esaque. 

ALEXIS I. Comncne. 

Albxii'i Comnihus AuaosTVt. 

Çes médailles font : 

RR. en or. 

O. en argent. 

RR. en M. B. 

Alexis II. Comncne. 

AlSXIVS CoMMSSVS AuCVSTVS. 

Ses médailles font : 
O. en or & en argent. 
RRRR. en P. B. 
Alexis 111. Lange. 
Aimus Aucvstvs. 
Ses médailles font: 
O. en or & en argent. 
RR. en P. B. 
Alexis IV. Lange. 
Ait xi es Ave us ras. 
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Ses médailles manquent. 
Alexis V. Ducas. 

AltXlOS AuOVSTVi. 

Les médailles de ce prince manquent. 
ALF1NIA , famille romaine dont on n'a de* 
médailles que dans Goluius. 
ALIA & Aluni , en Phrygie. aaihnok. 
Les médailles autonomes dé cette ville l'ont: 
RRRR. en brome. (PtlltrinJ. 
O. en or. 
O. en arjent. 

Cette ville a fint frapper une médaille impé- 
riale grecque , en l'honneur de Gordien-Pie. 

AAIA. On donnoit ce nom à des jeux que l'on 
célébroit a Rhodes le 14 du mois gorpitus , qui 
répondoit au mois Mdromin des Athéniens , en 
l'honneur du foleil , appelé en grec ou «>•'•*. 
On croyoit qu'il étoit né dans l'ifle de Rhodes , 
8t les Infulaires fe regardoient comme les defeen*- 
dans de cette divinité. Ils en prenoient même le 
nom Heliades, félon Strabon , 1. XIV. Les enfant 
étoient admis à combattre dans les jeux axU , tk 
les vainqueurs y étoient couronnés de peuplier. 

Ali a omnia. C'étoit l'cxpreftion dont fe fcrvoJt 
le conful quand il pr opofoi t quelqu'arTai rc au fenat , 
8c qu'il y avoit matière à délibérer. Après av«ér 
expofé le fujet de la délibération, il difort fon 
avis , 8c cnçageoit les fénateurs qui penfoient 
de même, à fe ranger auprès de lui , Se aux autres 
i pafler d'un autre coté. Car c'étoit ainfi que les 
fénateurs avoient coutume de marquer leur aflen- 
timent ou leur oppofi'ion : Qui kot fentitis , ittue 
eranfte , qui ai ta omnia, in hanc partem. Le 
conful n'ofant fe fervir de rexpref&on qui contr*- 
rUm fentitis, i caufe du mauvais augure attaché 
au mot contrariant , difort qui alta omnia. De li 
vint Fexpreflion habituelle in alia omnia ire, 
tranftrt » difiedert , pour exprimer la différence 
des avis. 

Cette manière d'exprimer fon vœu en fe ran- 
geant du côté du pré opinant , étoit aulti en ufage 
chez les Grecs. L'Ephorc Sténélaidas ayant exhorté 
les Lacédémoniens à déclarer la guerre aux .Athé- 
niens, comme aux infraâeurs des traités, ajouta, 
que ceux qui penfent comme moi , fe lèvent fie 
paffent de ce côté i quant à ceux dont l'avis eft 
contraire , qu'ils fe rangent de l'autre. Thucy- 
dide 1. 

AL1CA , boiffon des Romains , compofée de 
grains fermentes , que les pauvres mcloient avec 
du cidre ou du poiré. 

» Pîine nous apprend que c'eft avec le far 
appelé femen trime/ire 8c \em , qu'on faifok l'a- 
lita. On contrefaifoit encore Yalisa avec une 
tea bata'rde qui venoit d'Afrique. C'eft de ce 
mot atica que vient celui d'halicafintm : ce mot 
afica exprime la {ta lorfqu 'elle eft mondée Se 
dépouillée de fes enveloppes; c'eft le noyau ou 
l'amende du grain. Mais \'haliea0rum, fans ètte 
mondé, s'appcloic auffi quelquefois atic*. Le gruau 
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d'orge, OH l'orge mondé, sert auffi 
comme on le voit dans Pline. 

» Ce que cet auteur appelle far Se ftmtn , 
Strabon (lia. r , p. i6j) le nomme \ea. Parlant 
de la fertilité de la Campanie , il dit qu'il y 
Tient une efpcce de froment dont on fait un 
gruau qui furpaffè celui de quclqu'autre oryja 
que ce foit. La terre ne produit nulle part un 
aliment plus nourrifianr, ni plus délicieux. Ce 
froment , qu'il appelle la r/a , s'y récolte deux 
fois l'année » on fait encore dans le même champ 
une troifième récolte de panis , & quelquefois 
même une quatrième d'herbes potagères. D'un 
autre côté , Denis d ' Halicarnajft (Ant. R. lit. i r , 
p. 9f) écrit que le fur des Romains cft la [ta 
des Grecs. La [ta eft Yolyra, félon Hérodote, 
{iii. ii, 17) , & filon Galicn. ( tom. 11 , 
fixplk. Voc. Éippoe. p. 01 J. Pline, en plusieurs 
.endroits, die que le far eft auffi Yolyra. L'arinca 
■eft également Yolyra dans Pline. {Iii. xrm , 
4*p. x , b lié. xxn , cap, xxv). La [ta eft 
femblabie à Yory^a dans Théophrafte , (Hifi. 
Plant. M. iv , cap. t) , qui dit que les Indiens 
«ulriven: principalement Yoryta , qui eft femblabie 
à la \ta , 8e qu'ils la préparent comme Yalica , 
qu qu'ils la mondent comme Yalica. 

L'olyra eft également Yoryyt , fuivant Turan- 
nius , expliquant Pline , qui ait que les peuples 
de l'Italie faifoient un grand ufage de 1 ory\a , 
dont ils tiroient un gruau , ( ptifana ) , que 
les autres peuples faifoient avec l'orge. Suivant 
-ce naturalise, les feuilles de l'oryja font char- 
nues, fcmblables a celles du poireau, mais plus 
larges : la hauteur de fa tige eft d'une conçue, 
fa fleur purpurine , & fa racine a la rondeur 
d'une perle : de plus encore , le fandulum ou 
l'arinca , 8e non la iranec , comme l'ont écrit 
les copiftes en corrompant le texte de Pline, 
(lib. xrm , cap. ru), eft un très-beau fur , 
que cultivoicnt les Caulois qui habitoient fur 
les bords du Pô. Suivant le même auteur, la 
tipht , mot qui lignifie plante nurécageufe , ou 
qui fc plait dans les lieux aquatiqu;s , eft la [ta, 
dont on fait l'ory^a. Le iromos Se le trugos 
(lii. xrm , cap. x.) font encore des efpèces 
d'oryjtf. 

Faifons parler Pline , en rafTcmblant ce qu'il 
dit en plufieurs endroirs. Les fromens , dit-il, 
ne font pas par-tout les mêmes, & où ils font 
les roc mes , ils ne portent pas les mêmes noms. 
Les plus ordinaires font le far, que les premiers 
Romains appelaient adortum , enfuite la fitigo 
■ & le triticitm. Ces grains font communs prefqu'à 
tous les pays. L'arinca eft propre à la Gaule , 
(Togate ) , 5f à l'Italie Tranfpadane , où on la 
cultive beaucoup- Nous appelons fanialum cette 
efpcce : c'eft un bled dont l'épi eft plus grand Se 
le grain plus cornpadf que dans les autres efpèces 
de far : il pèie davantage. Un modius de ce 
h , qui eft «tes -put 8e très-beau , bilaace au 
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moins vingt-cinq , 8c le p!us fonvent TÎngt-fht 
livres , ( 11 ou ,z» liv. le bouTeau ) , comme à 
Clufium dans l'Étrurie. 

11 produit à la boulangerie quatre livret de pain 
de plus que les autres bleds de même nature , 
8c le pain ou la pâtifferie qu'on en fait eft d'une 
faveur & d'un goût délicieux. 11 n'eft point 
contenu dans des tuniques , mais il cft nud 8e 
fans écailles, comme l'orge 8c l'avoine. Dans 
la Grèce , on ne peut le séparer de la paille , 
ni le monder qu'avec beaucoup de pei.ic; c'eft 
pourquoi Homère dit qu'on le donnoit à manger 
aux chevaux} (Vost[ l Iliade , liv. r , p . iojj 
& liv. xrm, à la fin) ; ,car c'eft celui qu'on 
appelle olyra : il vient en Egypte fans beaucoup 
de culture , 8c y eft d'un grand produit. Les 
efpcces de grains particulières à l'Egypte , la 
Syrie, la Cihcie , l'Aiie-Mineure , & une paitie 
de la Grèce, font la [ta , Yolyra, 8c la tipht. 

Les Ecrivains anciens affinent qu'il n'y avoit 
point de nourriture plus faine , ni en même- 
temps plus agréable que celle de Yalica. La plus 
parfaite ' e faifoit en Italie , dans le Veronilc 8c 
I: territoire de Pifc,. mais principalement dans 
la Campinie. Celle d'Egypte n'avoit pas la même 
qualité. Pour faire cette alica , qu'on tiroit de 
la [ta ou du fcmtn , on évitoit de fe fervir de 
mortiers de pierre , de peur de brifer le grain > 
on employons pour cela des mortiers de bois. 
Lorfquc le grain étoit dégagé de fa 'tunique , 
on b concaffoit à nud dans le même mortier , 
8c avec le même pilon. De cette manière , on 
faifoit de Yalica de trois qualités ; la fine , la 
moyenne 8c la grofle , qu on nommoit apht- 
rema. Cette opération ne lui procuroit pas encore 
fa grande blancheur } cependant on la preféroit 
dès-lors à celle d'Alexandrie. Quand onvouloit 
la rendre parfaitement blanche , on y mêloit de 
la criye , qui , s'incorporant avec le grain con- 
clue , lui donnoit cette extrême blancheur 
qui la faifoit rechercher 8c La rendoit plus 
tendre. < 

Ccft dans le Picenum qu'on avoit trouvé 
l'art de taire des giteaux ou tartes A'atic < , 8c 
les habitans de ce canton confervoient encore, 
au temps de Pline, la réputation de faire la 
meilleure pâtiflerie en ce genre. Voici leur pro- 
céif : ils mettoient tremper dans l'eau l'-'.'ij, 
8c l'y laifToicnt pendant neuf jours ; lé di .ièmc 
ils la pêtrifloient , & donnant a la pâte la forme 
d'un railin' fec 8c prefle , ils en faifoient des 
gâteaux ronds 8c applatis ; enfuite on les mettoie 
au four dans des tourtières de terre cuite , fa- 
ciles à rompre. Cette efpcce de bifeuit ne fe 
rrungeoit point qu'on ne l'eût fait amollir aupa- 
ravant dans du lait préparé avec du miel. 

Mettons en parallèle la defeription du grain 
précédent, 8e celle du ni, tel qu'il eft connu 
en Europe , principalement en Italie 8; en ff- 
pagne , d'où nous vient prcfque tott celui que 
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sous confommons en France. La fleur du rix 
tf* point de pétales. Le» fernences font un peu 
épaiffes & ovoïdes : elles naiffent en épi , & 
elles font renfermées dans une capfule qui eft ter- 
minée par Un filet. (Tournefort , lnft. Hei. Hcrb.). 

Cette plante poufie des tiges ou tuyaux de 
trois à quatte pieds de hauteur , plus gros & 
plus fermes que ceux du bled, noués d'cfpace 
en efpace : fes feuilles font longues , charnues, 
aflea femblables à celles de la canne ou du poi- 
reau ; les fleurs naiiTcnt a fes fom mités , & 
reflemblent à celles de l'orge 5 mais les graines 
qui les fuivent , au-lieu de former un épi ordi- 
naire , font difpofées en pannicules ou bouquets, 
enfermées dans une capfule jaunâtre , ou autre- 
ment dans des coques formées de deux balles 
rudes au toucher, & dont l'une fe termine en 
nn long filet. On fait que fes graines font blan- 
ches 8c oblongues. On le cultive dans tout le 
Levant , en Egypte , dans l'Inde & a la Chine. 
11 y a quantité de rizières en Italie, le long du Pô. 

Pour élever avantageufement le riz , 8c en 
roultip'icr le produit , on choiiit un terrein bas , 
humid? , marécageux , un peu fablonneux , fa- 
cile à delTécher, Se où l'on puifie faire couler 
ai'.ément de l'eau. C'cft que les rizières , pen- 
dant L croirTance de la plante , doivent être alter- 
nativement arrofées &r deflechées. Virgile (Georg. 
lib. décrit cet arrofement : 

» Quid dictim , jallo qui femint continus arva 
js Jnjequitur , cumulofque mit maie pinguis art/14 ,' 
» Deinde fatii fiuvium inducit,rivofque ftquentes, 
» Et cum exuflus ager morienlibut */!uat fier bis , 
» Ecce fuptreilio divofi tramitis undam 
» Eiicit : il/a cadtns raucum perltvia murmur 
» Saxa ciet , fcatebrifque arentia tempérât arya. 

Mais l'art du laboureur peut tout , après les dieux. 
Dans fes champs la femence' eft elle dépoféc : 
Il la couvre à l'inftant fous la glèbe écraféc , 
Puis d'un fleuvecoupé par de nombreux canaux , 
Court dans chaque fillon diftribuer les eaux. 
Si le foleil brûlant flétrit l'herbe mourante , 
Aufll-tct je le vois par une douce pente 
Amener du Commet d un rocher fourcil'eux , 
En docile ruifleau , qui fur un lit pierreux 
Tombe , écume , cV roulant avec un doux mur- 
mure . 

Des champs défaltérés ranime la verdure. 

M. l'abbé Delille , de qui font ces beaux 
vers , obferve dans fes notes que ceci ne fe pra- 
tique point en France , & n eft plus guères en 
ufage en Italie que pour les jardins. C ela ne fe 
pratique pas en France , fans doute , parce qu'on 
n'y cultive pas de rii j cela ne fe pratique pas 
son plus en Italie pour les bleds de l'efpcce des 
nôtres , & cela ne s'y eft jamais pratiqué dans 
€t cas. Mais aujourd hui , comme autrefois en 
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It;!ie 8; en F.fpagnc , on fait csttler des eaux 
dans les rizières , &: à différentes reprifes. 

La terre où l'on feme le riz doit être labourée 
une fois feulement dans le mois de Mars. On le 
fème en Avril. Il faut que les guins en ayent 
été confervés dans leur balle ou enveloppe , 8c 
qu'ils ayent trempé auparavant trois ou quatre 
jours dans l'eau , où on lés tient dans un fac 
itifqu'à ce qu'ils foient gonflés , & qu'ils com- 
mencent à germer. On le coupe vers la mi -Oc- 
tobre. En Catalogne on met le riz en gerbes* 
on le fait fécher , & quand il eft (ce , on le 
porte au moulin pour le dépouiller de fa balle. 
Les Chinois, après avoir cucilii leur riz, le font 
cuire légèrement dans l'eau avec fa peau j enfuite 
ils le fichent au foleil , & le pilent à pluiieurs 
reprifes. Quand on a pilé le riz pour la première 
fois , il fe dégage de fa grofTe peau , & la fé- 
conde fois , if quitte la pellicule rouge qui eft 
au-dcfîbus , & le riz fort plus ou moins blanc , 
félon l'efpcce. C'cft dans cet état qu'ils l'apprê- 
tent de différentes manières pour aliment Le 
riz femé dans une terre falée , rend jufquM 30 
ou 40 pour un. ( Diit. Encyel. ju mot riz,J. » 

» Si la description aucieune du far , & la def- 
cription moderne du riz , diffèrent par quelques 
nuances légères , leur enfcmble fuffit pour nous 
y faire reconnoître la même plante, & il ne 
peut refter de doute fur leur identité. Moins de 
reffemblance dans ces deux peintures fuffiroit 
pour en convaincre ; car on ne peut pas dire 
que le riz étoit inconnu aux anciens. Nous 
avons vu qu'ils le connoitToient : or , s'ils l'ont 
connu , ce grain étoit trop utile pour qu'ils n'en 
fùTcnt pas quelque mention dans leurs écrits. 
Cependant , fi l'on excepte la courte deferiprion 
qu en ont faire Pline eV quelques autres naturalises 
fous le nom Xoryta , il n'en eft jamais ou pref- 
que jamais parlé fous cette dénomination dans 
les écrivains , fur-tout parmi les Romains. Il me 
femblc que les hiltoriens & les poctes n'en di- 
fent mot. Le riz auroit cependant mérité de 
trouver quelque place dans les Traités d'Auricul- 
aire de Caton , de Varron , de Columelle ; ils n'eu 
parlent point fous le nom d'Oryra. 

Le nz a-t-il donc été crée depuis? Non; 
Rome étoit au berceau , & la bouillie de riz. 
fut le premier &: même l'unique aliment des 
Romains dans l'enfance de leur Monarchie. Ver- 
rius Flaccus , très- ancien grammairien , avoit 
écrit qu'ils s'en nourrirent l'cfpace de trois cens 
ans : pendant ce temps ils n'uferent point de 
pain , Se tant qu'il y eut des Romains , ils con- 
ferverent le monument mémorable de cette édu- 
cation primitive de leurs pères. Numa Pompi- 
lius avoit ordonré ou'on nonorât les dieux en 
leur offrant du riz , ou de la bouillie de riz : 
il voulut même , au rapport d'Hémina , cu'à 
l'égard du riz , on n'en fit de5 offrandes iju'a^ rcs 
\ l'avoir mondé , parce <jae n'étant propre pour 
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h nourriture de l'homme que dans cet état , il 
étoit indigne de la majcllc des dieux de le leur 
prt'fentcr moins pur. 

Dans cet cfprit de légiflation riruelle , il inf- 
tirua des fêtes , où il n'etoit permis de s'occuper 
que du travail de monder le riz. Ces ictes & 
ces cérémonie* furent foigneufement obfervées : 
car dans ce temps-là , les Romains , comme Pline 
je rcmaroue , connoiflbient les dieux , 8r jamais 
ils ne goûtèrent aux fruits nouveaux fans leur en 
prefenter les prémices. Les générations fui vantes, 
quoique moins zélées pour le culte des- dieux , 
ne perdirent pas néanmoins de vue cette antique 
inltitution. Les libations Se les offrandes pref- 
crites par Numa , ainfi que celles du jour natal 
des particuliers , furent faites folcmnellemem 
fuivant l'ancien rit. On offrait de la bouillie ou 
ces tartes de ri* , adora dan* , adore* liba. Si , 
ayant les mains pures , vous vous approchez des 
autels, dit Horace, (lib. m, Od. xxm ), il n'eil 
point de victime plus efficace pour fléchir les 
dieux irrités , qu'une offrande religieufe de riz 
aflaifonné d'un peu de fcl. Mitrol. de Pautton. 

AL1CARIM. On donnoit ce nom à des femmes 
publiques , qui fe tenoient auprès des moulins 
pour faire payer en grains leurs faveurs par les 
cfclaves qui venoient y moudre. Plaute les appelle 
auiïi pifiarum arnicas, parce qu'elles employ oient 
les mêmes moyens pour obtenir du bled des bou- 
langers. ( Pain, t. a. ) ; 

Profeéas , pijhrum arnicas, reliquat alicarias. 

ALICULA , tunique courte , avec des manches. 
Si altca Se aJicuta exprimoient la même chofe, 
on croirait quWiV«/a, félon le génie de la langue 
latine , ferait un diminutif à'atica. Martial a Fait 
fur cette analogie apparente , un jeu de mots 
qui a été mal entendu par quelques commenta' 
leurs. Ce poète dit, (Epigr, xtt, 8j. i.): 

Bruma diebus , feriifque Saturni 
Mitttbat Umbtr atiiulam miki paaper, 
Kuae mittit alicam : faSus eft enim dives. 

» LorfquTmber étoit pauvre , il me faifoit pré- 
fent d'un habit pendant les fatumales, 8c au tems 
de la rigoureufe faifon : actuellement 11 ne m'en- 
voie plus qu'une boitfon commune : Umber me 
prouve bien qu'il eft devenu riche. » Le jeu de 
mots ne peut pafler dans notre langue. 

ValUula n'éroit pas une boiffbn > mais une 
efpcce de tunique très-courte, telle qu'en por- 
toient les petits enfans , lorfque la rigueur de h 
faifon ne permenoit pas de les laiffér tout nuds , 
félon lufage des Romains. Le fens d'aliea pour 
exprimer une boiflon commune 8c peu chère, eft 
déterminé exprelTément par ces autres vers de 
Martial, (*m. 6.): 

Nos alicam , mulfiim poterit tibi mi itère dives; 
Si tiii noluerit mictere dives t eme. 
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ALIES. V. ama. 

AL IL AT, nom fous lequel les Arabes ado- 
raient la lune ou la planète que nous nommons 
l'étoile du foir , le vefper, la belle étoile. 

ALIMENT. Les anciens ufoient pour leur 
nourriture ordinaire des mêmes alimens que les 
modernes, excepté quelques mets recherches 8e 
inventés par les riches gourmands. IN'ous ne par- 
lerons que de ceux-là, parce que n'étant plus eo 
ufage aujourd'hui, les auteurs qui en font men- 
tion deviennent très difficiles à entendre. Suétone 
dit que Yitellius fe faifoit fervir des foies du 
poiflon appelé fearus , des cervelles de fàifans Se 
de paons, des langues de l'oifeau appelé flambant, 
8c des lattes de lamproie. Cet empereur entre- 
tenait des galères à trois rangs dans la Méditer- 
ranée , pour pêcher des lamproies auprès de l'iUe 
de Rhodes , & fur les côtes d'Efpagne. L'univers , 
dit Pacatc , dans le panégyrique de Théodofe , 
étoit trop reffèrré pour fuffire à leur infatiable 
gourmandife} car ils ne prifoient les mets que 
par les fommes exorbitantes qu'ils leur coû- 
toient , 8c non par leur goût ou leur faveur. Ils 
ne recherchoient que les alimens apportés des 
extrémités de l'orient , ou des régions ûtuées hors 
des limites de l'empire romain , telles que la Col- 
chide, ou enfin des parages célèbres par les écueils 
& les naufrages. 

Les alimens des foldats étoient bien différens 
de ceux que nous avons décrits ; ils confiltoient 
en lard , en fromage j 8c leur boiffbn étoit de 
l'eau mêlée avec un peu de vin aigre , pofta. Leur 
pain étoit fait comme notre bifeuit de mer, afin 
qu'il fut plus léger à porter Se moins fujet à fè 
corrompre, ils le faifoietit cuire eui-mêmes i 8f 
les généraux , curieux de maintenir la diferpline 
militaire, ne foudroient point dans les camps de 
boulangers ni de bouchers. On permenoit quel- 
quefois aux foldats de joindre à leur nourriture 
ordinaire des légumes, 8c fur- tout des pois; mais 
quels que fuflent leurs alimens , ils ne pouvoienr 
les manger qu'à des heures réglées , marquées par 
des fignaux militaires. 

Les alimens que l'on mangeoit au repas qui 
fuivoit les funérailles , étoient defignes par les 
loix fomptuaires 8c par les préceptes de la reli- 
gion. Ceux dont 11 eft tait mention dans les auteurs , 
font des fèves, des feuilles d'ache, des laitues, 
du pain, des œufs, des lentilles, du fcl, des 
gâteaux de froment 8c de miel, 8c certaines 
viandes. 

Le bled cuit ou crud, ou réduit en farine, 
fervoit d'aliment ordinaire aux matelots. Par bled 
cuit , tes anciens écrivains entendoient fans doute 
du pain , ou ce que nous appelons encore du bif- 
euit de mer. L'ail & le fromage accompagnoient 
le pain des marins. Leur mets le plus recherche 
étoit une efpcce de pâte ferraentéc , compofée 
d' oeufs, d'ad &z de fromage, appelée f»tUrm t 
myttotus 8c moretum, ou mofctuoL. 
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'ALIMEtJTARIL... RUE. Les Romains don- 
poient ce nom à de jeunes enfans des deux fexes* 
eue là libéralité de quelques empereurs faifoit 
élever dans des lieux publics , femblables a nos 
hôpitaux. Trajan inftitua le premier de ces hof- 
pkesi Hadrien l'imita. 

Nous ayons une médaille de Fauftine » l'ancienne 
femme d' Antonin , arec cette infcription : Pvmll * 
Faustisiamx. On y voit cette impératrice qui 
£dt des largefles à de jeunes filles, à l'entretien 
defquel!es cette princefie avoit pourvu. Un bas- 
relief de la Villa- Albani offre le même fujet, félon 
"Winkelmann. On y remarque fur une ettrade élevée 
une femme qu'une autre accompagne , diltribuant 
quelque chofe à de jeunes filles oui font placées 
au-deiTous 8c à la fuite l'une de 1 autre. 

Marc-Aurèle établit aulfi des revenus deftinés. 
à l'éducation des enfans. On l'apprend d'une inf- 
cription oui eft à la même Vitla-Albani. Les habi- 
tat» de Ficulneum, bourg limé jadis prés de 
Borne , y témoignent leur reconnoiflance à cet 
empereur , de l'établuTement qu'il avoh fait pour 
entretenir les jeunes garçons & filles pauvres de 
leur' canton : 

IMP. CjESARI 
DIVI. ANTON! NI. PII 
PILIO. DIV1. HADRIANI 
NEPOT1. DIVI. TRAJANI 
PARTHICI. PRONEPOTI 
DIVI. NE R Vif. ABNEPOTI 
X. AW RELIO . AOGUSTO. P. M* 
TR. POT. ïvT. COS. ïïî". OPTIMO. ET 

INOULGENTISSIMO. PRINCIPI 
PUERl. ET. PUBLIEE. ALIMEMTARI. 
PlCOLNENStUM. 

Lucius Vérvs fuivit l'exemple de Marc-Aurèle $ 
te Alerandre-Sevàrc les imita l'un fie l'autre. On 
appela Mammicns &C bljmmttw.es , du nom de 

Jttamfli ée, mère d'Alexandre-Scvcte , les garçons 
& les filles pour lefquels cet empereur fonda des 
revenus; comme on avoit appelé FaufUnltnnçs les 
filles i l'entretien desquelles l'époufe d'Antonin 
avoit pourvu. 
ALINA, ) 

ALINDA, >en Carie. aainAeûn fie aai- 
ÀLINDUS.J néon. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en bronze. 
O. en or. 
Q. en argent. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
tiales grecques en l' Donneur d'Auguûe , d'Annia 
Fauftina. , 

ALINEA. Les oiinU indiqués par on yuide 
dans le corps du texte , annoncent au moins le 
fcptitme ficelé > fur-tout s'ils ne commencent 
point par use initiale plus grande que les autres 
lettres. 11 oc «eufuit pas cependant que d'aunes 



A L L 



™7 



anciens atini* ne foient pas quelquefois faillans, 
ou n'avancent pas au-dela des bornes de la colonne 
ou de la page des manuferits. V. Ponctuation. 

ALIO dit. C'étoit l'expreilion dont fe fervoienc 
les augures , lorfqu'ils ne trouvoient pas les auf- 
pices heureux, & qu'ils vouloient remettre une 
entreprife à un autre jour , alio dit. Ces deux mots 
alio dit , prononcés par un des augures , fumToient 
pour faire rompre les a&roblécs les plus impor- 
tantes. 

ALIPILAR1US. V. Depiler. 

ALIPTA, du grec i*»!?», jt f out. On don» 
mit ce nom à des officiers des Gymnafes > qui 
étoient chargés du foin de frotter d'huile les 
athlètes prêts à combattre , fie en particulier les 
lutteurs & les pancratiaftes. 

11 y avoh dans les thermes une fallc appelée 
alipttrium t dans laquelle on fc faifoit frotter pat 
des alipu , après avoir pris le bain. 

AL1PTER1UM; ï Rome unSuarium. Voye* 
Alitta. 

ALJPTES, étoit le même homme que 
XAliwta. V. ce mot. 

ALIPTIQIE. C'étoit une partie de la méde- 
cine des anciens. Elle enfeignoit la manière de 
frotter fie d'oindre les corps, pour conferver la 
fanté, procurer de nouvelles forces , fie entretenir 
la fraîcheur du teint. A ce dernier titre , elle 
faifoit auffi une partie eflentielle de la toilette 
des dames romaines ; fie l'on comptoit parmi leurs 
cfclaves des femmes chargées de cet emploi. 

AL1TEUS, furnom donné par les Romains à 
Jupiter , parce que dans une famine , il avoir , 
diloit-on , pris foin que le bled ne manquât pas} 
du mot altrt, nourrir. 

AUTIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

ALLARlA, en Crète. AAAAPKîtan. 
Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRRR. en brome. 
O. en argent. 
O- en or. 

ALLECTI. V. Adlecti. 
ALLECTL'S, tyran en Angleterre après Ca- 
taufîus. 

Aluctvs Avcvtrvs. 
Ses médailles font : 
KRHR. en or. 
RRR. en argent. 
R. en, P. B. 

ALLÉGORIE. Tous les mythologues con- 
viennent que les anciennes fables font de pures 
alligoriu, c'clt-à-dire , qu'elles cachent des faits 
ou des vérités fous des enveloppes poétiques. 
Mais de quel ordre font ces vérités ? Cett la ques- 
tion fur laquelle ils font partagés. On peur les 
il unir Cous trois, cLilL.» liiilsn^lf s l r« uns tels o i>t 
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l'abbé Banier, croyent que la Mythologie cache 
les faits ou l'hiftoire des premiers tems t 8c on 
peut les appeler mythologues hiltoricns. Les vérités 

?>hy tiques & toutes les propriétés de la nature, 
ont la bafe des fables , félon les mythologues- 
phyficiens , qui veulent trouver dans Hercule 
domptant les monltres fir arrachant une corne 
au fleuve Achéloiis , un roi qui dcfTcchc des étangs 
et relferrc le lit des fleuves. 

Plus ingénieux 8c mieux inftruits du goât des 
orientaux pour les allégories agronomiques, Mar- 
ti a nus Capclla , Platon en quelques endroits. Por- 
phyre , Sec. & de nos jours M. Dupuis , profclTeur 
au collège dî I.ificux , ont retrouvé dans le zo- 
diaque fie dans les autres compilations , la véri- 
table fource des fables anciennes. Heureux ce 
dernier écrivain , fi content d'avoir expliqué avec 
une fagacité infinie la plupart des myitères de la 
logie , il ne s'opiniitre pas à vouloir en 
éclaircir de cette feule manière les plus petits dé- 
tails. Cette théologie fabuleufe n'a été l'ouvrage 
ni d'un feul homme , ni d'un feul peuple. Tout 
au contraire , chaque nation , en admettant, une 
partie de ces dogmes anciens , y a ajouté des tra- 
ditions nationales, des tables locales-, de forte 
que cette religion s'clt acciûe de prefque toutes 
les fupetdit ons du monde connu. Ce ferait donc 
une folie de vouloir ouvrir tant de routes diffé- 
rei.ces avec un feul & même infiniment. V. My- 
thologie. 

ALLELENGYON , du grec Jaa.W , l'un 
pour l'autre on donna ce nom à un impôt que 
l'empereur Nicéphore impofa fur les riches , pour 
en décharger les pauvres qui portoient les armes. 

ALLIA, famille romaine dont on n'a des mé- 
dailles que dans GoltMUS. 

ALLIAGE. Les Romains, dit M. Pauâon , 
(Métrol. $19) furent ceux qui apprirent au monde 
l'.-.rt criminel de dépraver la pureté des métaux 
dellinés à la fabrication des monnoies. Livius 
Drufus, tribun du peuple, mêla, au rapport de 
PHne , (/. 5 } , c 5) une huitième partie de cuivre 
avec fept huitièmes d'argent, pour la fabrication 
de la monnoie : Livius Drufus in trièunatu pleiis 
oitavam partent tris argento mifeuit. Le triumvir 
Antoine altéra aufli la pureté de l'argent du de- 
nier , en y faifant entrer du fer : Mifeuit denario 
triumvir Antonius ftrrum. Mi fuit tri fui 'ft monett. 
(Plin. lib. jj, c. 9). Le même peuple enfeigna 
aufli l'art frauduleux d'altérer le poids du de- 
nier : Alii e pondère fuktrahunt. Sur quoi Pline 
s'écrie : Mirumque in hac artium foltt vitia difeun- 
tur, CJ fil fan deur'û fpe&ént exemplar, pluriiufqut 
veris deiariis adulterinus emitur. 

Malgré l'eltimc 8c la confiance dont nous fommes 
pénétrés pour M. Pau&on fie pour fi métrologie , 
qui nous a été fi utile . il nous permertra de n'être 
pas ici de fon avis. Il eft certain que 1' 'alliage des 
monnoies a été pratioué avant la défaite de Pyr- 
ius , époque a laquelle les Romains ont commencé 
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à frapper de la monnaie d'argent, cent ans emrirou 
avant d'en fabriquer en or. On a plufieurs mé- 
dailles des rois du Bofphore , qui ne font que 
d'un or fort bas. Parmi celles de Philippe , père 
d'Alexandre-le-Grand , l'or eft quelquefois mêlé 
d'alliage. On en trouve d'argent parmi celles 
de la grande Gtêce fie de la Sicile, qui font 
alliées. 

M. l'abbé le Blond en poftedoit une» entre 
autres , fabriquée à Tarentc ; elle tomba de quatre 
pieds de hauteur environ , 8c elle fe brifa en plu- 
fieurs morceaux. Peut -on nier que l'argent de 
cette médaille ne fîk allié avec un métal ou un 
demi-métal capable de l'aigrir ? On fait que le fer 
durcit les métaux auxquels il eft allié s Se nous 
avons tu plus haut que le triumvir Antoine allia 
du fer aux deniers d'argent. Il eft donc tiès- vrai- 
semblable que ce triumvir employa une pratique 
déjà connue dans l'Italie , 8c que l 'alliage de la 
médaille de Tarentc étoit compofé d'argent fie 
d'une aflez forte quantité de fer. L'analyfe chy- 
mique des morceaux de cette médaille nous auroie 
mieux inftruiti fie un chymifte connu devoit s'en 
occuper , lorfque ces fraemens s'égarèrent , 011 
furent jetés comme des débris inutiles. 

ALLIANCE. V. Traité d'alliance. 

ALLIBANON. en Sicile, aaaibanon. 

On attribue à cette ville quelques médailles 
autonomes, qu'on donnoit autrefois à Altfa. 

ALLIENA , famille romaine dont on a des 
médailles : 

RRRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en.or. 

ALLIES du peuple romain , fôcii Sr amici. Ce 
titre fut très-utile aux defeendans de Romulus, 
pour faire réulTir leur projet ambitieux de s'afler- 
vir toute la terre. 11 mertoit le prince ou le peuple 
qui le portoit , à l'abri des attaques de fes voifins j 
parce qu'en faifant la guerre à un allié de Rome , 
on attaquoit les Romains eux mêmes. Telle étoit 
l'opinion qu'ils avoient accréditée, fie qui leur 
fournit fouvent des prétextes fpécieux pour com- 
battre 8c conquérir des nations , avec lefquelles 
ils n'avoient jamais eu de relations diredes, on 
que leurs pofitions empêchoient même d'en avoir 
jamais aucunes. 

On n'eft plus étonné, en voyant cette confidé- 
ration que procurait le nom d'allié 8c d'ami du 
fénat , d'apprendre que des rois aufli puiflans que 
ceux d'Egypte &c de Cappadocc , ayent montré 
autant d'empreflement pour recevoir ce titre. L'un 
des Ariaratbes , roi de Cappadoce , offrit un facri- 
fice en aftîon de grâce aux dieux pour l'avoir 
obtenu. Céfar ( de bello G*lti. 1. Ai- > 
apprend qu'un très- petit nombre de rois eurent 
cet honneur. Les Romains ne l'accordoient qu'avec 
un grand appareil. Ils envoyoient plufieurs féna- 
teurs pour donner au fouverain qu'ils vouloient 
en décorer , un feepue d'ivoire , une toge de 

pourpre 
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rutpre brodée en or (toga piBa ) , me les titres 
roi , d'allié 8c d'ami du peuple romain. 
Les alliés d'Italie , focii ltalici, «oient diftin- 
gués de tous les autres 'alliés étrangers à cette 
contrée. Il y en avoir de deux efpèces : les uns, 
«lui «oient défignés fous le nom de Préfectures , 
friftùun, étoient gouvernés par des magiltrat* 
romains 8c félon- les loix de Rome ; les autres 
avoient confervé le privilège de fe gouverner par 
leurs anciennes loix , 8c ils étoient défignés par 
le fumom d'autonomes. 

Les alliés latios, foçii latini, étoient ceux qui 
iouirtbient du droit latin, jure Latii, Se qui ten oient 
» premier rang dans Tordre des alliés, même 
avant ceux d'Italie. Dans le tenu de la république, 
le Latium , proprement dit, ne s'étendit pas au-delà 
du promontoire de Circé } te les empereurs en 
jeculèrent les limites jufqu'au fleuve Liris : mais 
h droit latin s'étendit beaucoup au-delà. Trois 
fortes de peuples en jouifloient ; i°. ceux qui 
habitpient le Latium, 8e que l'on nommoit focii 
Latini , focii ac Latini , focii Latini nominis , focii 
ée Latini nominis ; i". plufîeurs colonies appelles 
Latines , à caufe qu'elles jouuToient du droit ladn ; 
s*, enfin , des peuples qui, fans être Latins d'ori- 
gine , ni colonies Latines , avoient été récom- 
penfes de quelque fervice , par la conceffion des 
mêmei privilèges que les colonies Latines , ou les 
avoient obtenus de la bienveillance du peuple 
romain Se des empereurs. 

Il y avoir une grande différence entre les alliés 
êe les auxiliaires , que l'on admettoit dans les 
armées de l'empire rômain. Les troupes alliées 
étoient toujours prifes chez les alliés d'Ic.ilîe , 
qui ne furent jamais réduits en provinces romaines ; 
les auxiliaires étoient fournis par les alliés étran- 
gers. Les troupes des alliés s'enrretenoient à leurs 
Irais , Se ne rerevoient que le bled des Romains ( 
ceux-ci foudoyoient les troupes auxiliaires. Ces 
dernières ne prêtoient point ferment entre les 
mains du général romain , ce que faifoient les 
troupes alliées. On connoiflbit à Rome les forces 
de chaque allié , Se on ne lui demandoit des 
troupes que fur l'infpeftion du cens ou dénom- 
brement , dont on avoit probablement des copies 
à Rome. Quelquefois même , afin d'être mieux 
inftrurtde leurs forces, on y envoyoit des romains 
pour faire les fonctions de cenfeurs. On leur or- 
dbnnoit (Jmperakant ) de fournir tel ou tel nombre 
d'hommes; tandis que l'on enrôloit (fcriôebant ) 
tous les citoyens romains. 

Lorfque les alliés avoient joint 1 armée ro- 
maine, les confuls choififfoient douze d'entr'eux 
pour les commander , connus fous le nom de 
Prffcts. Ils étoieat égaux Se en puùTance fur 
leurs citoyens Se en nombre, aux tribuns des 
légions. Les alliés étoient commandés d'ailleurs 
par un chef 8c un quefteur , qu'ils choififfoient 
eux-mêmes avant de partir pour l'armée, comme 
Kolybe nous l'apprend. On ignore le nom qu'ils l 
Antiquités .Tome I. 
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donnoient à ce chef ou commandant t Tke-Live 
(lii. ix. 16) appelle Préteur celui des troupes 
de Prénefte. 

La place que dévoient occuper les troupes alliées 
dans les armées 8c dans les camps des Romains, 
était fixée de la manière qui fuit : Lorfqu'on avoie 
lacé les triaires après la cavalerie romaine, le» 
affaires après les princes , la cavalerie des alliés 
ï la tête des uns Se des auttes \ lorfqu'on avoit 
formé cina intervalles, dont l'un au milieu des 
cavaliers légionnaires , deux entre les triaires Sc- 
ies princes , & deux autres entre les haftaites Se 
la cavalerie des alliés ; lorfqu'enfin on avoit dif« 
pofé ces intervalles en forme de hameau, on 
plaçait l'infanterie des alliés après leur cavalerie , 
dans un efpace qui n'étoit déterminé que par I* 
nombre de l'une Se de l'autre. 

Les alliés des provinces , focii provinciales , 
tenoient le premier rang entre les alliés étrangers 
à l'Italie. On donnoit par honneur ce nom aux 
provinces foumifes à la domination des Romains, 
gouvernées par leurs magiitrats, félon le droit 8c 
les loix de Rome , & qui payoient au fénat us 
tribut annuel. 

Outre les alliés de l'Italie 8c ceux des pro- 
vinces , on appeloit encore de ce nom plufieuri 
peuples étrangers. Les uns n'avoient jamais été 
ennemis des Romains , & ils étoient exempts de 
toute trnpofition. On leur donnoit le nom de ficii 
immunes : tels étoient Ptolémée , roi d'F.gvptc , 
8: les Juifs,' oui, les premiers de tout l'Orient, 
recherchèrent l'amitié de Rome. Les autres, après 
avoir été ennemis des Romains , avoient mis bas 
les armes Se contracté des alliances avec eux» 
La dernière clarté d'alliés comprenoit ceux qui, 
ayant été vaincus par le peuple-roi, auraient pv, 
félon le droit ancien de la guerre , être dtfperfcs 
8c réduits en captivité j mais que la clémence du 
vainqueur avoit conforvés 8c mis au rang de fts 
alliés. 

Tous ces alliés étoient appelés indifféremment 

Socii Se Fœderati. 

ALLIGAT1. Cétoient les plus vils Se les plus 
mauvais des efclaves. Leur nom venoit de ce qu'ils 
étoient fouvent punis & mis aux fers. On les char- 
geoit des travaux les plus durs 6c les plus pénibles, 
<ic ceux des vignes en particulier : Vintta plurU 
mit m ptr atligatos txtoluntur. (Cotum. t. 9). Les 
efdaves étoient divifés ordinairement en trots 
clartés i les premiers ( primi aiïâs ) étoient les 
régifléurs, les intendans des biens du maître ; les 
féconds (nudiafiini) n'exercoient pas des emplois 
aurtî importa ris , te les troisièmes étoient les alti- 
gati. 

ÂLLIPHANI calices. Horace (Sat. n. g. 39); 

Iaxertuiu allipkams vinaria touu 
Vihiàius , Balatroque. 

Le poète parle ici -de grands vafes à mettre le 
l ?4», Mis qus les amphores. Allifé-, ville dm 
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Samnium , peu éloignée de Bénévent, étoh célèbre 
par une fabrique de ces énormes vafes de tene 

cuite. 

ALLOBROGÎQUE , fumom qui fut donné à 
Q. Fabius Maximus , pour avoir vaincu 8f réduit 
fous la domination des Romains les AUobroges , 
c'eft-à-dirc , les Savoyards & les Dauphinois. 

ALLOCUTION, nom donné par les Romains 
aux harangues que fàifoient aux foldats les géné- 
raux & tes empereurs. Ceux-ci vouloient en con- 
férer la mémoire a la poftérité par des médailles , 
dont un grand nombre font venues jufqu'à nous. 
L'empereur qui harangue , paroit ordinairement 
debout fur une eftrade, fuggtfium , ayant derrière 
ou à côté de lui le préfet du prétoire, Se plus bas 
des foldats armés qui l'écoutcnt. 

La première allocution eft de Caligula. Ce 
prince y eft repréfente debout , en habit long , 
haranguant l'armée , dont on n'a rcpréfenié que 
quatre foldats ayant le cafque en tête & leurs 
poucliets en main » prêts à partir pour que (qu'ex- 
pédition. Dans l'exergue . on lit : Ahloc. cou. 
«dlotutio cohortium. La féconde eft de Néton , 
avec les mêmes tvpe Si légende que la première. 
La troisième eft de Galba, repréfente en habit de 
guerre, avec le mot feul AT>iocvrto. La qua- 
trième eft de Ncrva , qui paroit vêtu d'habits longs 
fur une eft rade auprès d'un temple. On voit der- 
rière lui deux autres figures en habit long, & à 
l'exergue adiocotio. auc. 
. Trajan & Hadrien nous foumiflent plufieurs 
allocutions. En voici deux du dernier, qui font 
remarquables. On voit derrière lui le préfet du 
prétoire, & dans l'exergue aulocvtio. cou. 
/««roi. fur l'une ; 8c fur l'autre , cou. n.croii. 
Dix autres médailles d'Hadrien le repréfentent 
haranguant en habit de guerre , & plus ordinai- 
rement à cheval, avec les légendes ixucuvt 

MUITAMNtCUS , Ç AttAVOClCVS , DACICVt , CI«- 
MAXICUS, MISfAKICUS , MAUM.ZTAN ICUS , M X.- 
MtACVS t KORICPt, tlUXTICOS , tJKlACUt. 

On trouve enfuite des allocutions de Marc- 
/urcle, de Lucius Vérus 8c de Commode. Mais 
la légende du dernier eft : F/dm. sxmciri's. 
r. m. m. r. xt. iur. rit. cos. r. r. r. Septime- 
Çévcre, Caracalla , Géra , ont le même type Se de 
femblables légendes. Macr'ra a pour léeendc de 
fon allocution r. m. tu. t., Se Sévère-Alexandre, 
jdiocptio. avg. cos. r. r. On conferve des 
allocutions de Gordien le père Se des deux Phi- 
lippes , qui , tous les deux , père & fils , haran- 
guent enfemble leurs troupes. 

l'ne médaille de moyen bronze, très -rare, 
repréfente Valérien Se Gallien en regard avec la 
légende cohcouvia. avovitobom. On voit au 
levers ces deux princes debout fur une eftradc , I 
ayant derrière eux le préfet du prétoire, & a 
l'exergue adiocotio. avqustoh. Pofthume a 
trois types différens fur Ces allocutions , avec les ■ 

JBOtS MXt*ClTV$. AUC, SXMACJIVt. ISC, ZfSMy \ 
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crrtts. tac. V a/lot ution de Tacite offre ces mbts; 
adlocutio. auc. ; celle de Probus , adlocvtio. 
uiLiTVM. : celles de Numérien 8c de Carin , fon 
frère, adlocutio. aoc Le dernier Augufte dont 
nous ayons une allocution, eft Maxence , avec la 
légende aosocvtio. joc, Se à l'exergue,' 
« x r. t 

Ces allocutions prouvent évidemment que les 
harangues militaires des anciens ne font pas fi 
fufpcctes que les ont voulu remire certains cri- 
tiques ; puifque les empereurs ont confacré par 
des monumens publics celles qu'ils fàifoient i 
leurs armées. 

Les allocutions préfentent une difficulté parti- 
culière ; on lit le mot adlocutio fur toutes les 



médailles qui offrent ce même fujet. Ce 
eft donc celui qu'on employoit pour exprimer cette 
aâion : cependant , les hiftoriens n'en font aucun 
ufage, Se fe fervent toujours de concio . lorfqu'ils 
rapportent le même fait } Se nous traduirons ce 
mot par celui de harangue. 

ALLOPROSALLOS, nom qu'Homère donne 
à Mars , & qui lignifie inconftant ou querelleur. 

ALLYROTH1US. Ce fils de Neptune, réfoluc 
de venger la défaite de fon père, que Minerve 
avoit vaincu , en coupant tous les oliviers des 
environs d'Athènes, parce qu ilsétoient confacrés 
a cette décile i mais la coignéc lui étant tombée 
des mains , le bleffa 11 fort qu'il en mourut. Sa 
mort eft différemment racontée. V. Alcippe. 

ALMANDl^Nt par corruption. livrai mot eft 
aluandu;! , efpècc de rubis fpincl, qui venoic 
d'Alabanda , en Carie. Eft-il un moyen plus cer- 
tain d'embrouiller toutes les nomenclatures, que 
de donner aux productions de chaque régne un 
nom particulier & relatif à chaque pays d'oil on 
les tire ? Hcurcufement qt:e les naturalises mo- 
dernes élaguent abondamment ces fuperfluités 
nui (i blés. 

AL.MON, ancien nom d'une pethe rivière qui 
coule dans la vallée Egtrit , prés du cirque de 
Caracalla , hors de la porre Capènc , & qui fc jette 
dans le Tibre à un mille au-deflous de Rome. On 
l'appelle aujourd'hui Aquataccio, ou Aqua d'Ado t 
ou Rio d'Appio. Les premiers noms paroiffent êrre 
une corruption du dernier } Se celui-ci n'a f té 
donné à Y A/mon, que parce qu'elle traveTfe la voie 
Appienne en arrivant près de Rome. 

Sa fource étoit en grande vénération , parce 
qu'elle guérilîoir la gale des beftiaux. Elle a cer- 
tainement encore Fa même propriété ; car elle eft 
très- fui fureu fe , & l'on voit le foie- de- fourre 
furnacer en abondance fur fes eaux. C't 11 peut- 
être une des caufes qui rendent fi nuilîblc le féjour 
de Rome pcndint les chaleurs i parce qtie le Rio 
d'At pio coule au midi de cette ville , &• que le vent 
qui foutrlc de cette partie de l'horifon. voiture 
les exhalaifons fulfureufes & alkalfncs qui en 
fortent. 

L'endjoi: «iVJùnon uaverfou la voie Àppicane, 
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îètoit célèbre par la cérémonie qu'y pratiquement 
les prêtres de C'y bêle tous le* ans , le 6 des calendes 
d'avril. Ils avoient coutume d'y laver en grande 
pompe la ftatue de la dceffe, fon char, les ItoUs 
qui y étoient attelés , 8c les couteaux facrés de 
Phrygte , qui fervoient aux facrifices. Ovide décrie 
cette cérémonie. (Fuji. ir. JJ7.) : 

Efi locus, in Tiberin quoiubrUut infuit Al, 
Et nomtn magno perdit in arrvte minor. 
Jllic purpired canut cum vefte facerdos 

1 , facraque tavit aqitit 
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ALML'M , en Moéfie. aamoNiQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en brome. (Huntcr). 

O. en or. m 

O. en argent. 

ALNUS. On donnoit ce nom 1 un endroit des 
théâtres anciens, qui étoit le plus éloigné de la 
fcène , 8c le plus élevé de tout l'édifice. Ceux 
oui n'avoient pu trouver de place dans les rangs, 
étoient forcés de s'y placer. 

ALOES, «tes en l'honneur de Cérès. Foyer 

AlRÈS. 

ALOÉUS. y. Alous. . 

ALOIDCS, deux géans redoutables qu'Homère 
somme divins. Othus , 8c le célèbre Ephialte , 
étoient fils de Neptune 8c d'Iphimédie , femme 
d'Aloiis. On les nomma AUtdts , du nom du mari 
de leur mère. C'ctoit les deux plus grands 8c les 
deux plus beaux hommes que la terre eût jamais 

Ferté. Ils étoient d'une taille fi prodigieufe , qu'a 
âge de neuf ans ils avoient neuf coudées de 
groflèur, 8c trente-fix de hauteur, 8c ils croif- 
foient chaque année d'une coudée en grofleur, 
te d'une autre de haut. 

Fiers de cette énorme grandeur , ils crurent 
qu'il n'y avoit rien au-deflus de leurs forces 1 ils 
entreprirent donc de détrôner Jupiter t 8c pour 
lui livrer un aflâut dont il ne pût fe défendre , 
ils mirent le mont Ofla 8c le mont Péjion fur 
l'olympe', de-li menaçant le fouverain des dieux , 
ils eurent l'infolence de demander Junon 8c Diane. 
Mars ayant voulu s'oppofer à leur entreprife , ils 
le firent prifonnier, 6c l'ayant lié avec de grofles 
ch aines, ils le tinrent treize mois dans une prifon 
d'airain , d'où il ne ferait jamais forti, fi Mercure 
se fût vertu l'en délivrer, f. Eribee , Mars. 

La puiflance des dieux fe trouvant inutile contre 
de fi terribles ennemis , on eut recours à l'artifice. 
Diane les ayant apperçus fur un char, fe changea 
en biche , 8c s'élança au milieu d'eux. Voulant 
tirer leurs flèches , ils fe bleflerent l'un l'autre , 
8c en moururent , délivrant pour jamais les dieux 
de la crainte qu'ils leur avoient infpirée ; Jupiter 
les précipita an fond du tartare- 

Homère dit qu'Apollon les précipita dans les 
enfers, avanr que le poil fonct eût ombragé leurs 
joues, 8c que leur menton ci; fUuri. 



On eroît que les Aloïdes furent les premiers qui 
facrifièrent aux mufes fur le mont Hélicon , 8c qui 
leur conûciLrent cette montagne r.lPHIMEDIEj, 

Muses. 

a'aokE*. Les lignes qu'on traçoit pour écrira 
droit , s'appeloient *a««w , ainfi qu'Héfychius nous 
l'apprend- Dans les remarques fur cet écrivain , 
ce mot cft interprété par lacnn*. inter feribendum 
in cent feu cortite cturtnte ftylo exaratt. Mais ce 
ne peut pas être la véritable fignification du mot 
«A»*«r dans l'art d'écrire; 8c cette explication con- 
tredit d'ailleurs le fens original du paflâge dan» 
lequel il veut dire raies , filions. 

ALOMANCIE, Aa», fel, 8c fuuru'm , divina- 
tion. Elle fe. pratiquoit par le moyen du feL Si 
l'on oublioit d'en mettre fur la table, ou fi l'on 
renverfoit une falière , c'étoit le figne infailtiblc 
d'un malheur prochain. 

ALONTINUM ou Alontitjm, en Sicile. 

AAONTINON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent- 
Leur type ordinaire eft an taureau frappant 
de la corne. 

ALOPE, fille deCercyon, 8c qui recon- 
noifîok Vulcain pour père, étoit fi tuerie qu'elle 
infpira de l'amour au dieu de la mer, 8c en eut 
un fils qu'elle fit expofer fecrètement, pour dé- 
rober i fon père la connoûTance de (a tbiblcfle. 
En l'expofant, elle le couvrit d'une partie de fa 
robe qu'elle avoit déchirée a ce defiein. Une jument 
égarée lui donnoit à téter , lorfqu'un payfan qui 
cherchoit cette bête , ayant vu cette efpéce da 
prodige, prit l'enfant 8r le porta dans fa cabane. 

Cercyon, à qui on le préfenta quelque tem$ 
après , reconnut l'habit de fa fille, fit ôter la vie 
à la mère , 8c expofer de nouveau l'enfant. Mais 
une autre jument prit encore foin de le nourrir , 
8c les bergers qui le rencontrèrent jugeant que le* 
dieux le protégeoient , l'élevcrent , 8c lui donnèrent 
le nom d'Hippothoùs. V. Hyppothous. 

Un bas-relief antique de la ville Pamfili , repré- 
fénre Alopé mife a mort par les gardes de fon pere 
Cercyon. 

Alope eft le nom d'une des harpies , à qui 
l'on donne pour fœurs Archeloë 8c Ocypcte. 
y. Harpies. 

ALOPECONNESUS, dans la Cherfonèfc de 
Thrace. AAOtlEltON. 

Goltzius feul a rapporté des médailles Impé- 
riales grecques de cette ville. 

M. Pelletin en a publié une médaille autonome 
de bronze , fur laquelle on voit un vafe & un renard. 

ALORUS, c'eft le nom que IcsChaldécns don- 
noient à leur premier roi ; Il étoit de Babvlonc, 
8c publioit, à ce que dit Berofe dans fon fécond 
livre, que dieu lui-même l'avoit fait parleur de 
fon peuple. 

R i| 
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A LOTTES , fêtes célébrées par les Arcadieas , 
en l'honneur de Minerve. Ils les inftituèrcnt après 
une bataille qu'ils livrèrent aux Lacédémoniens , 
Se dans laquelle ils firent un grand nombre de pri- 
fonniers. Ceux-ci étoient appelés iÂmm : dc-là vint 
le nom de ces fêtes. 

ALOUETTE. Scylla , fille de Nifus, fut 
changée en alouette. V. Scylla. 

Les choies bizarres qu'on lit dans la comédie 
des Oi féaux d'Arillophane fur X alouette , Se vrai- 
femblabiement fur celle qui eit hupée , fe re- 
trouvent trait pour trait dans les cornes qu'on 
écrit fur la hupe les anciens Indiens, 8c Mahomet 
dans l'Alcoran; c'eÛ-à-dire, que cet oifeau dé- 
couvre les fources & les veines d'eau au travers 
de la terre qui les cache. V. Alauda. 

A'AOTrn'AES, habits teints en pourpre, fans 
aucun mélange d'autre couleur : ce furent ces 
habits dont Céfar fie Augufte défendirent l'ufage 
i tous leurs fujets , excepté les fenateurs dans 
l'exercice des magiilratures. Mais il fut toujours 
permis de porter des habits teints avec le rang 
de la coquille appelée pourpre , pourvu qu'en y eut 
mêlé quelqu'aurre couleur. Ce mélange les ren- 
dait violets ■ on bleu rbncés comme les flots de 
Ta mer. La défenfe de Céfar 8c d'Augufle, renou- 
velée depuis fous peine de mort , par les fuc- 
cciTcurs de Conflantin , ne regardoit que les habits 
d'homme & de femme teints en entier d'une 
feule couleur. Mais cette belle couleur de fang , 
cette fameufe pourpre , étoit permile pour faire 
des bordures , des bandelettes , les clous des 
laticlavcs , 8c les orne mens des habits de l'un 
& de l'autre fexe. 

A LOI S , fameux géant , fils de 7'itan 8c de 
la Terre. Iphimédie , fa femme , devint amou- 
rcule de Neptune , dont elle eut les deux Aloides. 
Poyei Aloioes , Iphimédie. 

ALPHEE, fleuve dElide dans le Péloponnèfc, 
aujourd'hui Orféa ; il arrofe l'Arcadie 8c i'Achak, 
8c fe décharge dans la mer Ionienne, au-dcuousdc 
Pife. Les Italiens l'appellent Carbon. On croyoit 
que ce fleuve traverfoit la mer, 8c fe rendoit en- 
fuite en Sicile anprès de la fontaine Aréthuié. 
Cette opinion étoit fondée fur ce que l'on retrou- 
voit , dtfoit-on , dans la fontaine de Sicile , les 
chofes r i it- l'on avoit jetées dans le fleuve. 

Mais ce phénomène , dit M. Diderot" , n'eft 
fondé que fur une rcITemblance de mots , 8f fur 
une ignorance de langue. L'Aréthufe étant envi- 
ronnée de faules , fut appelée Alphign par les 
Siciliens ; 8c les G rets qui vinrent par la fuite en 
Sicile, crurent y ictromver YAlphée de l'Clide. 
C'eft fans donte fur ce léger fondement que fut 
conftruitc la fable des amours du fleuve & de la 
fonui:>e. *Wr A*éthuse. 

ALPHESIBEE , fille de Phégée , ayant époufé 
Alcméon , en reçut pour ptéfent de noces le fa- 
meux collier d'Rri^hilc. Phégée, fon père , ayant 
appris quCAlcroéoa * après l'avoir répudiée , avoit 
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éponfé Callyrohé , }e fit affaflîner par fe* fil* 

Voytl AlCMEON , ERIPHILE , CALLYROHE. 

ALPH1ASSA ou. AlphioWIa, fumom de 
Diane , qui lui venoit d'un bois qu'on lui avoit 
confacre dans le Pcloponnèlc, i l'embouchure de 
l'Alphéc. 

ALPHITA, préparation alimentaire faite avec 
de la farine d'orge pelé 8c grillé , ou plus généra- 
lement avec la farine de toute forte de grains. On 
conjecture que les anciens étendoient fur le plan- 
cher, de dtftance en diftance, leur orge en petits 
tas, pour le faire mieux fécher quand il étoit hu- 
mide; & que \'a/ffiitj étoit la farine même de 
l'orge qui n'avoir point été féché Je ce rte manière. 
L'alphita des Crées étoit aufli la polenta des Latins. 
La farine de l'orge détrempée 8c cuite avec de 
l'eau , ou auclqu autre liqueur , comme le vin , 
le mout , 1 hydromel , eVc. , étoit la nourriture 
du peuple 8c du foldat. Hippocrace ordonnoit 
louve lit à fes malades Yalphiu fans fel. 

ALPHITOMANCIE , î*9rrm , farine d'orge, 
tcfétttlù», divination. Elle fe prariquoh en faifant 
manger à celui que l'on foupçonnoit de quelque 
crime, un morceau de cire m d'orge. Il l'avafoit 
fans peine s'il étoit innocent; le contraire arrivort> 
difoit-on , quand il étoit coupable. Hor >cc y fait 
allufion dans «e vers de fon épkre à Fufcus ; félon 
M. Mallct: 

Utqut facerdotis fugùivtu liba reeufo. 

Cependant tous les commentateurs s'accordent 1 
l'expliquer autrement : tel que l'efclave fugitif des 
Pontifes , je refufe mime les gâteaux. Car les prê- 
tres & leurs ferviteurs vivant des offrandes du 
peuple , dévoient manger à tous leurs repas des 
gâteaux , qui en faifoient la majeure patrie ; & en 
etoient raifafiés. 

AL RUNES, nom que les anciens Germains 
donnoient à de certaines petites figures de bois , 
qu'ils regardoiertt comme leurs dieux pénates , ot» 
lares , qui prenoient foin des mai ions 8e des per- 
fonnes qui y habitoient; c'étoit une des plus an- 
ciennes 8c des plus générales fuperlrkions des Ger- 
mains. Elle confiltok à avoir chex eax de petites 
figures d'un demi-pied ou d'un pied de hauteur, 
repréfentant quelques femmes magiciennes , rare- 
ment des hommes, &c ils croyoient eue ces figures 
avoient de fi grandes vertus , qu'elles tenoiertt en 
leur pouvoir le deflin 8c la fortune des humaines. 

On faifoit ces llatucs avec les racines des plin- 
res les plus dures, fur-tout de la mandraçore ; on 
les habilloit r^opTement , on les couchok molle- 
ment dans de petits coffrets ; toutes les ferrâmes 
on les lavoit avec du vin 8f de l'eau, Sf à charrue 
repas on leur fervoit à boire 8c a manjer , fans 
quoi elles auroientieté des cris , difoit-on .comme 
des enfans qui foufrriroknt la faim 3c la foif; enhn 
on les tenott renfermées avec foin dans un lieu 
fecrer , d'où on ne les tirok que pour les confultcr. 
Dès qu'on avoit k bonheur, d'iYoir chez, foi eu lut. 
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Toi de-pareilles figures , on fe croyoit heureux , on 
ne craignoic plus aucun danger , À' on en attendoit 
toutes fortes de biens, fur-tout la fante , Se la 
furrifon des maladies les plus rebelles aux re- 
mèdes. 

Mais ce qui étoit encore plus admirable , c'eft 
qu'elles faifoient , difoit-on, cornoiire l'avenir, 
feulement à leurs heureux poiTeiTeurs , ou par un 
mouvement de tétc , ou quelquefois même en 
s'exprimant d'une manière intelligible. On aifure 
que cette fuperitîtion des anciens Germains fubiifte 
encore aujourd'hui parmi le peuple de la Bafle- 
jtlicmagoe , chez, les Danois Se les Suédois. 

A L TA fimita , c 'étoit la iîxième région de 
Rome : elle s'étendoit depuis les Thermes deConf- 
tantin jufqu'au Mont-Quinn.il , ic renfermoit les 
temples de Salus , de Flore , de Quirinus , le vieux 
Capitole , la ftatue de Mamurius , les thermes de 
Dioc le nen 8c de ConAantin ; les dix boutiques , 
les poules blanches , l'autel de Callidus, trois co- 
hortes de guet , les jardins de Salinité , & la roai- 
fon de la famille Flavia. 

ALT ARE étoit diftingué chez les Latins d'Ara , 
félon Servius. fin Ed. v. 6r ;. Art étoit un autel 
confacré également aux dieux fupérieurs , 8c à 
ceux des enfers; mais on ne donnoit le nom dV- 
tarc qu'aux autels des dieux fupérieurs. 

Prudence fait counoitre une autre manière de 
les dittinguer, lorfqu'ildit : a/tarit aram funditus 
pejfimdare , Se altaris aram quod facit plactbiltm. 
On voit ici qu'ara étoit la table même , ou la 
nie fupérieure de l'altarc : celui-ci en formoit 
fupport ou le fondement. 
Nous voyons cependant que Tacite , Pline , & 
les auteurs de la meilleure latinité , fe font fervis 
indifféremment de ces deux mots pour exprimer 
des autels. Nous les imiterons à l'article Autm~ 
ALTERES , ancien mot fraecois hors d'ufage, 
n exprimoit autrefois les ançoifles, les inquiétu- 
des , 8e autres peines de l'efpnt. Les érymologiites 
le faifoient venir d'arth-ts / parce que la grande 
émotion caufe un violent battement d'artères. 

.N'eut- il pas été plus naturel de le dériver du mot 
grec «/. ? Ce mot exprimoit despoids de diffe-. 
rentes groffeurs,, mais qui, félon Pauunias, a voient 
ordinairement la forme d'un oeuf, Se qui étoient 
percés de quelques trous , ou attachés à de longues 
courroies. Les athlètes qui fe deftinoient à Tancer 
kdifqucou le javelot , s'etestoient cA tenant ces 
alùrts par les irons qui y étoient pratiqués, ou 
par les courroies. Ils les agitoient autour de leurs 
tètes, Si les lançoient avec force , pour artouplit 
leurs bras, » s'accoutumer 1 ces rudes exercices.' 

Nous croyons qu'on peut faire revivre le vieux 
mot d'alterts , Se l'appliquer à ces poids. 

ALTHÉE , fille d s Agénor , de la race de Deo- 
eâtiort, époufa Ocnée , Roi des Etôïïens , Se 
fut mère de Méléagre. Voyc\ MêlêagRé. 
A4. FHEMENE , fils de'Cratée. V. C*a«Ée. 
ALTliENCS, frère <k Dhw»cde. 
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ALTISPEX, étoit le même que Yalitifpt* , on 
l'augure qui obfervoit les oi féaux. 

ALVEOLl i tes Romains donnaient ce non 
aux tuyaux de chaleur qui étoient répandus datai 
IcpaûTeur des murailles, pour JehauSer le* *p- 
partemens des Thermes. 

Alvioli, étoient suffi des cfpèces d'auges, 
dans lefquelles on lavoit Jes viandes avant de les 
apprêter. ; .) r, . 

ALVEVS. V. Echiquisr & Pettsia. ' 
Ai' ■ on donuoit ce nom aux gradins qui 
fervoient à defeendre dans les bains, Se é s'y afîeoir. 
Air nu s , étoit un canot ou bateau grofber 
fait avec un tronc d'arbre creufé, tel que font 
encore ceux des peuples fauvages. Romnlus Se 
Remus furent expofés dans un ahtus , félon Ovide, 
( Fiji. u. aprj) : 

Suftinet impofitos fumma cavus ahtus wxdâ: 

Heu quantum fati parva tattlla rulitl . 
Afoéus ht limo Mvii appulfus opatis , ( 
Pauitatim puvio itjuitnie fidet. 

ALUN. Les anciens paToLTent n'avoir connu 
d'autre alun que le naturel , qu'ils dillinguoient 
en alun liquide 8c en alu,t fec Les modernes , 
au contraire , connoifTent a peine l'alun naturel , Se 
n'employent que l'alun retiré des fubitances qui le 
contiennent, par des procédés très-ingénieux. 

L'alun naturtl liquide n'etoit pas abfolument er) 
liqueur. U par oit , par les deferiptions des anciens, 
que cet alun étoit feulement humide 8c mouillé, 
Se qu'il attiroit l'humidité de l'air; ainfi on ne 
l'appelpit liquide . que pour le diftinguer de l'alun 
fec. L'alun liquide étott plus ou moins pur. Le 
plus put étoit InTe 8c uni, quelquefois tranfparenr, 
mais ordinairement nuageux. Au contraire, la 
furface de l'autre alun liquide étoit inégale , 8c il 
fe trouvoir mêlé avec des matières étrangères, 
fuivant les deferiptions des mêmes auteurs. 

Les anciens diitinguoient auffi deux fortes d'alun 
naturtl fit. Ils (es teconnoifToient aux différences 
de la texture 8c de la figure : ou il étoit fendit 
8c comme la fleur de celui qui cil en maflë, car il 
çtoit formé en mottes eu en lames ; ou il fe fen» 
Opit Se fe •partagée t en vÎjcvcux blancs; ou il 
étoit rond & fe diitribuoit encore en trois cfpèces, 
en alun moins ferré Se comme formé de bulles , 
en alun percé de trous fiftuleux Se femblable i 
. l'éponge , en alun presque rond comme l'aftragale $ 
! qm il reffcmblok à de la brique ; ou enfin il étoit 
çompofé de c/oikes. Tous ces * Uns a voient des 
noms.paniculiew, qui ne fervoient qu'a fitrchaw 
j ger les nomenclatures, 

Tournefort voyageant dans le Levant , aboftia 
à Ilfle de Milo , 1 ancienne Mélos , d'où letaoCiens 
tiroient beaucoup d'alun , Se entr* autres , félon 
Pline , l'alun liquide. H y vit des grottes , fur les 
parois defquelles frfai jVtoit fermé fous toutes 
fortes de figutes. Il tmuva entr'autres de l'alun 
\ de plume, tusjuel croient mêlés des filets pierre»,. 
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longs , flexibles comme ceux de Y alun , mais 
dépourvus de faveur, 1k trcsditîcrcnsdc l'amiante. 
■Diofcoridea parle de cette iublhuce pierretife , 
*i*tl a trc>bich diftingoéc de f amiante, Se qù'lp 
THt lavoir auctrn gdfît ni aftri&ion. 

Le (avant vovaçcut apperçur aufli dans le* 
«grottes une diflofution datai qui ditHIloit goutte à 
•goutté, 8c que l'on eroiroifêtre Yslun liquide, 
originaire de Mçlos , félon Pline. Mais on («ut 
voir dans Diofcoride que cette cfpccc à'elurt n'e- 
toit'pas vraiment liquide j'fir , comme nous l'avons 
4f'/a dit les defcrijwioris faites par les anciens; 
pouvant évidemment qu'il n'eroir pas en liqueur. 
J ALLNT1LM. Voy<x Alontïnltm. 

AL V' ON A , en lllyrle. aaïon. 
. Les médailles autonomes de cette ville, font : 

RRRR. en bronz*. 

O. en or. • „ 

O, en argent. 

ALYTA, étoit chez les Eléens un officier 
dont l'emploi repondoit à celui des maitrts de 
cirimor.it modernes. 

• ALYTARCHIE , charge, dignité de l'Alytar- 
que , ou magifVrat d'Antioche. Il y avoit dans 
cette ville des jeux appelés jeux de Yatytarchie : 
c'éroient des jeux olympiques inftitués par Afra- 
nius , premier alytarque , l'an itfo de l'cre d'An- 
tioche , fcV abolis par l'empereur JufHn , l'an r6S 
de la même ère , comme nous l'apprend Jean Ma. 
léla dans une chronique manuferite. Cet auteur 
compte jufqu'alors 77 alytarques ; ce qui montre 
que Yatytarchie duroit quatre ans comme l'olym-» 
piade. Noris , Epoc. Syr. p. 110. 

• ALYTARQUE» c'étoit félon Noris, le nom 
du pontife de la ville d'Antioche. Une loi du code 
Theodofien ordonne qu'il foit permis à Y alytarque 
lie planter plu Heurs cyprès, Se d'en couper un. 
\J alytarque n'étoit pontife que de la ville d'An- 
tioche i celui de toute la province s'appeloit Sy- 
riaque. Noris Epoc. Syr. p. 110. 

Tout ce que dit a ce fujet Noris, ne prouve 
cependant pas que {'alytarque fût un pontife , mais, 
on magiflrat ou officier de la ville d'Antioche- Etf 
effet , alytarque eft uu nom grec compofé des mots 
JUirtf Se *rr<»- Le premier (tgnine, félon I ctymo- 
logie , la mêmechofe que f*lt,p, t H, ftmriy^,^ , 
porte-verge , ou huiflier , bedaut. On lait que 
dans les jeux des anciens il y av«U de ces porte- 
verges qui veilloient au bon ordre & à la tran- 
quillité des fpeâateurs Se des athlètes i de forteque 
V alytarque n'étoit que leur chef t en quoi nous 
fcmmes d'aceftrd avec le grand itymolagifie. 

ALYZ1A , dans l'Acarnanie , À AT. 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 

RRRR.cn argent. Eckel. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Leur type eft pégafc volant. 
AMALTHXA ou Am alth m» m. Pom- 
^onius Ajtieus avoit donné, <c nota 4 un icdui* 
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agréable' de fa maifon de campagne , en l'hon- 
neur de la chèvre Ainalthée. Cicéron en parle 
dans plulîcurt ti; fes lettres. 

AMALTHÉE ; «'eft te nom de la chèvre qui 
al ai ta Jupiter : le dieu > par reconnoilfance , laplaça 
parmi les aftres , où elle forme le firne qui porte 
fon nom. C'eft d'une des cornes de cette pré- 
tendue chèvre que les Grecs ont fait leur corne 
d'abondance. La&ance dit que la nourrice dj 
Jupiter fut Amalthie , fille de MeUfîus , roi d'une 
contrée de la Grèce. Bochard fait venir ce mot du 
Phénicien Amanths , qui fignifie nourrice i Se 
Hygin donne à la nourrice de Jupiter le nom d'A- 
damanthéc. Vtrytr Apamanthee, Cur£t£s ( 
Mélisse. 

AMAND , tyran fous Diocléticn. 

f.v»i j S.eLTtt's AuAHDVt Aucusros. 

Ses médailles font: 

O. en or fcV en argent. 

RRRR. en P. B. 

O. en G. 8c M. bronze. 

AMANDE (Couleur d' ) , tolor amygdalinat. 
Le nom françois de cette couleur eu châtain. 
Ovide, (Art. ut. 183,1 : 

Ntc glar.de s Amarylli ttu , «te amygdala défunt, 

AMANS. Les amans ajoutoient foi i toutes 
fbrtes de prodiges , 8f employoient toutes fortes. 
de moyens pour s'aflurer de la reuffire de leurs 
amours. En Sicile ils tiroient un bon augure du 
bruit que faifoit une feuille qu'ils écrafoient entre 
leurs doigts : Théocrite , (Idylle tir. 19 ;. Le 
pétillement du laurier embraie forme it aufli un bon 
préface, lia en tiroient un également avantageux, 

3uand ils touchoient au plafond avec des pépins 
e pommes lancés avec deux doigts 1 comme les 
enfans jettent encore aujourd'hui les noyaux de 
cerifes. Horace en fait mention , ( Sat.it. j. ijij : 

Qaid cum Pictnis excerptns ftmina pomis , 
Gaudes , fi corneront ptreufti /brie. 

Les amans fe rendolent après le repas du folr 
fous les fenêtres de leurs maîrrefies. Si elles ne 
les attendoient pas fous le veftibnle de leurs mai- 
fon s , ou 1 leurs fenêtres , Rs fe promenoient 
lentement en fifflant , ou en affeftant de toufler, 
pour fe faire entendre- Tibullc r. 7. 3 j : 

Et fimulat tranfite damum , mox deindt recurrit, 
Solus 6) ante ipfu exerçât ufque forts. 

Les maris eux-mêmes rentrons dans leurs mai- 
fons , fiffioient pour fe faire ouvrir. Apulée » 
(Met, ix. p. v?\) 1 

Quand ce bruit léger ne ftifïifolt pas pour ré- 
veiller ou appeler leurs ma» relies ; les amant 
fredonnoient des chanfon* amoureufts. Ovide» 
(Faft. tr. 100J i > 

. Prinuts amans carmtm vigilatum noHe ntgat* 
fiidtur ad,*U*f« cotuinuijtfort^ 
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. flaute nous en a confervé une dans le Curiulion 
( I. z. (7 ) ; 8c l'on doit mettre au nombre de 
ces chantai» , l'ode dixième du troilicme livre 
d'Horace. Les Grecs lesappcloientn» 
romance de ta porte. Les amans les gravoient quel- 
quefois far la porte elle-même > ou i 1$ 1er écrivoient 
fur des tablettes qu'ils attachoient aux portes de 
leurs maîtrefics. Ovide , (Amor. j. i.J: 

Ak quotits foribus duris intifa pependi , 
Non venta à populo prattrtuntt legi. 

Si leurs chantons ne fléchiffoient point le coeur 
des filles qu'ils aimoient , ils adreflbient leurs vœux 
à la porte elle-même , & imploraient foa afliftance, 
comme ils l'auraient demandée à une divinité. 
Ovide, (Art. am. u. 717.): 

Poflibus (f dur* preciiut blandire pue/là. 

La porte elle-même s'en plaint dans Properce, 
(/. 16. 

llle meot numquam patitur rtquitfcere poftes . 
Arguta refirent tannin* blanditia. 

Les amans ne fe contentoient pas de la fupplier) 
ils l'arrofoient de vin, ainfi qu'on le pratiquoit 
fin- les autels des dieux. Plaute , (Cure*. 1. 80.) : 

£a<)ue extemplo uhi vino kas tonfptrfi forts , 
De odort adeffe me feit , aperit illico. 

* «83: . .' . „ 

Apte , bibitt ftfilvo fores , 
Votait » fat- miki voltntts propitia. 

Une courtifanne dit dans la même comédie , 
(/. a. 1.): 

Ho s veteris vînt mtis naribut objtBut efi : 
Ejui amore tupidam me hinc prolicit per tentbrat. 

Ces portes croient auflî arrofées de parfums 
liquides. Lucrèce, [h: 1170.): 

Al lacrymans extlufus amator limina fope 
Floribus , & finis operit , pofitfque fuperbos. 
Ungit amaricino. 

Les amant les baifoicnt amoiireufemcm. Lucrèce , 

(Ibid.): 

Et foribus miftr ofiula fgit. 

Properce, ( /. 16. 4$.) : 

Antt tuas quoties verti me perfida pofies , 
Ofculaqut impreps nixa dedi gradibus. 

Ils chantoient leur trifte deftinée en s'accompa- 
jnant avec des flûtes. Properce, (tr.6. 11.): 

Autmta , cum taies tantrtt tibi Cynthia famnos 
Tibia , funefia trifiior illa tuba, 

Horace , ( Od. ut. y. 19. ) : 

Prima nollc domtm claude : nequt in vias 
S ai cantum autrui* dtfpice tibia. 

Joui attendrir leurs maîticflcî , ils dencuroient 
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' à leurs portes en verfant des fermes. Martial, 

(*• «}i7->! 

Ad noSurna jaces fifiofo liiaina maths , 
' Et madet htu laerymis jouta furda luit. 

■ Ceux qui avoient encore pin» de patience, fe cou-> 
! choient fur le feuil de la porte , & y partoient la 
nuit. Qvide, (Amor. ti. 19. 11): 

Et fine me antt tuos projtttum in limint poftl 
Longa pruinofii frigora noût pati. 

Horace, (Od. m. 10. 19.): 

Non hoc ftmptr trit liminis , aut aqua 
Cslefiis patitns lauts. 

Ils attachnjent des couronnes aut portes de' 
leurs maîtrefles. Tibulle, (/. 1. 13.): 

j Tt meminijft dectt , quo plurima vote ptregt 
Supplice , eùm pofii fiorida ferta dàrem. 
Ovide, {de Rem. Amor. n. ji.) : 

Et ttgat ornatas mu/ta torona fores. 
1 . Les amans detaohotent de leurs têtes ces cou- 
ronnes qu'ils avoient portées dans les feftins. 
Ovide, (Amor. 1. 6. 67.) : 

At tu non lotis dttrads torona tapillis 
Dura fuper tota limina noBt jacts. 
( De Art. am. tt. 517. ) ; 

: Poflibus & durs, precibus blandire put lia , 
capici ' demptrs linune pone rofas. 
Ils jeroient fur le feuil les torches cui les avoient 
: éclairés au retour du fouper. Propercc , (r. tfS.7.) : 

Et miki non dtfant turp ts pendere corollo 
Semper , ty txdufi figna jacere faces. 
Ces amans infenfés menaçoienr même de s'en 
fervir pour brûler les maifons de leurs maurefles. 
Ovide , ( Am. 1. 6. j6. ) : 

Excuto pofit feram , 
Aut ego jam ferroque ignique paratior tffe , 
Quam fict fujlinco teSa fupuba pet.im. 

Ils prenoient jes charbons qui fe formoient à leurs 
torches , 8r écrivoient fur la porte des vers licen- 
tieux & injurieux à leurs, maitrelfcs capricieufes. 
Une porte s'en plaint elle-même dans Properce , 

(1.16.C,.): 

Nec pofum înfamis Domine defendere noHes , 
Nobilis obfconis traà'ua carminibus. 

Ce n'étoit pas iflèr de couvrir les portes de 
vers oblcènes , ils les chargeoient d'opprobres 
5: d'injures. Tibulle , ( /. 1. 7.) : 

. iauua digUilis Domina , te Verbtret imber 3 . 
Te jovis imperio fulmina mijfa pelant. 
Janua jam pateas uni miki villa quertlis , 
Net furtim vtrfo cardia* aperta fonts. 
Et mala Ji qua tibi dixit dtmtntia noflra, 
Jgnofcas.t capiti fini prtcor , illa nteo. 
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, (x. l£ }7.): 
Te non u//<i mr4 Uftt petulantia Hnguê, 
Qud folet irato dictre verba loto. 

L'aâion de dire des injures à une porte > étoit 
«primée par ces mots, oecentare oftium. 
■ D'autres fois ces amans tenoient aux portes 
de leurs rmîtrefles des diicours paflionnéi , pour 
% les tendre favorable*. Ovide 'Remtd. Amor. 
». or. ) : 

Et modo blanditùu , rigido modo jurpa pvfti, 
Dicat, è> exdufas fiebile cantet amans. 

Las enfin de ne .rien obtenir par menaces , 
nj par prières. Us frappoieut aux portes & aux 
fenêtres à coups redoublés , les btifoicnt le les 
forçoient avec fracas. Horace , (Ode. t. zj. t.) : 

Parùùs junSas quaiiunt ftntftras 
imbus (rebris javtnts protervi , 
Ntc tibi fomnos adimunt : amatqtt* 
Janua lirruju 



Telles 



les folies qu'infpiroient a ces 
infenfée, & les fumées 



une 



du vin. 

AM4NTIA, en Illyrie. .imamtoh. 
Les médailles autonomes de 
RRR. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

Leur type ordinaire eft un 
couronne de laurier. 

ÀMANYEtiSIS. On appeloit de ce nom des 
efclaves qui faifoient les ronflions du fecrétaire 
dans fon abfence. Leur main ftylée à écrire avec 
promptitude , leur avoit fait donner ce nom. 

AM ANUS o« Oman us , dieu des anciens 
Petfes , que l'os croit être le fokil , ou le feu 
perpétuel que les Pertes adoroiertt comme une 
image du foleil. Strabon l'appelle Dtmon Ptrfa. 
rum ,"le génie des Perfes. Tous les jours les mages 
alloient dans Ton temple , chanter leurs hymnes 
devant le feu facré , tenant de la verveine en main, 
Se ayant fur la tête des thiares , dont les bandelettes 
leur pendoient des deux côtés le long des joues. 

AMARYNTHIA, furnom de Diane, pris d'un 
village de l'Eubée , oû elle étoit adorée par des 
fêtes & des jeux. 

AMASJA.dans kPonUGalatique amaïmui 

& AMACIA. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze 
• O. en or. 
* O. en areenr. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques avec fon époque , en l'honneur 
de Florin* , de Fauftine jeune , de Commode , de 
Seot.-Sévère , de Julia-Domna , de Caracalla^, de 
Geta> d'AleX-Sévère, de Marnée, & peut-être 
d'Hadrien d'Antonio. ÇPtlltri», P, su> 209). 
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AMASTRIS, en Paphlagonie. AJftAZTttANÙk 

ÀMAITrEO 8f AMAXTNS. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
R. en bronze. > 
O. en argent. 
O. en or. 

Elles ont quelquefois pour type l'Egide. 

Cette ville a fait frapper des médailles impériale* 
grecques . en l'honneur de Domitia, de Nerva, de 
Ploriue, d'Hadrien, d'Antonin , de Fauftine mère, 
de M.-Aurcle, de Fauftine jeune, de Vérus, de 
Crifpine , de Caracalla , de Moéfa , de Gordien- 
Pie , de Scpt--Sévère. 

AJKATA. Lorfque k fouverain ponrife avoit 
élu une yeftale par le fort , & qu'il l'ôtoit à fes 

Earens, il l'appeloit Amata ; parce que, dit GeU 
us 1. 11. , c étoit le nom de la première fille qui 
fut choific pour veftak. 

AMATH1E, une des cinquante néréides, félon, 
Homère 

AMATHONTE, vUle de l'ifle de Chypre , où 
Vénus étoit adorée d'un culte particulier. Cette 
déefle y avoit un fuperbe temple , dans lequel on, 
immoloit autrefois les étrangers. Vénus, irritée 
de cette cruauté, changea tous les habitans en. 
taureaux, afin qu'ils ferviflent eux-mêmes de 
victimes aux facnfices. Pour punir leurs femmes 
du mépris qu'elles avoient témoigné pour fes 
myftères , elle leur ôta toute pudeur j de fort» 
qu'elle fe proftituoient à tous les hommes indiP 
féremment. 

AMATHUSIA , furnom de Vénus , pris de la 
ville d'Amathonte, ou elle étoit particulière- 
ment honorée. 

AMAZONES; c'étoient des femmes qui for- 
moient une république , dans laquelle elles ne 
fouffroient point d'hommes ; pour perpétuer leur 
race , elles envoyoient de tenu en tems quelques- 
unes de leurs compagnes dans les états voifins > 
quand celles-ci fe croyoient sûres d'être mères, 
elles revenoient auprès de leurs focurs. Tous le» 
enfans miles qui naifToient étaient immolés , mais 
on élevoit les filles avec grand foin j on leur, 
coupoit , difoit - on , la mamelle droite , afin 
qu'elles fuflent plus en état de tirer de l'arc r 
on les formoii aux exercices militaires 1 Se l f hif- 
toire eft remplie des exploits de ces héroïnes» 
On a dir que le pays qu'elles habitoient étoit 
dans la Cappadoce , for les bords du fleuve Ther- 
modoon. Pour connoitre leur hiftoire , voyrç 
Antiope , Hyppomte. 

Nous taillons aux hiftotkns la difeuflion du, 
problêmequ'offrerexiftence des ama-eones , & nous 
n'examinerons ces héroïnes célèbres que par rap- 
port aux arts Se aux monumens antiques. 

On a répété mille fois , Se nous l'ayons dit aulE 
plus haut > que les amazones fe brûloient une ma- 
melle , afin de tirer de Tare avec plus de facilité} 

Sue leur nom venoit de cette cruelle opération, 
e ïm privttif & de n*t*, mamelle On a même 
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ciré Hippocnre à ce fujet. Mais ce médecin cé- 
lèbre n a parlé dans l'endroit cité que des jeunes 
fumâtes, tk non des amaçorus. Aucun écrivain 
ancien ne fait mention de cette coutume fangui- 
naire ; ce font les modernes qui ont applique 
aux amaiones ce qu'Hippocrate avoit dit des 
Sarmates. 

Les monumens antiques détruifent encore plus 
vifiblement cette ridicule opinion % car aucun 
d'eux ne repréfente ces héroïnes privées d'une 
mamelle, il y a dans Borne feule fept (h tues 
A'amtroitts , qui ont toutes les deux feins. On 
les diltingue au/fi a deux amarow fur des lampes 
de Bartoli. Vaillant a cité, à la vérité, le revers 
d'une médaille de Gallien, fur laquelle il croit voir 
une amazone privée d'une ixuunclle. Mais la pc- 
titefle de ce monument , & plut-être fa vétufté , 
ont trompé cet illuftre antiquaire. Maftei n'a pas 
été plus heureux lorfqu'il a apporté en preuve la 
nymphe endormie de la Villa -Mattel , appelé* 
fauflement Oc'opâtre. 

La beauté des amadoues éroit une beauté de 
convention , exécutée par tous les artiftes de la 
même manière. Les airs de tête de toutes ces 
héroïnes paroiflènt avoir été pris fur le même 
modelé : elles offrent une phyfionomie grave , 
mêlée d'affliction 8c de douleur. Toutes leurs 
fiantes ont une bleflure au fein ; 8c celles dont 
la tête feule a éié confervée , étoient fans doute 
figurées de même. Les fourcils font indiqués par 
une arrête vive. Comme cette pratique étoit prin- 
cipalement en ufage dans l'ancien ftyle de la 
fculpture, on pourrait conjecturer que Vanuatu 
d'Eccfîlas, ftatue qui, préférablement a celles de 
Polyclcte & de Phidias, mérita le prix, a fervi 
de modèle aux artiftes qui l'ont fuivi. 

Ceux , dit Winkelmann , qui ont fait reftaurer 
deux amarones de grandeur naturelle au mufarum 
du capitole , n'ont fait aucune attention à ces 
caractères dillinâifs : aucune des têtes , ni l'an- 
tique ni la moderne, n'eft d'accord avec la ftatue. 
La lettre N, gravée fur la bafe d'une de ces 
^ma^otus , 8c qui vaut cinquante , nous apprend 

n cette ftatue étoit la cinquantième de fen- 
t où elle étoit placée dans les teras an- 
ciens. 

Les <otm(mu ont toujours de greffes mamelles , 
dont le mamelon eft prononcé , parce que ces 
héroïnes étoient des femmes. 

Leur habillement eft court 8c léger. Souvent 
un cafque couvre leur tête. Elles portent ordi- 
nairement des tuniques courtes, 8c ferrées par 
une feule ceinture, qui leur eft commune avec 
les guerriers des teras héroïques. Cette ceinture 
n'eu pas placée comme aux femmes , immédia- 
tement au-deflbus du fein ; mais les ama^onti la 
portent comme les hommes, fur les reins, pour 
tenir leur tunique relevée , 8c pour caraâérifer 
leur humeur belliqueufe. . La feule amazone du 
palais Farnèfe, ftatue au-deflbus du naturel, a 
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une ceinture attachée au-deflbus du fein. Elle eft 
bleftëe 8c tombe de cheval. 

On en voit une motte au palais de Rome appelé 
U Farncfina y cette ftatue eu de marbre de Paros. 
Entre les bas-reliefs de la Villa-Albani, il y en a 
un qui repréfente un combat des amaromti ; 8c 
Winkelmann en a publié un autre dans les Morut- 
mtnti intditi, fur lequel ces héroïnes arrivent au 
fecours des Troyens, fous la conduite de leur 
reine Penthéfilée. 

Virgile parle de cette reine dans l'yEnéide : 

Duc il amatonidum liuuxtit agmina ptltis. 

Cette pt lu dont il l'arme , étoit un bouclier 
contourné en forme de croulant. U caradtt-rifoit 
les amazones , ainfi que la bipenne , ou hache à 
deux tranchans, fernblable i celle que les artiftes 
modernes placent dans le milieu des faifeeaux, 
contre l'uiage antique 8c l'autorité des monu- 
mens. 

Amazonbs. On en tok une à cheval fur le» 
médailles de Trajanopolis , en Phrygù. D'auc 
villes de cette province, de la Lydie, d'f 
8c d'iEojie, mettoient fouvent fur leurs médailles* 
ces héroïnes , ou feulement leurs armes. 

Elles vouloient marquer par-la l'origine dont 
elles fe glorifjoienti car, félon Diodore de Sicile, 
Myrine , reine des amazones d'Afrique , après le 
combat qu'elle livra aux Gorgones , traverfa ces 
contrées, où elle bâtit pluficurs villes. Elle donna 
Ton nom i celle de myrina , 8c aux autres ceux 
des héroïnes qui l'avoient accompagnée. 

ANIAZOMVS. Apollon fut ainfi nommé, i 
caufe du fecours quil avoit donné aux Grecs 
contre les Amazones. 

Amazohivs. Les flatteurs de l'empereur Com- 
mode donnèrent ce nom au mois de décembre, 
en l'honneur d'une couràfanne qu'il aimoit éper- 
duement, 8c qu'il avoit fait peindre en amazone- 
Ce prince, par la même raifon, prit aufli le fur- 

nom à' Amajonius. 

AMBA , en Efpagne. 

Les médailles autonomes de ce lieu font: 

RRRR. en bronze. (Huiutr). 

O. en or. 

O. en argent. 

AMBACTLS, dans les Gaules. 

Les médailles qui portent cette légende font; 

RRRR. en bronxc- 

O. en or. 

O. en argent. ' 
Amêactus. Les Romains donnoient ce nom 
i un domeflique, que nous appelons commijjïon- 
naire. Son nom venoit d'amiagere , ancien mot 
latin , qui étoit fynonyme avec ambirt . circam 
tgtrt, 8cc faire plufieurs tours 8c retours. 

Céfar nomme ambaSi une efpèce de clients , 
qui, fans être efclaves, étoient attachés a quel- 
que feigneur ou chef. En parlant des cavaliers 
i, il dit que chacun d'eux, à proportiw» 

* 
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de fa naiflance 8c de Ton bien, menoh 1 Ta fuite 
un grand nombre de clients & à'ambadtt. Eorum. 
Ml quifqiu tfi gtntrt , copiifqut amplifiants , ita 
plurimos cireum Je ambuiios , tlienttfqut habtt. (De 
Bell. Gall. yi. 14). 

AMBARVALLS , fête & cérémonie des Ro- 
mains. Ils les célébroienr pour obrcnir des dieux 
line récolte avantageofe. On irumoloit une géniife , 
U»e ttutc pleine , & une brebis > ce qui fit 
appeler ce facrifice fuovttaurilia. La viôiroe étoit 
promenée autour des champ ; de-li vint le nom 
d' arnbarvales ; ambire arva. 

Caton {de rt ruflicâ, c. 141) nous a confervé la 
prière qui accompagnoit le facrifice : Mars pattr 
te prtcor , quéfoqut , uti fit* voUiu propitius mihi , 
(iomo , familitque noftra , quotas rti ergo agrum , 
ferram , fundumqut meum foiitauriiia cirtumagi 
jujft : ut tu morbos vifot , iavifofqttt, vidutrtatem , 
vjftitudinemque , cul^mitatts » intempérant iuj que 
protubijfis , defendas , avtfrunctfqut , utiquttu fru- 
gtt , froments , vintta , virgultuque grandire, bo- 
naqut evenire fiaas : pafiorej , pecuaqtu fa/va fer- 
Viijftt , duifqut bonam falutem valttudùumque miki , 
/iomo , familitque nofir*. Marumet rcrum trgo fundi , 
terrt. , agriqut nui tufirandi , lufirique facUndi ergo, 
peut, dixi, mafte hifet folitawrilikas faàentièuj 
immolanais ejh. 

» Mars puùTant , je te prie 8c fnpplie d'être 
favorable a moi > i ma maifon 8c à ma famille : 
ç'eû à ce deflèio que j'ai fait promener autour 
de mes champs & de mon habitation les viâimes 
facrées. Je te prie encore d'éloigner les maux 
vilibles ou inviublcs > la viduité , le fer ennemi , 
Jes calamitt's 8c les tempêtes ; de laiiTer croïrre 
8c mûrir les fruits, les grains, les vignes & les 
bo<Y Confcrve fains fàufs 8c les pafreurs 8c le bê- 
lai! ; V donne-moi la fanté & le bonheur, ainfi 
m:", n;ji r.-TS & à ma famille. Dans cette vue, 
P .- . i nole les viâimes pleines, afin que 
jv ..->;> & mes champs foient purifiés & 
f ;iUn..'i. » 

. i un Me fait une prière différente de celle de 
Caton. (11. 1. i)x 

Qm fouis adefi , faveat : fruges lufiramus & «gros , 
Ritus ut a prifeo traditus txtat avo. 

Et n. 17 : 

Du patriî , pur ga mus agns , purgamus agreftei , 
Vos mal* dt nofiris ptllht limitibus. 

On en trouve encore une troificme dans Feflus, 
tu mot pcfefias : mortem , lahem . 

nebulam , impetigiatm , prfifiatem. » Ecarte la ma- 
ladie , la mort , les calamités , les orages , les 
incendies , 8c la pefte. » 

La cérémonie des Arnbarvales étoît célébrée 
par chaque père de famille , 8c par le peuple Ro- 
main lui-même , qui purifioit par ce facrifice toures 
les limites de fon territoire , dans le tems où elles 
•'étaient pas éloignées de fiopic de plus dç 



A M B 

cinq a Gx milles. Les frtrtt Arvatts mireholent 
alors à la tête du peuple , couronnés de chêne , 8e 
condurfant trois fois les victimes autour du do- 
maine de la république. Virgile a décrit les Arn- 
barvales dans le premier livre des Géorgkjues , 
vrs 34} : 

Cun&a tibi certrtm puits agrtfiis adora / 
Cui tu laSt favos , ii miti ai/ut Batcho , 
Terque turvas cireum /dix cat hofiia fruges , 
Omni s qaam chorus & focii comitentur ovantes , 
Et Cerertm tlamort votent in teÛa , net antt 
Faltem maturis quifquam fupponat ariftis , 
Quant Cereri, tortaque redimitus tempora quercu, 
Det motus incompofitos, & carmin* iitat. 

Le jour où l'on célébroit les Arnbarvales étoît 
un jour de piaifir. Cm honorait Cérès 8: Bacchus, 
en danfant 8c en chantant des Hymnes en leur 
honneur. Quel était ce jour ? Rofinus croit qu'il 
n'y en avoit aucun désigné à cet effet » mais qu'on 
ne manquoir jamais de les célébrer dans l'année. 
Caton femblc infmucr que la célébration en étoit 
abfolument volontaire. 

Quelques écrivains difent que les Arnbarvales 
fe célébraient deux fois l'année , à la fin de janvier 
ou au mois d'avril , 8c au mois de juillet. Cette 
dernière époque t'accorde avec le tems de la 
marurité des moiflons , maturis arijtit , dit Virgile 
dans l'endroit des Géorgiques cité plus haut. 
D'ailleurs , Ovide qui a décrit les f êtes des fîc 
premiers mois de l'année, n'a point parlé des 
Arnbarvales. Elles ne fc célébraient donc pas avant 
le mois de juillet. 

AMBASSADEUR. Avant d'extraire les ufage» 
des Grecs 8c des Romains relativement aux Am- 
baftàdcurs , nous ferons deux obfervations qui 
jetteront un grand jour fur cet article. 1*. l es 
Anciens n'ont connu que les *mk:jf.>dcur S extraor- 
dinaires; 8c I on ne trouve chez eux aucun vertige 
de ces ambafadeurs ordinaires , que la politique 
moderne à créés depu't trois fiècles , 8c qui refi* 
dent fans cette à la cour du prùtcc auquel ils font 
envoyés. 

x . Dans le premier âge de chaque république 
8c monarchie , les héraufts ont fait loni;~tems les 
fonctions à'amkaffiideurs : 8c même ces dernière 
ne furent refpeoL's depuis , que par égard pour 
I le herault fitré nui les accompagnoit toujours. 
C'eft pourquoi les plus anciens écrivains ont ra- 
rement dirVingué dam leurs récirs ies héraults des 
amhaffjaturs. 

Ces derniers étoient connus cher les Crées fous 
le nom de nwCut, 8c étoient choifis à Athènes 
par les fuffrages du peuple. Ils étoient revêtus 
quelquefois de plein* pouvoirs , 8c ne rendoient 
point compte à leur retour de leur <£cftion : on 
les appaloit wtuGta A»T«M« r «f«* P° ur l* or * 

• dinaire on examinoit rigoureufement leur con- 
1 duite , 8c l'étendue au'ils avoient donnée à leurs 
I pouvoir*. U Wéfi» publie Ici (jefrayoit pensai 
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le terni de Yamiafade. On leur donnoit par jour 
deux dragmes , deux livres , du tenu o Arifto- 
phane. ( Acarn. ad. i . 5c. x). 

Lorfqu'un ambaffadeur des Athéniens avoir mé- 
rité par fes fervices l'approbation du peuple , le 
fénat lui donnoit un repas public dans le Pry- 
tanée. ( Démofikenes & iflpien , Orat. de fais. ItgJ. 
On impofoit au contraire une forte amende à 
celui dont la conduite avoit mécontenté le peuple. 
La mort étoit la punition du citoyen allez té- 
méraire pour avoir fait les fondions à'ambafadeur 
fans l'aveu du peuple ou du Sénat. (Démofi. ibid). 

Les amiajfiidturs des Cire es étoient toujours 
accompagnes d'un hérault , **r*x , pour rendre 
leurs personnes facrées. Auffi Homère , félon la 
remarque d'Euftathe , f/# Iliad. ) fait- il toujours 
précéder par cet officier les ambajffkdeurs qu'LlylTe 
envoie dans fes différens voyages, pour connoître 
les pays Se les nations auprès defquels les vents 
l'ont conduit : tous les peuples les refpectèrent , 
excepté les léltrygons , les cyclopes , 8c les autres 
hordes fauvages oui n'avoient aucune civilifation. 

Le même roi d'Ithaque fut envoyé avec Méné- 
las à Troyc , pour redemander Hélène , Se pour 
éviter ce fiè«e non-moins célèbre par fa durée, 

Sue par fes fatales fuites. On voit par ce choix 
e deux princes tllultres , que l'on cherchoit a 
concilier aux ambajfadeurt le refpect Se la con- 
fiance , en les prenant dans la clalfe des hommes 
diiiingués par le mérite ou par la nauTance. 

Quoiqu'on fe permit quelquefois de les molefler 
par des reproches trop vifs , ou par des railleries 
înfultantes , leur perfonne fut toujours facrée , 
6c fur ce point les loix divines 8c humaines 
étoient parfaitement d'accord dans l'antiquité. 
Hérodote ne raconte qu'avec horreur le crime des 
Lacédémonicns, qui. mafTacrèrent les amba fadeurs 
de Xerxès, & fes fuites terribles. Depuis cet 
attentat contre le droit des rens , les dieux irrités 
n'agréèrent plus aucun (acnfice , aucune prière de 
ce peuple inhumain. 

Touchés de repentir , les Spartiates envoyèrent 
à Xerxès deux de leurs citoyens les plus diltin- 
gués , afin qu'il lavât dans leur fang l'injure qu'il 
avoit reçue. Mais ce roi, que les Grecs vains Se 
dédaigneux appeloient un barbare , ne leur fit 
aucun mal. A Dieu ne plaife , leur dit-il entr'au- 
tres reproches , que je partage la honte dont fe 
font «ouverts vos concitoyens , en imitant leur 
cruauté 1 après quoi il les laifia partir fains fie 
faufs. Le ciel , félon Hérodote , fut moins in- 
dulgent , car il envoya à Lacédémone une mor- 
talité cruelle qui enleva les enfant des meurtriers. 

A tous les traits du caractère des < Lacédémo- 
nicns qui les diftinçuoient fi fort des autres Crées, 
on peut ajouter l'attention qu'ils apportoient à 
choifir pour ambafadtws des citoyens divifés par 
des haines ouvertes. Ils efpéroient que de tels 
envoyés ne fe réuniraient jamais *pour trahir les 
intérêts de leur patrie. 
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Dans le tenu de leur rplendeur Se de If ur ri- 
valité , Sparte & Athènes fe faifoient une gloire d e 
voir un grand nombre d ambafaaeurs venir de" 
mander leur alliance Se leur protection. C'étoi c 
a leur gré le plus bel hommage qu'en pouvoit 
leur rendre ; & celle des deux villes qui recevoir 
le plus d ambaftdts , croyoit triompher de fa rivale. 

Les Romains adoptèrent les principes des Crées 
fur les amhaffade* Se fur les citoyens qui en étoient 
chargés. Ils leur accordoient le droit honorable 
de porter un anneau d'or i & ils leur ékvoicnt 
une ftatue Iorfqu'ils avoient été tués dans l'exer- 
cice de leurs fonctions. Les amba fadeurs des Ro- 
mains fe couronne icr.t ordinairement de vervenne 
ou de branches d'olivier. 

En arrivant auprès de Rome , les ambafadeurs 
étrangers donnoient avis au fénat de leur venue. 
Celui-ci leur envoyoit des députés pour en ap- 
prendre la caufe , s'ils étoient ambafadeurs des 
peuples ennemis , on ne leur permettoit pas d'en- 
trer dans Rome , de crainte qu'ils ne l'cxami- 
nalfent en efpions. Mais après les avoir tenus 
renfermés du» une maifon hors de h ville, on 
leur rendoit la rér>onfe du fénat . Se ils étoient 
contraints de fortir fous très -peu de tems de 
l'Italie entière. Si au contraire ils étoient envoyés 
par des alliés , ou des peuples amis , des quefleurs 
venoient les recevoir hors- de Rome , 8c les con- 
duiraient d'abord au temple de Saturne, pour 
les y faire inferire & reconnoitre par les gardes 
du tréfor public. 

Plutarque (Queft. Rom. 41) demande pourquoi 
ils commencoient par vilîter ce temple- Les uns 
crovoient que c'ératt i caufe de leur qualité 
d'hôtes de la république , Saturne préfîdant i 
l'hofpitalité. Mais l'hilloire lui offre une raifon 
plus vraifemblable. Il étoit d'ufage dans les pre- 
miers fièdes de Rome , que les gardes du frérot" 
public défrayalTent les ambafadeurs , priflent foin 
de leur fanté Se de leurs funérailles s'ils mou- 
raient pendant leur féjour. Il étoit donc nécef- 
faire qu'ils commençaient par fe faire inferire 
fur les regiltres des gardes du tréfor public au 
temple de Saturne. Le grand nombre des am- 
bafadeurs étrangers qui arrivoient journellement 
i Rome , fit retrancher depuis les fommes qu'on 
fournifioit pour leur entretien , fans que l'on 
ceflat cependant de les mener au temple de Sa- 
turne , 8e de les préfenter aux gardes du tréfor 
public. 

De ce temple , on les conduirait i fiudfence 
du Sénat , 8c ils en artendotent le moment dan* 
une falle bâtie à ce defTcin auprès de la curie 
d'HofWlius , 8c appelée Grteofiafis. Le fénat leur 
donnoit audience même dans le mots de février , 
lorfqu'il en étoit requis par le premier magiitrat 
de la villa , auouel les ambafadeurs en formniem 
la demande. Étant introduits , ils parbienr par 
interprètes , même ceux qui étant Grecs auroient 
pu s'expliquer dans leur langue 

S u' 
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tous les Sénateurs & tous les gens bien nés 
entendoient. Cet ufage bizarre ne fut aboli qu'en 
faveur du rhéteur Molon , ce maitre célèbre de 
Cicéron. Valcre-Maxime , ( n. 1. j ). 

Les fénateurs les ùiterrogeoient enfuite avec 
l'agrément du chef du fénac Tite-Live, (jo. 11 •. 
Cum more tradito à patribus , potcfiatem iiuerrv 
gandi ,fi quis quidveUet , legatos preto' fccîffit , &C. 
Chacun d'eux s'effbrçoic de les embarraflcr par fcs 
queirions > & de leur arracher des aveux utiles 
aux Romains. Après ces interrogations , les Am- 
bafladeurs fortoient du Sénat , & n'y rentraient 
que pour apprendre de la bouche au prcûdent 
la réponfe que l'on avoir difcutée & préparée 
avec grand loin. 

AMBF.GNES on ambiegnes- Foyei Hosties. 

AMBIRE. Voyez Cahdidat. 

AMBITION ; les Romains avoienc élevé un 
temple à l'ambition; c'étoit en effet la divinité 
1 laquelle ils ont le plus facrifié : on la repré- 
fcntoit avec des ailes au dos , Se lespjeds nuds , 
pour exprimer l'étendue de Tes déficit» , & la 
promptitude avec laquelle elle veut les exécuter. 

AMBITUS. Lorfque ce mot eft relatif aux 
Candidats. Voyt\ cet article. 

AMBITUS figmfioit aulfi circuit , pourtour. 
C'eft dans ce fens qu'il étoit employé par les 
archireâes , pour exprimer l'efpace de terrein qui 
croit refpecti fcrupuleufement devant Se derrière 
les monumens funéraires. Tout le champ dans 
lequel on élevoit un tombeau , ne devenoit pas 
un endroit facré Se inviolable > mais cet honneur 
«toit réfervé au pourtour du monument , & l'on 
£xoit ordinairement Ton étendue dans l'infcriprion , 
par des exprefuons analogues à celle-ci : If- 
Fnosrt. Pênes, tôt. Is.Acuo. Pedcs. tôt. 

AMBITUS eft encore employé par Tertulîien , 
( de Pallio , c. c), pour exprimer l'ampleur de la 
toge , parce qu'elle entourait le corps de celui 
qui lâ_portoit. 

AMBO, déeflè. *Wt,Tithrambo. 

AMBRACIA, dans l'Epirc. Ambp. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Leur type ordinaire eft Pégafe. 

AMBRE jaune , fuccinum. La fable dît qu'il 
fut formé des larmes que répandirent les fœurs de 
Phaéton. Les recherches 8c les analyfes des chy- 
miftes modernes , nous ont appris que cette fubf- 
tance étoit un bitume forme par l'épaifliflement 
d'une réfine inconnue , que la mer détache des 
terres inondées , 8c rejette enfuite fur Tes bords. 
Pline étoit auifî inftruit que nous fur fa nature ; 
te nous partageons encore l'incertitude où il étoit 
fur l'cfpece de l'arbre qui produit Y ambre. 

Cette fut>ftance étant rare & apportée des con- 
trées feptentrionales de l'Europe, lut achetée i 
grands frais par les Grecs le les Ronuias. Ils la 
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firent entrer dans leur parure , Se Y ambre jaune 
fervit à faire des bijoux de toutes fortes. Pline fe 
recric contre ce luxe frivole avec l'énergie qui lo 
caradtéiife. ( Lib. jo, r. i & j) : 

» Le rivage de la Germanie, d'où on nous 
apporte Y ambre , eft éloigné d'environ fix cens 
mille pas de Camuotum, ville de Panuonic. . . . 
Parmi les objets d' agrément , Yambre tient fa 
place d'abord après le cryftal : réfervé cependant 
jufqu'ici à la parure des femmes, on eft encore à 
deviner ce qu'il peut avoir de flatteur par lui- 
même i c'eft la frivolité des Grecs, Se leur raffi- 
nement qui l'ont mis à la mode.... Le \>lus pré- 
cieux eft le falerne, ainfi nommé i caufe de b 
couleur du vin de même nom , dont il imite la 
traulpareice Se le brillant.... Enfin , on met des 
plailirs de pure fantaifie à un fi haut prix , qb'une 
petite figure d'ambre travaillé , s'achète plus cher 
que des hommes pleins de vie & de foire. » 

DC. Ferè M. pafu «m à Commue Pannen'ie* 
abeft liutu id Germanie , e* quo imvehitur, per- 
cognitum nuper ( fuccinum ). Proximum locum ia 
deliciis ftmirutrum corn en adhuc tanskm , fuccinet 
obtinent , camdcmque omnia kee , quam gemme » 
autoritatem , fané majorem aliqutbus de caufîs 
cryjlalïtna (i murrhina , frigidi pottts ut raque. In 
fucchtis caujfam ne delicU quidem adhuc exioghor- 
virant, occaf.o efi vanités Grecorum diligentU. 

(Cap. j) : Taxât io in deliciis tant*, ut homirùt 
quamvis parva effigies , vivorum homir.um vigen- 
tiumque pretia fuperet. 

Le détail fui vint donne la plus forte idée de 
l'excès auquel cette efpèce de luxe étoit porté 
chez les Romains. 

» Julien , qui préparait un combat de gladia- 
teurs pour l'empereur Néron , envoya un chevalier 
romain , vifiter les endroits où fe ftk le com- 
merce de Yambre : il parcourut les côtes , & rap- 
porta de Yambre en fi grande quantité , qu'on en 
garnit les maiUcs des filets qui mènent le podium 
i couvert des bêtes , Se que les armes des gladia- 
teurs, leur attirail funèbre, enfin , tou: l'appareil • 
d'un des jours de fpcâacle , fut fait d'ambre tra- 
vaillé : le plus gros morceau qu'il apporta pcfoit 
treize livres. » 

(lbid<) : Vidit enim eques Romanus mijfus aê 
id comparandum à Juliano curante gladiaiorium 
mu~.us Neronis prheipis , qui htc commercia (f 
littoia peragravil , tanta copia iuvcSa , ut retia 
arce.idis feris podium protegentia facciiis r.ota - ertur 
fvel nctaarentur ) , arma veri & tikitina , t*:ufjue 
uiius diei apparatus effet e fuccito. Maximum pon- 
dus is glcb* attuiit xiii iiirarum. 

Pline finit par cette énumération : 

» l es pièces de métal de Conntbe , plaifenr par 
le mélange du bronze avec l*or cV fireent ; les 
ouvrages de ci/elure, par l'art & le gi'iiie* les 
murrhina & Jes cryltatix fervent du moins à l>r>ire 
frais { les perles , 'pirce qu'elles fort l'ornement 
, d'une tete i les piencries , parce qu'elles font celui 
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des doigts i en un mot, dans tous les excès vicieux, 
on cherche à repri t enter ou à jouir : dans la paf- 
fion pour X ambre, il n'y a que le plaiiïr fcctet 8c 
borné de fe fais taire. In fuccinis dcliciarum tan- 
titm coiftientia. Il fe moque aufli de ces hommes 
délicats & voluptueux , qui préparaient eux-mêmes 
des champignons avec des couteaux d'ambre tk 
des uftenfiles d'argent. » 

Le comte de Caylus a fait defSner ÇRec. tir, 
p. 1 91 .) un petit bufte à' ambre. Il feroit difficile d'en 
tirer aucun avantage pour les arts. Cette tête, cou- 
ronnée de laurier j ne reflernble , dit-il, à aucun em- 
pereur; 8c fi elle eft antique , car le travail fur cette 
matière eft toujours liche, & l'originalité s'y fait 
fentir avec peine , on ne pourrait attribuer ce 
monument qu'au Bas-Empire, fur-tout à caufe 
du goût de l'ornement fur lequel ce bufte eft 
établi. Au refte , ce morceau , dont la couleur eft 
affer^ foncée , 6> qui , par cette rai fan , pourvoit 
mériter le nom de Falcrne , eft travaillé dt tous les 
oitét , 6> percé de bai en haut : ainft , il peut avoir 
fervi 'd'amulette , ou plutôt d'une forte de parure. 

Nous avons vu qu'un morceau A' ambre étoit 
payé à Rome plus cher qu'un efclave fort & ro- 
bufte. Mais quand Pline n'aurait rien dit du prix 
exceflîf que l'on y mettoit , nous l'aurions ima- 
giné aifétncnt, en voyant les moyens dont on 
?eft fervi pour le contrefaire. L'art ne cherche i 
imiter que les fubftances pficieufes. 

Le même favant antiquaire pofTédoit un amu- 
lete percé dans fon ornement pour être porté 
au col : il étoit d'un verre qui imitoit Xamb>e. 
La formé de ce petit monument , 6r le fujet mouic 
& traité en relief, n'étoient point ordinaires 1 la 
compofition repréfentoit un Amour à cheval fur 
un bon ; il étendoit les bras vers le ciel , comme 
s'il eût demandé du fecours. 

On voyoit aufli dans fa collection un fragment 
de vafe imitant parfaitement X ambre. Examiné par 
des naturalises, il fut reconnu pour de la réfine 
copale, improprement nommée gomme. On fait 
que les brocanteurs ufent encore aujourd hui de 
cette fupercherie pour tromper les amateurs , & 
que la copale eft la réfine dans laquelle ils intro- 
duifent toutes fortes d'infectes & de corps étran- 
gers , afin de mieux imiter l'-mi-r jaune. 

11 ne paroit pas pue les anciens ayent connu 
ïambe épis : peut etre l'emplovoient-ils dans la 
compofition des parfums j mais ifs n'ont rien écrit 
fur la nature , qui'eit encore aujourd'hui un pro- 
blême. 

AMBROISIE. C étoit un aliment à l'ufage des 
dieux , ainû* que le nectar, Ambroifie , utivant 
létymoloi>tc grecque, iîgnirîe immortel, foit parce 
que c'éteit h nourriture des immortels, foit puce 
qu'elle coirinwiniouoit l'immortalité à ceux qui 
en prenoient. C'eft un des points^de la Mytho- 
logie , les plus difficiles J eclaircir, que de fa- 
voir fi l'on mangeoir Xamb'oifit , & fi l'on buvoit 
Je nectar; ou S, au contraire , le nedar étoit 
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un aliment fulide, & X ambroifie une liqueur ; mais 
il importe peu de coneiier li-dcilus les fentimen* 
contraires; l'opinion la plus commune, & qui a 
été adoptée pâr Homère , eft que l'on mangeoit 
Xambroifie , 8e que l'on buvoit le nectar. Il n'en pas 
moins difficile de déterminer la nature de Xam- 
broifie. 1 biens a cru en donner une hante idée , 
en difant qu'elle eft neuf fois plus douce que le 
miel , Se qu'en mangeant celui-ci , on éprouve 
la neuvième partie du plaifîr que l'on goûtera» 
en fe nourrùTant 6'ambroifie. Quand les Grec* 
vouloient célébrer la fête de la ftatue de Jupiter 
Ctcfien, ils faifoient des libations d'une liqueur 
qu'ils appeloient ambroifie s c'étoit une compofi- 
tion de miel , d'eau , de fncs de fruits de toute 
efpcce. Quant au nectar, les habitans du mont 
Olympe s'imaginoient en faire en mêlant enfemble 
du vin, du miel & des Heurs odoriférantes. 

Tout ce que l'on trouve fur l'origine du nectar 
8f de ï ambroifie , c'eft que X ambroifie coula pout 
la première fois d'une des corne» de la chèvre 
Amalthée, i: que le nectar forcit de l'antre. Les 
dieux, avant cette époque, vivoient uniquement 
de la fumée de l'encens , .V des exhalajfons des 
facrifices. Le nectar, fuivant Homère, étoit rouge. 
Perfonne n'a parlé de la couleur de X ambroifie ; 
mais Homère a dit qu'elle fervoit à faire du beurre, 
de l'huile & de la pommade. Quand Junon s'arma 
de tous fes traits pour féduire Jupiter, elle prie 
un bain cXambroihe ; elle parfuma fes cheveux 
avec de t'effence a ambroifie , qui répandoit autour 
d'elle une odeur divine , & renouveloit les tendres 
defirs de ceux qui la refpiroient. 

Lorfque Vénus marchoit, dit Virgile, fes che- 
veux mouillés tX ambroifie exbaloient une odeur 
divine ; la jeune Hébé ne refpiroît dans tout fon 
corps qu' ambroifie 8c neûar. Ainfi , outre Xam- 
broifie pure , il y a voit de l'eau di ambroifie, de la 
quintcuence <X ambroifie , de la pommade & de 
la pâte cX ambroifie y en un mot , on voit par- 
tout que l'on reconnoifToit les dieux & les déeuer 
à l'odeur qui les acrompagnoit te qu'ils laifToiene 
après eux, & que cette odeur étoit celle de Xam- 
broifit. Mais rien ne prouve mieux les effets de 
X ambroifie , confidérée comme matière odorifé- 
rante, que l'aventure de Ménélas. V, Eiootee. 
Le nectar n'eft pas moins célèbre pour fon odeur 
que X ambroifie. 

Vambroifie avoit encore une autre propriété t 
elle confervoit les morts : elle raifort plus, elle 
communiquoit aux hommes l'immortalité; elle 
rctabliffoit les forces, rendoit la fanté , guériflbic 
les blcffures. Vambroifie 8c le nectar étoient nécef- 
faires aux dieux mêmes ; ils n'en pouvoient fup- 

1)ortcr la privation, fans dépérir vifiblement : 
a défiillance de Mars , quand il fut enfermé par les 
Aloides, en eft la preuve. Ils le tinrent treize 
mois en prifon , 8c le nourrirent fort mal. Quand 
Mercure vint le délivrer , il le trouva deflcfh. ! , 
fans voix 8c fans force ; le ocâar le rétablit 
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for-Ic-champ. La mime chofe arrivoit 1 tons le» 
dieux que Jupiter privoit du nectar & de l'am- 
brefit , pour avoir juré mal-à-propos par le ftyx. 
Y. Styx. Les dieux ne prenoient pas feulement 
du nectar par neceflîté, il» en prenoient encore 
par habitude > par goût, par drffruvremcnt : il ne fe 
tenoit aucun confeil daus l'Olympe, ciu'on n'y 
fervît du nectar. 

Au refle , il y avoit de Vambroifie de différent 
degrés » celle dont les divinités fublunaires, & 
principalement les nymphes raifoient ufage , n'étoit 
pas, i beaucoup près, d'une aufli bonne qualité 
que celle dont ufoient les dieux célcltes- Il paroît 
aufli que les dieux ne faifoient pas de Y ambrai fie 
leur unique nourriture , & qu'ils mangeoient aufli 
du pain. V. Erése. 

Ambroisie , fille d'Atlas, fut une des hyades. 
V. Hyades. 

AMBROSIES . fîtes célébrées dans Home te 
dans prefque toutes les contrées de h Grèce , 
en l'honneur de Bacchus , au tenu de la ven- 
dange- 
On les appeloit aufli Ckoa ou Lenut . parce 
qu'on les célébrait dans le mots lenaon , confacré 
à Bacchus. 

AMHUBAIJE. Horace (Sut. t. i. i.) dit: 

Ambubajarum tollegia , pharmacopoU. 

Ses interprètes ont donné plufieurs fignifica- 
rions différentes au mot ambubaU ; mais il n'y a 
eue la fuivante de raifonnable. Horace parle de 
femmes venues dî Syrie, qui fe tenoient ordinai- 
rement dans le grand cirque & dans les lieux 
publics , où elles amufoient par des chanfons , &.- 
par le Ton des inftrumcns qu'elles avoient apportés 
de l'Afie. A ces talens agréables, elles joignoient 
un libertinage honteux, qui les couvroit d'op- 
probre- 

On fait que la Syrie étoit en réputation de 
fournir les meilleurs nuirions , baladins, chan- 
teurs & joueurs d'infoumens. C'eft à cela que fait 
Juvénal. 



,{Sat. tu, 6t. ) i 

Jam pridttn Syrus in Tiberim dejbtxit Oronttt , 
Et linguam , & mares , & cum ttbieint ckordas 
Obliquas , nec non gentitia tympan* fecum 
Vtxit , ii ad circum jujfits proftare putlLu. 

Suétone peint l'empereur Nérop fe feifant fcrvir 
i table par ces femmes fyriennes , & par les autres 
courtifannes de Rome *. Ceenitabat non numquam.... 
intrr fiortorum totius urbis , ambubcjarumqut mi- 
mifttria. 

AMBULATIO. V. Portique. 

AMBULJI. Jupiter, Minerve, Caftor & 
Pollux portoient ce nom à Lacédémone, où ils 
avoient des autels placés auprès d'un vafte por- 
tique , dans lequel les habitans alloient fe pro- 
mener. On fait venir le furnom «p&XiW du mot 
•««xi, retard } parce qu'on croyoit que ces divi- 
sâtes retajdoieni l' mitant de la mon. 
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AMBURBALES, Amborbiales m Aubcr- 

bium , têtes qu'on célébrait i Rome en raifant 
des procédions autour de la ville- Elles répon- 
daient aux ambarvales , & on y prariquoit les 
mêmes cérémonies* Lucain fait la description 
d'une ambarbalt dans fa Pharfale. (Liv. r, v. jça, 
6*/u/v. ) Les victimes que l'on conduifoit autour 
des murs de la ville , s'appeloient aufli ambur- 
baltJ, 

On célébrait ces fêtes lorfque des prodiges 
avoient alarmé les citoyens» & l'on y purifsoit 
la ville menacée de malheurs , en brûlant des 
torches , du fourre , & en répandant de l'eau. 

AMBVSTUS , fumom de la famille F au*. 
11 lui venoit de ce qu'un des Fabius avoit été 
frappé du tonnerre. 

AME. Les o pi tuons des anciens fur la nature 
delW , appartiennent à la Philofopkit ancienne ,* 
c'eft pourquoi elles ne doivent pas trouver place 
dans cet article. Nous n'en parlerons que relative- 
ment à la Mythologie , te aux ufages que ces 
opinions ont fait naître. 

Les anciens croy oient que les omet ne ntou- 
rotent pas avec les corps i mais qu'elles étotent 
douées après le trépas d'une vertu célefie qui 
les confervoit attentives aux événemens fublu- 
naires. C'est pourquoi ils les prenoient à témoin » 
comme fi elles euflent été placées fous leurs yeux. 
Germanicus {Tacit. Annal, t. 41. j.^ adreue U 
parole aux anus d'Augufte 8c de (on pere Drufus: 
Tua dive Augufit crnlo rtctpH 
Drufc , imago. 

Les pbilofophes difoient que les t 
étaient purifiées de leurs fouUlures par le moyen 
de trois élémens , de la terre ou du lëa qu'ils 
croyoient homogènes, pour les plus criminelles i 
de l'eau , qui recevoir tous la forme de poiflons 
les ornes moins coupables { & de l'air enfin , qui 
retenoit fufpendues & errantes dans fon fein les. 
âmes légèrement entachées. Virgile expofe cette 
doctrine dans le fixiéme livre de l'yEnéide , 
739: 



Ergo extrtentur peints , vtterumque 
Supplicia expendunt. AlU panduntur inant* 
Sufpenft ad vtntos : aliis fub gurgite vafio 
InftRum eltfitur fctlus , aut eseuritur igni. 

De-là vinrent les trois efpèces d'expiation ou de 
purgarion ufirées dans les facrifices , par le moyen 
des torches, de l'eau & de l'air. Un beau vafe 
érrufquc du comte Hamilton , nous offre le mal- 
heureux O refle accroupi fur un autel , les mains 
liées derrière le dos , qui eft purifié de fon parri- 
cide par tes torches des prêtreffes. La purification 
de l'eau fe prariquoit par 1'afperfion de l'eau Iuf- 
rrale , ou par les bains pris dans les romaines 
facrées. Quant à celle de l'air, elle fut pratiquée 
par les Athéniens , qui , pour expier le fuicide 
d'Erigone , oceafionné par leur négligence , fe 
balaoçoient avec des cordes pendant les lètcs 
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appelées •Utidts qu éoritt. Ayant été amfi pcri- 
fiees par les élémens , les amts étoient reçues dans 
les champs-élyfées. 

On croyoit que Yamt fottoit do corps par la 
bouche » de -La vint l'exprcAjon latine , animam in 
primo ort , vtl labrit itiurt , que rend fi bien b 
phrafe, avoir l'âme far les lèvres. De-li vint qu'au 
moment où un malade étoit près d'expirer > fes 
parens ou (es amis approchoient leurs vifages du 
fien t pour recevoir fon amt. Us recueillaient avec 
suant de foin fes dernières paroles- Us croyoient, 
en effet , que Y amt fe dégageant des liens ter- 
reftres, jouuToit déjà des perfections propres aux 
intelligences céleftes, fie en particulier rie l'elprit 
prophétique. C'eft pourquoi on trouve fi fouvent 
<ians les anciens écrivains , les dernières paroles 
. de ceux dont ils tracent la vie ou les exploits. 

Après la fépuiture , on penfait que les amt* 
des médians fêtais reftatent fur la terre, fie erraient 
autour des tombeaux pour expier leurs crimes. 
Elles confervoient une partie de leur caractère 
via eux, & aimoient le fang. Pour les (arisfaire, 
on leur imtnoloit des captifs ou des efdavcs 
achetés à ce defiein. Les gladiateurs furent fubf- 
tirurj par la fuite à ces viâimes malheureufes , 
fie l'on fit un jeu , un exercice public de ces 
tneurtres odieux. 

Quelques-uns croyoient avec les métempfyco- 
fiftes , que les amts pauoient dans les corps de 
dirTcrens animaux pour expier leurs crimes , ou 
dans la fubftance des fèves. Mais on étoit per- 
fuade que celles des empereurs s'envoloient au 
ciel , portées par des aigles , que l'on faifoit voler 
du haut de leur bâcher. Quant aux amts des fui- 
cides , elles expioient leurs attentats en errant 
pendant autant d'années qu'elles en auraient du 
vivre. De-là vint l'utâge des Romains, de pro- 
clamer que le mort aux funérailles duquel on 
inrrtoit fes amis , n'avoit point été privé de la 
lumière par la violence, le meurtre ou le poifon. 

Ame. Le papillon étoit le fymbolede Y amt, 
que les Crées appellent Pfych*. On trouve quel- 
quefois f'upijon rena it un papillon par les ailes, 
pour exprimer 1 "elclavage ou eil réduite l'unir qui 
fe laitTe miirrifcr par l'amour. V. Psyché. 

W'inkelminn a public dans fes Monu.ntnti int- 
diti , n". 17:*, ure allcgorie plus facile à entendre, 
8r dan: taooellc Yomt ert repréfentée par un pa- 
pillon , Ton fymbole ordinaire. C'eft une pâte 
antique du baron de Stofch. On y voit Platon 
aflts , tenant un livre , 8f méditant profondément 
à la vue d'une tête de mort., fur laquelle eft pofé 
•n papillon 11 cft difficile de méconnoitre ici l'iro- 
«nortalité de Yome. 

AMF.HU M. Voyt^ Mella. 

AMEN THES , cher, les Egyptiens, étoit h 
même chofe <\\\id.i chez les Grecs; c'eft-à-dire , 
■un lieu» fouterrain ou dans le centre de la terre , 
où toutes les «« fe rendoient. Il fiçnifie celui 
qui re^oH U q<u donne j parce qu'on fuppofoii 

■ 



AME t 43 

rce goiflre qui recevoit les amt, les rendoit 
même , & qu'an fortir de-li . elles alloieot 
habiter d'autres corps. V. Ad&s. . 

AMENTUM. C'était le nom de la courroie 
qui fërvoit i retenir les lances , lortqu'on en 
portait un coup i l'ennemi La longueur 6e la 
pdanerur de cette arme rendoient cette précau- 
tion nécetTaire. Le 'foldat pafloit un doigt dam 
la courroie , pour lancer la pique avec plus de 
force. 

On fe fervoit aufli de Yamentw» pour lancer 
certains javelots forts fie pefans. Avant de les 
jeter , on les balançoft par le moyen de cette 
courroie , comme une pierre dans une fronde. 
Quelques guerriers dédaignaient cette reffource 
nécefiaire aux hommes foibles, qui {iippléoiern 
a la force par l'adretTe. Ils n'employoient que 
leurs bras pour lancer le javelot , fans fe fervit de 
YamtKxum. (SU. liai. ix. fio. ): 

Indigiatut ofcm amtnti , focioqut jttvare 
ExpiUfum nodo j 'aculum. 

Amsmtbm, étoit encore 1a courroie avec 
laquelle on lioit for le pied la (andale ou chaufinre 
appelée folea. 

AMES , gâteau dont les Grecs faifoient un 
grand ufage. La farine & le lait en étoient la 
bafe. 

AMESTRIS , femme deXerxès, roi de Perfe, 
avant réuni à aflaftiner fa rivale , offrit en action 
de grâce aux dieux infernaux , quatorze enfans 
des premières familles de la Perfe, qu'elle fit 
enterrer tous vivans. 

AMETHYSTE , cryftal de roche teint en violet. 
Quoique cette pierre ne foit pas plus dure que 
k cryftal , dont elle fait panie , les anciens l'ont 
cependant choifie très-fouvent pour ta gravure, fie 
est particulier pour graver Bacchus , à caufe de fa 
couleur vineufe. 11 efl rare d'en trouver d'une 
certaine étendue , parce que la teinte de violet 
n'eft pas égale ; elle s'adoucir fie fe détruit pat 
nuances. 

Les anciens b recherchoient à caufe de la roer*- 
veillcufe propriété qu'ils lui prêtoient, d'empê- 
cher l'ivveûe. Sa couleur vineufe lui avoir fait 
donner fon nom , de i'« privatif, fie de mtH—m , 
je m'ennivre. Peut être aurifi le nom avoit-il fait 
imaginer cette ridicule propriété. 

AMETHYST1NA vtBimenta , étoient des 
habits teints en pourpre mêlée. La pourpre , fans 
mélange d'aucune autre couleur, étoit d'un rouge 
de fang : on la réfervoit pour l'habillement des 
empereurs. Etoit-elle mêlée d'une perte quantité 
de violet, elle devenoit amétftyfit. Si le violet 
dominoit , on avoit Yamitkyfie^pourprit , tejle que 
nous- l'offrent les belles amithyftts de Vie , ea 
Catalogne. Les anciens donnoient encore impro- 
prement le nom de couleur à'amêthyjte , â une 
teinte femblabk à celle de ÏHYAciiiTiu. K.et 
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A ML Ce ne-m , que de» hommes livrés an 

débauches les plus infâmes ont profané chez 
toutes les nations , ne déiighoit chez les Grecs 
Sages & vertueux , qu'une haifon honnête & un 
attachement très- louable. On les a fi fouvent 
calomniés i ce fujet , oue leur apologie doit trou- 
ver p' icc dans le Dictionnaire d'Antiquités. Elle 
ne s'étendra pas i ceux qui fe font déshonorés 
par des liaifons honteufes, & qui, malhcureufe- 
mer.t , ont trouvé des imitateurs chez tous les 
peuples policés. 

On a écrit que des républiques entières ont donné 
la Sanction des loix à ces attacheraens infâmes ; 
mais on n'a pas obfervé avec aûez d'attention , 
que la plupart des individus que l'on a ofé en 
Soupçonner, tels que Socrare & plufieun autres, 
étdient mariés légitimement) fcV que d'ailleurs, 
jamais les hommes réunis pour créer ou recevoir 
des loix,n'en ont acceptées oui tendiflent direâc- 
ment a empêcher la population. Cesconfîdérations 
doivent eclaircir les loix Se les faits hiitoriques , 
qui concernent l'amitié entre les jeunes Grecs. 

Leurs premiers légiflareurs crurent ne pouvoir 
oppofer de meilleure réfiftance aux ennemis de 
leurs républiques, que les confédérations ou liai- 
fons particulières de la jeunette. Auffi vit-on ces 
jeunes amis enflammés du même zèle , faire fenrir 
aux tyrans & aux ufurpateurs , combien étoit utile 
au bien public l'amitié qui lioit les Ariftogiton & 
les Harmodius. 

Le nombre des trois cens foldats d'élite qui 
férmoient i Thèbes la phalange facrit, doit faire 
exclure feul toute idée déshonnète qui pourrait 
fouiller la pureté de leur liaifon. Les Spartiates , 
invincibles jufqu'alors , cédèrent i la valeur des 
trois cens amis , qui ne furent vaincus que dans 
les plaines de Chéronée. Ce fut-ti que leur ennemi 
fcV leur vainqueur, Philippe, père d'Alexandre, 
rendit un témoignage authentique a la pureté de 
leur arrachement. S*étant tranfporté fur le champ 
de bataille , il vit cette pkalangt facrit , dont 
aucun foldat n'avoit Survécu à fa défaite- Périflent, 
s'écria-t-il , pénétré d'attendrifTement 8c d'admi- 
ration ! périflent ceux qui ofent Soupçonner ces 
braves guerriers d'avoir pu commettre des ennics 
qui outragenr la 

Ami de l'< 



C. SEMTIO 
SEVERO 
QU ADR ATO 
C V. COS. 
AMICO. ET 
COM. AU G. N. 



Cette infcrîption , que l'on voyou jadis a Milan , 
nousapprend que les empereurs donnoient le nom 
d'ami à quelques courtifans dift ingués , admis dans 
leur familiarité la plus intime , & même dans les 
confeils; comme on en peut juger par ce palTage 
de Sparuen, dans la vsc d Hadrien, c. iS : Q^m 
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jttdUaret , in confilio habuie non amicot fuos, tmt 
comités fallait , fed ïtitos , (/ praciput Jidium Ctlfam, 
Salvium Julianum , Neratiam Prifcum , aliofijut. 

Ami du peuple romain. Le fénat donnoit ce 
nom aux rois qu'il vouloit favorifer, ou avec qui 
il contractait allian 'Jt. V. Ai i ; e . 

Ami. Ce mot avoit chez les Romains une figni- 
fication beaucoup plus étendue qu'il ne l'a aujour- 
d'hui. Les candidats le prodiguotent à tous ceux 
qui dévoient leur donner leurs Suffrages, quot- 

Ïu'ils ne les connuflent que de nom. Ce fut fan» 
oute cette multitude d'omis qui leur fit imaginer 
des livrets , appelés kaltndaria ami cor um , fur 
lefquels ils les in feri voient , fuivant les époques 
où ils auraient befoin de leurs Suffrages. 

Les empereurs 6c les grands divifoient cette 
foule d'ami > es plufieurs clafTes , félon le rang 
qu'ils occupoient dans leur amitié. Ils avoient des 
heures marquées pour les recevoir, d'où vint 
l'expreflion admiflîomis prima , ftcuntU , tertio, 
V- ce mot. 

Dans les repas, les Romains fe reflouvenoient 
de leurs amis abfens , & en faifoient 



pour s'exciter à boire. Ils buvoient un coup toutes 
les fois qu'ils les nommoient, qu'ils pari oient des 
dieux, ou qu'ils rappelaient d'autres objets auffi 
étrangers au repas. Horace nous en fournit un 
exemple dans l'ode 19' du 11 e livre, où il boit à 
I a nouvelle lune , à l'heure de minuit , 8c à l'augure 
Murcna: 



Da tant propy* wvij 

: tribas aut novem 
Mifctntur cyatftis pot ai a 



Lorfque les amit partoient pour un voyage « 
ceux qui reftoient leur donnoient des marques 
d'arnitiépluséclatantes. Nousdevons au voyage que 
fit Virgile à Athènes, la belle ode j* du premier 
livre d Horace, où il invoque en fa faveur tous les 
dieux tutélaires des marins. On a trouvé i C6me 
un monument de ce genre rVeft une infeription: 

MEPTUNO. ET 
OIS. AQOATII.il 

PRO. SALUT. ET 
INCOLUMIT. SIM 
QUART. SECUKDIM. 

AMIANTE , pierre argilleulë , qui fe divife 
fouvent en filets longs , Soyeux , & de diverfes 
couleurs, mats plus ordinairement blancs. Ces 
filets ré liftent au feu ordinaire des foyers domes- 
tiques 1 c'eft pourquoi on les a employés pour 
Servir de mèches incombuftibles aux lampes. Ceux 
qui ont cru la table des lampes inextinguibles , 
n'ont pas manqué de leur prêter de Semblables 
mèches. Aldrovande a renchéri tpr eux t car il a 
écrit qu'on pourrait réduire Yamiaiut en huile » 
Ss-que cette huile brûlerait toujours fans fe con- 

a feul inftant, 
qu'une 
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m'ont matière pût jeter de U flamme 
de fa fubftance ? 

Pline die que Yamiante étoit un végétal qui 
Vtnoit de /Inde* Se il l'appelle Un inc >mù*ftiile. 
Il avoit été induit eti erreur par l'ufagc que l'on 
faifoit alors des H'eu de Ynmiui.r . On le* filoit 
avec de là latrie uu du lin , Se on ourdiiTnrc une 
toiie compofée de ces dtux fublbnccs. I orfqu'elje 
étoit finie, on la jetoit dans le feu , qui confumoit 
I» laine ou le Un , Se Laiflbit Yimijun intadt. 

Pline pirle de nappes Se de fervicttes faites avec 
cette toi'e, que l'on jetoit dans un brader pour 
les nétoyer, parce eue le feu ne confumoit que 
les particules nétérogencs. M lis ces raretés ne fe 
voyoie-it que chei des fouverains t car X'ami.ir.u 
fe vendoic au l i cher que les perles. 

On faifoit . félon le même auteur , an ufage 
plus remarquable des toiles d' imi^nte : on s'en 
fervoit pour envelopper les corps des rois, afin 

2ue leurs cendres ne fe mêlartent cas avec celles 
u bâcher. Cette précaution a pu être employée 
quelquefois ; mais plufieurs antiquaires en ont 
fait mal-à-propos arc pratique habituelle dans les 
funérailles îles empereurs. Cependant , leurs hif- 
toiiens n'ont jamais parlé de ces tores, quoiqu'ils 
ayent décrit fort au long& les cérémonies que l'on 
pratiqueu en brûlant ces corps augultcs , 8c les 
moyens employé» pour ramairer les cendres qui 
fendoiciu inutiles fes toiles d'am-a.ne. On trouve 
d'jilieiirs dans plufieurs urnes fépulcrales , des 
charbons mêlés avec les cendres : ce qui montre 
que les anciens n'étoient pis très - foigneux de 
recueillir uniquement les relies des morts. 

Quohue I ufaçe des toiles d'amiante ne fait pas 
général 6c confiant , le témoignage de Pline mérite 
notre confiance .pourvu qu'il foit reftreint à des 
cas particuliers. On trouva , en effet , un monu- 
ment antique en 1701 , auprès de la porte de 
Rome , appelle autrefois porta Navia , qui ne 
laiffe aucun d wc fur la réalité de cet ufage. C'étoit 
une urne funéraire ornée de bas-reliefs éléf,ans, 
dans laquelle il y avoit un crâne , des os brûlés , 
&l des cendres renfermées dans une toile d'amiante 
d'une lon-ueur furprename. I lie avoit neuf palmes 
romains de lonnueur, fur fept de large, c'ell-à- 
dire , cirq pieds fept pouces dix lignes & demie 
de longueur , Se de largeur quatre pieds onze 
pouces neuf li^es Se demie. Clément XI fil 
dépofer ce monument précieux 8c unique dans la 
bibliothèque du Vatican. On le voit encote dans 
ce palais. 

La plupart des écrivains , les naturalises 
exceptés , donnent indifféremment les noms d'a- 
m? : ue Se à'atbtftc a la même pierre 8c à fes 
filets. 

A MICAttILI 4 fcjmna. Sidoine Apollinaire 
(tfift. 1. J.) fe fert de cette eipremon , fanait 
mmlcabiH^ut dtputaw. I es commentateurs font 
part a (tés fur le fens d; cette phrat'e. Les uns 
veulent y reconnoitre les bancs des avocats, & 
Antiquités , Tant I. 
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les autres rem des confi illers ou afTeffears, ap;>e1és 
pour aider les juges dar» leurs fondions- 
ont été nommés quelquefois amici pat !< 
rcurs. 

AM1CIRE 6* induire. Le premier de ces mots 
s'emp'oyoit toujours pour le manteau ou furtout. 
Se le fécond pour h tunique intérieure. 

AM ICTUS. On donnait ce nom à toute efpèce 
d'habillement qui fe snettr.it fur la tunique, & qui 
pouvoit envelopper le corps. Tels etoient le man- 
teau & la toge. 

Amiilus duplexât difoit d'un manteau doublé, 

I fait d'un drap très épais, qui tenoit aulli chaud 
que deux manteaux ordinaires- On s'eft fervi quel- 
quefois de cène cxpreitîon pour défigner un man- 
teau plié en deux , afin de n'envelopper qu'une 
partie du corps. 

AMICULO'M, étoit un manteau court, efpèce 
de mantclet , que les grecques Se les romaine* 
mettoient par-de/fus la robe. Les grecques l'appe- 

loient wcAàf , tu«Zt*Jiit»t , v<»î];oi«> OU iy»»«A<«#, 

& les romaines ritinium. • 

II étoit fait de deux morceaux, coufus parle 
bas Se attaches fur l'épaule avec un bouton } de 
forte qu'il y avoit deux ouvertures ménagées pour 
pafler les btas. Quelaucfois il dcfcciidoit a peine 
jufqu'aux manches. Se fouvent il n'étoit guercs 
plus long que les mantelcts de nos jours. Nous 
voyons, en effet, fur quelques peintures d'Her- 
cuianum , que ce vêtement eft fait à - peu • près) 
comme celui des françoifes modernes : c'eft tan 
mantelet léger , qui couvre les bras , qui pat oit 
coupé en rond , Se qu'il falioit piller par-deiTua 
la tête. De-U lui vint fans doute le nom de 
«••Ait, eyclas, cyclade, ç'eli-à-dirç, habille^ 
ment rond. 

La Flore du capitole offre un amiculum un peu 
différent. C'efl un manteau plus long, compofé 
de même de deux pièces , l'une devant Se l'autre 
derrière- U eft coufu des deux cotés de bas ea. 
haut , 8r boutonne fur l'épaule , avec des ouver- 
tures pour les bras : le gauche eft paffé au travers 
d'une de ces ouvertures , tan is que le droit eft 
couvert de YainisuJum ; mats on y apperçoit 
très-diilinciement l'ouverture deftinée au bras 
droit. 

Ce vêtement des femmes faifoit le même effet 
que le manteau court des ho-nroc*, appelé ehla- 
myde ou paiudame.it. C'cft pourquoi Quttite-Curce 
fe fert toujours du root amieatum , lorfqu'it parle 
des petits manteaux que portoient les guerriers 
par-delT'us leurs cuirancs. 

AMIDON. Les anciens connoiîTotent la ma- 
nière d'extraire la partie amylacée du bled, f line 
fait honneur de cette invention aux habitat** de 
l'ide de Chio , Se dit nu'ils fournilîoier.t enct re le 
meilleur amidon du commerce. Diofcoridc dérive 
fon nom latin amylum , du grec , qui veut 
dire , farine fiiee fins mtulc, 

AMJLCAR, fut un des généraux carthiginoi» 
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que Tes compatriotes mirent au rang des -dieux*. 

Hérodote ( lii. y- ) laconte cpïAmilcar ayant. 
4tv* viincu par Gclon , difparut , & ne put être 
trouve ni vif ni mort, quelque foin que prit fon 
vainqueur de le faire chercher. Les Carthaginois, 
qui ont une grande vénération pour lui , continue- 
t-il , dirent que , durant le combat des Barbares 
& des Grecs-Siciliens, Amilcar étant demeuré 
dans le camp , y faifoit offrir des facrifices de toutes 
fortes d'animaux, & que voyant la déroute de 
fon armée , il fe jeta dans le feu : mais foie qu'il 
fut mort de cette manière , comme le difent les 
Phéniciens , ou de l'autre , comme l'aflurem les 
Carthaginois & les Syracufains , les premiers lui 
offrent des facrifices, & ont élevé des roonu- 
tnens en fon honneur par-tout où il y a quel- 
qu'une de leur colonie , 8c principalement à 
Carthage. . 

AM1METOBIE. Marc -Antoine & Cléopâtre 
donnèrent ce nom i la fociété de plaifir qu'ils 
•lièrent enfembfe a Alexandrie. U eft compofé 
A'ifUfurnt, inimirable, 8c de fiit, vie. Ce que 
Plutarque raconte des dépenfes effroyables qu ils 
faifoient , jutrifie bien la dénomination de vie 
inimitable. Que l'on imagine l'afTemblage du luxe 
le plus effréné, & une fuite continuelle de jeux, 
J de fêtes 8c de délices, on aura encore une foiole 
idée de la vie que menoient^ ces deux célèbres 
débauchés. 

AMINEE. Le vin (X Aminée étoit le produit 
d'une cfpècc particulière de raifin qui avoit été 
tranfplantée en Italie- Columelle dit qu'elle avoit 
été apportée du pays des AmiiUeiu , dans la Thef- 
falie i 8c que le vin fait avec ce raifin, étoit le 
premier & le plus ancien qu'eufient connu les 
Romains. 

Suivant Macrobe , le vin de Faleme étoit appelé 
autrefois vin Aminé en. D'un autre côté, Galien 
parle du vin Aminéen qui f e faiioit dans ta Cam- 
pa nie , dans la Sicile & dans la Tofcane. Ce qui 
prouve que le vin de Faleme étoit fait avec le 
raifin Aminéen , & que fon fumom n'avoit pas 
d'autre origine. 

Ce vin étoit auirère, rude & acide dans fa nou- 
veauté , mais il s'adoucifloit en vieilliflant , & 
acqnéroit une force &: une vigueur qui le rendoient 
propre à fortifier l'eftomach , par la quantité d'ef- 
prits qu'il renfermoit. 

A'Minnoi. Vove* Pams eaui. 

AMISTRA , en Sicile. AMHïTrATrwoM. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RR. en bronze. 

O. en argent. 

O. en or. 

AMISL'S , dans le Pont-CaJouque. AMrror 8f 

AMtCHMON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
C. en btome. 
O. en or. 
O. en argent. 
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Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques, avec des époques, en l'honneur 
d'.thus, a'Antonin, de CancaiU , de DiaJu- 
ménien, de Maximin , de Tranquilline , de St r 
lonin. \ 

AMITIE ( L' ) a été divinifte comme plufieurs 
autres vertus , mais les anciens en parlent peu ; 
on ne fait même fi elle avoit des temples 8c des 
autels; le tems ne nous en a confervé aucune 
repréfentation. Lilio Ciraldi , dans fon ouvrage 
des dieux du Paganifme, afTure que les Romains 
repréfentoient l' Amitié comme une jeune femme, 
ayant la tête découverte, vêtue d'un nabit groûler , 
au bas duquel étoient écrits ces mou : La mort 
(f la vit , pendant qu'on lifoit fur fon front 
ces autres mots : L'été & thivtr. Elle avoit La 
poitrine découverte jufqu'à l'endroit du cœur, 
ou elle portoit la main, 8c on y voyoh ces paroles, 
dt loin & de prit. On vouloit apprendre par ces 
fymboles , que V Amitié ne vieillit point i qu'elle 
eft égale dans toutes les faifons , dans l'abfcnce 
comme à la vue de l'ami ; à la vie & à la mort ; 
qu'elle s'expofe i tout pour fervir celui que l'on 
aime, & que l'on n'a rien de caché pour fon ami. 
On . lui fait embraffèr un ormeau fec , qui eft 
entouré d'un fep de vigne , pour marquer que 
l'Amitié ne paroit pas mou» dans les difgrace* 
que dans les fuccès. 

ammaaq. Héfychius, qui parle de ces fêtes, 
dit fimplement qu'on les célebroit en l'honneur 
de Jupiter. 

AMMEDERA, dans la Numidie. 

Goltzius feul a publié des médailles impériales 
grecques de cette ville. 

AMMON, chez les Egyptiens Amom & 

A M ON. 

Les habitans de l'Egypte adoroient le foleil 
comme la diviniré unique 8c l'ame de l'univers. 
(Macrob. Satur. t, c. Ils le repréfentoient 
(bus différentes formes , afin de peindre les di- 
verfes phafes de cet aftre ; fon enfance au fotllice 
d'hiver , fon adolefcencc au printems , fa virilité 
au folfticc d'été , fie fa vieilleue à l'équinoxe d|au- 
tomne. 

Marti an us Capella nous dit pofitivement que 
le foleil éroh la divinité adorée fous les différent 
noms de Sérapis, d'Ofiris, de Mitra, de Pluton, 
de Typhon, d'Atvs, du jeune homme qui inventa 
la charrue, d'Adonis, de Biblos 6c à'Amjuok. 
( Napt. Philol. lii. i.) : 

Te Serapim Niliu , Mtmpkit vtntratur Ofîrim , 
Difoitafacra Mitram , Dittnqut ,ftrumqut Typko- 
ntm. 

Atys pulckef , item curvî 0 puer almus ara fi : 
Ammoh mt AKtMTt» Lratts, ae Biilius Adon. 
Sic varie» cimâus tt nomine cvnvotat oriis. 

Dans les pierres gravées du baron de StofcJt , 
on voit un hpiur- Amman avec un croiflint, ce 
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qui forrfle encore l'idée dn foléil , que l'on fait 
être idyllique .ivec cette divinité. 

A quelle phaf; du foleil répondoit Y Ammon 
de la brillante Lybic ? Apprenons-le de l'oracle 
de Claros: 

ty*£it ru mm'rmt fxir» 'iftmt lim , 
XliM-iri fttt r ùltgt , Ai« » ilmft itfjr.fûttt* 
*HiAm ft (UTt-xifU fiZfi' 'lit*. 

Die deorum omnium fufremum tjft Jao , 
Quem hy^me orcum aie une , ineunu aattm vert 
Jouem , 

JEjhte porri fo/em, ac tandem autumno inclinato 
ttntrum Jao. 

Ammon , appelé Jupiter par les Grecs , étoit 
le foleil dans Ton adolcfcencc à l'équinoxe du 
priment, au ligne du bélier. Ils le nommèrent 
par corruption Jupiter- Ammon , tandis qu'ils au- 
raient dû rendre le mot A' Aman , par celui de 
Jupiter. Car Hérodote, qui avoit voyage en Egypte 
pour s'inltruire, dit precifément (lit. i, c. ai) 
ue les Egyptiens appeloient Amman le Jupiter 
es Grecs. Nous fuivrons cependant l'ufage ordi- 
niire d'appeler certe divinité Jupiter - Ammon , 
parce qu'après cet avertiffement , la ràulTe déno- 
mination ne fauroit induire en erreur. 

Jupiter-Amman étoit adoré dans toute l'Egypte { 
mats il étoit honoré d'un culte particulier dans 
l'Egypte fupérieure, a Thèbes, qui lui étoit con- 
facrée. Les Grecs lui en donnèrent le nom > en 
l'appelant ville de Jupiter , &M'«v«»r , 8c en nom- 
mant Jupiter le dieu des Thébains. Amman avoir 
à Thèbes un temple magnifique, dont Hérodote , 
Diodore de Sicile & Pune ont fait des deferip- 
tions étonnantes. Quoique le farouche Cambifc 
l'eût dépouillé & ravagé, on en voit encore 
aujourd'hui des veftiges au milieu des ruine* de 
Thèbes. 

Jl y avoit dans ce temple une Hante de Jupiur- 
Ammon. On la montroit tous les ans un certain 
jour, après l'avoir couverte de la peau d'un bélier 
que l'on immoloit fur-lc-champ. Après cela, on 
approchoit de cette ftatue celle d'Hercule , pour 
rappeler une ancienne fable. Hercule avant voulu 
voir Jupiter- Ammon , ce dieu tua un bélier, & ne 
fe montra à lui qu'après s'être couvert de la peau 
de cet animal. Telle étoit 1a fable allégorique fous 
laquelle les prêtres égyptiens cachoient la Liaifon 
agronomique à' Ammon & du bélier. 

On confervoir dans le même temple un bélier 
ou mouton , que l'on étevoit avec grand foin , 
& que l'on honoroit d'un culte religieux, comme 
l'emblème de la diviniré. Par refpcct pour cet 
animal , les habitans du Nôme Thcbain ne tuoient 
point de brebis ni de moutons. 

Les Ethiopiens defee. doient une fois chaque 
année le Nil jufqu a Thèbes, pour y adorer Jupi- 
ter- Ammon. Ils a voient un petit temple porutif 
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(ou niche) de cette -divinité-, lewornenoient au- 
tour de leurs habitations 8c de celles des Ly biens,, 
en célébrant ces heureux jours par des feltins & 
des danlcs continuelles. ° Cet ufage religieux e t 
expliqué par une lhtue de femme égyptienne , 
qui elt confervée au palais Barbcrini à Knmc. Elle 
porte devant elle une canette ou niche, dans 
laquelle elt un petit Anubis. Kircher a fait graver 
un égyptien avec une lemblable niche. Cette aflo- 
ciition relit*icufe des Lgvptiens, des ï.thiopiens 
cv des Lyrtiem, dnroit encore f.ms le régne de 
Thi'odofe le jeune , comme noift l'apprend le 
rhéteur Prifcus , ( m uUgis L.-gationum ). 

Les Grecs, de qui nous tenons toutes nos Ton- 
noifljnces 6c nos traditions fur les I gyptieus . 
n'ont parlé du Jupiitr- Ammon de Thèbes , que 
d'une nunière détournée j mais its fe font fort 
étendu fur celui de la Lybie. Les Romains, i 
leur exemple , ne s'occupoient que du Japittr- 
Ammon lybicn, 8c Quinte urce a fait dans la 
vie d'Alexandre , une bc'le defeription de fon 
temple. Le plus rcfpeâé de toui les oncles fut 
le lien. Son antiquité feule furfi'oit pour lui mé- 
riter la vénération de la multitude. Il ccfTa cepen- 
dant long-tems av jnt ceux de Delphes 5c Je Claros. 
Quoiqu'il faillit traverfer les fables brûbns de la 
Lyb» : pour y arriver , les peuples les plus éloiené» 
fe fcuinettoicnt avec ioie aux incommodités de 
ce voyaçe , & revenoient fatisfaits en rapportant 
un oracle. 

La ftatue de Jupiter-Ammon Lybicn étoit cou- 
verte de pierres précieufrs. Quatre-vingt prêtres 
la promenoient dans les villages voifins , fans tenir 
de route certaine. Ils ne s'arreroient qu'après avoir 
appris de la ftatue elle-même , par de certains 
mouvemens de tête , qu'ils ne dévoient pas aller 
plus loin. C'étoit par des lignes , &c non par des 
paroles, que les prêtres connoûToicnt les decifions 
du dieu que l'on confultoit. L'empreirement des 
nations avoit fait du lieu le plus aride , le centre 
de l'opulence. Les habitans de la ville qui entou- 
roit le temple , prefque tous confacrt s au mi- 
niltèrc de 1 autel, étaloient la magnificence des 
rois. 

Ce n'éroit pas le peuple feul qui enrichiffoit le 
temple & fes miniftres, les monaraues les plus 
puiuans y envovoient leurs offrandes , pour en 
obtenir des réponfes favorables à leur politique* 
Les prêtres favoient également profiter de la cré- 
dulité du vulgaire & de l'ambition des ptitrest 
mais ils n'étoient pas touiours acccflîbles à la 
corruption. Lorfque Lyfindre de Lacédémone 
voulut devenir le tyran de fa patrie , il crut pou- 
voir les féduire par l'éclat de l'or , pour en obtenir 
une réponfe qui fervît fon ambition. Ses dons 
furent rejetés avec mépris , fie les prêtres indignés 
fe rendirent à Sparte , où ils formèrent une accu- 
fation contre le téméraire qui avoit voulu les 
fuborner. Alexandre réufllt mieux que le fparthte. 
A peine fe préfenta-t-i. dans le temple > qu'il fin 
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falu^ pat le premier pontife , comme (Ift de Ju-' 
piter. 

Les égyptiens regardoient Amman comme l'au- 
teur de Ta fécondité 8c de la génération! ils pré- 
tendoient que ce dieu donnoit la vie à toutes 
chofes , & qu'il difpofoit «n maître des influences 




tant de confunec au pouvoir de ce dieu , qu'Us 
croyoient obtenir l'abondince de tous les biens 
par fon invocation. Cette fiiperllition s'introduifit 
auffi chci les Romiins , qui regardoient Jupittr- 
Ammon comme le confervarcur de la nature. 

On le repréfentoit ordinairement fous la figure 
d'un bv'lier ; c'eft ainfi que le peint Lucain {Pharf. 
ix. jta). Sur les pierres gravées & fur le* mé- 
dailles de la Cyrénaïque en paniculi:r, il paroit 
fous la forme nuinair*. ayant des cimes de bélier 
qui naiifent au-deflus des orcilies & qui fe re- 
courbent tout autour. 

A m mon , fils de Cvniras ou Cynir, époufa 
Jtforou Mirrha, & eut pour fils Adonis. royt{ 
Adonis, Cvniras, Mirrha. 

AMMONELNKKS. (Lettres) Philon deBiblos 
nous dit dans fon Fragment confervé pu Eufébe , 
que l'auteur de l'Hiftoire du prétendu Sancho- 
siaton l'avoit compoféc à l'aide de certains mé- 
moires qu il trouva dans lestemples, St qui croient 
écrits en lettres ammoniir.net. Ces tertres étoient , 
fuivant l'explication de Bochart , celles dont les 
prêtres égyptiens fc fervoient poux les chofes 

AMMONIA , furnorn de Junon , à laquelle les 
Elécns facrifioient , peut être par allufion à Juphter- 
Ammon. Elle avoit un autel fous ce nom auprès 
du temple de Jupiter. 

Ammonia, dans la Marmarique. ammqn. 

Cette ville a fait frapper une médaille impériale 
grecque, en l'honneur de Fauttine, mère. 

Ammonia. Héfvchius dit que c'etoient des 
ictes célébrées à Athènes 5 mais il ne nous apprend 
pas en l'honneur de quelle divinité. 

AMMONIAC. Le fcl ammoniac des anciens 
venoit de l'Egypte , où on le fabriquoit , fans 
doute, comme on l'y fabrique encore } car on 
fait combien les Orientaux & les Egyptiens font 
attachés à leurs arts S: conftans à les pratiquer. 
Ib avoient auflî du fcl ammonia*. naturel , qui croit 
apporté des environsdu temple de Jupitcr-Ammon , 
en Lybie , 8t qui donna fon nom parrieuher a 
toutes les efpèces de ce feî. On croyoit alors , & 
wcine encore dans le fiècle dernier , qu il étoit 
forme de l'urine des chameaux oui n .verfoicnt 
les deTcrts de la Lybie, & qu'il fe fublimoit par 
la chaleur des fables brùlans de ces contrées. 

D'autres afluroient que pour faire le fcl ammo- 
nite , on ramaffoh l'urine des chameaux ou des 
bêtes de charge ; qu'on la faifoit évaporer , & 
qu'après plttfiems lotions, 9» p»uloù ca paios 



A M O 

le rélîdu , Qui étoit le fcl lui-même. Nous favoit» 

aujourd'hui que les Egyptiens moaernes l'extrayent 
de la fuie au moyen du feu , dans plufteurs en- 
droits du Delta. La difette de combuftibles les 
oblige d'employer pour cette opération la fiente 
fichée des chameaux 8f des boeufs. C'eft-là , fans 
doute , ce qui a fait imaginer la fable de l'urine 
des chameaux , que le goût des Egyptiens pour 
le fecret a répandue , afin de tromper les voya- 
geurs & les chymifles anciens. 

AMMONIAQUE. (Comme) Ceft un fnc con 
crée, qui eft gommo-réfineux. Diofcoride dit qu'il 
découloit d'un arbrifîeau du genre de la férule , 
naturel à la Lybie & aux déferts voiiîns du temple 
de Jupirer-Ammon. On a reconnu par les graines 
mêlées â cette gomme-réfine , qu'elle vient d'une 
plante ombcllifcre j mais on en ignore le nom 8c 
les caraâères. 

AMNIOMANT1E, de (-mU, divination, 8c 
de 'fin , coeffe ou membrane. On donne ce der- 
nier nom à la rroificme & la plut mince des trois 
membranes qui enveloppent le ftttus dans le fein 
de la mère. Elle forr quelquefois avec lui , 8e 
enveloppe fa tète. On croyoit que c'étoit un 
ligne de bonheur 5 8c cette opinion fubfifte en- 
core parmi le peuple , qui appelle coeffés les en- 
fans fortis du ventre de la mère avec cette mem- 
brane 

Le fils de Macrin eut en naiffant la tête en- 
tourée de l'amnios, en guife de diadème ; ce qui 
lui fît donner le furnorn de Diadumcnianus. A 
Rome , les avocats achetoient fon cher ces mem- 
branes , qu'ils portoient fur eux pour leur pro- 
curer toures fortes de bonheur , & en particulier 
le gain des procès de leurs cliens. 

AMNIS1ADES ou Ammmdes , nymphe de la 
ville d'Amnyfus, dans Fille de Crète. 

AMNISTIE. Après que les trente tyrans eurent 
été chartes d'Athènes , on publia une loi qui 
ordonnoit d'oublier tout ce qui s'étoit parlé de 
part 8c d'autre. Cette loi , dont Thrafybule fut 
l'auteur, fe nomma à^wa, de l'« privatif 8f de 
fttifa, , mémoire. Le mot françois am^i/lie , en 
eft la traduction exacte. L'orateur Andocidc nous 
a confervé dans fa Harangue fur les Myjih ts , la 
formule de Yamnijlie & des fermens parlcfquels 
elle croit cimentée. 

AMOMX'M. Les botaniftes ont beaucoup varié 
fur l'cfpèce de plante que les anciens appeloient 
de ce nom. 11 paroît cependant que c'étoit le 
Tucus. Voyei ce mot- Les Grecs Si les Romains 
faifoient un grand ufage de Yamomam & de fon 
eflence pour les parfums. Tantôt ils en frottoient 
les cadavres 8r s en fervoient pour les embaume- 
mens ; d'où Scaliger a tiré l'ctymologie du mot 
mumit. Stace, {Sylv. it. 4> H- ) '• 

At non inglorias umbris 
Mittitur : AJyrio tineru adoltnxur 
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Ceft à cet ufage que fait allufion Juvénal , 
(ir. 108O: 

Et mamino fudans Crifpinus amcmo , 
Quantum vix redolent duo funera. 

Car les Romains t'en frottoient les cheveux. 
Martial , ( 8. 77. ) : 

Si fap'ts , Affyrio femptr tibi crinis âJHomê 
Splendeat. 

Ovide, (Heroid. xxt. 166.) : 

Spijfiqut de nitidis tergit amoma tomis. 

Stace , ( Sylv, 1. 1. ) : 

Née pingui erinem deducere amomo 
Cejfiivit med , nate , marna. 

L'épithète âîAflyrium qui accompagne ordinai- 
rement Yamomum dam 1rs écrits des anciens , dé- 
fignc lepays qui en fourni/Toit à tout l'Occident. 

AMOliCINA vefiimcnta. Les commentateurs 
font partages fur le fens du mot amorginum ; les 
uns croyent qu'il de ligne un habillement extrê- 
mement léger, comme ceux qui étoient faits de 
iifu*, d'autres entendent par cette épithète , des 
habits de pourpre. Peut-être ne défigne-t-elle que 
F endrok où on les fabriquoit. 

AMORGLS, ifle. am. 

Les médailles autonomes de cette ifle font: 

RRRR. en bronze. 

O. en argent. 

O. en or. 

AMORIUM , en Phrygie. AMoriANrw. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en arpent. • 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques , en l'honneur de Trajan , de Cara- 
calla , de Géta , de Vefpaiîen. 

AMOUR ou Cvjpidon. 11 eft difficile de dé- 
mêler la véritable origine de l'Amour, dans la 
multitude d'opinions différentes que l'on trouve 
fur ce fujet dans les anciens- ^Ariftophane , dans 
fa Comédie des oifeaux , dit que la Terre pondit 
un œuf qu'elle avoir conçu de Zéphire, 6r que 
l'Amour naquit de cet orùf. Il fc mêla dans le 
chaos , & donna naiflànce aux cieux , à la terre 
& aux dieux immortels. Orphée le fait naître 
avant toutes les créatures ; Sappho le dit fils du 
Ciel & de la Terre ; Cicéron , de Vénus & de 
Mercure > Simonides le donne comme le fruit de 
l'adultère de Vénus avec Mars : cette dernière 
opinion a été la plus généralement reçue. 

Platon a cependant voulu imaginer encore une 
origine de ce dieu. Il a dit que le jour où les dieux 
célébroi^nt la naiflànce de Vénus , Poms , dieu 
de l'Abondance, rendit Pénie, déefle de la Pau- 
vreté, mère de V Amour. Voytj PENIE , PoRUS. 

Ceux qui le croyent fils de Mars & de V cnus , difent 
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qu'a l'infant de fa naiflànce, Jupiter, cormouTanc 
à fa phylionomie tous les troubles au'il canferoit, 
voulut obliger fa mère de s'en défaire. Pour le 
d:iobcr à la prévoyance de Jupiter, elle le cacha 
dans les bois , où il fuça le lait des betes féroces, 
& contracta cette cruauté que les amans malheu- 
reux lui ont tant de fois reprochée. 

Aulîi -rôt qu'il put manier l'arc, il s'en fit un de 
bois de frêne , avec des Sèches de cyprès , Se apprit , 
aux dépens des bêtes , à tirer fur les hommes : il 
changea depuis fon carquois Se fes flèches en 
d'autres , qui étoient d'or. Ceft toujours au cœur 
que portent fes coups $ fes blefiures font naître , 
fans qu'on puifle s en défendre , la palGon de 
l'amour, Je il rend celui qu'il juge à propos, le 
fujet 8c l'objet de cette frénéne. Ovide dit que 
fes flèches font de deux fortes ; les unes dorées, 
fort pointues, allument l'amow ; les autvcs, qui 
le chaflènt , font émoulTées , te ne font armées 
ue de plomb. S'il veut tourmenter quelau'un , 
lai enflamme le cœur, avec la flèche dorée, 
pour une perfonne qu'il frappe de la flèche de 
plomb. Les dieux font fujets à fes coups , ainfi 
que les mortels : de-Ii vient que l'on regirdeia 
puiflânee comme fupéricurc à celle de toutes les 
autres divinités. 

11 eft le plus beau des immortels, 8f eft toujours 
demeuré enfant. On le peint- avec des ailes de cou- 
leur d'azur, d'or & de pourpre; mais ordinaire- 
ment aveugle , ou ayant un bandeau fur les veux. 
Il ne quitte prcique jamais fon arc , fes flèches 
& fon carquois. 11 y a eu des temples 8c des 
autels qui étoient communs à Vénus Se à l'Amour / 
mais celui-ci en a eu qui étoient confacrés à lui 
feul , comme à Thefpis. 

Cupidoneut un frère appelé Anteros. Voyt^ 
ce mot.. 

On fait pourquoi la plupart des peintres Se 
des fculpteurs repréfentèrent l'Amour comme un 
enfant. Ce n'en éroit pas un que l'amant de Pfyché. 
Sur les pierres gravées les plus anciennes, il parmt 
comme un jeune garçon ou un adolefcent. Cell aintï 
Qu'onle voit fur une belle cornaline du commandeur 
Vettori à Rome, qui porte le nom du graveur 
PAryfii/ias. 1-3 forme des lettres annonce que cVft 
peut-être la plus ancienne des pierres fur lefquelles 
on voie le nom de l'artille. Winkelmann l'a citée 
dans l'Hiltoire de l'Art , Se dans les pierres de 
Stofch. L 'Amour y cil repréfenté dans l'adolef- 
cence , avec de grandes ailes d'aigle , telles qu'en 
donnoit a prefque tous les Jieux la plus haute 
antiquité. 

Botichardon a quitté la voie battue , 8c a fait 
un adolefcent de fon bel amour. 

Les aniltcs qui fuivirent Phrygi/îus , Solon Se 
Trvphon , donnèrent à l'Amour i;nc forme plus 
enfantine & des ailes plus courtes 1 c'eft dans 
cette forme & dans la manière des enfans *lc 
François Flamant , que l'on voit ce dieu repréfenté 
fur une infinité de pierres gravées. Le Cupidon 
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endormi de la Villa-Albani , & celuinut eft aux 
pieds du Mirs ailisde la Villj-Ludoviti, détruiii.nt 
entièrement le vieux préjugé Je nos attiiks , f>ue 
les anciens font inférieurs aux modancs dans la 
manière de traiter les infans. 

Les pierres guvecs , les ba< relie &r les pein- 
tures antiques nous otTitnt un i.omoie infini de 
compofiiions dans K-l'oiie'l'.- eovent des imoart 
ou des enftr.s ailés. On , fit ai T ci en recom- 
mander l'é:ude aux ar-.iu-s modernes) mais on 
doit obfcrver à leur lujet, que les anciens nous 
ont appris à re^ifenrer les travaux des arts Se des 
fcicnccs exécutés par des enfans. Hercnlauum offre 
dans pe genre les modèles les plus beaux Se les 
plus nombreux. 

La feule colleâion du baron de Stofch, ren- 
ferme environ trois cens gravures A' Amours dans 
differens groiippes Se différentes attitudes. On y 
voit un Cupidon buveur, qui porte un thyrfe , 8c 
tient une corne-à-boire qu'il eft près de vutdor. 
Tantôt V Amour renverfe un flambeau allumé , 8c 
devient le fymbole de la mort ; tantôt il accorde 
une lyre, comme fur les médailles d'Orra. Le 
célèbre Paufias peignit Cupidon jetant (on arc 
Se prenant une Ivre. On pourrait l'appeler l'Amour 
télejle, pour le diîtinguer des autres; car on trouve 
dar.s Patin {Comment, in Monum. Marte/lin*) un 
amour jouant de la flirte fur un bas-relief antique, 
avec l'infcription:EPQTi OTPAN, il' Amour c£\zfc. 
L'aitifte , en lui donnant un infiniment de tnufi- 
4iuc , fii l'oit peut-être allunoo à l' harmonie des 
aftrcs , tant célébrée par Pythagore. 

On trouve encore dans la même colleâion , 
Y Amour vainqueur d'Hercule , portant la maflue, 
la peau de lion , & tenant de la main gauche des 
clers attachées avec un clavier, comme les porte 
une figure des lampes antiques de Bartoli , qui eft 
auflt chargée d'un outre. Il fait ici les fondions 
de >;>|i^S««, porte-c!ef, dignité particulière des 
pretrefies de Cérès Eleufinc. L'auteur des poèmes 
j'Orphée (hymn. in Amor.J donne à l'Amour les 
clefs de 1 air, du ciel , de la mer 8c de la terre. Cette 
expreffion avoit été entendue dans le fens méta- 
phorique > mais la fardoine de Stofch nous apprend 
qu'elle étoic prife anciennement dans le fens na- 
turel. 

Cupidon paraît auflî fur un onyx de Stofch , 
porté par une amphore ou vafe pointu, 8c à deux 
anfes. Lne voile, qu'il guide avec des cordes, le 
fait avancer. Goria pris ce vafe pour une urne 
cinéraire , 8c a expliqué m»énieufement cette 
allégorie, en y reconnoilTant le partage des ames 
aux champs -élyfécs. Mais les urnes cinéraires 
n'étoicnt pas ordinairement pointues par le bas. 
I.es viles de corre forme , Se qui reflembloient 
aux amphores, étoient deltinés aux libations. 

J! faut doiK chercher avec Winkelroann une 
autre explication de cette allégorie , qui eft 
répétée fréquemment fur les pierres gravées. 
L'cxprciSon grecque t r m*>»ù>, naviguer fut la 
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mer de Y Amour, peur en donner la clef. Ovide 

viii-t à l'appui : 

Si yïis r.mat , quod amart juvtt , fciicittr ardent 
Guu.nct , cV ver.to naviget ille fuo. 

La fable apporte d'ailleurs qu'un jeune lybien 
fe jetant dans la mer pour ramener fon atmnte 
ou périr avec elle , trouva un val'e portant l'inf- 
cription : Aîoï i othi'OZ , à l'aide duquel il fe 
fauva- TeuT-étre que Y Amour voguant fur un vafe « 
eit une allégorie relative 1 cette fable. On racon- 
toit aulî't qu'Hercule avoit pafle la merde la même 
manière ; fiction née fans doute de ces bateaux de 
terre cuite dont fe fervoient les Egyptiens. 

Il faut de même regarder comme une allégorie, 
la figure de l'Amour armé de la foudre , que por- 
toit Alcibiade fur fou bouclier. 

amiieipa , effai ou prélude. On donnoit ce 
nom aux combats des enfans 8c des adolefcens , 
qui étoient les préludes des jeux du cirque à 
Rome. 

AMPELOS, mefure linéaire 8c itinéraire de 
l'Afie 8c de l'Egypte. V. Bème diploun. 

a'mhexo'Nai Si a'miiexo'nion , étoient les 
noms du petit manteau ou mantelet que les femmes* 
métraient fur leur robe ou fraie. Il couvrait les 
épaules Se entouroit le bufte : de-U vinrent ces 
deux noms , à caufe de la prépofition n(*p\, autour. 
Voyez-en la defeription au mot Amiculum. 

AMPÉL1TE. Cene ter re , qui eft le détritus 
d'un fchifte noir très-argillcux & légèrement bitu- 
mineux , a été prife par Pline Se les anciens pour 
un véritable bitume. Ils s'en fervoient pour teindre 
en noir les cheveux Se les fourcils. Perfuadés auflt 
que Yamptlitf faifoit mourir les vers ennemis de 
là vigne , les anciens en frottoient les feps ; 8c par 
une conséquence de cette vertu fuppofcc , ils en 
appliquoicnt fut le ventre des enfans que les vers 
tourmentoient. 

AMPHAXIS , en Macédoine. AM*AziON. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. \ 

A*M4>H'rHS. Les Grecs appelotent de ce nom 
des efpèces de canots longs Se étroits , dont les 
rameurs fai l'oient agir deux rames à la fois, comme 
aux barclcts de Parts. 

AMPHIA, dans la Meflinie. AM*ITQTN. 

M. Pellerin a publié une médaille autonome de 
bronze de tette ville. 

AMPHIARAlS, fut un des plus grands pro- 
phètes du paganifme. Quelques traits de fon his- 
toire exigent Que l'on remonte jufqu'à la fource 
de fa généalogie. 

Dcuc.ilion étoir bifaycul paternel de Salmonée j 
Salmonéc éroit père deTyro, qui avoit époufé 
Créthéiïs. De ce mariage étoit né Amythaon, 
de qui defeenéoit Mélampus ; celui-ci donna le jour 
à Anriphaics, qui fut perc d'Oïclès. Amèkiaraàt 
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«Mquit de ce dernier. Quelques écrivains lui donnent 
une autre généalogie , 8c rangent ainfi les filia- 
tions : Amphiaraûs , bis d'Oiclès , fils de Mélam- 
pus , fils d'Ainvthaon, fils de Créthéùs, fî!sd.'Eole, 
fils d'Hélcn, nts de Jupiter : fi Créthéùs étoit fils 
dlole g il étoit donc frère de Salmonée 8c de 
SilYphc. Avant que Créthéùs eut époufé Tyro , 
fille de Salmonée , & fa nièce , elle avoir eu , de 
Neptune , deux jumeaux , Pélius 8c Nélce. Créthéùs 
la rendit mère de trois enfans , Efon , Amythaon 
8c Phérès. L'aîné fut père de Jafon. 

Suivant cette dernière généi\o$ic , Amphiaraûs 
étoit parent de tout ce qu'il y avoit de plus illufrre 
dans la Grèce. Il avoit pour mère Hypermneure , 
une des tilles de Thellius i 8c il y a des auteurs qui 
lui ont donné Apollon pour père : c'efr de-la , | 
difmt-ils, que lui eft venu l'elprit prophétique; 
mais le plus grand nombre lui donne la généa- 
logie que l'on a écrite plus haut. 

Mélampus , aycul à Amphiaraûs , avoit reçu en 
don une partie du royaume d'Argos , pour avoir 
rendu un fervice important aux femmes de ce 
pays. Voyti Mélampus. Amphiaraûs , qui avoit 
hérité de cette portion du royaume , voulut l'avoir 
tout entier : il fit mourir Talaus , père d'Adrafte, 
qui en poilédoit le relie , 8c força Adrafte à quitter 
Argos. Cette guerre celTa au mariage à! Amphia- 
raûs avec Eriphyle, feeur df Adrafte , & ce dernier 
fut rétabli. 

Quand il fallut accompagner Adrafte à la guerre 
de Thèbes, Amphiaraûs , qui, par fon efprit pro- 
phétique, étoit affiné d'ypérir comme les autres 
chefs , fe cacha. On corrompit Eriphyle , fa femme , 
en lui donnant le fameux collier d'or, connu fous 
fon nom, 8c elle découvrit la retraite de fon mari. 
11 fut contraint alors d'accompagner les autres 
princes à l'expédition de Thèbes j mais avant de 
partir, il chargea fes enfans, 8e entr'autres Alc- 
méon, fon fils, de venger fa mort, en faisant 
mourir Eriphyle , qui l'avoir occafionnée. 

Amphiaraûs périt d'une manière très-éconnante; 
étant pourfuivi par Périclymène , qui étoit près 
de le tuer, Jupiter voulant prévenir la honte de 
carte défaite , ouvrit la terre d'un coup de foudre . 
8c Amphiaraûs fut englouti avec fon charriot. Il 
defeendit tout vivant aux enfers , fans fortir de ce 
charriot , & fans quitter les renés de fes chevaux. 
11 remonta enfuite aux régions fupérieures , 8c v 
arriva non loin d'une fontaine , auprès de laquelle 
on lui bâtit un temple. 

On rendit amfi i cette fontaine un culte par- 
ticulier : on ne lui offrort point de facrifices j fon 
eau n'étoit employée ni aux purifications, ni au 
lavement des mains ; mais ceux qui érotent guéris 
de quelque maladie , pour s'être conformés aux 
avis de Foracle voifin , jetoient feulement dans la 
fontaine une pièce d'or ou d'argent. 

Amphiaraûs fut mis an nombre des dieux ; 8c 
les habîtans d'Orope lui bâtirent nn temple dans 
r«udioit où la une l'avoit englouti. 11 étoit 
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entouré de colonnes , fur lefquelle* aucun oéfcau 

ne fe repoioit jamais , de même que les bêtes ne 
touchoient point à l'herbe qui croitToit auprès. 
L'oracle de ce temple étoit aufTi révéré que ceux 
de Delphes, de Dodonc 8c de Jupiter- Aramon. 
Ceux qui alloient le confultcr, après avoir immolé 
un moutun , en étendoient la peau 4 tcue , 8c 
s'endormaient delfiis , en attendant que le dieu 
les inltruisit en fonge de ce qu'ils vouloient fa- 
voir. 

Ce devin laifTa , entr'autres enfans , Akméon 
8c Amphilocus. V. Adraste, Alcmeon, Am- 
philocus , Eriphyle, Mélampus. 

Seul des fept chefs de la guerre de Thèbes» 
Amphiaraûs portoit un bouclier fans fymbote. 
[ Efchyle 8c Euripide nous donnent à entendre 
d'accord , que le devin célèbre , content d'avoir 
du courage 8c de la bravoure, n'en faifoit point 
parade par de vains omemens. 

AMPHIARÉES, fêtes en l'honneur du devin 
Amphiaraûs , que l'on célébroit chez les Oro- 
piens. V. Amphiaraûs. 

AMPHICLEE , ville de la Phocide. célèbre 
par un temple 8c un oracle de Racchus. Ce temple 
n'offroit m ftatue , ni peinture , 8c l'oracle ne 
rendoit point fes réponfes comme ceux d' Apollon 
8c de Jupiter. Baccnus y faifoit 1'otiîce de méde- 
cin, 8c gucriiToit en fonge ou par le minrflère 
de fes prêtres , les maladies fur lesquelles on con- 
futtoit fon oracle. Les Amphiclcens aiTuroient 
que le dieu y faifoit aufli prédire l'avenir par fes 
miniftres. , 
AMPHICTYON. Les amphiOyons étoienr les 
députés des villes 8c des peuples de la Grèce , qui 
.reprefentoient la nation , avec un plein pouvoir 
de concerter, de réfoudre 8c d'ordonner ce qui 
leur paroifToh concourir aux_ avantages de la caufe 
commune. Leut confeil étoit a-peu-près la même 
chofe que la diète de l'empire en Allemagne. 

Il y eut plufieurs fortes à'amphi&yons. Les pre- 
miers furent inllitués par Amphiityon , fils de 
Deucalion , troifîème roi d'Athènes , a deftein de 
lier plus étroitement les Grecs , & d'en former 
un corps , dont l'union infpiràt du refpcâ 8c de 
la terreur aux barbares. Ils s afTembloient au prin- 
tems 8c a l'automne de chaque année auxThermo- 
pyles , près d'un temple de Cércs , dans une grande 
plaine arrofée par le fleuve Afopus. Le nom 
A'amphiaytm leur vint du roi d'Athènes , qui les 
avoit inllitués. 

Strabon afTure qu'Acri(îus , roi d'Argos, créa 
les amphiSyons. Mais il ne fit fans doute que les 
rétablir après quelqu'interruption ; & depuis lui 
ils s'aflembloient à Delphes, dont ils avoîent Fin- 
tendance, ainfi que des jeux pythiques , célébrés 
dans la même ville , où ils faifoient les fondrions 
d agonothètes. Cette vitte de Béorie étoit la plus 
commode de toute la Grèce pour aftèmbîer les 
amphuTyo.it , parce qu'elle étoit fîtuée au milieu 
d* tous les peuples qui f habitaient. 
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Ces députés s'aflèmbloient quelquefois extraor* 
dinairement, lorfque la néceilité l'exigcoit Ils 
commençoient toutes leurs allcmblécs par le facri- 
fkc d'un boeuf que l'on immoloit à Apollon* 
Delphien , Se que l'on coupott en petits morceaux , 
pour repréfenter l'union des dtfferews états de la 
Grèce. Les jmphiJyom prenoient connoiiîartce 
de toutes les affaires oui pouvoieitt intéreiler les 
Grecs , Se en particuber des différends qui s'élé- 
voient entre les peuples ou les villes. On avoit la 
plus grande déférence pour leurs jugemens; Se les 
villes qui refufoient d'y accéder , étoient regardées 
comme ennemies par tous les Grecs. 

Paufanias, Harpocration Se Suidas ne font pas 
d'accord fur les noms des peuples qui avoient 
droit de nommer des ampklUyo.u pour les repré- 
fenter. Le premier en nomme dix j les Athéniens, 
les Dolopcs, les ThetTabens, les Emanes, les 
M-iguéfiens, les Maliens, les Phthiorcs, les Do 
riens , les Phocéens Se les Locriens-Fpicnémidiens , 
ainfi appelés du mont Cnémis, auprès duquel ils 
habiroient. Suidas Se Harpocration en comptent 
douze i les Ioniens, les Doricns, les Perrhcbes, 
les Béotiens , les Magnéfîens , les Achéens , tes 
Phthiotes, les Méliens, les Dolopes , les Finîmes, 
les Delphiens Se les Phocéens. L orateur Efchine 
(Orat. les réduit à onie, Se ne 

met que les Theûaliens , les Locriens fie les habi- 
tant du mont Oéta , à la place des Achéens » des 
Eniancs , des Delphiens Si des Dolopes. 

Sous le règne de Philippe, roi de Macédoine, 
pète d'Alexandre , les Phocéens ayant pillé le 
temple de Delphes, furent déclarés par les umphit- 
tyons ennemis des dieux & des hommes. Les Grecs 
leur firent la guerre pendant dix ans, & leur 
itèrent enfuite le droit de nommer des amphic- 
tyoïu , ainfi qu'à leurs alliés , les Lacédémoniens , 
qui avoient place d'ans ce confeil entre les Do- 
riens . dont ils faifoient partie. On fubltitua aux 
Phocéens les habitans de la Macédoine qui s'étoient 
joints aux Grecs pour combattre les facrilcgcs. 
Soixante-huit ans après cette expuliîon ignomi- 
nieufe , les Gaulois, conduits par Brennus , rava- 
geant la Grèce, Se pillèrent le temple de Thèbes. 
Les Phocéens combattirent avec tant de valeur Se 
de courage contre ces brigands, qu'on leur par- 
donna le crime dont ils s écoient rendus coupa- 
bles, Se qu'on leur rendit le droit de nommer des 
émphittyons. 

Augiifte augmenta le nombre de ces députés 
célèbres. Ayant bâti Nicopolis, près d'Actium, 
en l lionncu'r de fa y\£lo'uc fur Antoine , il lui 
donna le droit de nommer des *mphictyoiu con- 
jointement avec les The(T>lie:is. 

les Romains étant devenus les maîtres de la 
Grèce f lailïerent fubfifler le tribunal des imphic- 
tians ; mais ce ne fut plus qu'un v-Tm titre Se une 
lutoritc illufoire. De forte que Srrabon écrivoit 
fous Ti'»èrc que ce tribunal étoit détruit , ainfi 
çjue celui des Acïiceu, 11 reprit fiai doute une 
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efpèce de rijrueur quelques années après ; ci» 
Paufanias , qui vivote fous Antomn-le-Pieux , 
atlure qu'il exiftoit encore. Il dit qu'il étoit com- 
poâc de trente umpftulyons chou» par les Nicopo- 
litains , les Macédoniens , les 1 heflalieos , les 
Béotiens, que Ion appcloh autrefois jt'oliens, 
les Phocéens, les DeJpnieiis , les Locriens-Ozoles, 
les Doriens , les Athéniens . les habiuns de 
l'Eubée .fie ceux des côtes voifiocs de cette 
ifle. 

On appeloit ce tribunal Ampkiàytmit t Se les 
villes qui avoient droit d'y (léger Amphitryonidcs. 
Le premier nom fut donné aulfi , (ëlon Scrabon , 
à une aflemblée pareille que formoient a Tréacnes , 
dans le temple de Neptune , fept républiques i 
c'eÛVà-dirc, celles d'Hermione, d Fpidaurc, d'E- 

?*ne. d'Arhènes, des Prafiens, des Naupliens Se 
Orchomène , en Béotie. 
AMPHICUPELLUM , vafe \deux fonds. Les 
anciens parlent fou vent de vates à d«ux fonds, 
tels qu'étoient les fceaux corinrhiens , fisJi corU- 
thiaci. On le tromperoit fort , fi l'on croyoit que 
ces vafes avoient un double fond placé au-deflus 
du premier , Se dans le même fens , comme deux . 
calottes milts l'une dans l'autre. 

Il fàur entendre par les deux fonds, 8c cette 
portion du vafe çui partant du pied , s'élève en 
rondeur jufqu'l-peuprès le miheu de la pièce, 
où elle reçoit le fond fupétieur; 8r ce fond fupé- 
rieur, qui. formant le relie du vafe, étoit ordi- 
nairement une pièce foudée à part. Un coupd'œil 
donné fur les travaux des orfèvres ou des potiers- 
d'etiin . fera entendre fur-le-champ cette expli- 
cation. 

AMPHIDAMAS, fils du cruel Bufiris, roi 
d'Egypte, fut immolé par Hercule, fur l'autel oû 
fon père facrifioit les étrangers qu'il pouvoir faifir. 
Il y eut un autre Amphidamas , fils d'Alciis , qui 
fut un des argonautes. 

AMPHIDROMIES , fîtes que l'on célébroit 
i Athènes le cinquième jour après la naiffânce des 
enfàns. Les faies-femmcs fe lavoient, les mains. 
Se prenoient dans leurs bras le nouveau né , qu'elles 
promenoient autour du foyer i elles le mettoient, 
par cette cérémonie, fous la protection des dieux 
Pénares , î qui le foyer fervoit d'autel domellique. 
Ces fêtes prenoienr leur nom de ce tranfport de 
l'enfant , «»• ri J^i/mmu» , de (ourir alentour. 

Ce jour éroit employé en réjouiffances. Les 
parens s'envoyoient réciproquement des préfens. 
On mettoit fur la porte dé la maifon une couronne 
d'olivier, fi l'enfant étoit mile , Se un peloton de 
Line, fi c'étoit une fille. La ffte étoit terminée 
par un reoas, compnfé de plufieurs fortes de 
mets , Se fur-rout de choux , que les fapes-femmes 
croyoient propres à augmenter le lait de I accou- 
chée. Athénée (D<ip>t. >*, c. il ) cite des vers 
d'Fphippus » dans lefciuels on trouve la defenp- 
tion du feftin des amchidromitt. 

MtPHILOCHU , dans l'Acajnanie. aM*i. 
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Les médailles autonomes de ce pettplc fcnt* 

RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Son type ordinaire eft Pégafe. 

AMPHILOCUS, fils d'Alcraéon & de la pro- 
phétefle Manto. H fut élevé , ainfi que fa foeur 
Thifphone , par Créon » roi de Corinthc. V »y<{ 
Alcmeon , Thisphone. 

Amphilocus étoit fils d'Amphiaraiïs & d'Eri- 
phylc, & fut un devin auffi célèbre que fon père. 
Il accompagna Alcmeon , fon frère à la féconde 
guerre de Thèbes i & Ton difoit qu'il lui avoit 
aide à faire mourir Eriphyle, leur mère. Après 
la guerre de Thèbes , Amphilocus fe joignit à 
Mopfus pour bâtir la ville de Mallus, en Cilicic. 
H en fortit enfuitc pour aller à Argos; mais étant 
revenu joindre Mopfus , celui-ci ne voulut plus 
de compagnon. 

Ces iicux héros fe battirent l'un contre l'autre , 
8c s'entretuèrent. Leurs tombeaux , que l'on mon- 
trait à Margafa , près de la rivière de Pyrame , 
croient firués de façon que de l'un on ne pouvoir pas 
avoir la vue de l'autre. Mais quelques-uns apurèrent 
qu" Amphilocus étoit mort de la main d'Apollon. 
H devint célèbre par fon oracle de Mallus. 

On ne doit pas confondre ce devin ivecAmphi- 
lecui d'Argos , dont une pie devint amoureufe. 

AMPHIMACUS, fils de Ctéatus. V. Molio- 

NIDES. 

AMPHIMALLUM , manteau velu des deux 
côtés pour garantir du froid. 11 étoit de laine , 
comme l'apprend fon nom , laine. On l'a 

confondu mal-à-propos avec le manteau appelé 
Gaufape. Celui-ci étoit fait quelquefois de lin , 
mais toujours velu d'un feul côté. Pline allure 
d'ailleurs, que le gaufape étoit en ufàgc loog-tems 
avant lui, du vivant de fon père, K qu'il avoit 
vu commencer la mode de Yamphimallum. Silène 
ell fouvent enveloppé du manteau velu des deux 

AMPHIMARUS, fils de Neptune, 8c père de 
Lin us. 

AMPHIMASCHALOS , tunique des Crées, 
ayant des efpèces de manches j c'eft-à-dire , ayant 
les côtés allez allongés pour couvrir une partie 
du bras , prefque jufqu'au coude. Il faut obferver 
foigneufement que les tuniques des hommes 8c 
des femmes en général , n'avoient point de man- 
ches comme nos habits modernes. Les Barbares, 
les figures de théâtre & les Phrygiens , en portent 
feuls. Ariftophane dit {Eouit. //. 4. 47.) que Yam- 
phimafchalos étoit l'habillement des gens libres. 

AMPHINOME, une des cinquante Néréides, 
félon Homère. 

Amphinome, mère de Jafon. V. Pélias. 

A M PU ION , fils de Jupiter 8c d'Antiopc , reine 
de Thèbes, tua Lycus, fon oncle maternel, roi 
d; Thèbes, 8c s'empara de fon royaume. Il ferma 
Ja ville de Thèbes, en Déotic , pat de fortes 
Ajuiquité,, Tomt L 
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murailles, des tours d'cfpace en efpace, & par 
fept bonnes portes; c'eft tout ce qu'Homère nous 
apprend à' Amphion. Mais la fable a ajouté que 
depuis il avoit fi bien appris de Mercure à jouer de 
la lyre , que par la douceur de fes accords , il fe 
faifoit luivre des bèces fauvages, & des pierres 
mêmes j de manière que pour bâtir les murs de 
Thèbes , les pierres vinrent elles-mêmes Ce placer 
au fon de fa lyre. Il époufa enfuite Niobé , & fe 
tua de défcfpoir du détaille de fa famille. V oyci 

NlOBE , THcBES. 

On voit ce prince grec occupé i lier au taureau 
indompté la malhcureule Dircc, qui avoit per- 
fécuté Antiopc , fa mère. V. Taureau Farnefe. 
Il paroît encore fur deux bas reliefs des Villa» 
Albani & Borghèfe , dont le défini elt femblable. 
Antiope y cil représentée implorant l'altllance 
de les fils &.* excitant leur vengeance. Winkelmann 
a publié celui de la Villa-Borghèfe dans fes Monu- 
ment! iiuÀiti , de il en donne dans l'Hilloire de 
l'Art ( liv. t , c. 1 ) une explication particulière 
relative à Amphion, dont le nom eft gravé cm 
caractères romains, ainfi que ceux de fon frère Se 
de fi mère. 

Zéthus porte fur ce bas- relief de la Villa- 
Borghèfe , un clupeau pendant derrière la tète 8c 
attaché fur les épaules, qui défigne fa vie cham- 
pêtre. Amphion ell calqué, 8c tient une Ivre i 
moitié cachée fous fa chlamvde. Ce cifque, donné 
à Amphion , avoit embarrailé long-tems le favana- 
antiquatre ; mais il trouva enfin l'explication de 
cet attribut fingulier : la voici. Le fuict de ce bis- 
relief cil une Icè.nc de l'Antiope d'Euripide, oà 
Zéthus, reprochant à fon frère ce goût exclufif 
pour la mufique &c la poéfic, lui dit : Jette ta lyre 
Si prends les armes : 

Tii'i np >*(•> uiÊifirm /\ rtit ««Atif. 

Le fcholiafte de Platon le cîte en explication 
du Gorgias. Cal lie lès voulant perfuader a Socrate 
d'abandonner les fpéculations philofophiques , Se 
de prendre part aux affaires publiques, lui re- 
proche fon gotlt pour les médiations; comme 
/éthus reproche a Amphion fa paffion pour la 
mufique , Se fon cloignement pour toute autre 
occupation. «Il paroit , lui dit- il, que Je me 
» trouve à ton égard dans le même cas où Zéthus 
» fe trouve i l'égard d' Amphion dans Euripide ; 
» car je peux te dire ce que le premier dit à fon 
•> frère : que les occupations frivoles te font né- 
» gligcr les chofes les plus importantes. » Horace 
a fait auffi allufion à cette mime îcènc. {Epifi. 
lit. I. 18.):' 

aVff , cùm veturi volet ille , potmata panges. 
Gratta fie fratrum geminorum A/kphionis atque 
Zithi dijfttuit : donec fufpeSa fevero 
Conticuit lyra , frattrnii cejfife putatue 
Moribu* Àwfkio*, 



AMP 



AMP 



Le fculpteut a voulu rendre l'idée' d'Euripide, 
en donnant à Amphion un cafque Se une Ivre i 
moitié cachée, comme s'il eût été prit à fuivre 
les confctls de fon frère. 

Amphion, fils d'Hypérafius, roi de Pollèoe, 
en Arcadie, fut un des argonautes. 

AMPHIPHON, efpèce de gâteau que l'on 
offrait i Diane , après l'avoir entouré de petits 
flambeaux. 

AMPHIPOLES, archontes ou magiftrats de 
Svracufe. Ils furent établis par Timoléon, la loj' 
olympiade, après qu'il eut charTc Dcnys-lc-Tyran. 
Les amphipolts ont gouverné Syracufe pendant 
plus de trois cens ans. Diodore de Sicile afîure 
qu'ils fubfifroient encore de fon tems. 

AMPH1POLIS, en Macédoine. AM*-ino- 

AITON 

l es médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en argent. 
C. en bronze. 
O. en or. 

Son fymbofe ordinaire eft une torche allumée. 

M. Pclleiin croit avec raifon qu'il faut lui attri- 
buer auflî les médailles grecques , données ordi- 
nairement i Amphipolis de Syrie. 

Amphipous de Syrie. AM*irfOAEiTnN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en argent. 
■ O. en or. 

Cette ville a fait frapper des médailles impériales 

Sreccjnes , en l'honneur d'Aurufle , de Tibère , 
e Caligula , de Claude , de Ôomitien , de Do- 
mina , de Marc-Aurèle , de Fauftine jeune , de 
Sévère , de Caracalla , de Géti , de Macrin , 
d'Alex. -Sévère, de Valérien, de Salonfne, de 
Callien , d'Hadrien , de Sabine , d'Antonin , de 
Commode , dT.lagabale. 

Les médailles de cette ville corrvierment beau- 
coup mieux à Amphipolis de Macédoine, félon 
' l'obfcrvation de M. Pellerin. 

AMPHIPPII , iuÇtmti , cavaliers qui cou- 
xoient avec deux chevaux, fur lefquels ils mon- 
taient alternativement. On les appe'oit encore 
Defultorts. Homère en parle dans l'Iliade, (Od. 
HZ} \ 

AMPHIPROR-E, navires à deux proues. On 
les conftruifoit de cette manière , afin d'aborder 
par tous les cotés fans perdre du tems à virer de 
bord, &: afin de réfilter mieux à 1 effort du fluide 
dans un cinal très -'noir 

AMPHIPROSTYLE, temple des anciens, qui 
avoit quatre colonnes à la face de devant , Se 
quatre a celle de derrière. Ce mot vient du grec 
*i*ti , de côté & d autre r devant, Se i»x*t, 
colonne. Il lignifie un double Prostvle. Voyt^ 
ce mot. 

Cette efpèce de temple, qui avoit deux faces 
pareilles, c'en à-dirc, un portail derrière, abfo- 
lumeai paisil à celui de rentrée, ctok en ufage 



chn Tes anciens? parce . 
pas dans les temples, Se n'adoroit les divinités 
qu'autour & à la vue de leurs demeures. Les 
Chrétiens , qui admettent tout le peuple fans dif- 
tinclion dans les endroits facrés , n'ont jamais fait 
un portail au chevet de leurs temples. 

AMPHIPTÈRE, ferpent ou dragon à deux 
ailes. Depuis que l'Ililtoire naturelle a fait de 
grands progrès, on ne connoît plus de ferpent 
ailé i mais on trouve le lézard appelé dragon- 
volmt , qui a des appendices en forme d'ailes , 
avec lefquelîes il s'clance d'un arbre i l'autre. 
C'eft lui fans doute qui a donné lieu a tant de 
retarions fabuleufcs fur les dragons & les pré- 
tendus ferpens aités. 

AMPH1RO, une des Nymphes océanides. 

AMPH1SBÉNE, ferpent à deux têtes. Quelque 
répugnance que l'on ait i croire fon exiltcnce,. 
l'autorité de Rcdi, favant naturalise de Florence » 
doit faire fufpcndrc Ton jugement- Il avok trouve 
un ferpent à deux tètes bien diftinâcs , bien pro- 
noncées, & il le garda plufteurs jours vivant. Sa 
morfurc ne produilbit aucun effet dangereux. 

Ceux qui révoquent en doute un fait attefté 
par un témoin d'auffi grand poids, difent que cer- 
tair.es efpèces de ferpent maichent en avant & 
en arrière , que de-là vient le mot amphisbrnt , de 
C«i»â>, je marche, & d'iftçî , de côté Se d'autre. 
Ils ajoutent que cette double allure a trompé des 
obfcTvateurs ignorans , 8e a fait naître la table des 
ferpens à pluûeurs tetes. 

Lorfqu'on ouvrit le tombeau de Chilpéric , à 
Tournay , on y trouva des abeilles Se des ferpens 
Amphitbinti d or. 

AMPHITAPvE. C'étoient des couvertures 
velues des deux cotés , que l'on étendoit lur 
les lits pour repofer plus mollement , & pour 
fc défendre du froid en les relevant fur feu» 

C AMPHITÉM1S. Voyti Acacallis. 

AMPHITHEATRE. Ce mot eft compofé de 
théâtre de côté Se d'autre. 

L'amphithéâtre étoit formé de deux théâtres , 
ou demi- cercles réunis; Se il fipitne proprement 
un heu d'oA les fpcûareurs , rangés circulairement ,■ 
voysnt également bien. Aufli les Latins le nom- 
moicnt-ils \iforium. Il étoit dellrhé aux combats 
des gladiateurs Se des bètes. 

C'étoh un bâtiment fpacieux, rond, plus ordi- 
nairement ovale , dont l'cfpace du milieu étoit 
environné de fiéges élevés les uns au-deffus des 
aurres , avec des portiques en dedans Se en dehors. 
Caflïodorc dit que ce bâtiment étoit formé de 
deux tfréàtres conjoints. Le nom de c«m, qu on 
lui donnoit autrefois , Se qui fur le premier nom 
des théâtres, n'exprrmoit que le dedans ou ce- 
creux formé par les gradins , en cône tronqué 
dont la furface la plus petite , celle qui étoit au- 
dçjftuj du premier rang, de gradias 8: du godUm-, 
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s'appeloit Yarènt , parce qu'avant que de corn- | 
mencer lu jeux de Yumphithéât t ,^n y répandoit 
du fable. Nous difuns encore aujourd'hui Yar'ent 
de Nimes, les arènes ae Tîmiaijc. Le fond ou l'en- 
ceinte la plus banc étoit ovale. Autour de cette 
enceinte , étoient des loges ou voûtes , qui ren- 
fermoient les bêtes dcitwées à combattre i ces 
loges s'appeloient, cave*. 

Au-dellus des loges appelées c wt* , dont les 

Portes croient prifes dans un mur qui -entourait 
arène , & fur ce mur, étolt pratiquée une avance 
en forme de quai, appelée podium. Rien ne ref- 
fcn.blc rarjt au podium qu'une longue tribune , 
ou qu'un grand périftile circulaire. Ce podium étoit 
orné de colonnes & de baluflrades : ç'étoit la 
place des fénatcurs , des magilhats . des empereurs , 
de Y éditeur du fpec~tac)e& dcsveftalcs, qui a voient 
auflî te privilège du podium. Quoiqu'il fût élevé 
de douze à quinze pieds , cette hauteur n'aurait 
pas fuffi pour garantir de la fureur des élé- 
phans , des lions , des léopards , des panthères , 
& des autres bêtes féroces; c'eft pourquoi le 
devant en étoit garni de rets , de treillis , de gros 
doues de bois ronds 8r mobiles. Ces bois tour- 
noient verticalement fous l'effort des bêtes qui 
touloient y. monter. Quelques-unes cependant 
franchirent ces obfhcles , & ce fut pour prévenir 
cet accident, qu'on pratiqua desfoflcs pleins d'eau 
ou turiptt tout autour de l'arène , afin d'écarter 
les bêtes du podium. 

Les gradins étoient au -de (Tus du podium ; il y 
avoir deux fortes de gradins ou de lièges : les uns 
deliinés pour s'afleoir ; les autres, plus bas & plus 
étroits, pour faciliter l'entrée & la fortie des pre- 
miers. Les gradins fur lefquels on s'afleyott , étoient 
circulaires ; ceux qui fervoient dVfcalier , cou- 

f oient les autres de haut en bas. Les gradins de 
amphithéâtre de Vefpafien ont un pied deux pouces 
de hauteur , & deux pieds & demi de largeur : ces 
gradins fonnoient lès précinUions & Yamphi- 
thiitrt de Vefpalîen avoir quatre précinûions ou 
baudriers, tattti. Les avenues que Macrobe appe- 
Joit vomitoria , font des portes percées au haut de 
chaque efcalier, auxquels on arrivoit du dehors 
par des voûtes couverte*. Les efpaces contenus 
entre les précin&ions & les efcaliers, s'appcloicnt 
cuiui , des coins. Nous avons dit nue les fenatcurs 
occupoient te podium , les chevaliers occupoient 
les fiéges qui étoient immédiatement au-deflus 
du podium, jufou'a la première précision; ce 
qui formoit environ quatorze gradins. On avoit 
pratiqué deux fortes de canaux ; les uns pour dé- 
charger les eaux de pluie; d'autres, pour tranf- 
mettre des liqueurs odoriférantes , comme une 
infïifion de vin Si de fafiran. Pour garantir les 
fpeâateurs du folcil , on tendoit des voiles Amples 
dans les comroencemens , maie qui , dans la 
fuite, furent très-riches. Le grand diamètre de 
Yamphiihtâtre ctoir , au plus petit, comme \ i 
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Il J avoit un amphithéâtre à Albe, dont il refte, 
à ce qu'on dit , quelques veftiges i un à Veronnc ,. 
dont les habitant ont réparé les ruines ; un i 
Capoue, bati avec des pierres d'une grandeur 
énorme; un à Poiuzol, dont les ornemens fonc 
détruits au point qu'on n'y peut rien connoîtref, 
un au pied du mont Caffin, dans le voifinage do 
la rruifon de Varron , qui n'a rien de rcmarqual'le i, 
tin à Orticoli, dont on voit encore des relies ; un» 
à Hifpella , qui paroit avoir été fort grand , &c c'cûV 
tour ce qu'on en peut conjeâurcr ; un k P«ra , 
dont la première enceinte clt entière. Chaque ville 
avoit le lien, mais tout cft détruit. Les matériaux 
ont été employés a d'autres bàrimens ; Se ces édi- 
fices étoient fi méprifés dans les fiêcles barbares, 
que la difficulté de la démolition a pu feule co 
garantir quelques-uns. 

Mais l'ufage des amphithéâtres n'étoit pas borné 
à l'Italie; il y en avoit dans les Gaules : on en 
voit des reftes à Fré.'us & à Arles. Il en fubfittc 
un prefqu'enricr à Nimes, & qui eft d'ordre do- 
rique à deux rangs de colonnes, fans compter 
un autre ordre plus petit qui le termine par le 
haut. On voit des reftes A' amphithéâtre i Saintes. 
Les débris de celui d'Autan donnent une haute idée* 
de cet édifice; la face extérieure étoit a quatre- 
étages, comme celle ducolifée ou àsY amphithéâtre 
de Vefpafien. 

Pline parle d'un amphithéâtre brifé, dreffé par 
Curion, qui toumoit fur de gros pivors de fer; 
en forte que du même amphithéâtre , on pouvoir, 
quand on vouloit , faire deux théâtres differens , 
fur lefquels on reprefentoit des pièces toutes diffé- 
rentes. 

C'eft fur l'arène des amphithéâtres que corabac- 
toiem les gladiateurs, (foy*j Gladiateurs y 
Se tes bêtes ; elles combatt oient on contre des* 
bêtes de même efpèce , ou contre d autres de dim> 
renre efpèce, ou enfin contre des homme*. Les- 
hommes expofés aux bêtes, étoient des criminels' 
condamnés au fupplicr , ou des gens qui fe louoienc- 
pour de l'argent , ou d'aurrec-qui s'y oftYoicnt pac 
orientation d adreffe ou de force. Si le criminel 
vainquoit la bête , il étoit renvoyé abfous. C'étoit 
encore dans les amphithéâtres que fe faifoienc 
quelquefois les naumachies 8c autres jeux qu'on 
trouvera décrits à leurs articles. 

Nous avons dit que l'on fablott l'arène , altn 
que le fang des bêtes ou des gladiateurs s'im- 
bibât 8e diiparih promptement, On fa i fi (Toit 1 in- 
tervalle des différens feux pour remuer ce fable. 
Martial a fait une épigramme fur un lion qui 
s'échappa , & tua deux de ceux qui labouraient 
l'arène, (//. jt. t.); 

Nam duo de tenerâ juvenilia corjora turtâ, 
Sanguineam rafirit qtu renavzbit fuimum, 

Savus v in f dix furiaéi dente pcremil. 
Murti* non vidit nui jus areaa 
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Tanët en comroit Y. ni: e .:"ec du .OMe com- 
mun , tantôt avec de la poudre <te marbre broyé , 
afin de lui donner un coup-d'ccil agréable par la 
blancheur. Quelquefois les empereurs qui pre- 
noiem parti dans les factions du cirque , faifoient 
fablcr l'arène avec des matières de la couleur 
affectée à leur faction. C'eft pour cela que Néron 
la couvrit de couperofe verte, & que Caligula 
mêla du cinabre à la couperofe pour rendre le 
Tert plus foncé. 

Il y avoit autour & au-defTous de l'arène des 
cfpaces voûtés , deftir.és à renfermer les bêtes & 
l'eau oui fervoit aux naumachies. Par le moyen de 
ces réfervoirs , on remplifToit en un clin d'oeil 
l'arène , de manière que des vailîeaux pouyoient 
V naviguer, & on la vuidoit avec autant de promp- 
titude. 

Quelquefois on plantoit une foret dans le fable 
de I arène , pour donner le fpcltacle d'une chafTe , 
que l'on appeloit venaeio amyhithatralis & fyiva. 
Gordien amufa le premier les fpeelateurs par ce 
genre de fpcâacle. On y ajoutoit des cavernes 
& des arbres factices , qui fortoient du fein de 
1a terre à volonté , y rentraient de même avec 
les bêtes qui dévoient combattre. Calpumius a 
décrit ces merveilles , ( Eclog. m. 96. ) : 

Ah trepidi , quotas nos defeendentis arena 
Vidimus in partes, raptàyue voragine rené 
Emerfjft feras; & eifdem ftpe latebris 
Aurea eum croceo crtverunt ariuta libro. 

Les Romains virent paraître quelquefois fur 
l'arcne un grand naviie , qui s'entr'ouvroit au 
milieu de {'amphithéâtre & vornilToit plus de quatre 
cens bêtes féroces , telles que des ours , des lionnes , 
des panthères, des lions, des autruches, des ânes 
fauvages & des bifons. Lorfquc l'on inondoit 
l'arène pour donner le fpedticle des naumachies , 
des monllrcs marins , tels que des phoques , des 
veaux marins fortoient du fein des flots , & 
combattoient contre des ours. Calpumius en a 
confervé la mémoire: 

Net folum nobis fylveftria ctnttre mon/Ira 
Contigil , tquoreos ego cum certantibus urfis 
Speciavi vituios , (t (quorum nom! ne dignum 
Sed déforme pecus. 

H eft difficile de fixer l'cpotue où l'on bâtit un 
mm r !<! théâtre pour la première fois. Les Grecs ne 
connurent point Ces amufcmei.s cruels fc faneui- 
naires \ les Romains créère t u t affreux genre 
de fpectaclc , & l'on croit que ce fut vers la dé- 
cadence de la r 'ptiMicue. Les premiers jt,;*/'- 
thhtres n'étoic : Sàtrs nue pour Imitant des ;eux, 
& on les conftruif-rt d'abor-1 en bois, hors de la 
ville, dans le ch-.np àz Mus. î-'tni'Ls Ta unis en 
bâtit un de pierre d.i:»s Rome, l'an -2 f de fa fon- 
dation : celui-là , dont on itmore l'c:np] cernent , 
le Y amphithéâtre de Vefpafîen , aujourd'hui Je 
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Cotyfée , furent les feuls renfermés dans h ville. 

Les amvh't'- 'aires étoien: eonfacr^s a Di.ine , 
à Mars te à Siturne. I>e culte dont Diane fut 
honorée dans la J'auride, fcmble avair influé fur 
celui dont les Romains l'iior.nrr>ient au milieu du 
combats de gladiateurs &: de bc^cs féroces. Maniai 
emploie le nom de cette décile, pour exprimer 
une chiffe donnée dans {'amphithéâtre par Domi- 
tien, (xir. 1.) ; 

huer C*f;rct difaimina ftva Diant. 

Saturne étoit le di;u tutélaire des gladiateurs , i 
caufe d- fon naturel 'anguinaire. La même raifon 
leur fit fans doute rendre un culte particulier au 
dieu de la perre. 

On voyoit aufTi dans les amphithéâtres , un autel 
confacré au Jupiter infernal , à Pluton. Le fang 
des gladiateurs 8r des bêtes mafTacrées y tenoit 
lieu de libation. Prudence reproche aux Romains 
ce culte fanguiiuire, (Lont.frmm. 1. 384 ) : 

Funditùs humantis Latiari in muutre fanguis i 
Cor.ctffufçue illt fpeciiintunt folvit ad arum 
P/utor.is fera vota fui : quid fi.itiius arà , 
Qua iiiit egefium per myfliia tel* cruortm. 

Lorfque les jeux étoient célébrés en l'honneur 
de quelqu'auire divinité, on plaçoit fon autel au 
milieu dé l'arène. Ainfi, lorfque Caligula donna 
des combats de gladiateurs en l'honneur d'Au- 
nute, on avoit élevé un autel à cet empereur 
déifié, {Jofeph. Ant. Jud. xrx. 1 ). 

Les amphithéâtres de Rome, dont le fouvenir 
s'eft confervé , ou dont les ruines fe voyent en- 
core, font, 1°. l' amphithéâtre O'firenfe, bâti peut- 
être par l ibère, fur la colline des Ffquilies, dans 
la cinquième région. On en voit les débris â gauche 
de Sainte Croix de .lémfalcm : il étoit de brique , 
Si l'on y avoit fuivi l'ordre corinthien. i°. L'am- 
phithéâtre de Vefpaficn, aujourd'hui le Colysée.' 
Voyt\ ce mot. *°. L'am; hithéàtrt de Siatilius 
Taurus. On en ignore la place : peut-être étoit-il 
dans le petit champ de Mars. 4°. L'amphithéâtre 
fccri par Trajan dans le champ de Mars , tic détruit 
par Hadrien. 

On trouve dans l'Italie, dans les Gaules, & 
dans pluficurs autres contrées occidentales de 
1T urope , des reftes d'Amphithéâtres. Mais les 
villes grecqu.s n'en bâtirent jamais. Maffci l'a 
démontré dins fon traité degli Amphitheetri. 

Une belle cornaline de la collection deStofch, 
nous offre le deflein bien confervé d'un amrhi- 
thtat e avec des fpectueurs. On voit fur l'arène 
deux hommes armés qui combattent cnfemble. 
Ils font animés par le fon de deux trompettes 8c 
d'un cor ou l'tuus. Celui qui tient le iituus avec 
i lequel on domioit le fi final des combats , ell 
debout à l'extrémité de l'arène , auprès J'fi terme. 
A l'entre 'xrr?mité 8r auprès d'un fécond terme. 
' font atfs les Jeux trompettes. Au miKeu de Vam- 
I .phitlUùtr* & fur l'arcoc auprès des graduis, «fi 
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•fuTe une figure, qui paroît être le Lanjfia, te 
qui porte la baguette appelée radis , dellinée aux 
gladiateurs vainqueurs. Enfin , au haut de Y amphi- 
théâtre eft placé le fiége ou fuggtfium du prcGdcnt. 
Ce n'eft pas celui d'un préteur, mais d'un empe- 
rear { car il a la forme du tricliniam ancien , & 
Jules- Céfar fe fervit le premier dans les jeux du 
Juggtjtum fait comme un lit , appelé par cette 
raifon puhinar. Ses fuccefliurs 1 imitèrent conf- 
tamment. 

AMPH1THERE , fils d'Alcméon 8c de Calli- 

rhoë. V. ACARNANAS , AtCMÉON. 

AMPH1THETE , vafe à boire, remarquable 
par fa grande capacité. Les anciens s'en fervoient 
dans les parties de débauche : d'où vint le pro- 
verbe, ex amphitheto bibifli ; vous av« bu plus 
que de raifon. . 

AMPHITHOE, une des cinquante néréides. 
. AMPHITR1TE , fille de l'Océan Se de Thétis, 
confentit à devenir femme de Neptune, à la per- 
fiufion d'un dauphin , qui , pour fa récompenfe , 
fut placé parmi les aftres. Amphitritt vient du grec 
*ft$i$t't*fu , y environne. On la donne pour femme 
à .Neptune , c'eft-à-dire , à la mer, parce qu'elle 
environne la terre. Amphitritt avoir une ftatue 
dans le temple de Neptune à Corinthe > elle avoir 
suffi dans l'iflc de Tcnos , une ftatue coloflale , 
haute de neuf coudées , ainfi que Neptune. Span- 
heim dit qu'elle eft fouvent repréfentée comme 
une fvrène, ayant le haut du corps d'une femme 
jufou'à la ceinture j & pour le bas , au lieu de 
jambes, une queue de poûTon. 

Deux monumens , publiés par Winkelmmn , 
(Moitum. inédit i) nous représentent Amphitritt 
d'une manière plus agréable & parfaitement con- 
forme aux types des médailles des Bruttiens. L'un 
dr ces marbres eft un tombeau de la ville Bor- 
grtèfc , qui repréfente la chiite de Phr.cton : on 
voit ce téméraire fils du foleil qui tombe dans la 
mer , figurée par l'Océan & Ampkitrite. Celle-ci 
offre les traies d'une jeune femme tenant une 
r?me , 8r ayant pour attribut principal deux ferres 
d'ccrevifTe placées dans fa chevelure , en guife de 
cornes , au -de (Tus du fronts Elle eft coeffte de 
même fur le fécond marbre antique ; mais elle 
porte , .m lieu de rame , une palme ou un acrof- 
tole , ornement de la proue des vaiïTeaux. 

On lui donnait cet attribut fînçulier, ainfi qu'à 
-l'Océan , afin de montrer que l'un {V l'autre éieti- 
doienc leur empire fur la mer & fur les ports. Les 
deux môles oui forment les ports , Se les ferres 
d'ecrevifle , s'expriment par ïc même mot grec 
Zt>.xi i ce rui a fuffit pour faire donner à Amphi- 
nite & à l'Océan cette étrange marque de leur 
pui (Tance. 

A^p L ,it'ite fnt mère de Tricon. 

Deux néréides portoient auffi le nom A' Amphi- 
tritt, 

AMPHITRYON, mari dAlcmène, beu-pere 
d'Hercule , étoit fils d' Alcée , fils de Pcrfce , couân- 
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germain, par conféquent,.d , Alcmèna fa femmot 
Les uns lui ont donné pour mère Hirponomc, 
fille de Ménécée; d'auires Lyfidicc, fille de Pé. 
lops ; d'autres enfin , Laonome , fille de Cunéus. 
On a rapporté à l'article Aixméne, tout ce qui 
a trait à ion mariage & à fes fuites. On ajoutera 
feulement ici que , pour engager Créon à l'accom- 
pagner dans l'on expédition contre les Télébecs , 
il fallut qu'il le déliviât d'un renard qui faifoit 
de grands ravages i il y réuffit par le fecours de 
Céphale. Voye{ Lelape. 

Amphitryon , accompagné des troupes de divers 
peuples . enrra fur les terres de Ftérélas , roi des 
Téléboès, & les ravagea i mais le fort de la ville 
de Taphe , capitale de ce royaume , te la propre 
vie du roi, dépendoient d'un cheveu d'or qui 
étoit mêlé dans fa chevelure. Çomèthe, fille de 
Ptérélas, devint amoureufe d'Amphitryon j 6c 
pour engager ce prince a répondre a fa paffion , 
elle arracha le cheveu fatal de fon père , qui 
mourut fur-le-champ. Amphitryon s'empara de 
rous fes états , fit mourir Comèthe , cette fille 
dénaturée , 8e s'en retourna chargé de dépourlles. 

AMPHORA. ( Vafe ) Ceft le nom que les- 
anciens donnoient a ces grands vafes de terre 
cuite , pointus parle bas, 6c ordinairement accom- 
pagnés de deux anfes , qu'ils appeloient auffi diot* , 
tefit. On en voit beaucoup fur les médailles de la 
Grèce , dans toutes les collections d'antiques , 6e 
dans le cabinet de Sainte-Geneviève de Paris en 
particulier. Les vafes que l'on a trouve i Hcrcu- 
tanum dans une cave , au fond de laquelle ils 
croient murés , Se dont la bouche étoit fixée dans' 
une cfpèce de gradin de marbre , pour y recevoir 
des couvercles de la même pierre, étoient de cette 
cfpèce, 8c nous ont appris comment les anciens 
les fixoient de bout, malgré la pointe qui les ter- 
minoit. On voyoit à la ville Albani une amphore fi 
grande, qu'elle contenoit xviil amphores, ou 
ores de cinq cens cinquante-huit pintes de Paris } 
te une féconde avec l'infcription fuivante : 



vu 
ivi 

On a trouvé à Herculanum te à Pompeii , plu- 
fieurs amphores chargées d'inferiptions écrites 
avec de la couleur, telles que celles-ci : 

rtERCULANENSES 
NONIO 

Les habitans d'HercuIanum mettoient , comme 
on voit, le nom de Nonius, leur préteur, fur leurs 
vafes , de même que les Romains y renvoient 
celui de leurs confuls. Horace, ( Od. ut. 8.) : 

Hic aies anno redeunte fefius 
Corticem adftriBtim pice a'imovebit 
Amphorx fumtim bibere injHtur* 
Confult Tulio. 
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Il n'y ap« long-temj que c'étoit encore rufaçe 
à, Naplcs , d'enterrer des vaies de terre remplis de 
vin , toutes les fois qu'il naùToic un entant , Se on 
ne les déterrait que quand l'enfant fc maiioit. Ces 
vaideaux font pointus par le bas, pour le* fixer 
plus sûrement en terre : on en a trouve quelques- 
uns a Pompeii , qui croient engagés dans les trous 
<«'une voûte plate faifant partie d'une cave. 

A quelque peuple , foit grec , foit étrufque > 
feit campanien , que l'on attribue cette monf- 
trucul'c amphore qu'a publiée le comte de Caylus , 
{Rte ir, pl. j8) fon induftric nous étonne » car 
e'eft une opération de l'art des plus compliquées 
par fon volume , 8c que les modernes , par cette 
railbn , ne pourroient peut-être pas imiter ou 
répéter. En effet , on s'en rapporte a tous ceux 
qui ont vu travailler les potiers de terre, pour 
juger des moyens d'exécuter & de tourner avec 
Une forte d'exactitude , à l'intérieur comme à l'ex- 
térieur , un vafe de terre dont l'cpaiucur de quatre 
pouces eft égale , la hauteur de cinq pieds px 
fouets , le diamètre de cinq pieds » & par confis- 
quent la circonférence de quinze pieds ; ce qui 
contient environ fîx muids de liqueur. Cette urne 
de terre, quoique d'une forme ronde, peut être 
tnife au rang des amphores ; il cil .certain du moins 
qu'on ne peut la croire dellioée à aucun autre 
qfjge , ou à celui de renfermer le vin. Elle a été 
trouvée à Poui/.oles, & elle étoit encore entière 
en 17(0, lorsqu'elle rut mefurée & deflinée-par 
M. SoufHot. 

Les Romains employoient les amphores à dirTé- 
rens ufatys \ ils s'en fervoient pour y renfermer 
des olives, des railins fecs , de l'nuile, fie fur-tout 
4u vin. 

A la vérité , ces vafei n'étoient gueref com- 
te odes pour le fervice. Il falloir néceffairement, 
pour leur donner une aûictte ferme Se folide , 
faire un trou dans la terre , dans les lieux pavés 
S. dans les greniers , 011 les Romains avoient cou- 
tume Je confctvcr leur vin. Horace, (Od. xxnu, 
M. }.): 

Partis deripere horrto 

Cejfintem Bïbuli confulis amphoram. 

On l toit obligé de confl mire des corps de tablettes 
à jour le long des murailles , ou portés fur trois 
ou quatre pieds , pour les pofer tk les établir en 
fûreté ; mais cette précaution ne rçmédiotr point 
à la difficulté du tranfport & de l'ufage » car il 
devo it toujours être embarraHant de tranfvafer oti 
vuider la liqueur dans toutes les occalions qui fe 
prcfcntoicni fréquemment. Cependant, un ufage 
aiiiTi peu raifonnable a régné pendant plufieurs 
ficelés , par la rai fon que l'habitude rend tout 
facile , Se ne permet pas de réfléchir. 

Au refte , on ne peut douter que ces vafes ne 
fu fient deflincs à conferver le vin. Ficoroni a cer- 
tifié au comte de Caylus , eue l'on en avoir trouvé 
pluGciirs à Rome « fut lefquels on lifoit encore 
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J Tannée do confulat, pout marquer l'âge du vin,' 
conformément aux vers d'Horace cités plus haut* 
(LU. m , od. vin.) : 

Hic dits , anno rtdeunte , Fefius , bc. &c. 

On découvrit à Rome, il y a environ quarante 
ans , dans une fouille, des vafes de rerre de cette 
forme, dans lefquels il étoit refté une efpi-ce de 
liqacut , au milieu d'un tartre fon épais. On en 
goûta & l'on n'y trouva aucune faveur. Un fi 
grand nombre de fiècles a du faire perdre à ce 
vin fa force Se fon goût. Cependant une femblable 
découverte aurait pu occafionner des analyfes, 
fouvent utiles i la focicté. 

Quelqu'incommode que paroifle l'ufage des 
vafes de terre cuite pour mettre le vin , il eft encore 
en vigueur chez les 7'artarcs , comme nous l'ap- 
prenons du partage fuivant , que nous avons cru 
devoir rranferire , afin d'expliquer cette pratique 
des anciens. 11 eft extrait de VHifioirc des décou- 
vertes faites par divers [avant voyageurs dans 
plufieurs contrées de la Rugit & de la Perfe » cVr. 
ton», i. Berne, 178t. in-4 0 . Voyage en Perfe, 
P"g- XI- 

» Ceux (dit M. Gmelin) qui s'occupent de ta 
fabrication des vins dans ces contrées , les mettent 
en automne , au fortir du prcffoir,dans de grands 
vafes de terre fort ventrus ( on les nomme jarres 
en Provence). Au lieu de caves , ils creufent de 
grandes foliée dans lefquelles ils placent ces jarres, 
dont ils bouchent l'ouverture avec des pierres 
plates ; les foliés font enfuite recomblées avec li 
même terre qui en avoir été tirée. Le vin demeure 
ainiî dans la terre pendant un ou deux ans, quel- 
quefois feulement fix mois. Ces folles ne font 
connues que de ceux qui les ont creufées ; ils ont 
de fi jullcs raifons de craindre la perte de tout le 
fruit de leurs peines Se de leurs dépenfes, qu'ils 
ont grand foin de choifir pour l'emplacement de 
ces caves fouterr aines, des endroits od perfonne 
ne puilfe feulement foupçonner qu'on y ait caché 
du vin. Lorfqu'ils veulent faire ufage de leur pro- 
vifion, ils déterrent les jarres, 8c ne manquent 
pas pour I ordinaire de les vuider tout-à-fait , l'ex- 
périence leur ayant appris que lorfqu'on y laiffoit 
par hafard quelques relies , il manque rarement de 
tourner Se de s'aigrir. » 

Les ifles de la Grèce , Samos 8c Chio en par- 
ticulier, étoient célébras par leurs manufactures 
d'amphores Se de toutes fortes de vafes de terre 
cuire. On les réfervoit pour les vins précieux, 
Horace, ( Od. 1. 10.) 1 

GrtCA quod ipfe ttfla. 

Celles de la Campante & du pays des Sabins, éroient 
d'une fabrique plus commune. 

Afin que le vin ne s'évaporât pas au travers des 
por« du. vafe, on l'cndiiuoii de poix, 8c en 1« 
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Douchoit avec du liège recouvert cTrln mairie fait 
avec de la poix , de la craie & de l'huile on d'autres 
matières grade*. Ces précautions confervoient le 
vin pendant des fiècles entiers. Pétrone en cire 

2ui avoit cent ans (cap. 14), 8r pui avoit vieilli 
ans des amphores de verre enduites de craie ou 
de plâtre : Statim allât* font amphort vitre* dili- 
genter gyf f.iu , quorum in ttrviciius pittacia trant 
«fixa , tum hoc titulo : Faltrnum Opimianum anno- 
rum erntum. 

On connoiiTcit l'âge du vin par les infetiptions 
que l'on mettoit fur les amphores. Nous avons vu 

f>lus haut qu'elles annonçoient le nom du conful 
bus lequel elles avoient été remplies , la opacité 
des amphons Se refpcce de vin qu'elles renfer- 
motenti ce qui fit naître l'exprelfion de meliore 
noté, pour deugner un vin plus fin , plus rare i 8c 
elle devint d'un ufage général, même au fens 
moral. Curion dit dans Cicéron, (Fam. vu. 19.) : 
Sutpicii fuccejfori nos de meliore nota commenda. 

Les amphores ne fervirent pas toujours à un 
ufage fi relevé. On en plaça dans les culs-de-fac 
& dans les rues détournées de Rome, afin oue les 
citoyen? puflènt fatisfaire aux befoins rjreiTans de 
la nature. Vefpafien établit un impôt fur ceux qui 
en faifoienr ufage ; & il trouva des hommes allez 
vils pour fc tenir auprès de ces amphores, afin 
d'exiger cette nouvelle efpèce de tribut. 

Ammoia capitolina, étalon de l'amphora 
( mefure) confervé au capttole. 

ÀMfHOKA nafiterna. royei ce mot- 
AMP MORALE , vafe de cryftal ayant la forme 
te peut-être la capacité de certaines amphores. 
Pline, (37. 2.) : Idem Xenocrates auBor efi , vas 
amphorale vifam. 

AMPHORARWM vinxm, vin renfermé dans 
les amphores. 

AMPHORE afia tique 8c grecque. V. Ampho- 
re us. 

Amphore , mefure des liquides. Il faut obfer- 
ver que fouvent les anciens ont appelé générale- 
ment amphora & dlota , c'eft-i-dfre , vafe à deux 
anfes ou à deux oreilles , le bath aliatiquc , le 
métrétès attique , X amphore romaine , Sic. 

AMPHORE , diota , quadrant j/, m/trétis , mefure 
de capacité pour les liqueurs des anciens R omatns ; 
elle valoit 30 pintes 8r ^ de France; elle valoit, 
en mefures du même pays > 2 urnes , ou 8 contes, 
ou 48 fextarius , ou 06' hemiocs , ou 191 quarta- 
Tïus , ou 384 acétabules , ou 576 cyathes , ou 
2304 légules. 

AMPHOREUS, mefure de capacité de l'Ane 
8c de l'Egypte. V. StPHEt. 

Amphorei'S , diota , mefure f»recque de capa- 
cité ; elle valoit , en mefure de France , 17 pintes 
& rIS » c " e valoit, en mefurcs grecques, 6 clious» 
ou 36 xeftè* , ou 72 cotyles, ou 18S oxybaphon , 
ou 4:1 evathes. 

AMPHORITES, efpèce de combat poétique 
ou de lune entre les poètes, qui fc kifoit daas J 
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Tifle d*,Egîne. On y donno'rt un bœuf pour ré- 
compenfe à celui qui avoit fair les meilleurs vers 
dithyrambiques en l'honneur de Bacchus. 

AMPHOTIDES, iu^inhf. On appeloit de et 
nom de larges calottes dont on fe fervoit dans 
!e Pugilat. Elles croient d'airain , doublées de 
drap, & couvtoicnt les oreilles : leur nom vier.t 
d'àufêiTtfn , d'un côté 8c de l'autre. 

ÂMPHRYSl S, dans la Phocule. 

Goltr.ius fcul a publié des médailles impériales 
grecques de cette ville. 

AMPLIUS. Les juges à Rome fe fervoient de 
ce mot pour renvoyer le jugement d'une caufe 
à l'épooue ou elle feroit mieux érlaircie : Critoh 
l'emploie dans ce fens. Térence , ÇPkormio. u. 4 ; : 

Ego amplius deliherandum cenfeo : 
Rts magna eji. 

Les fénatenrs 8c tous ceux qui opinoiem dans 
«ne affaire , fe fervoient aufli du mot amplius , 
pour annoncer qu'ils avoient quelque criofe î 
ajouter à l'avis auquel ils fe rangeoient. Sénèqne , 
( de Vita teau , eap. 3.) : Fortajfe & pojl omnes 
eitatus , nihil improtaio ex kis que priores decre- 
verint , v dicam , hoc amplius cenfeo. 

AMPLUSTRE. Voye^ Aplustrê. 

AMPOULE, ampulla. C'étoit une efpèce de 
bocal à cou long & étroit. Il y en avoit de verre 
8c de terre cuite. Les ampoules de Samos 8c de la 
Campanie étoient célèbres. Le cabinet de Sainte - 
Geneviève de Paris en offre plusieurs dans U col- 
lection des vafes étrufques. 

Elles ont la même forme que Pline donne aut 
ampoules. 1-a bouche eit relevée 8c rcnemble à 
un couvercle. On n'y voit qu'un petit trou par 
lequel on faifoit diiriller la liqueur , en fecouant 
le vafe. Ces vafes, qui furent appelés à caufe de 
cela eut tus , gutturnium vas 8c coturnium vas , 
fervoient à meure l'huile , le vinaigre 8r des par- 
fums liquides. On les employort'aufïi dans les 
ficrifices , pour faire des libations de vin , Sr 
pour laver les mains de ceux qui vouloient fe pu- 
rifier. 

Les ampoules firent anflî l'ornement des butfers 
Se des tables. Suétone, (Domit. 11. 1.) : Ut non 
temeri fuper eatnam moéicam in ampulla poiiuncu- 
lam fumeret. 

Les philofophes cyniques 8: les mendians por- 
toient en voyage des ampoules attachées à leur 
ceinture. Plaure , (Perf. s. 3. 43,) : 

Cynica efe e genre oportet parafttum probe. 
Ampullam habtat. 

Ces vafes des voyageurs étoient faits de cuir, 
comme nous l'apprenons du même poète (Rud. ut. 

iVjjî ent tjm ftnetrum, ut quivJs dicat ampalhmus t 
Optimum ejft opère fadunào torium, & Jineerijùnum. 
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AMPTRUARE ou Â*tBunrj*t. On ne fe \ 
fevvoit de ce mot barbare, que pour exprimer ; 
la danfe ou les contorfîons du chef des Saliens ; 
contorlions que ces prêtres dévoient répéter avec 
exactitude & précihon. 

AMPYCIS . père de l'un des deux Mopfus, 
eue l'on defienc quelquefois par le nom patro- 
nomique Ampycides. 

*t?t1PYX> chaîne d'or oui fervoit à lier les 
crin? des chevaux fur leur fro.it. Homère défigne j 
»psr cet ornement les courtiers du dieu de la 
guerre , vfc-«^*«»*if. 

L'on donna par extenfion le merre nom à une 
efpèce de réfeau ou filet dont fe ftrvoicnt les 
romaines pour couvrir Se alïuiéiir leur chevelure. 
Elles rcr.rtchifloient d'or ii: de pier:e< . récieufes. 
V. Filet. 

AMULA, vafe djns ! A or. poiroit l'eau 
luflrale. C'étott le si -u-r i' -m. 

AMULEITL, ■ k . , ligure ou c»;a£têre 
auquel la cicvliïlhe ue la fuperltition attribuent 
des propriétés mcrvcilleufcs. Les hommes de tous 
les âges & de tous les pays ont ajouté foi à ces 
taiifmans. Les Egyptiens nous en ont laine un j 
grand nombre , entre lefquels les Abraxas tiennent j 
un rang diltinguc. On conferve des amulettes fa- 
briqués par les anciens Pcrfcs. Le comte de Ca\ lus 
en a public quelques-uns, & les a accompagnés 
des réflexions fuivantes , qui jettent un grand jour 
fur les monumens perfaas , fi rares & fi difficiles à 
expliquer. 

» Je penfe que les Perfes ayant trouvé en 
Egypte l ufage de porter au cou de petits cylindres 
otnes de figures &c d'hiéroglyphes, en firent fa- 
briquer , ou , au lieu de divinités égyptiennes , 
on repréfentoit des fujets tirés de leur hiltoire 
ou de leur théologie, & l'on eut foin d'y joindre 
«les caractères hiéroglyphiques , qui , ctant dif- 
pofés en forme de prière, ajoutoient , feldn l'opi- 
nion commune , une vertu fecrète à ces amulettes. 
Je prête cette idée aux ouvriers égyptiens, parce 
«ue les caractères gravés fur les deux pierres que 
j explique, font dans un fens contraire a celui des 
figures , &: ne fe trouvent dans un ordre naturel 
que relativement à une perfonae qui fufpendoit 
ces figures à fon cou. » 

» Comme la fuperftition n'a point de règle fixe , 
il arrivoit quelquefois qu'on négligeoit de tracer 
ces hiéroglyphes fur l'efpèce d'amulette dont je 
parle. On en conferve un dans le cabinet de l'ab- 
baye de Saint -Germain- des - Prés , entièrement 
femblable pour la forme a ceint que je rapporte. 
Les figures qu'on y a gravées font perfannes , 
êc ne font accompagnées d'aucun caraâère. Le 
P. de Mont faucon s'eft coatenté de le faire graver 
parmi plufieurs morceaux égyptiens, n'en a 
point donné l'explication. *» 

» J'ai fuppofc que les Egyptiens faifoient de 
pareils amulettes pour leur ufage particulier, Sf 
je vais en donner une preuve fans réplique- Depuis 
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que ceuX-ci oflt été gravés , j'en ai acquis un dont 
le travail eft d'un goût égyptien , & qui de plus 
repréfente des figures conflamment égyptiennes, 
des Ifis , des Scarabées , Sec. J'obfcrvcrai que le 
même ufage s'étoit établi chez les Etrufqucs. 
M. Gori a fait graver dans un de fes ouvrar.es , 
un morceau de fardoine qui doit être à-peu-pres 
de même hauteur, Se pc:cé dans le même ftnt 
que les deux cylindres qui font l'objet de cet 
article. Il eft octogone , fV l'on voit alternative- 
ment des figures & des fyinbnles fur chacun de 
fes pans. M. Gori croit qu'il «oit deftiné à être 
fufpendu au cou i & je m'en rapporte d'autant 
plus à fon fentiment , que les morceaux ctofqucs 
& les morceaux égyptiens comparés entr'eux t 
font fouvent mention d'uiages communs <aux deux 
nations. » ( Caylus , /L t. r6). 

Les Grecs firent un grand ufage des amulette* , 
& leur donnèrent plufieurs noms. Ils les apf c- 

loient Ç>»A«*-iyr« , nifln'i* , mvtlii.-fuarm , wtfrf*'- 

fimlm , ntpiiftfutra , fif Ils atribuoient des vertus 
furnaturclics au laurier, au faute, aux arbrifieaux 
épineux , à la pulicaiic , au jafpc & à prefeue 
routes les pierres précieufes. Les ThcfTalicns, les 
lllyriens 3; les Triballcs étoient célèbres par la 
force de leurs enchantemens. Les derniers pou- 
voient , félon Pline , faire périr des animaux 8e 
des en fans par leurs feuls regards. Cette opinion 
devint générale , & les poètes latins parlent fans 
cède des regards brûlans des envieux. Pour ep 
détruire les pernicieux effets, on fufpendoit au cou 
des enfans, des amulettes fabriqués comme des 
membres virils. La crédulité & la fuperftition les 
ont fi fort multipliés, que toutes les collections 
d'antiques en pofledent un grand nombre. Voyti 
Fascinum. 

Dans le même deffein, on port oit descouronnes 
de perles. Virgile, (Etlog. va. 17. ): 

Aut fi ultra placitum hudarit, taccare front ( m 
Cingite , ne vati nouai mata lingua future 

On fîifoit auffi pour le même objet, des colliers 
avec des coquillages , des pierres précieufes & du 
cor:il. 

Les anciens craignoient les regards des envieux 
autant priur eux-mêmes cjuc pour leurs enfans: 
c'eft pourquoi ils employoïent pour s'en préferver 
les mêmes amulettes , qu'ils attachoïent au cou de 
leurs fils. Us les fufpendoient aux jambages des 
portes , de manière qu'en les ouvrant, on faifoit 
remuer ces phallus , Se on ébranloit les clochettes 
qui y étoient attachées. Herculanum a fourni une 
grande quantité de ces phallus remarquables par 
leurs formes bizarres, leurs enlacemens ridicules 
8c leurs accouplement fantafttques. 

C'eft eux fans doute que les Grecs appeloient 
pmtmintL, wpttmtniu* , S: cjuc les artifans atta- 
choient à l'entrée de leurs boutiques ou auprès 
de leurs forge». Pollux dit que c'éroient des figures 

ridicule* 
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ridicule» 8e obfeènes, auxquelles on attribuoit 
h vertu de détourner les effets dangereux de 
l'envie. 

AMUN. ypytx A m mon. 

A M YC LE, hlle de Niobé , que Diane & 
Apollon épargnèrent , ainfi que fa foeur Mélibée. 
V. Niobé,, Melibee. 

AMYCLEEN , nom d'Apollon, pris de la ville 
d*Amyclée, voulne de Lacédémone, où ce dieu 
•voir le plus fameux de tous les temples du Pélo- 
ponèfe, félon Polybc. 

On a fait de cette épithète d'Apollon , une divi- 
nité particulière dans l'ancienne Encyclopédie; 
c'eft une erreur groflière. 

A M YC US, fils de Neptune , étoit roi des 
Bébrycest ce barbait obligeoit tous les étrangers 
qui arri voient dans Ton pays, a fe battre contre 
lui à coups de poings, ou , félon d'autres, à coups 
de celle. Comme il étoit tort adroit a cet exercice , 
8c de plus très vigoureux, il les vainquoit tous 
te les mettoit i mort. Pollux fc prefenta à lui au 
nom de tous les Grecs pour le combattre au celte , 
8c le tua. Le jour de fes funérailles , on planta 
fur fon tombeau un laurier qui le couvrit , 8c 
que l'on appela le laurier furieux ; parce qu'au 
rapport de Pline , fi on en detachoit une branche , 
& qu'on la portât dans tics vaiiTeaux, on ne 
ceiroit de fe quereller jufqu'à ce qu'en l'en eût 
crie. 

Ce combat célèbre dans l'antiquité , qui avoit 
été propofé par Amycus à tous les argonautes , 
fc accepté par Pollux , eft repréfenté fur un vafe 
de bronze , confervé i la galerie de Saint-Ignace 
^-à Rome. Winkelmann, qui l'a reconnu pour un 
ouvrage des artiftes romains , l'a explique 8c 1 ait 
graver à la tête du cinquième livre dè fon Hiftoire 
de l'Art- Pollux y paroît occupé a lier Amycus à 
un arbre , & Minerve prélidc à cette jufte puni- 
tion. Caftor, reconnoiffable à un bracelet Qu'il 
porte au bras gauche , eft affis i 8c près de lui eft 
debout un des argonautes. Une autre figure cou- 
chée au pied de l'arbre , femble garder les habits 
des combattans. Le vajnqueur eft couronné par 
un génie ailé qui plane dans les airs, à la manière 
des Etrufques. 

Amvcus , frère d'Hippolyte, reine des Ama- 
zones, ayant voulu s'oppofer au partage d'Her- 
cule , qui venoit faire la guerre à fa foeur , fut 
tué par ce héros} il étoit roi de Bébrycie , comme 
le précédent. Hercule donna fa ville à Lvcus , 
fon compagnon de voyage, qui l'appela depuis 
Héracléc. r. Hippolyte. 

Amycus , un des convives des noces de Piri- 
thoiis, a:ni de The fée 8c d'Hyppodamic. 11 prit 
arti dans la querelle fjui furvint a ces noces entre 
s Centaures 8r les Lapithes, 8c creva un œil 
avec un candélabre au lapithe Céladon. Une belle 
prime d'émeraude du baron de Stofch, repréfenté 
ce combat , décrit fi élégamment par Ovide , 
(M«.x„. 4 ): 

Antiquités, Tome L 



A N A 



161 



Primus Ophiouides Amycus penetrtliu donis 
Haud t'unuit fpoliare fuis , & primas ab tde 
LamptMibus denfum rapuit funale corufeis , 
EUtumqut atti , vtluti qui candida tauri 
Rumpert jîicrifica molitur colla fttufij 
lllift front i tapithê. Celadoniis t 6/ ojft 
Non agnofeendo confufa reliquit in ore. 
Exfilutre otuli , disjtilifquc ojfîbus oris 
A a. :. r.-_„, in^xt paUtO efi. 



Le lapithe eft renverfé fur une grande taflê , 
de l'tfpcce appelée crattr, 8r Amycus en a une 
pareille i côté de lui. Ce dernier porte en relief 
fur fon bouclier une écrevilîè , qui défignoit la pru- 
dence chez les Grecs , où plusieurs villes l'avoicnt 
adoptée pour leur fymbole. 

AMYGDALES. L'extirpation des amygdales 
ou de l'uvula n'a pas été inventée par les mo- 
dernes : il faut avouer feulement que les cautères 
efficaces dont on fe fert pour les extirper, n'ont 
poinr été employés à cet ufage par les anciens» 
qui les amputoient. 

AMY.MOME, fille de Danaiis , eut de Neptune 
Nauplius , père de Pahinède. Danaùs ayant envoyé 
fa Hlle puifer de l'C3U pour offrir un facrifice , 
un faiyre voulut lui faire violence i la princefle , 
effrayée , appela Neptune à fon fecours. Ce dieu 
la délivra en effer du fatyre , mais il lui fit la même 
infulte qu'elle craignoit'de la part de l'habitant des 
forêts. 

AMYNTAS III , roi de Macédoine, amtntaï. 
Ses médailles- font : 
RRR. en argent. 
O. en or. 
RR. en brome. 

Amyntas, roi de Cvbire. AMYNTAT. 
Ses médailles , avec la tète de Diane, font: 
RRRR. en bronze. 
O. en or. • 
O. en argent. 

Amyntas, roi de Gaiatie. amtntai. 
Ses médailles font : 
RRRR. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

AMYSTIS, manière de boire que nous appe- 
lons fibler. LesThracesy exeelloient , tk Horace a 
exprimé la viûoite que devoir remporter le meil- 
leur buveur, par ces mots : Thrticia vir.ccre um f- 
tide. 

AMYTHAON, frère d'Efon, & fils de Cré- 
théus 8c de Tyro. Keyrr Amphiaraus, Pélia*. 
AN. V. Année. 

A'NABA'AAEsaAf , jeter fon manteau d'un» 
manière agréable. On regardoit a Rome comme 
agréable 8c décente la manière de s*en\c'.opp;r 
avec le manteau ou la toge; lorfqu'on relevait 
fous le bras droit la portion de ce vêtement qui 
tomboit à droite, 8c qu'on la jetoit fur l'épaule 
gauche, après l'avojf. fait paffci fur la ceinture & 
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fur li poitrine. Ce jet do manteau laiflbit libre Se 
i découvert le bras droit , & cntivroit le gauche 
■jufqu'iu poig-iet Le plus grand nombre des liâmes 
drapets nous t'ont voir dilWtcment cette manière 
de porter le manteau ou la toge. 

ANABASIF.N , a.iaiajius. Les anabafitHs étoient 
des courriers charges de meflages imponuns , & 
qui voyageoient à cheval ou en charriot. S. Jérôme 
•n parle dans Ton troifième livre contre RufBn , 
chap. i. 

Leur nom venoit d'« «•«/>• , je monte ; il les 
faiioic Jiiiinguer des courriers de moindre impor- 
tance. 

ANAEATHRA , «rÂ degrés qui fervoient 
à monter fur l'avant- (cène ; pu/pitumj des théâtres 
ronuins. Ils «toient de bois, foutenus par des 
nucinVrs debout, & attachés au mur du théâtre. 
Juvciul , (àut. y m. 46.) : 

Ee qu*. conduis o fendent anaiaihra tïglllo. 

Anabatura. On donnoit auflî ce nom à des 
p : err.s taillées en forme de gradins , que l'on 
pla^ott fur les grands chemins , pour monter à 
chevaî Se en defeendre facilement , avant l'inven- 
tion des etners. C Gracchus, frère de Tiberius , 
en fit placer le premier. 

a'naboaaûion ,) vêtement que les Grecs met- 

a'nabo.vaion , voient fur la tunique, efpccc 

A'NABOAH, J Je manteau. ^ Amiculum. 
- a'n aboafis. Les Grecs & les Romains ne fe 
fervoient point d'étriers. Ils ne furent mis en 
ulage que fous le règne de Théodofc. Les pens 
riches ou puifTms avaient des écuvers qui les 
fou le voient Se les aidoient à monter achevai. On 
appeloit >>«C«aiK ces écuvers. 

Ceux à qui la médiocrité de leur fortune ne 
permet toit pas d'avoir des aides, s'élancoient fur 
le cheval , ou montoient fur des piètres pour 
prendre de l'avantape. L ne pierre gravée du baron 
de Stofch , nous montre une autre manière de s'ai- 
der pour monter à cheval i on y voit un cavalier 
qui mec le pied droit fur un crampon attaché à fa 
lance à une certaine diltance de la terre. On expri- 
moit cette manière par la phrafe «»• hf*]* mim%%- 
, monter à cheval avec la lance. 

ANAf ALYPTFRIF , ««««wr«><«. Ce mot 
vient d'*»« , découvrir. On donnoit ce 
nom au troifième jour des noces , auquel il étoit 
permis à la mariée d\>ter Ton voile Se de fe hi''cr 
voir à tout le monde. Les préfens qu'on lui fai- 
foit à cette époque . portoient le même nom. 

Les fille* grecques étoient févèremenr renfer- 
mées dans leurs miifons ; elles ne fortoienr point 
& nepuloient jamais à des hommes Lorfqu etlt s 
Vt oient forcées de parler à leur mari futur , elles 
le couvroient d'un voile appel:* »«a».-7^»» , qu'elles 
De nuinoient que le troifième jour des noces. 

L'empereur Sévère ayant contraint le fophifte 
Hermoctue d'époufer une femme très- unie . 
«lui -ci repondit aux gens qui lui derrundoient 
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Eour elle le* préfens anacalypt$ritr : On devrott 
ien plutôt lut en donner pour acheter un autre 
voile , que pour ôtet celui qu'elle a; î?a«a»ir«--f>'* 
fût «- ru avTtt \Mftimrtn. 11 raifoit un jeu de mou 
que la langue françoife ne fauroit rendre. 

ANACAMPTOS, terme de lamufique grecque. 
Il lignifie une fuite de notes rétrogrades, ou pro- 
cédant de l'aigu au grave : c'eft le contraite de 
Y tui/iia. Une des parties de l'ancienne mélopée 
portoit auflî le nom Hanatamptofa. 

ANACARA, efpèce de tambour en forme de 
tvmbale , dont on fe fervoit dans le Bas-Empire. 
ANACE , dans l'Achaie. 
On a quelques médailles impéiiales grecques ie 
cette ville , félon le P. Hardouin. 

ANACLFS ou Anactees, fêtes en l'honneur 
de Caflor Se de Pollux , nommées An^cts ou 
AnatUs. Audits vient du rrot rtec «»»{ , «i««r»c, 
roi , protecteur. I^s Athéniens , dit Plutarque , 
dans la vie deThétïe, charmés de la modéra- 
tion de ces deux princes, qui , ..près avoir ptis la 
ville d'Aphidnès, pour verger 1 Ljure faire à leur 
ferur, avoiert puni ceux-là l'eultirent nui avoienr 
eu part à !'ci:!èvement ; les Arhcniens , dis-je , 
leur donnèrent le nom d'Anaéles, mlhruèrenr une 
fête & des jeux en leur honneur. Plutarque dit 
ailleurs ou'on les appela Anaits , foit parce qu'ils 
avoient fait cefTer la guerre , on patjequ iîsavoicnc 
eu fi grand foin des Athéniens, rue, quoique 
leur ville fût pleine de ttoupes, perfonne n'y avoit 
reyu le moindre déplufir- Ce nom n'a' pas été par- 
ticulier à f'aftor & i Pol!ux ; il avoit été donné 
avant tux à tous ceux d entre les defeendans d'Ina- 
hus , qui s'étoient rendus célèbres par leurs beiles 
â ions. 

ANACHIS. Nom <J'un des dieux lares ou dieux 
domefiiques des Egyptiens; ils en avoient quatre, 
Dymon , Tychis , Héros Se Anaihis. On crovoit 
ou'judi tôt qu'un homme étoit né, ces divinités 
en prenoient foin. Lilio Gyraldipenfe , avec rai- 
Ion, oue ces noms font grecs; Dynamit , Tyclié , 
Erus Si A.uki , c'el\-à-iiire , fone , fortune , amour , 
né.cfiri , Se que les Fgvptiens les ont corrompus 
en les adoptant dans leur idiome. 

ANAf HRONISMF, terme de Chronologie. Il 
exprime une erreur dans la ft'pputarion des ttms , 
&r particulièrement celle qui antidate un événe- 
ment. On appelle para(hror\ifmt l'erreur qui place 
un fait beaucoup plus tard o:i'il n'eft arri é. 

ANA( LlTLRH S, tètes fo'emnelles eve cé- 
Iéhroienr les anciens lorfciie leurs rois ou leurs 
princes étoient devenus ma-rurs , prenoient en 
main les rênes du f ouvemement , Se en faifoient 
la déclaration l'olcmnel'e a leurs peuples. Le nom 
de la fête venoit de cette déclaration ou procla- 
mation , «»««A»»t'f. 

ANAf LFTIQUF. I e mode ou plutôt le nome 
onatlitijut étoit propre à ceux oui tuyo:ent devans 
l'ennemi, fuivaru Maxime de Tvr. 

ANAC LIN OPALE, cf^èce de lutte. Le» 
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athlète* combattaient couchés Air le fable. Cette 
lutte s'appelait encore votutatoria /ucla &e \olu- 
tJtiontt , par oppoCtion à la lutte ordinaire , qui 
portoit le nom de lutta ereâa. 

a'nakainth'pia , doffiers des tits de table. 
Spartien raconte que Vérus avoit fait conltruire 
Ui) lit à quatre dofllerS , anaeiinteriit quatuor , 
qu'on le jonchoit «le feuilles de rôles, Se qu'en- 
fuitc ce prince voluptueux fc couchott dans ce 
lit avec des courtifatincs , & fe faifoit Couvrir 
avec des lys. 

ANACROUSIS. C ctoit le nom du prélude ou 
de h première partie du nome pythiçn > faivant 
Strlbon. 

AN ACTE. On donnoit ce nom à Ath'ènes aux 
Diofcures ; mais il étoit particulièrement affecté 
à trois anciens dieux , que l'on dtfoit nés à 
Athènes de Jupiter , l'un des premiers rois de 
l'A trique. Se de Profer^ne. Cicrron les nomme 
Tritoptitreut , Eubuleut , Dionyfus , & dit qu'ils 
furent au'fi connus fous le nom de Diofcurtt, qui 
leur fut commun avec d'autres dieux. 

Quelques écrivains les confondent avec les 
Curètes , d'autres avec les Cabires. C'efl à eux qu'ils 
attribuent le temple d'Athènes appelé Anacét , 
que nous avons, donné plus haut aux Diofcures. 
V. Axacèks. 

ANAC TÉES. V. Anacées. 

AN ACTES, étoit un nom donné par honneur 
aux rtls & aux frères des rois de Chypre. Ces rois 
n'étoient occupés que de leurs plailirs, He les 
Matles gouvernoient en leur nom. C'étoit à eux 
que les f ^ergines rendoient compte tous les jours 
de ce qui arrivoit dans l'état ; tes ataelet t'a^foL-nt 
examiner la vérité de leur rapport par les proma- 
lanc's , &.* portoient enfuite leurs jugemens. 

Leurs femmes croient appelées Anafft , cV fe 
faiforent fervir par des femmes nomme' es CoU- 
tydts , qui mettoient tous leu's foins à leur épar- 
gner la moindre fatigue & le plus petit mouve- 
ment. 

ANACTORIUM, dans l'Acamanie. anakto- 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRR. en argent. 
O. en or. 
O. en argent. 

Son type ordinaire efl Pé»afe. 

ANADLMA, ctoit le diadème des rois de 
Perfe. Cet ornement royal ctoit une bandelette Je 
pourpre, félon Quinte-Curce Alexandre ay.inc 
vaincu Darius , ajouta le diadème pourpre c!ls 
rois de Perfe, auxquels il fuccéioir , à la bande- 
letre bhnche qui avoit tté ju/ques-là le diadème 
des rois Aï Macédoine. 

ANADIPNA. On donnoit ce nom à des mets 
léaers que l'on rmi^coit après la viande & les 
poiflons. C'étoit, le dtffert des anciens. 

AN ADYOM EN1 . Tiras AW.. J( «-.<f , qui fort 
tafiievatit.LiXvMsAnadyomintilohtïiïûlèbK 
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dans l'antiquité. Augure, dit Pline , confiera dans 
le temple de Céfar, un tableau d Apclles , repré- 
fentant Vénus fortant de la mer , à laquelle on 
donna le nom d Atutdyjmene. y entrent exeuntetrt 
i mari divus Augujius dicavit in de/uiro fiitris 
Ctfaris , qu* Anadyomtne voeatur. Pline, lib. }t t 
cap. 10. 

L'attitude fous laquelle ce grand anifle offrît 
cette dcefle aux yeux des Grecs, étoit fi conve- 
nable Si & frappante , quoique de la plus grande 
fimplicité, que toute la Grèce s'accorda à lui 
donner le nom d'Arudyjmène , c'eft- a-dire , t fuyant 
ftt cheveux en fortant de V écume de la mer qui 
l avoit foi mie. Apelles voulant peindre la naiflance 
de Vénus, faifir l'inlhnt oi , fortant de l'écume 
entr'ouverte , la décile s'élève fur la furface de» 
eaux. Les vers grecs que l'on a faits àJa louange 
de ce tableau, ne l'ont pas furpafïe, dit Pline, 
(li>id.) mais ils l'ont rendu célèbre. L'Anthologie 
offre cinq épigrammes dont il cil le fujet. 

On ne peur douter que la Vénus Ar.adyomène , 
devenue fi célèbre , n'ait été traitée car des fculp- 
tcurs grecs, qui l'auront copiée ou futôt arrangée 
& difpoféc pout leur art, c'eft à dire , qui auront 
nécelîairement ajoute les parties de la rondebofle, 
pour faire une llatue d'une û^ure peinte. Le comte 
de Caylus acquit en 1759 un bronze articuc , 
qu'il jugea être une imitation du tableau d' Apclles. 
Satonje&ure étoit d'autant plus iufte , qu'il avoit 
vu plufieurs pierres gravées, rcpiéfentant la même 
figure. * 

Le fculpteur habile , frappé de ta beauté de 
fon modèle , & touché de la fimplicité de fon 
action , ne s'ell permis oue les additions aux- 
quelles la fculpture l'aflreignoit. Une imitation 
exacte n'auroit produit qu'un bas -relief, dont 
l'effet eût été médiocre. Le comte de Caylus a 
fait deflfiner ce bronze précieux dans fon vafte 
Recueil d'antiquités. 

AN.ETIS, Anaitis ou Anbtis, furnom fouj 
lequel les Cappadocicns Se les Pcrfcs adoroient 
Diane ou la Lune. Les Pcrfcs lui avoi;ut l a i 
plufieurs temples , dit Strjbon ; ils lui confacreie. t 
leurs efdavcs, tant hommes que femmes. Mai» 
un ufaac bien furprenant , c'efl que les gens lec 
plus diftingués de La nation confacroient leu;$ 
fîlks à fon fervice , & les proliituoient publique- 
ment en fon honneur ; après quoi ils les mariofenr, 
Se perfûiir.e ne faif >it difficulté de les époufer. 
Cet ufage , rapporté pir Strabon , ne s'/ccorde 

Sas avec le caractère de Djanc, qui faifoit nro- 
élTion d'une exacte ch:fl::é , ni avec le palliée 
où Plutarque rappoite qu'Artarercès Mivmon 
établit Aipfîc, fa concubine , pretrefic d'Anauis, 
afin ou'cl'e pal r at , dit ce roi , le relie de fes jours 
dans la co: -.inence dans !a retraite. Qneîques- 
uns on: cru t\u' A<utis ou Anaïtis étoit Wnus, & 
non pas Dtir 

Fîiie, hv. u, clnp. 2î , rapporte un trai: 
d'hiiloixe qui regarde ta JcclTc Anairis, Vivi une 

X 
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expédition que fit Antoine contre l'Arménie , le 
temp!e d'Anaïtis fut < "accagc , & fa ftatuc, qui 
«toi: J'or , mife en pièces pir les loldits ; ce qui 
en eiuic'iit pluficurs. L'n d'eux, qui s'étoit établi 
à Boulogne, en Italie, eut le bonheur de recevoir 
un jour Auzuftc dans fa ma il on, & de lui donner 
à fouper. Lit- il vrai , lui dit ce prince pendant le 
repas , que celui qui porta les premiers coups à la 
décrie , perdit aufli-tot la vue , tut perclus de tous 
fes membres . & expira fur l'heure ? Si cela étoit , 
répondit le foldat , je n'aurois pas le bonheur 
de voir aujourd'hui Augufte chex moii étant moi- 
même celui qui lut donna le premier coup, dont 
bien m'en a pris i car fi je poflède quelque chofe , 
j'en ai toute l'obligation a la bonne dceffej & 
c'eft d'une de fes ïambes , Seigneur , que vous 
foupec aujourd'hui. 

AN AGLYi'HLS. I es anciens appeloient de ce 
nom les ouvrages cifelcs , raillés ou relevés en 
bollë. Quand il eft queftion de pierres gravées', 
nous nommons aujourd'hui eamttt celles que les 
anciens appeloient aneelypkts , parce qu'elles 
étoient travaillées en relief. Celles qui font tra- 
vailées en creux , portent le nom cenérique de 
picots gravées. Le mot atutglypht vient d • , 

je zrivt alentour. 

AN A G NOS fE , lefteur. Ceft le nom que les 
Romains donnoient à celai de leurs efclaves qui 
faifoit la leiture pendant leurs repas. L'empereur 
Claud: mit 'es tnjgtoftts fort en crédit. Il en 
avoit toujours qui lifoient des ouvrages férieux. 
Les cicoyens opulcns imitèrent fon exemple , 8e 
ils eurent des <inignofltt. 

AN AGOGIES, fêtes qui étoient célébrées par 
les habitans d'Erix , aujourd'hui Trapino , en 
Sicile , en l'honneur de Vénus, que l'on croyoit 
être partie pour aller en Lybie; on la priait alors 
de vouloir bien revenir promptement. A'»y«Y«, 
figiutie retour. 

ANAGRAMME. Ce jeu «Tcfprit étoit connu 
des anciens. Lvcophron , qui écrivoit fous Fto- 
loméc Philadelphe, roi d' Egy pte , environ 180 ans 
avant J. C. , excelloit dtnY !'ait trivolc de faire 
des (Mtigrnm-rtis. On en \ confervé les deux qu il 
fit fur 1rs n- m s de i to'om e 8c d'Aifinoé , les 
fourmi :s !l trouva dans nrtà^utfitc , iw ftixtr* , 
de v vl : pour exprimer la douceur & la bonté du 
prince. A',r,t.< lui fournit m H>», violette de 

Jll.KJ 1. 

AN ACVRLS, bout? de l'Artique, dans la 
tribu Etechtido. Ond.'rî.e fon nom ou de \'*na- 
gy-it , plante , bois puant, ou d'un Anagyriu , 
demjrdicu , qui avoit un temple dans ce bourg , 8c 
qu'il étoit dangereux d'orTinfer. Suidas raconte 
qu'un vieillard ayant coupé le bots ficré qui envi- 
ronnoit fon temple, Aiaçyr.ts s'en vengea en 
infpirant à la concubine du vieillard un amour 
violent pour fon fils ; ouc le jeune homme avant 
se jeté les follicitations de la concubine , elIeTac- 
«uû auprès de fon père d'avoir voulu lui faire 
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violence. Le vieillard crédule, lit précipiter fou 
fils du haut d'un rocher, 8c fe pendit bientôt 
après avec !e chagrin d'avoir mis a mort ce fils 
unique , dont il avoit reconnu l'innocence. 

ANA1DIA , c'eft- à -dire, l'Impu- 

dence , fut honorée chei les Athéniens , qni lui 
ériçîrent un autel ; on la dtfignoit par une per- 
drix , qui pafioit alors , d'aptes quelque préjugé 
d'hiftoire naturelle , pour un oifeau fort impu- 
dent. 

ANA1TIS. Vvyti An^itis. 

ANALECTA, refies d'un repas. 

AN A LEO ES , efclaves qui ramaffoient les 
relies des repas. 

Analectes. ( tmrammairiou ) Séncque s'eft 
fervi de cette expreflion dans fa 17* lettre : Suffît 
Mi Saitltim Quaartititi , ftu/torutn drvilum arro/or, 
& quod jejititur ,arrifor , ti quoà duoiui hit adjunc- 
tum tfi , dtrifor , ut grammatico* Kaktrtt analttlts. 
Satellius Quadrants, parante, bouffon 8c mo- 
queur des riches imbécillcs , confeilla a Sabinus 
d'avoir des grammairiens enaletits. 

Ce Sabinus n'avoit ni mémoire ni érudition» 
il atTcûoit cependant l'une 8c I" autre.fi gageoit des 
efclaves qui favoient par coeur Homère , Héfiode, 
les Lyriques Grecs, 8c qui fuppléeient au défaut 
de fa mémoire , en lui fotrfflant les vers qu'il 
vouloir citer , 8c dont il pouvoît i peine répéter 
le premier hémiftiche. Satellius lui confeilla mé- 
chamment d'avoir des grammairiens analeOcs , 
chargés de relever fes demi-vers 8c les conferver 
précieufement , ainfi que les efclaves aaaltdtt le 
prariquoient pour les refies des feft<ns. 

ANALEMME, eft un planilbhère ou une pro- 
jection orthographique de la (prière fur le plan 
du méridien , l'oeil étant fuppofé à une difiance 
infinie 8c dans le point oriental ou occidental de 
l'horifon. Vitruve diflingue très exactement le» 
a iaUmmts des cadrans folaires. On ne eherchoit, 
par le moyen des premiers , qu'à connoitre la lon- 
gueur des ombres t ce qui étoit d'un grand ufage 
pour la Géographie. Mais avec les cadrans folaires, 
on détetminoit l'heure par la fituation des ombres. 
Les cadrans folaires modernes , 8c fur- tout les 
méridiens , réunifient fouvent ces deux pro- 
priétés. 

ANAMELECH. V. Adramelech. 

ANANCE. V. Anachis, qui eft la même 
chofe. , . 

ANAPAVOMENÉ. Nom d'une fontaine de 
Dodone , dans la Moloflîe , province d'Epire. 
Pline en a décrit les propriétés. Il y a, dit-il , au 
temple de Jupiter à Dodone, une fontaine dont 
l'eau eft fi froide , qu'elle éteint d'abord les flam- 
beaux allumés : elle les rallume néanmoins . fi ou 
les en approche lorfcu'ils font éteints. On voit 
cette fontaine tarir à l'heure de midi , 8c c'eft pour 
cela qu'on lui a donné le nom d' AnjpavomMJ , 
du grec itmwm^m , qui cefie- Elle croit enfirite 
pcu-à-p«u jufqu'à irdaurt, après quoi die recom 
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mente ï diminuer , fans qu'on puifle favoir , 
ajoute Pline , la caufe de ces variations régu- 
lières. 

La Phyiîque moderne en rendroic aifémcnt 
raifon } c .r c'cll ici la même caufe que pour les 
autres font..t.-.cs tntermincntcs. De même l'extinc- 
tion fubiti- des flambeaux, étoit produite par les 
fluides aériens oui le dégagent des eaux gazeufes. 
Quant à la facuttï de les rallumer , les loix de la 
nature n'en fourr.i^cnt aucune explication j peut- 
être étoit-ce une tt.urbeiie des pu-tres , ou une 
merveille créée par ces imaginations fuperfti- 
tieufes. 

ANAPE, aujourd'hui l'Alfeo , fleuve de Sicile, 
qui coule près de Syracufe. I es poètes ont feint 
qu'il étoit amoureux de Cvané , & qu'il avoit 
voulu détendre Proferpine de la violence de Flu- 
ton. Crané tut changée en fontaine i Tes eaux fe 
mêlèrent i celles de YAnafi , & elles coulèrent 
cnfemblc dans la mer de Sicire. Ovide a chanté 
cette merveille dans Tes méramorphofes > il en a 
sait aufli mention dans Tes l.<ltes, à propos des 
jeux que l'on célébroit a Rome dans le mois d'avril , 
en l'honneur de Cérès. 

ANAPtRA, forte de rhythae pour les flûtes, 
qui nous eft inconnu. 

ANAPESMATA , cordages qui fervoient dans 
les théâtres anciens à favorifer l'apparition fubite 
des Furies , lorfqu'ils étoient attachés aux gradins 
les plus bas ; & l'afcei.jion des fleuves, quand ils 
étoient attachés à la feene. 

AKAPHÉEN , fumom d'Apollon, pris d'Ana- 
phe , ille de la mer Egée , où il étoit honoré d'un 
culte particulier 

ANAPHONESE. Ce mot exprime une manière 
aflez. extraordinaire de faire de I exercice , en chan- 
tant- Les anciens médecins l'ont beaucoup vantée. 
Hippocrate confeille aulfi de chanter après le 
repas ; cependant Arétéc eft d'un avis contraire. 

ANAPLISTE ou Anaphluste , ancienne ville 
de l'Attique, près d'Athènes, vers le cap Colias. 
Elle étoit célèbre à caufe des temples de Pan , de 
Cérès, de Vénus-Coliadc Se des déefles Géné- 
thylliaes qu'elle renfermoit. 

A?MSCIS, fils de Caftor & de Phibé, avoit 
une ftarue à Corinthe . dans le temple bâti en 
l'honneur de fon père. K Hilairi. 

ANASTASE I ou Dicorb. 

AsAiTASIPS AUCVSTUS. 

Ses médailles font : 
C. en or. 
R. en argent. 

RR. avec le nom du roi Baduela on Baduila , 
au revers. 

RRR. avec le nom du roi Théla, également 
fur le revêts. 

C. dans tous tes modules de B, même en mé- 
daillons. 

Anastase II. 

AaTMMWS AxAMTAtlV* AoGOMTOt* 
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Ses médailles font: 
RR. en or. 

O. en argent 8r en B. 

ANATHEME. Ce mot , d.ins fa première accep- 
tion , exprimoit chet tes Grecs les préfens que 
l'on otfroii aux dieux , 8f que l'on fufpend<iit 
dans leurs temples, tels que des coutonr.es, des 
coupes d'or Se d'argent , des caflblcttes de par- 
fums, des vafes de toute grandeur, des trépieds , 
des boucliers, des lances, &c.,A'«firt«», attacher 
en haut. 

ANATOCISME, anatoùfmut , converfîon des 
intérêts en principal. C'eft l'ufure la plus criante , 
puilque l'on prend l'intérêt des intérêts mêmes. 
Elle fut févèrement condamnée par les loix ro- 
maines. Voytx Usure. 

Ce mot eft grec , & Cicéron s'en eft fervi en 
latin. 11 vient d «»« , prépolîtion qui fignifie dupli- 
cation, & de r««*r, ufure. 

ANATOM1E. Quoiqu'il ne nous refle aucun mo- 
nument précis du premier âge de cette feience, on 
peut cependant le faire remonter jufqu'à la guerre 
de Troye , époque de prefque toutes les connoif- 
fances humaines. Car Homère , parlant de 1* 
bleflurc qu'Enée reçut de Diomcdé , dit que les 
deux nerfs qui retiennent le fémur s'étant rompus, 
l'os fe brifa au-dedans de la cavité où eft reçu le 
condvle fupéricur. Cent endroits pareils de ce 
poète font fi exacts & fi bien circonitanciés, que 
quelques auteurs ont aïïuré que l'on tirer oit de 
fes ouvrages un corps e\'Anatomit afle». étendu. 

Manétnon difoit , au rapport d'Eufcbe, ru'A- 
thotis , dont la chronologie égyptienne fixoit le 
règne long-tems avant notre ère, avoit écrit des 
Traités à'Anatomk. Ce^ qu'il v a de cemin, eft 
que VAnatomii paraît être née fur les bords du 
Nil , ces rives heureufes qui virent croître les 
premiers germes des arts. I /amour des Egyptiens 
pour les morts , introduisit de bonne heure chez 
eux l'ufage des embaun.emens. Quelque groflière 
qu'on fuppofe cette opération , elle accoutuma 
les hommes i toucher les cadavres, & à en tirer 
les entrailles. 

Le fquélette paraît avoir été fart en Fgvpte 
pour la première fois : on y a fculpté dans la plus 
haute antiquité des fquc'lettes de différent métaux. 
On en a tronvé avec les momies , & l'on avoit 
communément dans les familles ces fqutfert«, 
dont les articulations mobiles fervoient de jouet 
aux riches voluptueux. On les montrait dans les 
repas, comme chez Trimalrion, pour s'exciter à 
la débauche; & cette coutun e lubiiftott encore 
en Egypte au commencement du lièclc pafTé. 
C'étoi. nt de véritables fquélettes , non pas des 
reorefemations d'un homme exténué par la ma- 
l.idie , & l'on avoit en Egypte les originaux de ces 
tqaélcttes artificiels. 

Calien fit le voyage d'Alexandrie pour étudier 
les fquélettes qu'on y démontrait ; c étoient les 
feu]* m monde qui fcrvùTeot à l'iaÛruOwn de 
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la jeirneflc. On y cnnaoïflbit auffî YAnatoml* 
h:imz>n< proprement dite , ou les dilTcûions, dont 
on Lient hardiment fixer l'époque à l'année a.<0 : 
avilit l'ère vulgaire, ann. ; e qui tombe précifé- 
ment \e:s le milieu du long règne de Ptok-m.-e. 
Ce grand prince permit le premier » malgré la 
fuperflition de fon tems , qu'on ouvrit publique- 
ment les cadavres hurruins. Pcrfonne n'avoit en- 
core oie le faire avant Hérophilej médecin célèbre 
qui vivoit à Alexandrie, honore de la protection, 
de l'etlime te des récompenfes de l'immortel fon- 
dateur de la monarchie égyptienne. Fralîitrate 
partagea avec le carthaginois Hérophile la faveur 
de Polémée Sotcr , & les travaux anatomiques. 
Si Hérophile lit les premières découvertes dans 
la feience des nerfs , Eraliflrate reconnut qu'ils 
panent tous du cerveau , & découvrit les vaif- 
feaux ladtés. L'un Se l'autre rendirent immortelle 
l'école d'Alexandrie. 

La Grèce reçut tous les arts de l'Egypte. i.'Ana. 
tomie n'y étoit cependant pas abfolument étran- 
gère plulîeurs lîècfes avant Hippocrate. L'infpcc- 
tion des entrailles des victimes, les traitemens des 
plaies Sx les boucheries mêmes , aidèrent à con- 
noitre la fabrique du corps animal. Nous avons 
rendu jultice plus haut aux connoiiTances de VAxa- 
rjnj/jqui font éparlesdans l'Iliade &: dansTOdyAcc. 
On trouve dans Paul'anias la première diflc&ion 
légale. Ariilodème voulut immoler fa fille pour 
fatisfaire à un oracle » mais fon amant, délcfpéré, 
chercha à la fauveri il publia que cette victime 
ne pouvoit être agréable aux dieux , puifqu'clle 
ctoit enteinte. Le père , animé par un patrioiifme 
farouche , ouvrit les flancs de fa fille , & démontra 
l'on innocence par l'infpcition de fes vifecres. 
Partht'r.ius rapporte un tait à peu-près femblable 
dans les Erotiques. 

Les defeendans d'Efculape, médecins & prê- 
tres de ce dieu , exerçoient chez eux V Anatomie. 
Elle s'y confervoit auifi par tradition , félon le 
témoignage de Oalien. Dans les ouvrages d' Hip- 
pocrate les plus authentiques, on voit que cette 
ftietice étoit très- familière aux Afclépiades, Se 
qu'ils poffédoient dans leur famille l'Oiléologie 
te la Myologicdansun dc?ré très-élevc. On trouve , 
en effet , dans Hippocrate, une expérience chi- 
rursicuc fur le deltoïde d'un homme. Or , une 
expérience aitatomiqite fuppofe des vues, des re- 
clicrchcs & des connoiflanecs ; on ne parvient 
guères à connoicre une vérité détaillée , fans con- 
noitre en mêine-tems les vérités du même rang 
çjui l'avtiifnient, & qui font un tout avec elle. 

Hippocrate lui-même , que nous venons de 
nommer, cet h>mme divin, onnoifToit parfaite- 
ment l Oiléobgic ; Se Pauf.inns dit qu'il fit fondre 
un fqu Jlette de broiuc , qu'il confiera à Apollon 
dans fon temple de Delphes. Diogènc d Apol- 
lonie & Syeoneiis de Chypre ont donne la plus 
ancienne angiome que nous avons. 

PythagoK fiùoit counoiae àla tnèmtipoque, . . 
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dans la grande Gre*ce , XAnatomit , qu'il tvoit 

étudiée en Fgyptc avec les autres Ictences rele- 
vées. L'école de ce célèbre philofophc découvrit 
le tympan 8c même le limaçon de l'oreille in- 
terne. 

Arùlote perfectionna dans la Macédoine les dé- 
couvertes d'Hippocrate v & il en fit beaucoup lui- 
même ; mais nous en parlerons plus" au long dans 
l'article de I'Anatomie comparée. 

Diodes de Carille, qui vécut peu après lui , 
fous le règne d'Antigone, palfe pour avoir écrit 
le premier de l'art de difléquer : c'eft une erreur. 
On avoit long tems auparavant des planches ou 
repréfentations anatomtque». Acillote renvoie i 
ces planches ou repréfentations, dans toute* les 
occafions où il de w oit expliquer le* descriptions 
anatomiques. 

Les largefiesfcV laprcteâiondrPtolémée Soter, 
élevé eut l'école d'Alexandrie audclTus de toutes 
celles de l'une tV de l'autre Crèce; 6V ITgypte 
dût aux découvertes d'Hérophilc & d'FralinVate , 
une l'upériorité oue les armes des Romains ne lui 
ravirent que ptuficurs Cèdes après fa rédaction 
en province romaine. 

Après ces deux fondateur* de l'art Anatomique , 
parurent Lycus , Quintus , Marinus , dont il ne 
nous cft parvenu que la réputation d'habiles 
anatomilles dont ils ont joui. On voit a plulîeurs 
traits épars dans les écrits de Cclfe , qu'il s'étoit 
occupe de Y Anatomie , Se l'on peut en dire autant 
de Pline le naturalise , air'i eve de fon neveu. 

Arétcc fit trop de cas de cet art pour l'avoir 
ignore. Rufus l'éphéfien , oui vécut fous les 
empereurs Nerva & Trajan, cft le premier anato- 
milte célèbre qui fe préfente après Arétcc : on 
infère de quelques endroits «le fes ouvrages , qu'il 
avoit apperc u dans la matrice des vaiiléaux , 
dont fes prédécelTeurs n'avoient pas fait men- 
tion. 

Galien fuccéda à Rufus. On ne voit pas oue 
I'Anatomie ait fait de grands proçrès depuis Hip- 
pocrate jufqu'à Hérophile Se Krafiftrate , ni depufs 
ces deux derniers jufqu'à Galien. Pans tous les 
tems qui précédèrent ces deux anstomiftes depuis 
Hippocrate , tk dans ceux qui les fuivirent îufqu'à 
Galien , au défaut de cadavresqu'on pût difîéqucr, 
peur augmenter le fonds des connoiflances anato- 
miques . on s'occupi à combiner ces connoiifances, 
8e à former des conjectures phvfio'ogi'tucs. Plus 
on fuit attentivement l'hilloire des feience* des 
arts, plus on ell difpofé à croire que les hommes 
font très-rarement des expériences Se des fyttcnies 
en même-tems. Lorfque les efprits font tournés 
vers les expériences, on cède de ra'fnnnerj & 
alternativement , quand on commence à raifonner, 
les expériences relient fufpendues. 

Mais on apperçoit ici évidemment l'obftacle qui 
arrêta les dilkctiuns, an j/ow'^um. Dans les tems 
qui fuivirent ceux d Lror>hiîe d'Frafiltrate , on 
bjûloit plu» attentivement que jamais les cadavres 
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cher les Romains. La religion & les lonc civiles 
faifoicnt refpecier les corps morts fous les peir.es 
les plus f^veres i de forte oue les anatomiites 
furent réduits, pour pouvoir s'ir.flruire , à des 
tufards ir.cfp^rrs . il leur fallut ttouver, ou des 
tombeaux ouverts, ou des malfaiteurs expofésj 
& les enfans abandonnés en naiftmt furent leur 
plus grande reflource. 

< e fut auifi dans les ouvnîes des anciens 
anaromiltes , fur les grand* chemins , fur les 
eiitins expofés, fur les anim. ux, tv principalement 
fur les linges , oue ("alien s'inltruifit en Anatomit. 
Il nous i lutté deux otivraees fur cette feieuce qui 
l'ont immortalifé , ouoiqu'il ait noyé fes décou- 
vertes dans la diifufion du ityîc Afiatiquc. 

L'un de ces écrits célèbres de Gaiicn eft 
Intitulé, Aimi.iijlratio :s Anatomiques , & l'autre, 
de t Ufigc dis parties du corps humain. Il dit 
qu'en les écrivant il compofe un hymne à l'hon- 
neur de l'Etre oui nous a créés > & je crois , 
ajoute r il , que la folidc piété ne confille pas tant 
i lui facrifier une hécatombe, qu'à annoncer aux 
hommes fa CapcfTc & fa puilfancc On voit , en 
lifant ces ouvrages , oue Carcn connoilToit par- 
faitement toutes les découvertes anatomiques des 
ficelés qui l'avoicnt précédé i fcV que s'il n'y en 
ajouta pas un ftrand nombre d'autres fur ¥ Ana- 
tomit du corps humain , ce fut manque d'occafïons 
& non d'activité. Trompe par ia reiïemblance 
extérieure de l'homme avec le finie , il a fouvent 
attribué à l'un ce qui convenoit feulement à l'autre. - 
Ceft , au relie, le fcul reproche qu'on lui fatTc. 

Soranus , contemporain de Calien , anatomifa 
la matrice. Théophile protofpathaire , écrivit fous 
l'empereur Héraclius, fur la ftructure du corps 
humiin , & fit une analvfc des traités anatomiques 
de Galien , dans laquelle il fait voir qu'il avoit 
ajouté aux découvertes de ce favant homme. 
Oribafe , finge de Calien , ne nous a rien lailTc 
qu'on ne trouve dans les ouvrages de fon modèle, 
fi l'on en excepte la defeription des glandes 
falivaircs. 

isémefius, évêome ifEmiiTa en Phcnicie , fut le 
dernier qui s'occupa de Y Anatomit ; & il a écrit 
fur l'ufage de la bile , des vérités que Sylviusde le 
Boé fe vanta long-tcms après d'avoir découvertes. 
Vinrent après lui les tems d'ignorance Se de 
barbarie , pendant lefquels Y Anatomit éprouva le 
fort femelle des aurres feienecs & des autres arts. 
( Ctt artic/e eft extrait des articles ANATOMIE dt 
tEncyclopédit ancienne , & dt fon fuppltmcnt.) 

ÀNATOMIE COMPAREE. V Anatomit com- 
parée , eft cette partie de Y Anatomit , qui s'occupe 
de It recherche & de l'examen des différentes 
parties des animaux . confidérées relativement à 
leur Itructure particulière , &c à la forme qui 
convient le mieux avec leur manière délivre 
ou de fatisfaire à leurs befoins. Par cxe-fn4r , 
dansl* 4a-.ito-r.ie com^.jrérdese(lo<nachs,onobrerve 
que les aniuuiu qui ont de fréquentes occaCons I 
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de fe nourrir, ont l'cftomach très -petit en compa- 
raifon de ceux qui , étant évités par les autres 
animaux dont ils font leur nourriture, te trouvent 
fouvent dans la nrcef.ïté de jeûner : il fcmble 
que la nature ait donné par cette raifon à ceux ci 
un ellomach capable de contenir de la nourriture 
pour long-tcms. 

Dans Y Anatomit comparée , on examine S: les 
brutes & même les vé;étiux , afin d'acquétir, 
par la comparaiion de ce qui s'y pa!îc avec ce qui 
s'opère en nous, une' tonnoilTance plus parfaite 
du corps humain. 

Le premier tics anci.ns qui fe préfente dans 
ce te carrière , qu'il oui mivetîe £k cxpl<iftée avec 
luccès , cil le philoio, i-- Déii oc.i.e. l.oil'.-jue 
Hippocratc fur appelé p. r les Abdétit. tns , pour 
le guérir de fa folie prétendue, il le riouva occupé 
dans fes jardins à diflcct-er des aninuux. On 
dit aufli qu'il avoit diliéqué foig'tejteis.c'iit le 
caméléon j mais nous n'avons auc:i de fes 
ouvrages. 

Alcméon , difciple de Pythigorc , parTc pour 
avoir anatomife le premier des animaux , p.ircc 
eue fes écrits ont eu un fort plus heureux eue 
ceux de Dt'mocnte. Niais ce qui nous cri retlc , 
ne valait guères la peine d'être confervé ; c.ir il 
préteudoit que les chèvres refpirent p .r l'orci;lc. 

Tous ces clTais furent éclipfés par les décou- 
vertes île celui qu'on peut à bon droit nommer 
le créateur de Y Anatomit comparée. C'ctl d'Ariitote 
-nue nous voulons par'cr ; tic nous ne pouvons 
le faire dignement, fans payer à Alcxtrôre un 
julte tribut de louantes. L'n fait qui l'honore 
autanr que toutes fes victoires , c'efl d'avoir donné 
a Ariftote huit cents talens, près de cinq millions 
de notre monnoie , 8r d'avoir confié à les ordres 

[>lulteurs milliers d'hommes , pour perfectionner 
a feienec de la nature !k des propriétés des 
animaux. Ces puiflQns feconrs nVtoicr.t pas reliés 
inutiles entre les mains du philofophe , s'il eft 
vrai , comme le diAn't un habile anatomirte , qile 
celui là auroit bien employé fon tems , oui , en dix 
ans de travail, parviendroit a f-.voir ce au'AriuStc 
a renfermé dans fes deux petits volumes des 
animaux. 

Ariftote diiTéqua des cuidrupè des , des poiflons f 
des oifcaux & des infedtes. Si fa .t. .cite lui a faic 
remarquer avec prétifÎTi , ce qu il y avoir de 
commun d,irrs leurs ttrudures; iV une i:ulni51bn 
l'.imineufe , lui a four'ii i!es L rè'lts, oui fwic 
fondées fur un grand nombre .'e faits. T; lté eft 
celle-ci : tous les animaux "ni n"oi»t <:ne des Je us 
incifives, ont quatre cflomachs. Mais c clt vers 
I homme qu'il a dirrr conftimment fest'avaux. 
On diroit ou'il n a immolé tant d'anim .ux eue 
pour en rapporter la ftr.ifbire 1 cel!e de 1 homne- 
Aulfi tout ce ou i! a écrit fur les an! -uiix m-.'fire 
d'être lu avec attTr.tion , les crre'as r-jpa .'u,-s 
dans fes écrirs r.e d^. v C >it pas diu:i:.uer ut>ae 
ellims & notre rcconnoiffincc. 
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L'Anaiomie comparée lembla fixée» 8f ne fit 
aucun propres depuis Ariltote jufnu'a Galien. Ce 
Mcdecindifloqua beaucoup <i animaux & de ûîiçes 
en particulier. Mais Ces travaux furent perdus pour 
YAnatomlt tompuiéc , parce qu il admetroit une 
rcffemblance parfaite entre la ftrufiure de I homme 
qu'il avoit eu rarement 1 occitan d'étudier, 8: 
celle du finge , qu il croyoit fuppléer à ce défaut. 

Ce fut encore pis depuis Calicn, & CAnétemic 
comparée relia enlève lté pendant plus de douze 
cents ans fous les ténèbres épaiffes de l'ignorance. 
Après ce long oubli, des aaatomiites modernes 
commencèrent à 1 étudier dans Artftote , & 
Jtf. d'Aubenton l'a portée à un point très- 
voifin de la perfection, par fes diffecttons nom- 
b/eufes 8c fes deferiptions exactes. (Cet article cjl 
extrait des articles ÀNATOM1E de t ancienne 
Encyclopédie & de foa fupplémcnt.) 
ANAXABIE , femme de Pélias. 
Anaxabie, fille de Pélops, fbeur de Mé- 
néias , femme de Strophius , 8c mère de Pylade. 

ANAXANDRA, femme illuitre, mife au nom- 
bre des héroïnes de la Grèce i elle avoit no autel 
dans l' Afrique, 

ANAXARF.TE, fille iffue du fang de Tcticer, 
devint l'oh'et de 11 palTion d'un jeune homme de 
biffe condition, nommé Iphis, lequel ayant fait 
co uioitrc l'on amour à la princclfc , & avant 
tcnié inutilement toutes fortes de voies pour la 
fléchir , (e pendit de déicipoir à fa porte mtme. 
Quand Anaxarete eut appiis la mort d'Iphis , 
elle eut la curiofité de voir paffér fa pompe 
funèbre 1 mais à peine cut-c!le jeté les yeux fur 
le corps du malhcuicux Iphis , que fon fang fe 
glaça , & une p.iîcur mortelle fc répandit fur fon 
vifaçe. La dureté du ctrur d' AtJxarete , dit 
Ovide , fe communiqua à toutes les parties de 
fon cqrps , qui fut changé en rocher. La (la eue 
ue produifit cette ménmorphofe , feconfervoit , 
ifoit-on , à Sataminc,^tù l'on bâtit un temple en 
l'honneur de Vénus Profpicia.s , qui regards. 

ANAXIS fat un d;s héros de la Grèce , auxquels 
on confiera des monumens héroïques; mai* on ne 
fait rien de fes actions. 

A.naxis ou Ahaxius, te Mnafaus , er.fans 
des DioCcuies,; on les reprefentoit à cheval. 

ANAXITHÉE, l'une des Danaïdcs, fut aimée 
de Jupiter , qui la rendit mère d'Olènc. 

AN AXO , fille d' Alcée , Sr pcrite-flle de Perfée , 
époula Électrion, frère de fi mère, qu'elle rendît 
père d'Alcmène. 

a'nastpiaeï , dans Suidas èV dans Héf) chius, 
font les grandes culotes des Pcrfes 8c des Gaulois , 
ou des chauffes defeendant jufqu'a la cheville du 

§ied. Le» artifles grecs n'en ont donné qu'aux 
arbarcs, & en particulier aux Troyens Se aux 
perfonnages comiques. Les chauffes paroiffent 
avoir été introduites fur le théâtre pour la bien- 
féance. On voit à deux petites ftatucs comiques 
de la VMa-Matteï , «c à wie figuic fcmblable de 
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la Vllla-Albtnl, les chauffes 8* les bit fait! d*oné 

feule pièce , ainfi qu'on les donnoit aux nations 
barbares. Une partie des Gaules en prit le furnora 

de liraccjta. 

ANAZAR&TS , en Cilicie. Anazapbeon. 
Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRRR.cn bronze. ( Hunier. ) 
O. en or. 
O. en argent. 

Cette ville a fait frapper des médailles Impériale! 
grecques , fur Icfquelies elle a placé fon. époque , 
en l'honneur de Vérus , de Commode , d'Élagabale, 
de Paula, d'Alex. -Sévère, de Maximin, de Maxime* 
d'Herennius , de Valcrien , de Déce , de PL titille, 
de Marnée , de Tranquilline , de Voluûen. 

ANCAR1E. V. Ancharia. 

ANCÉE, fils de Neptune 8: d'Aftipalte, fille 
de Phœnix , fut un des argonautes. A fon retour 
de ta Colchide , il s'appliqua à faire fleurir l'agri- 
culture , cV prit un foin particulier des vignobles* 
comme il preffoit trop fes vignerons , 8e qu'il les 
maltraitoit, un d'eux lui dit un jour qu'il ne 
boiroit jamais du vin de la vigne i laquelle 
il faifoit travailler. I e tenu de la vendange arrivé, 
il fit promptement remplir une coupe du premier 
jus qu'on put exprimer du raifîn , & regardant 
celui qui lui avoit fait la prédiction , il lui 
reprocha fon peu d'habileté, mais le vigneron lui 
répondit qu'il y avoit encore une grande diftance 
entre la coupe»& fes lèvres. En effet , dans l'inflant 
qu'il la portoit à li bouche , on vint l'avertir 
qu'un fanglier monflrucux ravageoit fa vigne} il 
quitte la coupe , prend fes armes, & en pour- 
fuivant le fmglicr, il cfl blcffé à mort. Cet acci- 
dent donna lieu au proverbe que Caton a exprimé 
en latin par ces mots : Multum interefi inw os & 
offem. Ancée fut père d'Agipenor , qui comman- 
doit les Arcadicns a la guerre te Troye. 

Ancee, fils de Licurgue, roi des Tégéates en 
Arcadie , fut auffi un des argonautes. 

ANCHARIA , déclic adorée dans la Pouille, 
félon Tertullien. (Apt. 14 V AfiMaorum Ane*, 
riam. On ne connoit aucun détail fur cette divi- 
nité, qui cft peut-être la même que la fuivante. 

Ancharia , étoit une divinité des Etrufoucs. 
Goriena beaucoup parlé dans le Mufeum Etiufcum. 
11 croit qu'elle étoit la même que ladéeffeF~> .vu, 
8c que l'une cV l'autre reprclentoient les Eumé- 
nides réunies fous un feul emblème. On trouve dans 
l'ouvrage cité plus haut, un grand nombre d'inf- 
cripeions latines Se plufieurs autels , qui font 
mention desdéeffes Furi.-ut Se Ancharia. La divinité 
adorée fous ces deux noms , eV fans doute auffi 
fous celui de Bcllone, voyoit couler le fang 
humain fur fes autels chez les Ètrufqucs. Les 
marbres de cette nation offrent fouvent des prêrtes 
" , qui fc battent , fe bleffent Se s'égorgent 
^Hei des autels & des Hitucsd' Ane kuriu. 
" XNCHIALE. Martial (lib. xi. épig.yc) dit ï 
un juif avec lequel il difpute : 

E cet 
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Ecee mga»., jurafque m/A/ ptr templa tonantit. 
Non credo ; jura , vtrpe , ptr Akchialvu. 

Ceft le fcul endroit où il foit fait mention 
à'Anckiatt. Les commentateurs ont étale avec 
profulion l'érudition hébraïque pour prouver que 
c'était un objet ficre révéré par Ici Juifs 8r 
arnefté dans leurs fermens. Mais cela l'uppoferoit 
dans Martial 8c dans les Romains une connoiflance 
des coutumes judaïques qu'ils n'avoient pas , 8c 
que leur mépris pour les Juifs les empêchoit 
d'avoir. 

Morin a donné dans le a< volume des Mémoires 
de l'Académie des belles-lettres 8c inferiptions , 
une explication plus vraifemblable de ce mot. 
H croit que cet Aackialus eft le jeune homme au 
fujer^duquel Martial 8c le juif étoient en différend } 
Se que le poète fâchant que fon adverfaire mé- 
prifoit les dieux de Rome , l'oblige à jurer par 
ce jeune homme lui-même. 

Au refte, un ancien exemplaire manuferit de 
Martial , qui appartenoit à M. de Thou , porte : 
Jura, verpe , ptr Ahchahivm : jure, juif, par 
l'âne. Les Païens 8c fut -tout les ptêrres, feplai- 
foient à repiocher aux Juifs qu'ils adoroient cet 
animal , ou fa tète : témoin Pétrone : 

Judsus lie et fi porcinum numtn adore t , 
El cilti fummas adorel auriculas. 

On peut voir ce qu'en dit Tacite (Hifl. lii. r ) , 
fie les raifons ou le fondement de cette fauflê 
imputation I l'article Ononyctites. Ce dernier 
fens eft beaucoup plus fimplc, 8c eft très-relatif 
aux idées que les Païens s'étoient formées de la 
religion des Juifs. 

ANCHIALUS , dans la Thrace. atxiaaeom. 

Cette ville a fait frapper , fous l'autorité de fes 
gouverneurs ( Hytfù'" ) > des médailles impériales 
grecques , en l'honneur de Domiticn , d'Antonin , 
de M.Aurèle, de Fauftine jeune , de Commode, 
de Sept.-Sévèrc, de Caracalla , dcPlaurille, de 
Géra , de Maximin , de Cordien-Pic , de Tran- 
quiîline. 

Anchialvs, dans la Cilicie. ArxiAAEOM. 
Cette ville a fait frapper des médailles impériales 

Çecques , en Ihonneur de Septime-Sévère , de 
ranouilline , d'Antonin. 

ANCHISE , prince troyen , delcendoir de 
Tros , fondateur de Troye , par Aftameus , fils de 
Tros, rk père de Caoys , père à' Anckife. Il plut à 
Venus. Un jour qu'il gardoit les' troupeaux de 
fon o;re fur le mont Ida , cette dcefle lui apparut, 
fous la forme d'une belle nymphe i lui dit que, 
v-.ncuc par fon amonr, elle venoit lui offrir fa 
nr.m ; .V oilc le pria de la préfenter à fa ftmillc, 
alîr n :r U; mariage fe fit promptement. Anthift 
répondit que puifqu'clle nYroît point déefTe , 
lien n'cmpt' i hoit qu'ils ne vécufient fur le champ 
c&mmc «s «.-poux , 8r ils paflîrent la nuit enfemble. 

Anckift s'jppercw \ fon réveil qu'il avoit tenu 

ArMjuilh, Tamt I. 
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dans fes bras une déefTe. Cette action étoit un 
crime que les dieux pardonnoient rarement i ils 
étoient jaloux de leur fuperiorité, 8c ne vouloieiu 
pas qu'un mortel jouit d'un bonheur qui leur étoit 
refervé. 11 étoit défendu non -feulement d'afpirer 
aux dccfïcs, 8c de leur révéler fa pafïion , mais auffi 
de fuccomber aux déclarations d'amour qu'elles 
faifoient , quand même on les auroit prifes pour 
des mortelles. Anchift craignit donc ae mourir; 
mais W nus le ratTura , 8c lui dit qu'elle auroit de 
lui un fils qui fé'nommeroit Enéej qu'elle feroit 
nourrir cet enfant par les Dryades jufqu'i l'âge de 
cinq ans , après quoi elle le lui remet tr oit entre les 
mains- Elle l'avertit fur-tout de ne jamais fe vanter 
de fon bonheur, fous peine d'être foudroyé par 
Jupiter. 

La vanité & Anchift ne put fe contraindre , Sf 
fon fecret lui échappa un jour qu'il étoit à table 
avec fes amis. Vénus s'en plaignit i Jupiter , Se 
obtint qu'il feroit foudroyé ; mais- ne voulant 
pas le perdre , elle eut foin de détourner le coup» 
de manière que la foudre I effleura feulement Se lui 
fit perdre la vue. Selon quelques auteurs, il fut 
réellement btefTé, & la plaie ne fe referma jamaisl 
Au refte , l'amour de Vinus pour Anckife ne fut 
point un amour paffager j elle lui donna un fécond! 

Après la prife de Troye, Énèe porta fon père? 
fur fes épaules , 8c le mit en lieu de sûreté. Les 
poètes ont loué a l'envie cette action. Ils ont ajouté 
au récit de Virgile , que les flammes le refpeâèrent , 
8c que craignant de nuire a un fils qui avoit autant 
de tendreffe pour fon père , ejles fe fendirent 
pour laiffer un pafTagc libre à Enée. Virgile faic 
mourir Anckife en Sicile; d'autres fur le mont 
Ida , où fon tombeau fut honoré par les bergers 
phrygiens. Il y en a qui placent le lieu de fa mort en 
Laconie, au pied d'une montagne, nommée depuis 
Anchifia , où il y avoit un temple de Vénus $ 
d'autres enfin le font parvenir jufqu'en Italie t 
mais tous s'accordent à dire qu'il vécut jufqu'i 
quatre -vingt ans. 

On le voit endormi auprès de Vénus fur une 
cornaline de Stofch. Il eft très-reconnouTable à 
la mttre phrygienne , ainfi qu'aux longues chauffes 
que les artufes grecs donooient aux Phrygiens 
& aux autres peuples barbares. 

ANCIENS. Quelle que foit notre admiration 
pour les anciens , 8c quelque légitimes qu'en 
foient les motifs, nous lauTons au Dictionnaire de 
Littérature de cette nouvelle Encyclopédie , flé- 
au Dictionnaire des Arts , deftiné a la même 
colleftion , i faire connohxe aux lecteurs le 
degré de fupériorité des anciens fur les mo- 
dernes dans les arts. On ne- pourra cependant pas 
nous reprocher ce renvoi comme un refus de 
travail ; car chaque article du Dictionnaire d'An- 
tiquités nous montre ce que les anciens ont fui 
ou fait dans une partie des feiences ; 8c la réunion 
de tous ces articles t que nous indiquerons à la 
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du dernier volume, fotmera un tableau brillant 

de leurs c irnoiiTancos dans les feiences, & de leur 
f'jpcriotitt dans tous les ans qui appartiennent au 
dcliti. 

A Nf 1 1 , fumom que portoient plusieurs Spurius , 
le qu'ils titoient du roi A ne us. 

ANCILES, boucliers faciès, que l'on gardoit 
dans le temple du dieu de la guene. Tous les ans, 
au mois de Mars , on les portait en proceilion 
aurour de Rome ; Se le de mica juur du meis, on 
les renfl-rmoit foigneufement. ,Denys d'Hilicar- 
nalTe rapporte aiofi l'origine de ces boucliers fa- 
crt's : lu bouciitr étant tombe du ciel, on 
coufutta les Arul'pices fur ce prodige, Se ils ré- 
Dondii-c.it oue l'empire du monde étoit defliné 
a la ville où ce bouclier (eroit confervé. Numa 
Po-npiliuî craignant qu'il ne tilt valé, en fit faire 
plusieurs entièrement femblablcs, afin qu'on ne 

Eût reconuoitre le véritable, Se les dépofa dans 
: temple de Mars. Il établit les Saliens pom 
veiller a leur fureté. 

Plutarque ajoute que Numa prédit des chofes 
snerveilleufes fur ce bouclier , qu'il difoit avoir 
apprifesd'i gerie Se des Mules. Cet ancilt , difoit il » 
étoit envoyé poux le falut de la ville , & il falloit 
Je garder avec onze autres de même figure & de 
même grandeur, afin que la difficulté de le re- 
connottre empêchât les voleurs de le dérober. 

Les écrivains romains qui avoient ces boucliers 
fous les yeux, ont cependant varié fur leur forme. 
Les uns Jifent qu'ils redémbloicnt aux prîtes , Se 
qu'ils croient échancrés des deux côtés. CcSt le 
sentiment de Denysd'Halicarnaflè Se de Plutarque. 
Mais Ovide allure que les ancilts étoient ronds. 
(Fafi. m. J77 .): 

ldquc ancitevocat ; tfuod ai ornni parte rtcîfum rjf, 
Quàyue notes ocults angulut omn'u abtjl. 

Les monumerrs font d'accord avec lui ; car on les 
yoit de forme circulaire fur des médailles de Do- 
mitien, & fur une médaille du triumvir monétaire 
Licinius. 

Lorfquc Numa voulut faire fabriquer orrze 
tneiles fcmblables au premier, il chargea de ce 
foin Mamuriut > qui travailloit en vafes & en 
armures d* airain. Cet habile ouvrier n'exigea aucun 
payement : c'eft pourquoi les Saliens confervèrertt 
îbn nom i la poftérité la plus reculée , en l'infé- 
rant dans leurs hymnes. Ovide, (ibidem.) : 

Tum fie Mamurius : mtrxts miki gloria dttur, 
Nominaqtu extremo carminé nofira forum. 

Indi facerdotes optri pramiffa vetufio 

Prtmia perfoivunt, Mamuriamque contint. 

Ce ne fut point aiTez , on lui éleva une ftatue de 
plomb dans le quartier cfui prit (on nom , où cil 
aujourd'hui l'églifc de .Saime-Sufanne. On croit 
qiiîioftilius d.pofa dam fon voifinage les dou^.e 
«cou eaux. audit* qu'il ajouta, aux Djxmic»» Oc 
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qu'il y établit les douze faliens qu'il aggrégta i 
l'ancien collège. 

On a beaucoup varié fur l'origine du nom 
etneile , que Numa donna à ces bouchers l'acres. 
Les uns le dérivent du grec & les autres du latin t 
mais la plupart de ces étymologies font tellement 
forcées, qu'on doit les laifier dans l'oubli. 

Les jours où les Saliens portoient les •incites 
en ptocciVion dans les rues de Kotc , étoient 
confacrés par une inaâion totale. On auroit cru 
commettre un grand crime û l'on avoit pris le» 
armes , dor.né une bataille ou établi un ca«>p 
dans ces jours facrés } & l'on regardoit comme 
trcs-mallîcureufcs les entreptifes commencées i 
cette redoutable époque. Tacite & Suétone font 
obferver avec attention que le départ d'Otlton fut 
regardé de mauvais cril , parce qu'il fe fa i foie 
pendant les procédions des amiles , Se avant qu'il» 
rûficnt renfermes dans le temple de Mats. 

Le général qui voutoit obtenir de glorieux fuc- 
cès, alloit, avant fon départ, dans ce temple, 
Se agitoit d'une main timide les redoutables bou- 
cliers. Lorfqu'ils fc renouoient d'eux - mêmes , 
c ctoit un préfage fâcheux pour Rome , & il 
annonçait une guerre prochaine. An refle , tout 
étoit facré dans les audits jufqu'aux termes wv< ù 
Se conai , oui cxprrmoient l'action de les fortir du 
temple de Mars , Se celle de les y reporter. 

ANCLABR1A . vafes d'airain qui fervoknt aux 
facrifices. 

ANCLABRIS , table fur laquelle on pofoit le» 
vafes réferyés pour les facrifices. 

ANCON , vafe à boire courbé. On donnent 
ce nom aux cornes i boire , qui étoient natu- 
rellement recourbées. 

Ancon exprimoit aufli un bras de fauteuil ou 
un accoudoir. 

ANC ONE, ville d'Italie, dans l'ancien Pice- 
num, fur la côte de la mer Adriatique. Trajan 
y fit conitruirc un port & un arc de triomphe. 
C'cll à cette époque que l'on rapporte une mé- 
daille de cet empereur , au revers de laquelle 
paroit un port avec la légende : por. aug. 

Ancone, ea Italie. ArtcON. 

Les médailles autonomes de cette vflle fout : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. . 

Son fymbole efl un bras replié , qui eft exprimé' 
par fon nom dans b langue grecque. 

ANCRE de vaijf.au. Pline fait honneur de fon> 
invention aux Tyrrhcniens ; mais Paufanias dit 
en termes exprès, que Midas, fils de Gordrus» 
invenu Y ancre, Se qu'on voyou encore la fienne 
dans un temple de Jupiter. Ces différentes opi- 
nions peuvent fe concilier, en difant que l'un 
a inventa 1 1 ancre > St flue l'autre l'a perfec- 
tionnée. 

Les premières ancres étoient de pierre t & 
ÂlÙM (JPtri F l. Pont. Euxitt, gag. j.) affût* qjsc 
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fon confervoit encore \'ancr t «le Ter du navire 
des argonautes , avec des fraaraens d'une plus an- 
cicnne ancre quiétoit de pierre. Athénée («••/•■ 104) 
parle A' ancres de bois , telles que les Japonois s'en 
fervent encore. Il ne paroît pas qu'elles fuflent 
aiguës dans les commencemens ; mais elles agif- 
foient uniquement parleur poids. Pour l'augmen- 
ter, on Jes creufoitî & le vuide étoit rempli avec 
du plomb fondu Nous l'apprenons d'un paflage 
de Diodore de Sicile '(//*. r). Les Ph.'niciins 
étant venus en Sicile pour y acheter de l'argent , 
en chargèrent leurs vaille aux autant que leur capa- 
cité pouvoir en contenir. Voyant qu'il en leftoit 
encore à acheter . les Phéniciens ôtèrent le plomb 
de leurs antres , & mirent de l'argent à fa place. 

Les auteurs anciens , tels que Léon dans fa 
Taôiquc , Héfychius, Suidas , Sec. nous ont con- 
fervé la mémoire de facs remplis de fable, dont 
on Ce fervoh fur les fonds fableux ou vafeut qui 
n'auroient pu retenir lec ancre 1 ordinaires. On 
ajouta aux aicrcs de fer des pointes , que les 
poètes grecs appellent des dents, d'abord une 
feule , 8e enfuitc deux. Pline dit que la féconde 
fut inventée par Eup.ilamusj mais Strabon lui 
fubftitue le célèbre philofophe Anacharfîs. 

Les antres ï une pointe s'appeloient î7«^V*^*i, 
& celles qui en avoient deux étoient connues fous 
les noms a'AfiQt&Xêi Se d*« ( mp<V«'wi. Ces dernières, 
que l'on voit fur les monumens antiques, refTem- 
blent parfaitement aux ancres modernes, fi l'on 
excepte le jas , que l'on n'apperçoit i aucune. l a 
plus greffe de toutes les ancres d'un vii'Teau , 
celle dont on ne (ë fervoit qu'aprcs avoir perdu 
toutes les autres , ou que dans la dernière extré- 
mité, s'appeloit Wir.cre facrée, h?*. 

Ancre de navire. On en voit une fur l:s mé- 
dailles d'Ancyre, de Pacftum, de Tuder & des 
rois de Syrie. 

Me devint le fymbole de la Syrie fous les 
Séleucides 8e leurs fuccclTeurs. L'origine de cet 
attribut fut nrtc fable racontée p?.r Jultin &r par 
Appien. Ils difent que Laodice , mère de Sélt-u- 
cus f , rêva qu' .Apollon l'avoir rendue mère, 6V 
qu'il lui nvoit donné un anneau, où paroilToir uie 
ancre gravée avec beaucoup d'art. Elle le donna 
à Sclcucus , qui en fit le fymbole de fon royaume. 
Tous les Sélcucides , difoit on , naitfoient avec 
l'empreinte de cette ancre fur la cuifle. 

Au rrtte , l'ancre marouoit fur les médailles 
les victoires navales, lorsqu'elle étoir prite dans 
fon fens naturel. 

ANCULLS & A ncui a étoient , fuivant Ferru? , 
les divinités tutélaires des efclaves de l'un & de 
l'autre fexe , d'où eft venu le nom SAruilU , que 
celle» -i» portoient. 

ANCYRE , en Phrvgie. anktt anqn. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 



AND 171 

Sort fymbole ordinaire eft une a.ztrc de navire. 

Cette ville a fait frapper fous fes archontes des 
médailles impériales grecques , en l'honreur de 
Poppée, de Nerva, de Plotine. d'Hadrien, de 
Sabine , d'Antinous, de M.- Aurèlc , de Sévère , d; 
Caracalla , de Ma-ime , d'Otacile, de FaulUnc 
jeune , de Vtrus , de Domna. 

Amcvre, dans la Calatie, 8e depuis Sébajlc . 

ANKYPANQN M HT & ANK.TPAC. 

Cette ville a fait frapper des médailles impériales 
grecques, en l'honneur de Néron, de Vérus, à: 
Commode, de Sept. - Sévère , de Caracalla, d: 
Gcta , de Dèce , de Valérien . de Gallicn , d: 
Salonine, d'Antonin, de M.-Aurèle, de Dr.mna. 

ANDABATE, du grec «.«dé™* . celui oui 
mont*- On donnoit ce nom à une efpcce de gla- 
diateurs qui combartoient montés fur un char 8e 
les yeux fermés, foit qu'ils les euflent couverts 
d'un bandeau , (bit qu'ils portauent une armure 
de tete rabattue fur le vifage. Leurs combats ter- 
minoient les jeux du cirque. Ils étoient montés 
fur des chevaux ou fur des chars conduits par des 
cochers que l'on ne privoit pas de la vue- 

ANDARTA. Gmter, pag. 88, rapporte les 
deux inferiptions fui vantes publiées par Scaliger, 
& dans Icfquelles feules il eft fait mention de cette 
divinité. 

DE. AU G. 8e DE. AU G. 

ANOARTiC AKDARTiC 
M. JUL. ANTO M. JUL1US 

MINUS THEOOORUS 

ANDATE, déeffe de la Viftoirc, honorée d'uu 
culte particulier chez, les anciens peuples de la 
Grande-Bretagne. 

ANDEGAV1, dans les Gaules, anoic. 

Les médailles autonomes de ce peuple foou 

RKR. en argent. 

RRR. en bronze. ( Pcllerin ). 

O. en or. 

ANDIRINE, furnom de Cybèle, qui avok 
un temple près de la viile d'Andèle. 
ANDOF , dans les Gaules, andob. 
Les médailles qui portent cette légende font : 
RRRR.cn bronre. 

O. en or. ( Peilerin ). - ^ 

O. en arnent. 

ANDRAPHONOS, furnom de Vénus, qui 
fignifie homicide. Vv*^ Homicide. 

ANDRAPODOCAPL1.E, nom d'une profef- 
fion particulière dont Galien fait mention en plu- 
sieurs endroits. On appeloit de ce nom des gens 
qui logeoient de jeunes garçons, des filles, des 
eunuques 8e d'autres pcrfonncs.Jls fe chargeoient 
de foigner 8e d'embellir le corps de ceux qu'on 
mettoit entre leurs mains. Cette profeflïon n'avoit 
rien de commun avec celle des marchands d'c(- 
c lave s , Lunes ; quoique ce fût la véritable ri aniri- 
cationdumot Andrapoiocapele , «/f cfwave» 
8e marchand. On doit exclure toute idee 

Y ij 
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de débauche , en parlant des AndrapodocapHes , 
te l'on ne reut mieux les comparer qu'à nos Bai- 
cm vrs. v. ce mot. 

ANDREMON, gendre d'Oénéc, roi de Caly- 
don, fuccéda à fon beau-père. V. Oekee. 

AN DR EUS, fils du fleuve Pénée, sctablit le 
premier dans un canton de la Béotie, qu'il nomma 
Andrcidt. Il époufa une fille de Leucon, fils 
ci'Athamas , 8c en eut un enfant nommé Etcocle > 
qui régna après lui , 8: cui accorda une portion 
du pays à Halmus, fils de Silyphe. Cet Etéode 
n'ayant point laiffé d'enfam , Phlégias , fils du 
dieu Mars & de Chryfe, fille d'Almus, lui fuc- 
céda. V. Eteocle. 

A.NDROCLES, fils d'Eole . dieu des vents, 
régna dans cette partie de la Sicile qui «H entte 
le détroit de Meffine & le cap Lilybée. 

ANDROGEE, fils de Minos, roi de Crète, 
étant allé à Athènes pour affilier aux panathénées , 
combattit dans ces jeux avec tant d adrefle & de 
bonheur , qu'il y remporta tous les prix i ce qui 
lui attira l'cftime générale & l'amitié des fils de 
Paltas , frère du roi Egée. Le commerce de ce 
jeune prince avec les Pallantides devint fufpect au 
roi d'Athènes , qui , violant tous les droits de 
l'hofpitalité , fit alTaffiner Androgit. Minos n'eut 
pas plutôt appris cette trille nouvelle , qu'il fe mit 
en devoir de venger li mort de Ton fils : il déclara 
la guerre aux Athéniens , 8c les contraignit de lui 
faire fatisfaction. On verra les conditions du traité 
dans l'Hiftoire du Minautorei 

Quelques auteurs voulant rétablir la réputa- 
tion d'Egée , difent qu' Androgit fut tué par le 
taureau de Marathon , envoyé par Neptune dans 
l'ifle de Crète pour punir Minos de ce qu'étant 
maître de U mer , il ne reconnoiftbit pas fa divinité. 
Ce taureau ayant ravagé l'ifle de Crète, traverfa la 
mer, alla en Grèce; 8c ayant rencontré Androgit 
en fon chemin, il lui ota la vie. K.Egée, Mi- 

NOTAURE. , 

ANDROGEON1ES, fêtes que les Athéniens 
établirent en l'honneur d'Androgée, pour fatis- 
faire Minos. Us mirent Androgée au nombre des 
héros de la Grèce \ on lui éleva un autel , & l'on 
célébrait tous les ans des jeux en fon honneur 
dans le céramique , appelés Ay.n» c»' Tj> fvyv-. 

ANDROGYNES. C'étoient des hommes qui 
«voient les deux fexes , deux têtes , quatre bras 
8c quatre pieds. Les dieux , dit Platon , dans fon 
Dialogue du Banquet , avoient d'abord formé 
f homme d'une figure rande , avec deux corps 8c 
les deux fexes. Ces hommes et oient d'une force fi 
extraordinaire , qu'ils réfolurent de faire la guerre 
aux dieux. Jupiter , que cetre entreptïfc irrita , 
alloit les faire périr; nuis ne voulant pas détruire 
le genre humain, il fe contenta de les partager en 
deux , pour les affaiblir , afin qu'ils n'eufient 
jlus déformais ni tant de force , ni tant d'au- 

Jupiter donna «idrc en même- tenu à Apollon 
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de perfectionner ces deux demi-corps, 8c d'étendre 
Jur !a poitrine & fur les reins cette peau qui les 
couvre , & qui porte dans ic nombril la marque 
du nœud qu'y fit Apollon- 
Pline, 1. 7, c i , dit qu'un certain Calliphanes 
avoit écrit qu'il y avoit un peuple d'Androgynts en 
Afrique. Ariftotc ajoute qu'ils avoient la mamelle 
droite comme un homme , 8c la gauche comme 
une femme : c'eU une fable très-abfurde- 

Le mot Androgynt , qui ett fynonyme d'her- 
maphrodite , vient des deux mots grecs , Julft , 
de l'homme, k y«», femme. 

ANDROLEPSŒ, mot formé d'»«r, homme 
8c de XaftHitm , je prends. Lorfqu'un athénien 
avoit été tué par le citoyen d'une autre ville , fi 
cette ville refufoit de livrer le coupable , il étoit 
permis de faifir trois de fes citoyens , & de punir 
en eux le meurtre commis. Cette coutume étoit 
appelée parles Grecs AndroUpfit, 8c Clarigaùo par 
les Romains. Notre mot rtpriftitU n'en exprime 
qu'une partie. 

ANDROMAQUE étoit fille dation, roi de 
Thèbes, dans la Cilicie. Les poètes en ont fait 
un portrait fort avantageux i elle étoit belle, & 
d'une taille fort grande , modeflc , fage , vertueufe , 
8c d'un caractère très-doux. 

Andromaque époufa le vaillant Hecior , fils de 
Pria m, pour lequel elle eut tant d'attachement, 
Que , futvant Homère , c 'étoit elle qui avoit foin 
de fes chevaux. 11 y a des auteurs qui lui font 
pouffer la complaifance jufqu'à aimer les maî- 
treffes de fon mari , 8c allaiter les enfant qu'elles 
lui dortnoient ; félon d'autres , Hecior lui etoit fi 
attaché, qu'il lui girda fcrupuleufement la foi 
conjugale. Les adieux de ces deux époux au mo- 
ment où Hecior partit pour aller au combat où iî 
périt , font un des plus beaux morceaux de l'Iliade 
8c des plus touchant. Andromaque eut la douleur 
de perdre un mari fi cher \ elle vit aufïi , après 1* 
prife de Troye , précipiter fon fils Aftyanax du haut 
d'une tour. C'en donc par une licence poétique 
que Racine , dans fon Andromaque , fut vivre 
Aftyanax long-tains après la prife de Troye- 
{y. Astyanax). Elle avoit encore eu d'Hector 
un autre fils , nommé Laodamante. 

La veuve d'Hector devint captive de Pyrrhus , 
fils d'Achille, dont elle eut trois en fans, félon 
quelques auteurs, Moloffus, Pielus 8r Pcrgamuî ; 
8c Pielus fuccéda â fon père au trône d'Epirc. C'eft 
de lui que defeendoit Pyrrhus, célèbre par fes 
guerres contre les Romains. D'autres nomment 
ces crois enfàns Pyrrhus , Moloffus 8c Eacide : 
quelques-uns enfin , ne parlent que de Moloffiis. 
Hrrmione , femme de Pyrrhus , conçut une fi 
grande jaloufie des complaifmces de fon mari 
pour Andromaque, qu'elle le fit mourir. V . Pyr- 
rhus, MÉNELAS. 

A près la mort , ou même du vivant de ce prince, 
Andromaque époufa Hélénus , fils de Priam , fon 
compagnon de captivité, Ce régna avec lui fur iu* 
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Eïrcîe de l'Epire. Virgile & quelques aunes donnent 
élenus pour mari à Andromède avant la mort 
de Pyrrhus s d'autres dirent que le mariaee fc fit 
feulement en confcquencc des ordres qu il avoit 
donnés. Elle eut encore des enfans d'Hélénus, 
entr autres Ceftrinus. V. Cestiunus. 

Les auteurs anciens Te font accordés à louer la 
haute taille S Andromaquc. Ovide l'appelle longif- 
fma , très-longue ï cVr il en parle dans un autre 
vers. Juvénal cite Andromaquc , pour désigner une 
femme d'une taille diftinguée : 

Andromachen à frotut videiis ; 

Pofi ttrgo minor eft. 

Les peintres tV fculpteurs modernes ne lui ont 
pas affez fidèlement confervé ce caractère dif- 
tinâif. 

On voit la malheureufe Andromaquc fur un 
grand nombre de pierres gravées; tantôt elle fait 
i Heitor ces adieux fi mémorables , tantôt elle 
lui offre Aftyanax pour qu'il l'embraflê encore 
une fois; fie fouvent on la voit auprès de Priim, 
fur le haut des murs de Troyc , invoquer les dieux 
en faveur de fon mari. La collection de Florence 
& celle du baron de Stofch orrrent ces différens 
fujets , & même répétés plufîeurs fois. 

Un bas -relief de la Yilla-Borghèfe nous montre 
Andromaquc accompagnée de femmes troyennes , 
recevant le corps de fon époux aux portes de 
Troye. Elle eft vêtue d'une robe traînante, fans 
ceinture. Cétoit, chez les anciens , la marque 
d'une profonde douleur. 

ANDROMEDE étoit fille de Ccphée, roi 
d'Fchiopie &i de Caflàopée, qui avoit eu la témé- 
rité de fe croire plus belle que les Néréides. 
Neptune , pour les venger , fufeita un monftre 
marin qui défoloit le pays : l'oracle d'Ammon 
ayant été confalté fur les moyen* d'appaifer les 
dieux, répondit qu'il fàlloit expofer Andromède 
aux fureurs du m«nftre. La jeune princeftè fut 
donc expo fée fur un rocher , Se le monftre fortant 
de la mer, étoit prêt i la dévorer , lorfque Perfée , 
monté fur Pégafe > vint à fon fecours , tua le 
monftre, brifa les chaînes d"^n<irt>m/<^,&répoufa [ 
pour fa récompenfe. 

Paufanias ajoute une autre fable à celle-ci : il 
dit que près de Joppé , il y avoit une fontaine 
dont l'eau étoit rouée comme du fang , & que 
les gens du lieu auuroient que Perfée s'étant 
enfanglanté en tuant le monftre, fe lava dans cette 
fontaine , & en rougit l'eau. Andromlde fut placée 
dans le ciel , où elie forme une conftclfation. 
V. Persee. 

On a trouvé à Pompeïa , dans un petit temple 
qui eft dans le parvis du grand temple d'ffis, entre 
autres bas- reliefs en plâtre, la fable de Perfée & 
H Andromède. Ce que ce morceau offre de plus 
fingulier, eft la main du héros qiù tient la tétc 
de Médufc > elle eft entièrement de relief. Le 
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fculptcur , pour lui donner tant de faillie , l'avoit 
alîuji'tie avec une tige de fer, que l'on voit aujour- 
d'hui depuis la chute de la main. 

ANDROMÉDON, gendre d'Ocnée, roi de 
Calydon. V. Oenî.e. 

A N D R O N , étoit la partie des maifons que 
les Grecs habitoient. Elle étoit féparée du gyné- 
cée , appartement de leurs femmes 8e de leuts 
filles. 

ANDRONIC I. Comnène. 

AsD'OStCVt AuGVtTUI. 

Ses médailles font: 
RR, en or. 
O. en argent. 
R. en M. B. 

Andronique II. Paléologue. 
Andmonicvs Palmoiogui AocvsTut. 
Les médailles de ce règne ne font pas citées 
dans les catalogues. 
Andronic 111. Paléologue. 

AHDKOHICVt PaLJEQLOGI'S AtfGVITUS. 

On ne connoît point de médailles de ce prince. 

Andronique IV. Paléologue. 

As nuos tcv s Pal r.oiocus Auçvitoi. 

Ses médailles manquent. 

ANDROS, ifle. anan or anapck. 

Les médailles autonomes de cette îHc font : 

RRRR. en argent. 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

On a frappé dans cette ifle quelques médailles 
impériales grecques , félon le père Jobcrt. 

Andros, fils d'Anius. Voyc\ Anius. 

A'NAPO'ïéjNrES. Lorfqu'Hérodote a donné ce 
nom aux fphinx , il a voulu défigner par cette 
expreflîon leur double fexe. Ceux des Egyptiens 
portent en effet ce double caractère; ils ont U 
tête de femme, & les organes de la génération du 
mâle. On n'avoit p>oint fait cette remarque avant 
le judicieux Winkclmann, qui a explique, par le 
moyen de certe obfervarifn , un partage du poète 
Philémon, oii il eft parlé de fphinx miles, & 
qui n'avoit jamais pu être entendu. 

A N E. L^s Egyptiens avoient pour Y âne une 
haine extraordinaire. Il eft roux dans l'Afrique Se 
dans l'Afie ; & cette couleur étoit odieufe aux 
Egyptiens, parce qu'ils la CToyoicnt affccîéc à 
Typhon, le mauvais principe. iM. Paw, qui re- 
garde la religion des Egyptiens comme une per- 
fection de leur régime diététique , aftiire que la 
couleur rouffe annonce le genne d'une maladie 
dans les animaux, 8c en particu lier dans les bœufs 
& les vaches. 

Le préfident de Montefquieu s'eft moqué de 
cette opinion , qui fuppofe une analogie entre la 
famé des animaux & la couleur de leurs poil» ; 
peut-être que la manière dont Y âne fc nourrit s 
pu faire naître cette répugnance chet un peuple 
ami de la propreté j car l'âne mange prefque tout 
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ce qu'il rencontre fan* aucun choix, & il fe 
roule fur la terre h plus infecie avec une complai- 
f i.icc jfic&cc. 

Quoi qu'il en foit, Yàie étoit dans l'Egypte un 
des lymboles de Typhon , Se l'on traçoit Ton 
image fur les gâteaux que l'on offroit à ce dieu 
du nul. Les habitat» de Coptos , dt Bufîris , 
d'Abydos Se de Lycopolis , poufl'oient tnecre 
p'us loin cette antipathie ; en ils hiifloicnt le 
! ii Je la troirt>ette , pirec ou'ils lui trouv oient 
àc la rc'.Tcmhl ;i;ce avec le cti do Vont. 

Les Romair.s conferverent une partie de cette 
hair.c pour 1 - e : ils rej^rdoijnt fa rencontre 
couvre un mauvais prJfa^e. Cependant Marius 8c 
Au;i;ile rime-prt ti rent favorablement. Quand il 
ctoic jcui-.c, les payfans en mangeoient la chair, 
& la truivoient fort agréable , au rapport de 
Cali.-n. Mécène réutlit même à la faire fervir frir 
la table des grands & oes riches, qui ceiicrcnr, 
p->ur complaire à cet illullre favori, de lui pré- 
tîret la chair de l'onagre ou de Y âne fauvage. 
Mais ce goût ou cette mode fut de peu de durée, 
8>r elle paffa avec le règne de Mécène. 

\Jdiit étoit admis dans les myftères de Vefta, 
fo't parce qu'on s'en fervoit dans les facrifices 
de (.'. !>è!c, divinité identique avec elle, foit parce 
due !cs cris de cet ar.imal réveil Ici ent V'cfta.ji qui 
Pii jpc vouloit faire violence pendant ion fommeil. 
De-I i vint que les boulangers chargeoient un ànt 
des piins qu'ils offroient a Vefta le fixième jour 
4s de juin. Ovide, (Fuji. ri. j n. ) : 

Ecct eorontttis panis dépendit afetlis. 

Cet animal portoit ordinairement les ftatucs &r 
les uftcnfiles des fatririees de cette déene, comme 
nous le voyons dans Apulée. A la naiffance de 
Bacchus , il porta ce dieu nouveau né ; les bac- 
chantes l'envcloppiient dans une corbeille cou- 
Vert; , Se le chargèrent fur un âie. 

On lui afTncioit un cheval dans les fetes de 
Confus j peut-être parce que l'un Se l'autre avoient 
fervi de monture aux fabines ,que ces fêtes virent 
enlever. Mus c'étoit Yâr.e fcul que Ton immoloic 
à Mars 5c a Friapc. l e dieu de la guerre aime le 
fileace, pour faire réuflïr les embuTcades Se les 
attaques de nuit} c'eft pourquoi on lui facrifioic 
l'animal dont le cri ell fi perçant. 

Priapc voyoit avec plainr le fang de Y âne couler 
fur fon autel ; parce que le cri de celui que mon- 
toit Silène l'avoit empêché de fatisfare fa paillon 
avec la nymphe Lotis, ou'il avoir trouvée endor- 
mie. Vùne pirta fur- le -champ la peine de fa 
faute : 

Morte dédit j-eer.its auUor elemoris y 4/ lue tfi 
Hellefpontiaco viciima grjta deo. 

On voyoit le fiècle dernier à Rome , auprès de 
la porte Ffominia , le dieu des jardins , avant à fa 
droice une tetc A'â.te avec la hache des facrifi- 
«awurs, & janç pareille à fa gauche avec un long 
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couteau. Ce fymbole étoit relatif i une pratique 
fupcrlliticufe des Frrufques. 

Li tête d'un a ,t, dépouillée de la peau, fuf- 
pendue fur une terre labourée & enfemencée , 
avoit, félon eux, la vertu depréferver les femences 
I de tout accident. flygin dit que les anciens atta- 
' choient aufli des têtes A'ant avec un fcp de vigne 
• aux colonnes du lit , pour exprimer le plaifir qu'ils 
y avoient goûté. 

On ajoutait à la tête A' âne une fonnette pour 
effrayer les oifeauv , & pour lui donner plus de 
reflcmbknce avec Y âne de Silène, qui e:> porte 
toujours une fur les monumens. C'cft ainfi qu'il 
eft repréfenté fur une urne de la Villa- Albani, 
avec l'infcription : zûhc anamnhcic, le fou- 
venir de la vie. 

Ane, coup de dé. V. Asinus. 
Ane ( oreilles d' ). l es anciens voulant fe 
moquer de quel qu'un, approche! -ent leu rs mains des 
tempes, Se allonecoient les doigts en les remuant, 
pour imiter les oreilles Hc Yâie. IMuiveprochoieirt 
par ce gefte fa ftupi.iité , en le comparait i 
l'anim.-.l que toutes les nations femblc:it s'être 
accordées à en faire le fymbole. Perfe, ro). 

Nfi mjnus tfyr'uuLs imitant <fl moiilif albas. 

ANî!MOBATX , bateleurs qui vokipeoient 
en l'air avec des cordes ou ave; d'autres machines. 
Ce mot vient de mn?» , vent , Se de fhù— , je 
marche,. 

ANE MONT- Cette belle fleur doit fa couleur 
rou«î au fang d'Adonis. Elle étoit blanche avant 
d'avoir été arrofée de ce fang fi cher à Vénus. 
Ovide a chanté cette métamorphofe d'après le 
fcholiafte de Théocrite & d'après Nicandcr, cité 
par cet écrivain. 

A NFMOSCOPE , d'-V* , vent , 8: de r«*1«i«« 
je confidère. 11 paroît , par la defeription que fait 
Vitruve de cet intlrument, que les anciens s'en 
fervniciit plutôt pour connottre de quel côté 
venoit !e vent, que pour annoncer le côté d'oii 9 
devoit foullîer. 

AXEMLRIUM, en Cilide. Anfmotpiecn. 

Les médailles autonomes de cène ville font : 

RBRR. en broiuc. (Ptlltrin). 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette viile a fait frapper fous fes prêtent* de* 
médailles impériales erecoues , <n l'nonneur de 
Domifia, de Caracalla, d'Alex. -Sévère , de Va- 
lérien. 

AN ESSE. Les gens voluprueux de Rome fe 
frottoient le vifa.^e isr ta peau avec du pain trempé 
dans du lait d'une fi, pour rendre celle-ci plus 
blanche, & pour empecherque la barbe ne vir.t 
lîtôt. Suétone , dans Othon , ch. 1 1 , & Martial , 
iiv. io , ipig. 68 , parlent de ce raffinement. 
Juvénal , Sat. rr , ajoute que 1 on faifoit un 
marque avec ce pain. Poppée, femme de Néron, 
des premières qui ufa de 
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cette recette , perfuadée que le lait d'&neffe entrete- 1 
noir la blancheur Se ôcoit les rides de la peau. C'cft 
pour cela qu'elle avoit toujours à fa fuite trois 
cents àntjftt , Se que Juvcnal appelle ces mafqucs 
de pain trempé dans ce bit , finguia popear.a. 

A NET. Les anciens fecouronnoient d'tfntrdans 
les fcili.is. Les gladiateurs en meloient à tous • 
Jcurs aliinens , parce qu'on lui attnbuoit la pro- 
prirté d'être tort nourriflant. Dc-là vint que Von 
difuit , demander de l'J ut , -rutlium r^uiri , 
pour exprimer des remèdes propres a guérir les 
fous. 

ANETIS. V. Amaetjs. 

ANGARI, nom que les Pcrfes donnoient a des 
couniers , qui , fixes à différentes lhtiom , le 
remettoient les paquets les uns aux autres» tV les 
fai (oient parvenir aux extrémités de l'Empire avec 
une grande célérité. Les Grecs & les Romains 
iroitètent cet établifiement , & adoptèrent dans 
leurs langues le nom Perfan des courriers. 

ANGAR1A. On appeloit de ce nom le, droit 
dont ufoient les etnpeceurs grecs & leurs repre- 
fentans , de prendre des voitures , des bêtes de 
fbmnic & des chevaux de Telle dans toutes les 
provinces qu'ils avoient à pjrcourir. Perfonne 
n'étoit exempt de cette charge publique , pas 
môme les fddats vétérans. Lorfque les empereurs 
avoient quelque fardeau» f-iirc trartfnorîcr, tels 
que les atmes , les habits des foldats , & autre» 
chofes pareilles , le maître des oflîcis en donnoit 
avis au préfet du prétoire, qui avertifloit chaque 
ville de fournir des vaille aux , des chevaux , ou 
des chatriots, fjtvant la grandeui & le nombre 
qui et oient néccllaires. 

ANGE, (château Saint-) V. Adrianeum. 

ANGÉLIQUE, danfc des anciens Grecs, 
ufitc/c dans les fcltins. Llle étoit atnfi nommée du 
mot atyyiAar, ménager; parce crue , félon Pollux > 
ceux qui la danfoient étoient habillés en meifagers. 

ANGEI.O , fille de Jupiter & de Junon. On 
dit qu'elle déroba le fard de fa mère pour en faire 
préfent à Europe, qu'elle aimoit. Celle-ci s'en 
Servit fi heureufement, qu'elle devint d'une extrême 
blancheur. 

ANGERONALES» fêtes d'Angérone. On les 
célébroit à Rome le il décembre. Varron & 
Feflus nous ont appris le nom de es fîtes ; Se 
Pline, Solîn & Macrobe , l'époque à laquelle on 
les célébrait. 

ANGÉRONE, Angerona , Se Agenma. G'étoft 
une divinité des Romains., fur laquelle les écri- 
vains ne nous ont laine que des notions confufef. 
FeRus te Julius Modeftus , cités par Macrobe, 
(Saturn. lit. t , c . 10) dérivent fon nom d'An- 
pna, efquirancie , & difen tqu'il lui fut donné, 
parce qu'elle guériiîbit ce mal. D'autres l'ont fait 
venir Sangor , douleur, peine, ou du verbe ingor, 
je fouffre , j'ai du chagriu , parce qu'Angcrotu 
«t-Uvroit du chagrin 8c des peines. C'cft airur, 
£tcut-ib. qye de g 1U0 oaa fait ftilomc^ & de 



A N G 

I pofulor populohU , qui fe trouvent le premier 
dans Arr.obe, liv. ir , & le fécond dans 1a Cité 
de Dieu, liv. ri', e. io. 

Une troificme opinion donne pour racine i 
Matrone , le mot angeo, je ferre . je prefle , parce 
que Cette déefle étoit la divinité du filence , & 
! qu'elle fermait Ij bouche. Quelques auteurs enfin, 
doutent s'il ne faut point lire Agiront au-lieu 
d'Angérone , Se fi ce nom ne vient point d'.:ger( t 
"S 0 ' f'S" î parce qu'elle excitoit à agir forte • 
ment , comme dit Saint-Auguitiii , livre vt de la 
Cité de Dieu. 

Ar.gù eft l'étymologie de ce nom la plus vraie 
& la mieux fondée* car Airrjronc étoit effective- 
ment Se la déefle de la patience dans les maux , 
cV la déefle du filence, qui prelidoit aux confeils, 
D'ailleuis, l ufago de lire Angeror.i* elt ancien Se 
confiait : on n'a aucune raifon île douter di cette 
Jc' r on- 

Cette divinité , que les Romains, avoient créée i 
l'imitation de l'Harçocrate des Egyptiens Se du 
ingislion des Grecs, n'avoit point d"e temple parti- 
culier. Sa ikrue étoit placée dans celui de la décile 
l\ !upia , Volupté , fur fon autc! 5 Se c'-'c fotir- 
nifl'oit matière a une aUéçorie morale. La patience 
& le filence dans les douleurs, préparent un plaifir 
affûté qui leur fuccédïra. 

Les Romains avoient autant «le vénération pour 
Angcrone que les Égyptiens pour Harpocrate. 
On trouve en effet un très -grand nnniKre de 
monumens qui repréfentent l'un cV l'autre. le 
caractère diftinilif d'Angérone ctl de -en it un doigt 
appnyc fur fa bouche fermeci tel Harpocrate éroit 
fculpté fur les bords du Nil. Cette première idée 
fut trouvée trop fimple par les ■rrifles au bout de 
quelques ficelés. Ils chargèrent de fymboJes les 
Il .unes d'Angérone. Tantôt elle a fur la tête le 
mod'tKt ou boifleau de Sérapts , Se tient la malfue 
d'Hercule. Tantôt eHe porte à fa bouche julieu 
du doigt index , une baguette. On s'efi permis des 
variations même fur fon Age Se fon fexe. 

IJyacependant une attitude fort extraordinaire, 
fur raqu lie s'accoident un nrand nombre de fî.itues 
A'Angérer.e. C'cft la pofition des deux mains : 
J'une cli toujours placée vers la bouche avec \ index. 
étendu fut les lèvres i & fautre eftpofée derrière 
Se au bas du dos , avec n>:<i>* étendu vers le» 
parties eue cette main avoifinc. Trois Angêrones 
publiées par le comte de f aylus, offrent coiif- 
tamrr.cnt cette attitude fingnlière dont nous 
n'ofons rechercher le motif. 

L'une des figures de cet amateur éclairé' des 
arts, cfi dor, Se repréfente unenfant; une astre 
repréfente une jeune fille. La troificme , fcnlptée 
en relief fur crie maflê d'argent, dcltinée à cite 
portée au col , comme un amulette contre les 
chagrins, ad ar.goreipeU ( nd<u , a été trouvée à 
Ripj-TtarJLne , Se eft dtappée i la lomafae- 

C.a petire flatue d'Aig,'ro,te , que Loa voit dans 
le cafcwet de ï aiiue-Ccoevicvc eft nue , parott eue 
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«ne femme, 8c pofe l'une de fes mains a la bouche 

& l'autre derrière fon des. Une çéli^re eft placée 
cii'.ie l'es deux c'pjuîes , çe qui prouve qu'elle a été 
pouce au col en «une d'amulette. 

l e comte de Caylus a fait au fujet des ftatues 
H Ancrant , qui! a publiées , un rapprochement 
heureux fur la nature de cette divinité. 11 a 
rappelé unendroitde Microbe, ( Saturn.lib. }.«-9,) 
ou cet écrivain parle du filence rigoureux que la 
fuperftition fiifoit obferver aux Romains, fur le 
nom de la déefle tutélaire de Rome ; & il croit 
reconnoître dins Angérone l'emblème de ce fecret 
politique &' retieitux. 

ANGISTIS, Arncric, furnom de Cybèle ou 
de 1a mère des dieux. Strabon , lir. x , dit que les 
Phrygiens appeloient Rhéa mire des dieux 8c *ati: 
Cafaubon croit qu'il faut lire A'y^V«» , Xylander 
A'yin'. Muratori juge que Strabon a dit A yyiVit , 
d'après une infeription grecque qu'il rapporte , 
page 31 de fon Tktf. infer., fur laquelle on lit: 

MHTFl OEQN AfTICTEl , &CC. 

Dans le même ouvrage, pag. 11 g, il a rap- 
porté l'infcription latine fuivante , ou ce nom eft 
au pluriel : 

FUFlCI A 
C. F VF «CI 

AMANDl 
P. JOSTA 

HAÏ 
ANGITIIS 
D. D 

ANGÎTIA , fille d\Cètc, foeur de Médée 8c 
de Circé , félon Coclius , ( Solin. c. 1 ). Elle 
habitoit auprès du lac Fucin, un bois qui portoit 
fon nom , Bc y employoit fa feience à guérir les 
malades. Angitia , bien éloignée de faire un auffi 
mauvais ufage de fa puùTance , que les deux 
magiciennes fesfeeurs, rendit la vie à un mort) 
prodige qui la fit placer au rang des immortels. 
Virgile, {JEneid. i. 6< 9 ): 

Te nsmus Angitis , vitrea te 
Te liquidi fevert lotus. 

SI. lu). 8. 498 : 

Mets frolem Angltiam malt 
Monflravijfe ferunt. 

ANGITIIS. r<ryex AmiSTM. 

ANGUILLE. Les Egyptiens ne mangeoient 
point ce poiffon , parce qu'il eft indieefte , félon 
Mr. Paw, qui reconnoît cher, ce peuple un régime 
diététique légal, très-diftinft du régime dicte- 
tique facré. Àufliaccufe-il d'erreur les Grecs qui 
ont attribué jl ce dernier régime , le refus que 
faifoient les Egyptiens de manger des anguilles. 
Les Grecs & les Romains en furent au contraire 
très - friands , 8c ils les enveloppaient dans les 
feuilles de bette pour les fcrvir dans les 

ANGU1NUM. y. Œuf défèrent. 
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ANGUSTICLAVE \ partie de l'habillement 
des chevalier» , qui les diftinjuoit des plébéiens, 
comme le laiichve diltinguoit les fénatcurs de 
l'ordre équcllrr. Llle étoit attachée i la tunique, 
& ne diiftroit du latielave que par fa petttclfc 
relative. 

L'angufticlave defignoit l'ordre éoueftrc , dont 
les membres portoient le nom d'angn/liclavii. 
Patcrculus dit de Mécène , que malgré la faveur 
d'Augufte , il fc contenta toujours du rang de 
chevalier , Se de Vangufticlave , vixù anguft» 
clavo contentas peeni. Stace employé dans le même 
cas la même expreflion : 

Contentas arRo tumine purpura. 

Ovide croit né dans l'ordre équeftre. 8c il 
pouvoir prétendre à devenir fenatcuri mais il nous 
aflure qu'il fe fixa , en prenant la robe virile , à la 
dignité de chevalier : 

Curia reftabat , clavi menfura coaOa eft. 

Le père de Suétone n'étoit que chevalier , cat 
fon fils l'appelle Aiguftulavius , a la fin de la vie 
d'Othoi. 

ANICETUS , fils d'Hercule 8c d'Hébé. 

ANICIA, famille romaine dont on n'a des 
médailles que dins Goluius. 

ANIENS1S ( Trions) V. Tribus. 

ANIGRIDES , nymphes oui habitoient près 
du fleuve Anigrus , dans l'Elide. Elles avoient un 
antre , où ceux qui y entroient tourmentés par 
des dartres , ou d autres maladies cutanées » 
invoquoient les nymphes , 8c leur faifoient 
quelques facrifices. Us frottoient enfuite la partie 
malade . 8c paflbient la rivière i la nage. Après 
cela , ils laifloient dans l'eau toute l'impureté , 
8c fortoient entièrement nets 8c purifiés. Les 
eaux du fleuve Anigrus étoient fans doute ful- 
phureufes , 8c par cela feul propres à guérir les 
maladies cutanées. . 

ANIGRUS, fleuve dTlide dans le Pélopon- 
nèfe . dont les eaux étoient amères 8c infcâes. 
Paufanias attribue la caufe de cette infection au 
fang des Centaures , qui ayant été bleffés par 
Hercule , y lavèrent leurs plaie?. Ovide n'a pas 
oublié de chanter cette merveille de l'ancienne 
Mythologie, {Métam. liv. 1 j) : 

Antt bibebantur, nunc quas tontlngere nolis 
Fundit Anigros aquas ; poftquam lavare bi membres 
Pulnera, tlavigeri qiu ftcerat Hertulis arcus. 

Cette amertume 8c cette infection n'étoient 
dûes qu'au foufre dont les eaux de Y Anigrus 
étoient imprégnées , puisqu'elle^ guériflbient les 
maladies de la peau. Poyrr Anigjudes. 

ANIMAUX. H n'y a rien d auffi célèbre dans 
l'antiquité, que le refpcft des Egyptiens pour 
certains animaux ; rien n'eft suffi plus incertain 
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que l'époque où il a commencé, 8c U caufe 
qui l'a tait naître. 

Le favant Jablonski fait remonter ce culte aux 
tems qui précédèrent l'arrivée des Hébreux en 
Egypte. Il cioit que Ici Egyptiens rendirent 
primitivement un culte aux pierres facrées , aux 
obétifques mêmes Se aux pyramides , deftinées 
à fervir de tombeaux à leurs rois. Aux pierres 
facrées, fuccédèrent les animaux vivans , & même 
les cadavres de ces animaux. Ils rendirent aufli des 
hommages à leurs repré Tentations, & les temples 
Egyptiens fe peuplèrent de divinités choifics parmi 
les quadrupèdes , les oifeaux, les pouTorts 8e les 
ferpens. 

M. Paw glace l'époque de l'apothéofe des 
aojmaux en Egypte , au moment où une colonie 
d|Ethiopiens vint s'établir dans la vallée du bas- 
Nil. Les fervices utiles qu'elle tira des animaux, 
dont les vers , les fouris , les crapauds , & autres 
êtres crus venimeux , font la nourriture , excitèrent 
fa reconnoiffance , & l'engagèrent à les déifier. 
Il clt facile de concilier les opinions de ces deux 
favans , en faifant remonter cette époque aux 
jjrermers inflans de la population des bords du 

En quoi conMoit le culte rendu par les Égyp- 
tiens aux anim iux ? Il feroit trop long de rapporter 
celui qui étoit rendu à chacun des animaux facrés, 
dont voici les non» : tous les oifeaux de proie 
de jour & de nuit, depuis l'aigle de laThébaide, 
iufqu'à la chouette de Sais , depuis le vautour ou 
le coq de Pharaon, jufqu au petit faucon du Delta, 
les ibis , les Grues , les courlis , les corbeaux , les 
cicognes, les huppes, que T,on appelle généra- 
lement les purificatturt dt t Egypu ,• les belettes , 
les chats , les ichneumons , les bœufs , fie dans 
certains cantons les béliers; quelques efpccei de 
poifTbns , telles que l'anguille , le brochet , la 
carpe } les fearabées , certains ferpens. . 

Les temples étoient remplis des images de ces 
animaux révérés j eux-mêmes y étoient logés , 
nourris avec foin , Se honorés par des offrandes 
& un culte religieux. On les embaumoit après 
leur mort , Se on plaçoit refpectueufemeut leurs 
momies dans les catacombes qui leur étoient 
deftinées. Us y étoient apportés même des pays 
étrangers , pour leur procurer une fépulture 
honorable. On impofoit enfin des amendes con- 
fiât rables à celui qui ruoit par mégarde un 
animal facri i mais la mort feule pouvoit .expier 
le crime de celui qui l'a.uroit tué à defTein. 

L'aveuglement des Eevptiens étoit tel , qu'ils 
confultoient fur l'avenu , non pas tous les 
animaux facrés , comme T'a cru Van-Dale . mais 
quelques uns$ tels que le bœuf apis fie les fea- 
tabées. Un paflYîe obfcur d Élien y a fait joindre 
mal-à-proDos les crocodiles; fie un préjugé 
populaire faifoit croire que ces aùmjux dépo- 
foient conflamment leurs œufs dans des endroits 
où l'inoudttion du Nil ne pouvoit atteindre. Ce 
Antiauitit , Tome I. 
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pronoftic tenoit lieu de prédiction phyfique , ainfi 
que les fréquentes apparitions de l'hippopotame 
hors du fleuve. 

On fait que les Egyptiens ont touiours été 
curieux de prévoir la hauteur où le Nil devoir 
parvenir daus l'année. Cette inquiétude leur a 
fait employer les moyens Us plus ridicules pour , 
parvenir à cette vainc connoilTance. Ce fut auffi 
fur cet objet que le bœuf apis fut interrogé pour 
la première fois; fie de-là vînt la célébrité de fes 
oracles. On lui offrait à manger ; Se l'avidité ou 
la nonchalance avec laquelle » goûtoit ce qui lui 
étoit préfenté, didrnitles réponfes aux con fui tans. 
Les fearabées fervirent ainfi que le bœuf apis à 
rendre les augures- Ce font-la les feuls oracles 
rendus en Egypte par des animaux facrés,. dont 
nous ayons connoiffance. 

Ce culte étoit -il un acte de religion , un hon- 
neur adrefTé aux animaux eux - mêmes ? Pour 
réfoudre cette queftion, il faut distinguer deux 
clifl'es d'hommes danschaque peuple. La première, 
qui ell la moins nombreufe , a des lumières , 
fie peut connoître à fond 1a religion de fon pays. 
Quant à la multitude, qui forme la féconde partie, 
elle n'a que des fens 8e prend fouvent les fyrobole» 
ouïes repréfentations pour des réalités. C'eft pour- 
quoi nous ne chercherons à démêler les fenri- 
mens que des Égyptiens de la première clalfe, 
c'eft-à dire , des prêtres 8e des fages de la na- 
tion. 

Les animaux facrés n'étoient que les fymboles 
des conftellarions fous lesquelles arrivoient certains 
phénomènes, telque le débordement du Nilexprimé 
par le fphinx, qui étoit la réunion du lion Se de la 
vierge i deux lignes qui préfîdoient à cet accroilfc- 
ment prodigieux du fleuve. C'étoient aufïi les 
fymboles des attributs de la divinité ; l'épcrvier 
cxpnmoit la providence , dont fon œil perdant 
étoit l'image. Les Egyptiens trouvoient encore 
dans certains animaux une reffcmblance phyfÏQue 
avec les aftres qu'ils adoraient, comme les génies. 
miniÛTCS fubalternes de la divinité. L'efptcc de 
bœuf nain qui efl le Aui. los des naturalises 
modernes, porte des cornes qui imitent par leur 1 
courbure celles du croifTant. Cette reflcmblance 
fit honorer le bœuf nain fur les bords du Nil. 

Une tradition mythologique, dont on confervoit 
la mémoire dans la Grèce elle-même , apprenoit 
que les dieux pourfuivis par Typhon , fie > félon 
les Grecs , par les Titans , s'étoient cachés fous 
les figures de différons animaux. On re n <ht * 
ceux-ci un culte, comme aux tabtnad" des 
divinités. 

La caufe la plus vraifemblable du culte que 
les Egyptiens rendoient aux animaux , fut l'utiBr4 
qu'ils en tiraient, llsobfervèrcnt que les chats , le* 
belettes , les ichneumons , les éperviers , les vau- 
tours, les chouettes, les cicognes Se les ibis, 
détruifoient les ferpens 8e les infectes qui four- 
rmlloieat dans le linon dépofé par la «traite 
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eu Ni!. Dis-Ior* une prévoyance politique fit 
rapcaer les cCpcccS du. in que I on appela 
depuis les ;urijicjt(uri de l'ïgyr" i & P our ' es 
rtndre plus précieux au public i»nor.mt , or» 
plaça leurs images dans les temples. Celui-ci 
piiTi bientôt du refpcci au culte , parce qu'il eft 
toujours extrême Se outré. 

Au refte , ce refpeâ pour les animaux utile* 
s'eft reproduit chez les Thraces Se chez les 
premiers Grecs Les uns Se les autres décernèrent 
des peines contre ceux qui tueraient des boeufs 
ou des cicognes. Les Indiens ont encore le même 
refpeâ pour les boeufs ; & l'on fait qu'en Flandre 
& à Londres , les cicognes n'ont rien à redouter 
delà part des chaiTeurs, qui regardent comme un 
fouverain bonheur d'en avoir des nids fur leurs 
cheminées ou dans les toits de leurmaifon. 

Animaux chez les Grecs. Ce peuple ayant 
reçu des phéniciens l'écriture, 8c fans doutera 
sru/thologte , adopta les opinions religieufes des 
Egyptiens , dont les Phéniciens ét oient une 
colonie. I es Grecs rendirent donc une efpccc de 
culte à plu lieu rs animaux , & ils en affectèrent 
un grand nombre à des divinités particulières. 
Aiiifi, le lion ctoit confacré à V ulcain» le loup 
te l'cpcrvier à Apollon , parce qu'ils ont la vue 
fine Se perçante ; le corbeau , la corneille Se le 
cigne au même dieu , parce qu'ils ont, dit-on, 
un inftinâ naturel pour prédire l'avenir \ le 
coq au même dieu , parce qu'il annonce par fort 
chant le lever du foleil ; Se à Mercure, comme 
le fymbole de la vigilance que requéroit la 
multitude de fes emplois ; le chien aux dieux 
Lares ; le taureau à Neptune , à caufe du mu- 
giffement des fi rs ; le drjgon a Bacchus & à 
Minerve ; les çriffons à Apollon ; les ferpens a 
Ffculape > le cerf à Hercule 5 l'agneau à Junon j 
le cheval à Mjis i la grnifle à llis; l'ai?te à 
Jupiter; le paon à Junon; la chouette à Minerve; 
le vautour a Mars ; la colombe Se le moineau à 
Vénus ; les alciorc: à I hétis ; le phénix au Soleil ; 
le bouc à Bacchus , &c. 

L orfque les Grecs facrificrent des animaux i 
leurs divinités , ou qu'ils les leur confacrèrent , 
divers motifs diâcrent ce choix. Tantôt il dépendit 
de la proteflton de ceux qui les offraient; les 
bergers effroient des brebis , les bouviers des 
taureaux , les chevriers des boucs , &■ les pêcheurs 
un thon- La difrinclion des dieux fupérieurs & des 
infernaux , oblipeoit à varier les offrandes. Les 
derniers n'aimo'ient que des brebis noires 'Se 
ftériles; les premiers , au contraire, fe pUifoient 
À voir fur leurs autels des viâimcs blanches Se 
fécondes. On avoit encore égard au fexe des 
divinités, pour leur offrir des animaux mâles oa 
femelles. Le caractère des dieux que l'on invoquoit , 
déterminoi: le choix des animaux; on immoloit 
au belliqueux Mars des taureaux indomptés; à 
Bacchus le bouc , qui ronge fa vifjne chérie } à 
Cciès le cochon > eDoemi des mouTeos. 
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1 Ce n'étoit p« ttièr d'avoir choifi des animaux 
d'une efpicc agréable aux divinités cjtte l'on 
invoquoit ; il falloit encoteque les g^niffés fufTent 
de l'année , que les anguilles offertes par les 
BéouensculTentété pêchées danslelactopajs, Sec. 
Mais dans tous les cas , le boeuf qui avoit été 
lié à la charrue , ne pouvoir être immolé. Les 
Romains confervèrent religieufement ce do,7me 
dans les premiers tems de la république ; & Pline 
raconte qu'un Romain .fut exilé pour avoir tué 
un boeuf. 

Le refpect que les Grecs confervèrent poflr les 
animaux, parobfoit dans la multitude de leurs 
représentations qui omoient les temples, les places 
Se les édifiées publics. 

La colleclbn feule du baron de Stofch offre 
deux cens fix pierres gravées, repréfentant des 
animaux, 

Paufanias cite plus de quarante animaux de 
bronze d'une grandeur conGdérable, Se de toutes 
les cfpêccs : tigres , lions , chevaux, bœufs, chè- 
vres , Sec. parmi lefquets il eft fait mention d'un 
paon d'or , enrichi de pierres précieufes, Se donné 
par l'empereur Hadrien. Il eft aifé de recortnoirre 
dans le détail de cette dernière figure , un gode 
étranger à la Grèce. Cette nation favante pn'féra 
toujours les beautés réelles de l'art, c'efl à-dire, 
le deflin précis Se l'exécution large, i la richefle 
de la matière & des omemew. Le luxe dans les 
arts , prefque toujours ennemi du goût , éblouit , 
dit le comte de Caylus, les ames vulgaires; il ne 
fait qu'une médiocre impreflion fur les véritables 
cormoifïeurs , à qui toutes les matières font indif- 
férentes , Sr qui ne recherchent dans un ouvrage 
que l'ouvrage même. 

Animaux chez les Romains. Les vainqueurs 
de l'univers embraflerent la religion des Pélafgcs, 
que ceux-ci, venant fonder des colonies en Italie, 
avoient apportée aux Etrufqucs. De forte qu'on 
peut leur appliquer tout ce que nous avons dit des 
Grecs, relativement aux animaux confacrés aux 
dieux ou deflinés aux facrifices. 

Ils leur offrirent même les animaux extraordi- 
naires , Se nés dans les pays éloignés. Ainfi , 
Hadrien ayant bâti à Athènes un fuperbe temple 
à Jupiter - Olympien , y fit placer un prétendu 
dragon qui avoit été apporté des Indes. Lorfqu'ils 
laiffoicnt vivre ces animaux confacrés, tels que 
les biches abandonnées dans les bois , on leur 
attachoit des boucles aux oreilles ou des col- 
liers , afin d'empêcher qu'une main innocemment 
facrilège , ne répandit le fang d'un anima/ 
facré. * 

Les Romains n'eurent de goût particulier ou de 
coutume propre à leur nation , que d'aimer à re- 
paitre leurs veux du fans; des animaux combattans 
, dans les amphithéâtres. Pour complaire à ce peuple 
fanquinaire , les édiles Se les empereurs faifotent 
venir des contrées les plus éloignées , les animaux 
J féïoce» & cimaciets. La Calédouie & la Fatmonic 
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fcurnirïoieiK des ©ursj les lions Se lesrigrw vo- 

noi«nt des déferts de l'Afrique i les rhinocéros de 
les hyènes étoient amenés de l'Inde, 8e le* cro- 
codiles de l'Afrique. Les empereurs «voient feuls 
le droit de faire venir dans la capitale les bêtes 
féroces ; mais ils les donnoient quelquefois en 
préfent à. leurs favoris , ce qui étoit une marque 
de la plus grande considération. 

On renferrnoit ces animaux dans des caves pla- 
cées au-deflbus fie autour de l'arène. Lorfoue le 
moment de les faire combattre étoit arrive , les , 
portes de ces caves s'ouvroient, 8r ils s'élanc, oient 
avec fureur dans l'arène, ou les gladiateurs Se les 
criminels condamnés aux bêtes , les attendoient 
pour les combattre. D'autres fois , on les renfer- 
rnoit dans des vaiflêaux ou d'autres machines , 
oui , s'ouvxant dans le milieu de l'arène , les lai - 
/oient échapper de leur fein. Les Romains eurent 
une paffion fi forte pour les combats d'animaux , 
que Philippe voulant regagner la faveur du peuple 
irrité par la mort de Gordien , n'employa d'autre 
moyen que de multiplier le nombre des animaux 
expofés dans les jeux féculaires. Jamais auffi l'on 
«'en vit de tant de'fortes : un rhinocéros, trente- 
deux éléphans , dix tigres , dix alces , foixante 
jions apprivonrs , trente léopards , vingt nvenes , 
*n hippopotame , quarante chevaux fauvages , 
vingt arehoUant 8e dix camilopardes. 

Cette cruauté ne s'étendoit pas cependant juf- 
qu'aux animaux domcfHques. Les anciens fem- 
bloicnt avoir réfervé pour eux feuls toute la 
fenlibilité dont ilsjie faifoient point ufage dans 
les temples à la vue des milliers de viâimes que 
l'on y rgorgeoit. Lorfque des animaux leur avoient 
rendu de longs fervices ou des fervices fiçnalés , 
ils leur donnoient la liberté , ou ils laiiToient par 
leur teitament des fommes pour les nourrir. On 
entrenoit des oies dans le capitole , en mémoire 
du bruit qu'elles avoient fait à la venue des Gau- 
lois. Lorfoue Céfar traverfa le Rubicon pour fe 
rendre maître de Rome , il abandonna dans les 
forêts les chevaux qui lui avoient fervi à con- 
quérir les Gaules. Suce n'a pas oublié de fuivre 
ces exemples dans fa Thébaide. On y voit Bac- 
chus revenu des Indes > donner dans la campagne 
de Thcbes la liberté aux deux tigres àpprivoifés 
qui avoient traîné fon char pendant fa glotieufe 
expédition. 

Animaux. An. Une opinion erronée s'eft 
établie parmi les artifles a la renailîance des lettres 
0e des arts , relativement aux animaux fabriqués 
par les anciens. Ils afïiiroienr que l'exécution en 
itoit médiocre , fie bien inférieure à celle des 
modernes. Unfculpteur ettimable (M. Falconnet) 
a réveillé ce préjugé , & l'a appuyé fur les defauts 
du cheval de Marc-Aurèle. Il l'a trouvé trop mal 
fait > ainfi que les amateurs de l'antiquité ont pour 
lui peut-être trop d'admiration. On verra à l'ar- 
ticle C'ÀoW, ce qu'il faut peitfet de ce monu- 
ment. 
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L» quelUon que nous traitons ici eft plus géné- 
rale » elle regarde tous les animaux qui font forti» 
des atteliers grecs 8e romains 5 8e c'elt d'après le 
favant Winkclmann que nous allons la réfoudre 
en faveur des arciiles anciens. Nous favons d'abord 
que plusieurs ftatuaires acquirent une grande ré- 
putation, par la manière fupérieure avec laquelle 
ils rendoient les animaux. Calamis fculpta avet 
la plus grande vérité les chevaux , 8e Nicias les 
chiens. La vache de Myron a été chantée par les 
plus célèbres poètes dont les vers nous foient 
parvenus. On vantoit encore un chien de cet 
artifie, 8e un veau de Ménechmus. Pline nous 
allure que les anciens artiftes faifoient les bêtes 
féroces d'après le naturel , 8c que Praxitèle avoit 
devant lui un lion vivant , lorfqu'il fculpta le roi 
des animaux. 

On n'a confervé des lions & des chevaux antf. 
ques d'une grande beauté , tant de ronde boflë 
8i de demi-bofle , que fur les médailles 8e les 
pierres gravées. Les articles Lion 8e L hcral appren- 
dront combien étoit admirable le cifeau qui" les 
a produits. Rome feule poflede encore plufîcurs 
animaux de fabrique grecque , exécutés en pierres 
dures 6e en marbre. La Villa-Nc?roni renferme 
un très-beau tigre de bafalte, monté par un bel 
enfant de marbre. Le bouc du palais Ciuitiniani 
eft d'uh rare rravail ; mais il faut obfervcrque U 
tête n'eft pas antique. 

Au refte , il feroit étonnant que les anciens 
n'eufTent pas réufli i repréfenter des animaux, 
puifque l'on attachoit un grand prix à ces repré» 
fentations, qui étoienc ordinairement les fymboles 
on les monumens de quelqu' événement mémo- 
rable. Telle étoit la louve , du ôyle étrufque , 
allaitant Rémus 8e Romulus, confervie encore 
aujourd'hui au capitole i tel étoit le grouppe de 
bronze , qui repréfentoit Alexandre combattant 
un lion , que Crarerus confacra à Delphes 5 tel 
le boeuf doré que le peuple romain fit élever par 
reconnoiflanec a L. IWinucius ; tel le chien de 
marbre du tombeau de Dioçène } telle la fyrene 
gravée fur le fépulctc de l'orateur Ifocrate s tels 
enfin ces lions que les Egyptiens fabriquèrent, fi 
fouvent comme ua des emblèmes des déborde- 
mens du Nil , 8e que les Grecs 8e les Romains 
employèrent par imitation , fans doute, i verfet 
l'eau des fontaines 8e des aquéducs. 

Avec quelle profufion ils fculptèrent des ani- 
maux fur les vafes I Sans parler du fond qui en 
étoh ordinairement couvert , toutes les parties 
faillantes , les pieds , les anfes , les manches des 
inftrumens , étoient formées par des enlacemens 
ou des grouppes d'animaux. Combien de fois le 
comte tie Cavlus s'eft-il récrié fur Ja variété , la 
richefTe 8e le bon goût de ces ornemens t Que l'on 
jette un coup-d'oeil, même rapide, fur fes de (Tins , 
fur ceux d'Herculanum , ou des v^fes étrufnues, 
fur les médailles grecques , 8e fur les nierns 
gravées en particulier; c'eft alors qu'on fera en 
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éi-.t de rendre juftice aux anciens Air l'excellence 
de leur fculpture pour les repréfentations d'ani- 

Animaux fur les médailles. Les animaux 
graves fur les médailles des villes grecques , en 
exprimoient ordinairement les fymbolcs , ou ceux 
de leurs divinités tutélaires. Quelquefois ils expri- 
ment leurs noms , comme les armes parlantes : 
tel elt le renard des médailles d'Alopéconncfus , 
dont le nom exprime en grec celui de Y animal. 

Sur les médailles romaines, on voit fouvent 
les repréfentations des animaux extraordinaires j 
qui avoient été expofés dans les jeux publics, 
& particulièrement dans les jeux féculaires. Dans 
les médailles de Philippe , d'Otacille , de leurs 
fils, les revers portent la figure des animaux qui 
furent expofés dans les jeux féculaires de l'an icco 
Ac Rome , avec les mots ftculares Augg. Quand 
les fpcâacles dévoient durer plufieurs jours, on 
n'expofoit i chaque journée qu'un certain nombre 
é' animaux , pour procurer au peuple un plattir 
toujours nouveau. On avoit foin de marquer fur 
les médailles la date du jour où ces animaux pa- 
roùToient \ ce qui fert à expliquer les chiffres t , 
il, m, iv, v, vi, qui fe trouvent fur les mé- 
daille des princes nommés plus haut. Us nous 
apprennent que tels animaux furent donnés en 
fpcAacle le premier > le fécond , le troiiième ou 
le quatrième jour. 

Les animaux fur les médailles expriment quel- 
quefois les légions qui les portoient dans leurs 
enfeignes. Ainfi voyons-nous celles de Galtten , 
avec un porc-épic, ou un Ibis ou Pégafe , eVc. 
INous renvoyons à l'article de chaque animal pour 
apprendre de ouel objet ou de quel peuple il 
étoit le fymbole, & réciproouement a l'article 
de chaque peuple ou ville qui 1 a placé fur fes 
médailles. 

Amimaux fantaftiquet. Vtr^rt GROTESQUES. 

A.NIO, rivière, appelée aujourd'hui Tevtrone, 
qui palTe à Tivoli , & fe jette dans le Tibre au- 
dclTus de Rome. On en avoit conduit deux bras à 
Rome pour en former deux aquéducs appelés 
Anio vêtus Se Arùo novus. Le premier avoit fa 

Ïrife d'eau à vingt milles de Rome , au demis de 
'ibur. L'eau y couloir fous terre la longueur de 
4},zy7pas, & au jour dans le canal de maçon- 
nerie l'efpace de jti pas. Cet aqueduc avoit fa 
«Attribution d'eau dans le quartier de Publicius , 
vers la parte Trigemina , à l'endroit appelé les 
Salines. Manius Curius Dentatus éunt cenfeur 
l'an de Rome 481 , confacra les dépouilles du roi 
Pyrrhus a le construire; & neuf ans après, il 
fut créé duumvir pour achever cette entreprife 
avec Fulvius Fhccus. h' Anio vêtus ne donnott 
qu'une eau trouble & peu falutaire> c'eft pour- 
quoi on ne l'employoit que pour arrofer les jar- 
dins, 6c pour emporter les immondices de la 
ville. 

L'aqueduc appelé Anio xerv*, avoit auffifa prifç 



À N N 

d'eau dans Y Anio , à quarante -deux milles de 
Rome. Son eau entrait dans la ville par le même 
aqueduc que l'eau appelée Claudia, mis dans 
un canal plus élevé. Son château d'eau étoit placé 
à la porte Majeure , d'où elle fe difrribuoit dans 
Rome , &/<nvoyoit une divifion confidérable au 
pied du mont Aventin. Comme Y Anio couloic 
dans un terrein gras Ce argilleux , fon eau étoit 
rarement limpide. Pour la dépurer , on avoit pra- 
tiqué à la pnfc d'eau un grand réfervoir, où elle 
dépofoit fon limon avant d'entrer dans l'aquéduc. 
Malgré ces précautions , l'eau de Y Anio arrivoit 
trouble lorsqu'il avoit plu. 

AN1T1S, aom fous lequel Diane étoit honorée 
a Ecbarane , dit Plutarque. 

AN ILiS, tirait fon origine de Cadmus, pat 
fa mère Rhéo, fille de Stéphilas. Rhéo ayant 
manqué à l'honneur, fon père l'expo fa fur la mer 
dans une barque qui aborda à Délos. Là , elle 
accoucha à' Anius , qui devint roi du pays. Délos 
étoit une ifle fameufe par la naiflance de Diane & 
d'Apollon. Le dieu y avoit un temple célèbre, 
où il rendoit des oracles , & dont Anius étoit 
prêtre. Rex Anius , rex idem hominum , Phtbique 
faterdos , dit Virgile. Ce prince eut, de fa femme 
Dorique, quatre enfans, un fils 6c trois filles. Le 
fils, i qui Apollon avoit accordé l art de prévoir 
l'avenir , fe nommoit Andros. Il quitta fon père 
pour s'aller établir dans i'ifle à laquelle il donna 
fon nom, & où il régna. 

Les trois filles fe nommoient Deno , Sperneo 
& Elais : Bacchus leur avoit accordé le pouvoir 
de changer tout ce qu'elles toucheroient en bled, 
en vin ou en huile ; ainfi elles étoient devenues 
des fources fécondes de tout ce qui eft néceffaire 
à l'ufage de la vie. Les Grecs voulurent les avoir 
dans leur camp devant Troye , pour nourrir l'ar- 
mée à peu de frais & fans travail. Agamemnon 
les enleva d'entre les bras de leur père; mais elles 
trouvèrent le moyen de s'échapper, tV s'enfuirent 
chez Andros , leur frère. Une troupe d'hommes 
armés entra auffitôt dans fes états , & le força de 
livrer fes feeurs. Dans le tems qu'on fe préparait 
à les enchaîner pour les emmener devant Troye , 
Bacchus les changea en colombes. 

ANNA , étoit le nom de la feeur de Didon , 
oui , après la mort de cette princcHe . céda Cir- 
rnage a larbas , roi des Gérules , 6c fe retira en 
Italie > où Enée la reçut très- bien. Mais la jaloufie 
de Lavinia l 'obligea de fuir encore i défefpérée , 
elle fe jeta dans le fleuve Numicus, dont elle 
dcvrnt une nymphe. 

Anna Perenn a , étoit une femme de la cam- 
pagne , qui avoit apporté quelques gâteaux an 
peuple romain , dans le tems qu'il s'etoit retiré 
fur le mont Aventin. Celui-ci , en reconnoiffance , 
voulut que fon nom fût honoré i perpétuité : 8c 
c'eft à rerennitate cuttis qu'elle prit le furnom de 
Perenna. Varan la compte au nombre des divi- 
nités de la campagne , dans le même rang que 
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Palês, Cérès, Sec. Sa fiîte étoit célébrée au* ides 
de M. rs , fur le bord du Tibre , pendant lefqutlles 
le peuple fe livroit à la joie la plus vive. On y 
buvoit largement, on y danloit, & les jeunes filles 
chantoient des vers , dans lefquels U pudeur 
n'étoit pas ménagée. 

On faifoit alluiîon i une aventure calante qu'O- 
vide raconte au troifîcme livre des rafles. Arma , 
dit-il , ayant été reçue llans le ciel , Mars , oui 
étoit amoureux de Minerve , pria la nouvelle 
dc-cfTe de le fervir dans fes amours. Celle-ci , à 
qui le dieu de la guerre n'étoit pas indifférent, 
lui ayant promis ce qu'il fouhaitoit , vint lui dire 
un jour que Minerve confentoit à l'époufer , Se 
ayant pris un habit femblable i celui de la drefle, 
elle fe trouva au rendez-vous; mais elle ne re- 
cueillit aucun fruit de Ton déguifement, qui fut 
découvert. 

D'autres écrivains veulent qu'Anna fût la lune , 
parce que Tes révolutions forment l'année. Quel- 
- ques-uns la reconnotnent pour une des Atlantides 
qui allaita Jupiter. Io, félon les uns, étoit ré- 
vérée fous le nom d'Anna , & Thcmis félon les 
autres. 

ANNALES. La différence qui fe trouve entre 
Us annales Se l'hiftoire , eft un point différemment 
traité par divers auteurs. Quelques-uns difent que 
l'hiftoire eft proprement un récit des chofes que 
l'auteur a vues , ou du moins auxquelles il a 
lui-même affilié. Ils fe fondent pour cela fur 
l'étymologie du mot kifloire , oui lignifie en grec , 
la eonnoiffar.ee des chofes prif entes , i» voir. 
Les annales , au contraire , rapportent ce que les 
autres ont fait , Se ce que l'écrivain ne vit jamais. 

Tacite lui-même paroit avoir été de ce fenti- 
■nent , puifqu'il appelle annales toute la première 
partie de fon Hiftoire des ficelés paffés i au lieu 
que, defeendant au tems même où il vivoit , il 
change ce titre , Se donne à fon livre le nom 
i'Hifioire. 

Aulugelle (i. i.) eft d'un autre avis : il fon- 
dent que l'hiftoire Se les annales différent comme 
le genre & l'cfpcce} que l'hiftoire eft le genre, 
& fuppofe une narration ou récit des chofes 
pafTées ; que les annales font l'cfpêce 8e font auflî 
le' récit des choftfs pafftes, mais avec cette diffé- 
rence qu'on les réduit a certaines périodes ou 
années. a 

Le même écrivain rapporte une aune opinion , 
qu'il dit être de Sempronius Afello : fuivant cet 
écrivain , les annales font une relation nue Se fiche 
. de ce qui arrive chaque année : au lieu que l'hif- 

toire nous apprend non-feulement les faits, mais 
encore leurs caufes, leurs motifs Se leurs fources. 
L'annalifte n'a pas autre chofe a faire que l'expo- 
fîrion des év.nemens telsou'ils font en eux-mêmes: 
l'hiftorien a de plus a raifonner fur ces évenemens 
Se leurs circonfnnces , à nous en développer les 
principes, Se à réfléchir avec une certaine étendue 
fur ki conféquences. Ckéron parokavoir été 4e ce 
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dernier fentiment , lorfqu'il dit Aexomallfl es : Unam 
dieendi taudem putant ejft krtvitaeem , non exor- 
na tores rerum , fed tantitm natratores. Il ajoute 
qu'originairement l'hiftoire n'etoit qu'une collec- 
tion d'annales. 

L'objet en fut , dit-il , (de Orat. i. 12) de con- 
ferver la mémoire des événemens : Res omnes 
fngutorum anne -m litteris mandare , efferre in 
album , & proponere taouiam aoml , poteftas ut ejftt 
populo cognoflcnci. Le fouverain pontife écrivoit 
chaque année ce qui s'étoit palîv ! 'atinre précé- 
dente, Se l'exdolbit en un tableau dans fa maifon , 
où chacun pouvoit lire à fon gré. Cet ufage dura 
jufqu'au pontite P. Mucius Scxvola , qui fut tue 
dans les troubles de Marius , vers l'an 610 de 
Rome. On appeloit ces annales du pontite , annales 
maximi, à caufe de la dignité de l'annalifte, Se 
commentant pontificum. 

On CToit qu'après la mort de Mucius Sczvola » 
la fuite des annales de la république ayant été 
interrompue , on la fît graver fur des tables de 
marbre, expofées aux yeux du public dans le forum, 
vers les comices. Cet endroit étoit défigné natu- 
rellement pour cette exposition : car c'étoit-11 
que les fufrrages du peuple creoient les magiftrats 
& décemoient les honneurs du triomphe. Ce fut 
auflî dans ce lieu qu'en l'année 154c , on déterra, 
les Faites capitolins qui font écrits fur les tables de 
marbre, par lefque lies f urent remplacées les annales 
des pontifes. 

ANNEAU. Ce mot avant deux ficnilîcation» 
très-diftir.étes , nous en ferons deux articles; l'un 
pour le mot d'anneau pris dans fon fens le plus 
étenJu , Se l'autre pour ce même terme , reftreint 
aux bagues & aux cachets. 

Anneau. Fline, parlant ( 1$. 9. ) des anneaux 
oui fervoient à fufpcndre des rideiux ou des por- 
tières , dit qu'on les faifoit d'un bois très -dur. 

Anneaux des efelives. l es efclavcs portoient 
des anneaux de fer aux jambes ou aux cuiffes , 
pour attacher les chaînes. C'étoit une marque 
diflinâive de leur état malheureux, Se ils ne 
manquoient pas de les offrir â quelque divinité 
avec leurs crûmes , lorfqu ils étoient affranchis. 
Martial fait alluûon à cet ufage , lorfqu 'il le moque 
d'un efclave nommé Zoilc , qui , ayant été fait 
chevalier Se portant en conféquence l'anneau d'or, 
avoit offert à Saturne les anneaux de fer , témoins 
de fon efclavage, (3. 19.): 

Hac cum gemina eompede dtdieat catenas , 
Saturne, tiii Zoilus annulos priores. 

On voit à Rome un anneau autour de la jambe 
de la ftatue d'un homme nud , dont le reitaura- 
reUT a fait un gladiateur. Si la podtiou de cette 
ftatue , qui eft droite Se tranquille , pouvoir k 

1 permettre , on auroit pu y reconnottre Promé- 
thée , qu'on repréfentoit portant à une jambe 

' l'anneau avec lequel U avoit été attaché fur k 
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caucafj. On Hsit , 1 la vérité . que !«« femme» pot» 
toicm ues"brafle!ets ( perijldiaa ) aux jambes 
comme aux bras i mais on n'a point d'exemple 
<!c ce hue four les hommes : car on ne peut 
fuppofer que ce foit ici la reprefentation d'un 
ticlavc , qui portoit à !a jambe un anneau pour 
attacher fa chaîne. C'eft peut-être la ftatue d'un 
guetricr hlclfc , qui porte un bandage comme le 
prind l'omivc en avoit un Iorfcue Favorin le 
ftoicicn lui dit : Le diadème eft toujours le même, 
dans quelqu'endroit qu'il foit porté. 

Fn i-f i , on trauv» , en fjifant un grand che- 
min de Nanris a Brai- fur -Seine , un cimetière 
d'une médiocre étendue. Il étoit environne d'une 
muraille , contre laquelle il y avoit plufïeurs fqué- 
le:tes adoftes; mais La plupart croient placés fans 
ordre , dans le milieu d'une grande folle. La fin- 
gularité de cette découverte , dit le comte de 
Caylus, ( Rte. i. iy6. ) comlftoit dans les anneaux 
de bronze , que plulîeurs de ces fquélettes avoient 
autour du çou , des cuifles & des bras. Ces 
an-naux étoient très - légers , pleins 8c très - peu 
larges ; quelques-uns étoient ornés d'un gaudron 
incliné , & d'un aflèa bon goût t mais en général, 
ils étoient unis , & les cercles étoient continus. 
Celui qu'il a publié, a fervi de collier à un jeune 
homme ou a une femme âgée ; car il n'a que 
quatre pouces trois ou quatre Kgnes de diamètre. 
Il a feul une féparation &: une moulure , qui dif- 
tin^uent fes extrémités , ainlî que le deflin le fait 
voir. Cette ouverture le rendoit plus commode 
dans les enflures du cou , ou lorfqu'il faifoit quel- 
Cju'e'fort. Tous les autres étoient abfolument 
ronds, 8c é?aux dans leur contour. Ils ne peuvent 
avoir fervi fans avoir été foudés en place. 

Ou trouva auffi dans ce même endroit , un pot 
rempli de médailles que les piyfans difljpèrent , 
fans qu'il ait été po.TiWc d'en retrouver une feule. 
H eft donc aftei difficile de décider fi ce cimetière 
a été fait pour des gaulois ou pour des romains. 
Ceux qui voudraient l'attribuer aux premiers , 
pourraient citer un pafTagc de Strabon, Uiv. tr , 
197) où il eft dit, qu'outre les colliers, les 
Gaulois portoient des anneaux autour des bras- 
On a même trouvé plus d'une fois en France 
{Rt/ig. des Gaulois , tom. 1 , pag. $4*,.) des fqué- 
lettes qui avoient de pareils o me mens 1 mais il 
faut obfcrver que Strabon , & plufïeurs autres 
auteurs difent, en termes formels, que les coU 
liîrs & les brallelers des Gaulois étoient d'or, 
tandis que ceux aies fquélettes trouvés en France, 
n'étoient que de brome. 11 faut obferver déplus, 
qu'il n eit pas dit que ces fquclertes eufTent des 
anneaux autour des coiffes , comme on en a vu 
quelques-uns à ceux de Brai-fur Seine. 

Cette circonftance fcmble defigner plus parti- 
culièrement des cfclaves romains. Il eft conftant 
qu'ils portoient des anneaux aux cuitTcs : Ovide & 
Martial en font mention i mais comme il n'eft pas 
dit qu'is euflent des colliers & des braûclets, le I 
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comte de Caylus croit qu'il faut fbppofer Ici un 
mélange d'uiages entre ces deux nations. Il die 
que le cimetière nouvellement découvert, renfer 
moit les corps de quelques gaulois , efclavcs de* 
Romains, qui, fuivanr le goût de leur nation, 
portoient des colliers Oc des braflelets, & qui, 
pour marque de leur fervicude , avoient des anneaux 
autour des cuifles. 

Anneau des Ofiris & des prêtres égyptiens. 

On obfervc que la plus grande partie des ptêtres 
ou des ofiris, comme on les appelle communé- 
ment , préfente un anneau rond & faillant à hau- 
teur des pieds, & placé toujours à h droite. La 
figure du n*. 6, pl. 8 du V Recueil du comte de 
Caylus , & plufïeurs du cabinet de Sainte-Gene- 
viève, en offrent des exemples. Ce favaot n'a pu 
dire les raifons de cette particularité. 11 remarque 
feulement que cet ornement fondu dans la pièce , 
fe trouve dam les figures de cette efpèce de toute» 
proportions . & même dans celles qui fervoicBC 
d'amulettes. 

Les Egyptiens environnoient le pied de leurs 
momies , de plufieurs petites divinités protectrices, 
ou de prêtres qui prioient autour de leurs corps. 
On pourrait donc croire que ces anneaux fer- 
voient à les attacher pour les fixer auprès de fa 
figure. Cet ufage étoit établi chea les Etrufques, 
qui perçoietit les pieds de leurs dieux /''pour les 
contraindre à demeurer dans l'endroit ou Ut le» 
placoiem. 

Mais on ferait d'abord embarraffé à expliquer 
pourquoi cet anneau fe trouve préférablement 
du coté droiti fecondement, les amulettes dé- 
truifent cette fuppoiition , à moins qu'on ne 
voulût dire que les f gyptiens portoient ces 
divinités ou ces intercefleurs à leur col pendant 
leur vie, pour éclairer toutes leurs actions, Se 
pour le» fixer après leur mort dans le tombeau, 
comme des témoins capables de dépofer eu leur 
faveur. 

Anneau, bague. Les Poètes ont feint que 
Prométhée ayant dérobé le feu du ciel pour animer 
fon automate , fut attaché , par ordre de Jupiter , 
fur le caucafe , & condamné à être rongé vivant 
par un vautour. Cet infortuné étoit doué de l'ef- 
prit prophétique , & il s'en fervit pour avertir 
Jupiter de ne point entretenir de commerce avec 
Thcris , parce que le fils qui en devoit naître le 
chafieroit de fon royaume. I* fouverain des dieux 
voulant recompenfer Prométhée du bon avis qu'il 
lui avoit donne , permit à Hercule de lui rendre b 
liberté , à condition feulement qu'il porterait au 
doigt pendant toute fa vie un anneau de fer , dans 
lequel ferait renfermé un morceau du rocher té- 
moin de fon fupplice. On a cru qu» la mode de 
porter des anneaux avoit pris de-là fon origine. 

Mais Pline ( lib. 11. 1. ) dit expreflémerrt qu'on 
ignore le nom de celui qui a porté le premier an- 
neau , & que Tliifto re de Prométhée eft auffi fa- 
bulcufe que celle de Midat. il paraît que les Pertes 
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s'en font lervi de toute antiquité \ Se Alexandre 
cachetoic , félon Quinte-Cure • , avec fon anneau 
les lettres qu'il écrivoit en Europe , & avec celui 
de Darius (es lettres qu'il adrelïbit aux Perfes. Ce 
peuple afluroit que Guiamfchid , quatrième roi de 
la première race, introduilit l'ufage de porter des 
anr.t jaxaux doigts, pour cacheter les lettres & les 
autres ailes néceffaires dans le commerce de la 
vie. Les Brachmanncs fe parent d'anneasx dans 
Philofttatc, (//"v. m. c. 4. ) Pour les Crées, 
Pline croit, (/«'v. 33. c. 1.) qu'au tems de la guerre 
de Trove , ils n'avoient point encore l'ufage de 
l'anneau : la railon eft qu'Homère n'en parle point i 
& que quand il s'agit dans fes poèmes d'envoyer 
les lettres , ou de renfermer des habits précieux , 
Se des vafes d or & d'argent dans des caflëttes, 
on les lie , on noue les liens i mais jamais on 
n'imprime la marque de \' anneau. S oyez le 6 livre 
de 1 Iliade, & le 8 ; de l'Odyffée 

Les Sabins avoient des anneaux dès le tems de 
Rbmulus, au rapport de Penys d'Halicarnaffe , 
liv 11. Les Etruriens en avoient aufli du tems des 
Rois de Rome , témoins les anneaux eue le vieux 
Tarquin prit aux magutrats d'Ftrurfc après les 
avoir vaincus. Ib'ti. liv. •■ c f. Plii:e croit que cet 
ufage avuit parte Je la Grèce a ces h jbirans d'Italie ; 
Si que c'eft par l'un ou l'autre de ces pcup'es qu'il 
fut tranlinis aux Rom-ins. il ne s'iiitro Juifit pas 
cependant d'abord à Rome; Pline ne fait lequel tics 
Romains a commencé d'en porter; il a(Turc que la 
ltatue de Romulus , qui étoit dans le capitolc , n'en 
avoit point , ni même aucune autr: , excepte celles 
de Numa & de Scrvius Tullus. Celle de Brutus 
même n'en portoit pas , ni les Tarquins , quoi- 
qu'originaires de Grèce , d'où Pline croit que cet 
ufage avoit parle en Italie. 

Les anciens Gaulois & les Bretons peuples 
originaires des Gaules , portoienr des anneaux ; 
mais les paroles de Pline qui t'a (Turent au même 
chapitre , ne nous donne.it point â entendre fi 
Vanneau avoit chez ces peuples d'autres ufages que 
l'ornement. Les François en portount aurtî , & 
l'on a trouvé dans le tombeau de Childértc fon 
anneau d'or, que l'on conferve à la bibliothèque 
du Roi , Se fur lequel font gTavés ces mots : 
Chilpirici RiGix, Celui de Louis le Débonnaire, 
rapporté par Chifflct , avoit pour infeription : 
xrt mortel HeinoricvM im t mirontM. 

Quant a la matière des anneaux , il y en avoit 
d'ûn métal fimple , & d'autres d'un métal mixte , 
ou d'un métal double > car quelquefois on doroit 
le fer fcV l'argent , ou bien on enfermoit l'or dans 
le fer, comme it paroît par Artémidore , liv. n. 
c. t. Les Romains fe ferment très- long- tems 
d'anneaux de fer ; S: Pline attire à l'cndt'it que 
j'ai ciré, que Marius n'en porta un «for qu'à fon 
troifième confulat , l'an de Home (■ 50. H en elt 
cependant parlé dans Hte-Live , à l'année 431 de 
Rom; , à l'occalîo xdu deuil que caufi à Rome le 
traité honteux de Caudiam^'clt la première fols 
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Ï Von l'a trouvé dans l'Hiltoirc Romaine , Tite- 
ive , liv. ix. ch. 7. 11 y en avoit dont le jonc 
étoit de fer ou de bron7.c , & le chaton d'or \ 
d'autres étoient ouverts, mais éiaftiques. Quelques- 
uns étoient folides , Se d'autres étoient creux , 
comme témoignent Artéroidore , liv. 11. ch. i, 
Feftus, au mot Lde/a , Se Aulugclle , liv. x t 
th. 15. 

Quelques-uns avoient une pierre précieufe 
pour cachet , & d'autres n'en avoient point. 
Ariftot. Fhific. liv. m. ch. 9. .Tul. Follux, Av. ri. 
ch. 33. v. 7. Artémid. liv. u. ch. t. La pierre de 
quelques-uns étoit gravée, à d'autres elle ne 
l' étoit point, Pline , liv. 33. ch. 1. 11 v a des an- 
neaux e\m portoictu deux pierres, & même davan- 
tage : une lettre de l'empereur Valétien en fair 
foi , aulfi-bien que Trebellius Pollien, dans la vie 
de Claudc-Ie-Gothique , ch. 14. Au lieu de pierre 
précieufe le peuple mettoit du verre , &: c'étoit 
l'ufage de ces pâtes fi communes dans les collée-, 
tions de pierres pravées. Pline , liv. 3 y ck.6. Celles 
qui étoient gravées en creux s'appeloient Gemme, 
eiiips; fcV en relief, Gemme fcutpturà promir.ente. 
On voyoit des anneaux faits tour entiers d'une 
feule pierre précieufe , ainlî que d'ambre , comme 
on peut le voir dans Artémidore, liv. 11. ch. f. 
dans Pline , liv. 37. Jk dans le Û^ytitiothtca de 
Corlarus , u. 101. 

Il y a eu plulieurs manières différentes de porter 
les anneaux. Chei les Komains , avant qu'on les 
ornât de pierres précieufes , lortque la rijurc fe 
gravoit encore fur la matière même de Vann.au , 
chacun les portoit à fi fantailic , à quelle main Se 
à quel doigt il lui plaifoit. Macrobe, liv. ru , 
ch. 13. 

Quand on y eut ajouté les pierres*, on les porta 
de préférence à la main gauche , cV ce fut unedé- 
heatefle exccflîve de les porter à la droite. Lucien 
Navig. Tcrtul. de l'habit des fimmes , ch. dern. 
Pline, liv. 33. I. Silius Irai. liv. xi. Horat. liv. 
n. Seat. vu. v. 8. Jut. Capitol, in Maxim, c. 6. 
Il iemb!e,parles derniers mots dui. liv. de Tcrtul. 
de Cultu fem. que du tems de ce Père on n'en por- 
toit encore qu'à la main gauche. Siniflra per jfngu- 
los digitos de faccis fingulis ludit.W n'eût pas oublié 
la main droite dans un endroit ou il ne cherche 
qu'à exagérer ces fupeifluiiés, fi ony avoit porté 
des anneaux. Pline dit qu'on les porta d'abord au 
quatrième doigt ; que les liâmes de Numa & de 
Scnrius Tullius en étoient des preuves; qu'enfuite 
on en mit au fécond, c'cft-à-dire, à l'index ; cn- 
fuite au petit doigt, 8c enfin à tous les autres, 
excepté celui du milieu. Les Grecs le portoient 
aufïî au quatrième doin.tde la main gauche, Aulu- 
Belle, liv. 10. ch. 10. La raifon qu'il en apporte 
elt qu'ayant trouvé par l'anatomie , que ce doigt 
avoit un petit nerf qui alloit drnit au coeur, ils 
crurent qu i caufe de la communication it avoit 
feul avec la plus noble partie de l'homme, il étoit 
phis honorable. Les Gaulois Se les anciens Breton» , 
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le portoicnt au doigt du milieu , comme Pline 
le rapporte à l'endroit que j'ai cité. 

Oa:>ord on ne porta qu'un fcul ar.r.eau, enfuit: 
on et) purtaà tous les doigts, m- -t. liv. v.tpig.ùf. 
Tenui.itV iaïtufcm. liv. i. & plulîeurs même à 
CiUt^ue doigt, irltrt, liv. xj. t e .Go. Enfin, on 
en p .ira un Se même pluiieurs à chaque jointure 
de doigt , Ariltoph. in nu'iir. Martial, liv. y. 
Ep. n. benec. me. qutjl. liv. n-, c. 31. Quiutil. 
inftit.Uv. xi. Clément. Alex. Paria.?, liv. m. 

Plir.e dit que les ,m:ieaix de lurent (i communs 
à Home , qu'on en donnoit à toutes les divinités, 
tm'mc à celles des peup'es qui n'en avoient ja- 
mais patte eux-mêmes. ( e partage nous indique 
I'ufaee auquel pouvoit être deviné cet *mmj de 
fer, de quatre lignes de diamètre intérieur, publié 
{Rte. i< , pl. 88) par le comte de Caylus, & qui 
paroit ridicule par fa petiteffe. Il cft travaillé avec 
foin , 8c l'on a ferti une petite émeraude dans le 
chaton , réfetvé dans la plus grande épaiffeur. Il 
fie peut avoir fervi à aucun enfant , cV fans doute 
il ornoit les doigts de quelque divinité domeltique 
ou dieu lare- Les anneaux de fer ont été en grande 
Conlidcration à Rome pendant long-tems, à caufe 
apparemment de la rareté de ce métal , Se même 
quand tous les métaux furent devenus plus com- 
muas , dans le tems où le luxe étoit pouffé au 
plus grand excès. 

Quoi qu'il en foit , on ne peut douter que les 
Romains n'en ayent orné leurs itatues. Pline dit 
encore que ces an uaux étoient mobiles , c'eft-à-dire , 
qu on pouvoit les ôter 5: les remettre félon les 
fêtes & les circonllances. 

Ils en donnèrent aiiffi aux repréfentations des 
héros. Les plus grandes ilatues en bronze de 
Pottici , repréfentent des empereurs Se des impé- 
ratrices, & il n'en eft aucune qui ne foit au-delfus 
de la grandeur naturelle ; mais elles (ont , dit 
Winkelmann , *l'un travail médiocre. Elles ne 
préfentent de remarquable que l'anneau placé 
au doiçt annulaire de la main droite de quel- 
ques uns des empereurs, & fur lequel eft gravé 
un b.iion augurai ( liruus ) , pour defigner qu'ils 
étoient fouverains pontifes. 

La délicateffe Se le luxe allèrent fi loin <n ce 
genre , qu'on eut des anneaux qui fetvoient par fe- 
meltre , pour me fervir du terme de Juvénal , Sat. 
Vil. v. 89. Aunim femejlre , femeflut aniiuli , les 
uns pour l'été , les autres pour l'hiver. Ventilât 
dflivum digitis fudantibus aurun. 

Cette mode nous apprend t'ufage des anneaux 
épais fcV folides de fardoine, de cornaline, Sec. de 
verre même, que nous trouvons dans les collections 
d'antiques. Le jonc Se le chaton font d'une feule 
pièce. Le comte de Caylus en a publié , entre 
autres, un de ces derniers (Rcr. n , pl. 88). Cet 
mnr ui eft plus mince d'un côté que de l'autre , 
à deffein de le rendre plus facile i porter', foit 
au petit doiçtt , foit i l'index , en tournant le petit 
côté eu dedans la main. Sa gr jffeur eft une preuve 
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de la mode bizarre oui a régné pendant que'que 

tems à Rome. Juvé;ial , dans le vers cité plus haut , 
a exprimé dtux ridicules à la fuis; celui des bagues 
cpaifles , te celui de ces hommes efféminés, qui 
ne vouloient pas les porter dans les grandes cha- 
leurs, de peur de s'échauffer» & pour nous con- 
vaincre que la grolîcur énorme des anneaux étoit 
effectivement pailée en ufage , il ajoute dans un 
autte endroit (Stt. vu.v. l $.9.), en fc moquant 
des avocats de fon tems : 

Ciceroni ntmo ducentoi 

Numc diderii nommas , nifi fulfcrit annulas ingens. 

Il paroît , par les derniers mots du premier livre 
de lertulicn, dt l'ornement des femmes, qu'on 
faifoit des dépenfes exceflîves en ce genre 1 mais 
il l'on en croit Lampridius, ch. ai. perfonne ne 
pouffa les chofes à un (i grand excès qu'Elagabale , 
qui ne porta jamais deux toi*, ni le même anneau , 
ni la même chauffurc. Aujourd'hui on n'en porte 
qu'au quatrième & au cinquième doigt, mais plus 
ordinairement au quatrième , qui fe nomme le 
doigt portc-a.incau , & en latin , annu/ans. Quel- 
ques tableaux de 100 & de 100 ans en offrent i 
Y index , c'eft-à-dire > au fécond doigt. 

On a aulTi porte des annaux aux narines , de la 
même manière que des boucles aux oreilles. S. Au- 

Îjuftin l'affure des Maures , & Bartolin a fait un 
ivre de Annulis narium , des anneaux des narines. 
Pietro de Valle 6e Licet en parlent aufli ; & le pre- 
mier affurc que les orientaux ont cette mode. 
Enfin , il n'y a guère de parties du corps humain 
où la galanterie n'en ait fait mettre , à Venvi des 
doigts de l'une ou de l'autre main. Les Relations 
de l'Inde Orientale affurent que les habitans les 
portoicnt ordinairement au nez, aux lèvres, aux 
joues, au menton. André Corfal , en dit autant des 
Femmes Arabes du port de Calavates. Nous lifons 
à peu - près la même chofe dans Ramufio , des 
femmes de Narfincue dans le Levant ; & Diodore 
témoigne au .troisième livre de fa Bibliothèque , 
que celles d'Ethiopie avoient coutume de fe per- 
cer les lèvres avec un anneau d'airain. Pour les 
oreilles , par tout le monde on s'eft plû , hommes 
&e femmes , à y fufpendre des bagues de prix. 

Les Indiens 8c les Indiennes , &e entr'autres les 
Giuzeratcs , ont porté des 'anneaux aux doigts 
des pieds Quand Pierre Alvarès reçut fa pre- 
mière audience du roi de Calicut, il le vit^tout 
couvert de pierreries enchâffécs dans des pen» 
dans d'oreilles , des b;affelets &e des anneaux t 
tant aux doigts des mains que des pieds , ftifant 
voir fur l'un de les orteils , un rubis Se un efear- 
boucle d'un très-grand prix. Louis Barrome repré- 
fente un Roi de Péçu qui étoit encore plus ex- 
cellât' en cela, n'ayant aucun doigt de fes pieds 
qui ne fût chargé d'anneaux garnis de pierreries. 
idem. 

Par rapport à l'ufage , il y avoit trois fortes 
différentes d'anneaux «fcez. les Anciens. Il y avoit 

des 



Digitized by Google 



A N N 

des anneaux qui fervoient à diftînguer les condi- 
tions. Pline affûte à l'endroit que j'ai déjà cité fou- 
vent , que dans les commencemens les Sénateurs 
même n'a voient pas permiffion de porter d'anneaux 
d'or , à moins qu'ils n'euflent été Atnbaflideurs 
chez quelques peuples étrangers , encore ne leur 
étoit-il permis alors de porter Vanneau d'or qu'on 
leur donnoit , que dans les actions publiques : 
dans leur particulier ils en portoient un de fer. Ceux 
qui avoient mérité le triomphe obfervoient la 
même chofe. Il tut enfuite permis aux Sénateurs 
& aux Chevaliers de porter vanneau d'or ; mais , 
£ l'on en croit Acron fur Horace , /. Sat. ru. 
v. r }, ils ne le pouvoient faire que le Préteur ne 
le feur eût donne. Après cela ce fut la diftinâion 
des Chevaliers Romains. Pline 50- 8. Diodore , l. 48. 
Le peuple portoit Vanneau d'argent ou de bronze ; 
les efclaves le portoient de fer. 

On accordoit cependant Vanneau d'or à des gens 
du peuple. Voyez Cicéron, dans fon troifième dif- 
cours fur Verres, & 1. x. ép. J 1. Macrobe , Saturn. 
iiv. tr. ch. 10 , 6c l'infcription fuivante : 

d. m. s. 

C ANTONIO. C. t. PL A 

VINO. VI. VIRO. JUN. 
HAST. LEC. II. AUG. TORQ. 
AVR. ET. AN. DUPL. OB. V1RT. 

DONATO. JUN. VERECUN 
DA. FLAM. PïRP. MON. EBOR. 
MATER. P. C. 

Sylla tccordi le même honneur au C«médicn 
Rofcius; Céfar à Laberius, & Balbus à Heren- 
liius Gallus. Sévère le permit même à tous ies Am- 
ples foldats. Avant Augulle on ne I accorda jamais 
qu'à des gens libres. Ce Prince fut le premier qui 
donna Van vaud or aux affranchis. Dion, /. 48 cV j 3 . 
Cet abus alla fi loin , que Tibère fut obligé , au 
rapport de Pline , 5,3. c. 1. de le corriser par jne 
lot qu'il fit l'an de Rome 76 j , la neuvième année 
de fon gouvernement. 

On pafla bientôt après par diffus ce règlement, 
& le Sénat accorda l'ufaçe de Vanneau dor à des 
affranchis de Claude , de Galba , de Vitellius , de 
Dotr.itien, &r même de particuliers ; Pline, /. nu. 
Ep. 6. Tacite ,hifl.l.i.c 1 j. Suét. dans Galba , 
c. 14. Fnfin la Novelle 68. de Juftinicn , le permet 
à tous les affranchis. 

Vers l'an 17^3 . des payfans trouvèrent , en 
fouillant* un tombeau dans le territoire de Cor- 
tone, un anneau d'or, fans pierre, Se du poids 
de plus d'une demi-once romaine. Ils en trou- 
vèrent peu d'années après un tout pareil ; Se enfin 
un troifième , travaillé au burin , fans âucun 
'alliage. Il repréfente, en bas -relief, Léda avec 
le cigne, qui pofe fes pieds fur fa cuifle, & appro- 
che fon bec de la bouche de Léda. Elle étend 
le bras droit pour carelfer le col du cigne. Cet 
•uvrage érrufque n'eft pas bien fini, mais il eft 
Antiquités , Tome I. 
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très-expreftif. On en a trouvé enfin un quatrième, 
beaucoup plus épais que les trois premiers. 

On quittoit Vanneau d'or dans le deuil Se l'af- 
fliâion. Les patriciens de Rome le quittèrent à 
la nouvelle de la capitulation de Caudium. Après 
la mort d'Augufte Se pendant le tems de fon deuil . 
les fénateurs mirent des anneaux de fer à la place 
de leurs anneaux d'or^Les aceufés & les fupplians 
dépofoient aufli cette parure. 

Une au-re forme d anneaux font 'es anneaux 
des époufailles , annuli fponfalitii , ou les anneaux 
des noces, des mariages, annuli géniale* , an,iuli 
pronuki , aniuli nuptiales. L'époux, che* les Ro- 
mains , en donnoit un à fa fiancée. Juvcnal , 
(5"«ir. ri. if. ): 

Conventum tamen , fepaSum , & fronfilia , nojfrâ 
Temptjlate parjs , jamque a toijorc mu^ijuo 
Peàcrii , & diçiio piçius frruijft àeJiJii. 

Pline f 33. I.) alïuie .y.ï\\ .iertir toujours -Je f-x 
& fans pierre. Mai-» Icrruilien, c -vain , "> 
inflruit des anti.-ukcs romaines, difou «.r:- 
environ après Pline, <(U; l'a-.nt-^ de nur: • 
d'or. Ifidoie ( 19. ji. ) écrit oue le ; ■ . ie 
portoient d'autre ~.tnrau que «.olu. uj .i... 
qui etoit d'or,\îc qu'elles n'c.i p-moient jjn.is 
plus de deux. On jk-uï ^ger par ces deux pii'açes 
que la matière des //wit-'n-v de mariage jvoirclu jgé 
dans l'efpace d un fiéde , Nr émir reuée depuis 
invariablement la même jufou'a Ifidxc llnt.viun 
a penfé que Vanneau envo rc en t;reinoiii«; par le 
mariétoit de fer, Se qu'on le portoit chc- loi { 
mais qu'il en donnoit un fécond d'or , deviné à 
parer la mariée dans les cérémonies publiques. 
Au relie , les amans donnaient de femblablcs 
anneaux à leurs maitrefles , qui fervoient Souvent 
chez les comiques grecs & latins à opérer des 
reconnoiffances. 

La rroiiième forte d'anneaux , font ceux qui 
fervoient i cacheter, annuli fignatorii , annuli 
fignarieii , eirograpki , OU cerograpki ; car c'eft ainfî 
qu'il faut lire dans Catulle, e'pigr. if , Se non 
pas chirographofque thynos : c'eft à Saumaife qu'on 
doit cette correction. Catulle donne à ces ameaux 
l'épithète tkyni; Se des vers rapportés par Ifidore. 
dilent que (a lune thvnienne les polifïbit, parce 
que c'étoit en Bvthinie qu'on fes faifoit , ou 
qu'on les travailloit le mieux. On prétend que ces 
anneaux Si l'ufage de cacheter, font une invention 
des Lacédémoniens , qui, non contens de fermer 
leurs armoires & leurs coffres avec des clefs, y 
ajoutèrent encore un cachet i à cet effet , ils fe 
fervirent d'abord de bois rongé par les vers , dont 
ils imprimoient les marques fur la cire ou la terre 
molle j après cela, ils trouvèrent l'art de graver 
fur les anneaux, des figures qui s'tmprimoient de 
même. 

Dans la fuite , Vanneau fervit i cacheter ou à 
cellci tous les aâcs, les contrats, les diplômes, 

A» 
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les lettres. On en voit des exemples dans Xéno- 
phon. Htllen , liv. t j dans Quinte-Curce , liv. vt , 
c.6; dans Juftin, liv. xliu ,c. 3, où l'on apprend 
encore que ce rut une charge auprès de 1 empe- 
reur , que d'avoir la garde de \' anneau. Le réfé- 
rendaire faifoit autrefois la même fonction auprès 
de nos rois , de même qu'aujourd'hui les fetaux 
font entre les mains du chancelier ou du garde 
des fceaux. Alexandre donna fon anneau en tnou- _ 
tant à Perdiccas , pour le défigner fon fuccefleur , 
fi nous en croyons Lucien , dans fes Dialogues. 

On s'en fervoit encore pour fceller l'entrée de 
tout ce qu'on vouloit tenir exactement fermé. On 
feelloit de même l'entrée des maifons, Ariftote, 
( de Mirabili. and.) ,■ l'appartement des femmes , I 
Ariilophane > dans la tête de Ce*rès ; tous les 
meubles , les coffres', les c affectes , les bouteilles 
de vin , tes bourfes , comme on le voit dans Pline , 
liv. xxxi 11 , c. r } Plaute, Cafin, ad. n, fi. 2 } 
Martial , liv 11, épig. 89 ; Tacite . Annal, liv. 11 , 
cl, 8fc. Voyrr J.e/rus hutcmksios , Var. Le9. 
I. r , c. t. C'eft pour cela , fans doute , que cet 
anneau Ce trouvoit le plus fouvent entre les mains 
des mères de famille. Solon fit une loi , par laquelle 
il défendit, pour la fûreté publique, à tous fai- 
feurs ou marchands d'ar..-.eaux , de garder un mo- 
dèle d'un anneau qu'ils auroient vendu. 

Chez les anciens , les figures gravées fur les 
anneaux n'étoient point héréditaires, & chacun 
prenoit celles qu'il lui plaifoit ; Numa avoit dé- 
fendu par une loi, que l'on y gravât les figures 
des dieux. Pythagore défendoit la même chofe à 
fes difciples, Clem. Alex. Strom. I. r. L'ufage 
abrogea la loi de Numa, & les Romains gravèrent 
fur leurs anneaux , non-feulement leurs dieux , 
mais encore les dieux étrangers , & fur-tout ceux 
des Egyptiens, ainlî que Pline le rapporte, /. 11 , 
*■ 7 » 3 i > 3- II* y gravèrent des hommes , des 
animaux , des chofes inanimées , leurs ayeux , leurs 
fondateurs, leurs capitaines , leurs princes & leurs 
favoris, firc Les antiquaires trouveront ici réu- 
nies les figures des anneaux , dont l'hiftoire nous 
a confervé la mémoire. 

Jules-Céfar avoit une Vénus fur fon cachet, 
Dion, 7.4». lephilofophe Afclépiade , Uranie i 
la famille des Mucriens, Alexandre. Les anciens 
gravoient auflî leurs ancêtres ou leurs amis. 
P. Lenrulus Sura portait fur le lien fon aycul. 
Cieêron , catilin. 3; Ovide, Trift. liv. 1, iltg. 6. 
Scipion le jeune , Scipion I Africain ; Scipion 
l'Africain , Siphax ; Sylla , Jugunha j les amis 
dTpicure , la tête de ce philofophe. Cie. de Fin. 
liv. r. L'emrtereiir Commode , une amazone , 
repréfetitant Mania, Jul. Capit. dans ta vie d'Albin, 
e. i. Arinomène , Agathocle ,roi de Sicile, Polyb. 
tiv, xv. rallicrates, l'Iyfle, Athen. I. vt. Augufte, 
Alexandre ; plusieurs fuccefteurs de cet empereur, 
Augufte, Suéton. dans Augufte , e. yo; Dion. t. li. 
NarcifTe, Pallas ( plusieurs Romains, Séjan 1 
les Grecs, Hellen} les Troyens , Pergwnus: les 
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habitans d'Hëraclée, Hercule} ceux Athènes», 

Solon } ceux d'Alexandrie , Alexandre j ceux de 
Séleucie, Scleucus; ceux de Lacédémone, Lycur- 
gue j les Cherfonites, Conftantin. 

Quetqucs-uns fe faifoient graver eux-mêmes* fur 
leurs anneaux, Plaut. Pftudol. , aS. 1, fi'en. I. 
\J anneau d'or de Childéric , trouvé dans fon tom- 
beau , & qui fe voit à la bibliothèque du Roi , 
porte le portrait & le nom de ce prince. 

Augufte avoit un Sphinx fur fon anneau , Pli». 
I. xxxiti , e. 1. Mécène , une grenouille. Ib. Pom- 
pée , un chien fur la proue d'un navire i les foldats 
en Egypte , un efearbot , Plutarc. de Jfide. Aréus , 
roi de Sparte , un aicle , tenant un ferpent dans 
fes ferres , Jofiphe , liv. xn , et. Darius , roi de 
Perfe, un cheval; Sporus, l'enlèvement de Pro- 
ferpine, Suet. in Kerone , e. 46. Les Locricns 
occidentaux , l'étoile du foir , appelée hefperus , 
Strabon, liv. ir. Pline le jeune, un ebar tiré par 
quatre chevaux; Polycrate, une lyre; Séleucus, 
une ancre. Clem. Alex. Ptdag. lib. m. PlufieuTS* 
chrétiens des premiers fiècles portoient fur leur» 
anneaux le monogramc de J. C, que I on trouve 
aufiï fur plufieurs médailles des empereurs chré- 
tiens. 

■ ANNEAU du jour de la naijfanee , annulus nata- 
lités. On l'appeloit ainfi, parce qu'on ne le por- 
toit que ce jour -là feulement. La plupart des 
commentateurs croyent le reconnoitte dans ce 
vers de Petfe, ( 1. 16.): 

Et natalitia tandem cum Sardonycht alba. 

Quelques-uns appellent annulas natalitius, un 
anneau que les amis ou les cliens envoyoient à 
leur patron ou i leur ami , pour le féliciter au 
jour anniverfaire de fa naiflance. Plaute, {Cure. 
j. 1. 16. ) : 

Hit efi Asyt/Lvs , quem ego tibi mifi natali dit. 

ANNEAU des arrhes , annulus fponjîonis. Lorfque 
l'on concluoit un marché , on donnoit fon anneau 
en gage de fa promefle , &r pour fervir d'arrhes. 
Cet ufage cft prouvé par un grand nombre de 
parïaees du droit romain Le moine Planude, qui 
a écrit une vie fabulcufe d'Kfipe , fuppofe que 
Xanthus ayant parié qu'il boiroit ta mer entière, 
donna fon anneau pour arrhes de errte gageure ; ce 
qui prouve que cet ufage duroic. encore fous les 
empereurs grecs , tems où vivoit Planude. On 
donnoit également fon anneau à celui que l'on 
chareeoit d'ordonner un repas , dont chacun des 
convives devoit payer fa part. Tcrence, dans 
l'Eunuque , ( 3. 4. 1. ) : 

lleri alieuot adole fient uli eotmus ia Pyrteo 
Inhune diem ut de fymbalis efemut : Char eam tiret 
Prafirimus : dati annuli. 

Cet anneau fervoit encore à faire reconnoîrxe 
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■u dépofitiirc celui qui lui irolt 
Flaute, {Battki. i. j.oj.): 



le dépit. 



........ C//, annal am gnati tui 

Facito ut memintris ftrrt. Ni. Quid ofUi tjl 
annulo t 

Cu. Quia idfignum tft cum Thtoùmo , qui tV* 

illi afferet, 
Et auntm ut 



Anneau des joueurs de flûte. Ces muficiens Ce 
diftinguoient ordinairement par un brillant un- 
peau , omé d'une pierre précieufe. Suétone , dans 
la vie de Néron , décrivant le coftumc des fym- 
phoniftes, n'oublie pas Vanneau de la main gauche , 
nec fine annulo lavis. Une rufe du joueur de flûte 
grec Ifménias, attelle la généralité de cet ufage 
chez les anciens. Etant envoyé en «mbaflade au 
roi Artaxenés , il fut obligé de V adorer ^ félon la 
coutume des Pertes. On ne pouvoit lui parler fans 
cette falutation préalable, que les Grecs libres 
abhorroient , comme profanant un àôe de refpedt 
cul à la divinité feule. Ifménias arrivé au pied 
du trône d'Artaxerxès-, laifla tomber fon anneau 
comme par mégarde , 8c fe courba pour le ra- 
ma fler. Les Pertes crurent qu'il adorait le grand 
roi , Se les Grecs imaginèrent fimplement que 
l'imbafLdeur avoit ramaffé fon anneau. jElien , 
(Hijl. /.ai). 

ANNIAU de Samcthrate , annulas Samotkratiui 
ferre us. Côtoient des efpèces de talifmans que 
la fuperflition avoit inventés. Se que l'impofture 
accreditoit. On gravoit fur ces anneaux des carac- 
tères magiques , & l'on y renfermoit de l'herbe 
coupée en de certains terris, *ou de petites pierres 
trouvées fous de ceruines constellations. Ceux 
oui portoient ces anneaux , fe croyoient à l'abri 
de toutes fortes de revers, Se aflurés du fuccès 
de tout ce qu'ils entreprenoient. On les appeloit 
Samotkraciens , parce que les peuples de cette ifle 
s'appliquoient particulièrement a étudier les fecrets 
de (a nature. ( L ). 

Anneau du pécheur. Les brefs apoftoliques 
font fcellés de Vanneau du pécheur. Ce fceau eft 
•infi appelé , parce qu'on fuppofe que S. Pierre , 
qui étoh pécheur , en a ufé le premier , & qpe les 
papes s'en fervent d'après lui. U n'y a cependant 
i environ quatre cens ans que ce terme eft en 



ufage. Ce fceau s'appelle ainfi , parce qu'il porte 
l'image de S. Pierre. 

AN NE DOTS, étoient trois animaux célèbres 
dans la mythologie chaldéenne; ils forment l'un 
après l'autre de la mer Erithrée , fur les côtes de 
Ja Babylonie. Le premier forma les hommes de 
ces contrées dans les feiences Se les arts , les raf- 
fembla, leur apprit à bâtir des villes, à confacrer 
des temples aux dieux , à fe dicter des loix t en 
un m->t , leur donna des inftructions fur rout ce 
qui peut ctablir les moeurs Se les former. Il parut 
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Le* deux autres parurent depuis fucccflîvement ; 
ils n'inventèrent rten de nouveau , Se montrèrent 
feulement plus en détail ce que le premier n'avoit 
enfèigné qu'en gros. Abydène les appelle demi- 
dieux. Bérofe difoit que l'on confervoit de fon 
tems dans un temple de Babylone , une repréfetv 
ration du premier, qu'il appelle Oannes. Voyer 
ce mot. 

ANNÉE. Les anciens avoient fait de cette 
période de tems , une divinité , à laquelle ils 
avoient élevé des autels. U y en avoit entr'autre* 
à Cadix. 

i Ils avoient choifi le palmier pour le fymboîe de 
Vannée ; parce qu'ils croyoient fauffement que cet 
arbre poufle une nouvelle branche à chaque lunai- 
fon. 

ANNÉE (fouhaiter la bonne année.) On croit 

Îue cet ufage vient des Romains. Ils fe rendoient 
es vtfite» & fe faifoient réciproquement des com- 
plimens avant la fin du premier jour. Ils fe préfen- 
toient des étictmts , firena , Se offraient aux dieux 
des vœux pour la confervarion les uns des autres. 
Lucien parle de cet ufage , comme d'une chofe 
très-ancienne . & il en rapporte l'origine i Numa. 



Ovule y 
Faftcs. 
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Pojhra lux aritur , linguijque animifqut favete i 
font 



Pline eft un témoin encore plus fur i il dit 
(//'*. l8- C I. ) Primum anni ineipientis dit m letit 
precaiioniius invitent faufium ominamur. 

Le Comte de Caylus nous a confervé deux petits 
mooumens (.voyez Et rennes ) oui font très- 
précieux , i caufe des fouhaits qu'on y voit expri- 
més. Sur l'un on Ht : ans vu tiorcrtr vaosium 
wtxiciM nui ; Se fur l'autre : ahnvm hoyvm 
tAvtTBM rtLictu tetni. Ce dernier monument 
nous apprend que chez les Romains l'on fe fou- 
haitoit a foi-même la bonne année. 

On trouve dans la collection du Baron de Stofch 
un criftal de roche fur lequel font er%és trois pe- 
tits médaillons , avec* une fe uille ie laurier , une 
figue & une datte , préfens que fc faifoient les 
Anciens au premier jour de l'an. Ln de ces mé- 
daillons reprefente Commode ; le fécond une Vic- 
toire avec Vinfcription V r. Ai'r.. 8f le troHîème 
Janus debout dans un temple. On lit tout autour 
l'infcription fuivante , qui eft effacée en quelques 
endroits: feli . . . f.ra ■ ■ •. annom n . . . 
faus . . . em. Elle fe rétablit ainfi : hljcj . 

IMHAATOri . AKHVM . HOVUM . fAVtTVM . 
HLICtM. 

Année des Égyptiens. Ce font les Egyptiens, fi 
on en croit Hérodote , qui ont les premiers fixé 
Vannée, Se qui l'ont établie de 560 jours, partagés en 
douze mqis. Mercure Trifmégifre ajouta cinq i^tirs 
à Vannée Égyptienne, Se la fit de r,6f . Nous lifons 
dans Diodore de Sicile , livre 1. dans la vi> de 
Numa par Plutarque, Se dans Pl : ne , I vre VU. 

Ai i) 
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ehap. 48. que tannée Égyptienne étoit dans ta 
premiers tems fort différente de celle que nous 
Tenons de décrire. 

L'année Egyptienne , appelée auffi l'année de 
Habonajfar, étoit , comme nous l'avons vu , fo- 
laire , compoféc de 360 jours, & divifée en douze 
mois de trente jours , auxquels font ajoutés cinq 
jours intercalaires à la fin. Les noms de ces mois 
font Tkot , Paophi , Athyr , Chôme, Tybi, Me- 
ckeir , Phatmenoth , Pkarmuthi , Pachon , Pauni , 
Epiphi , Me foi i ; & de plus i/ttpiu i»«y*pi«»«i , OU les 
cjnq jours intercalaires. La connoifTance de Vannée 
Egyptienne , dont nous venons de parler , cil né- 
ceflaire à caufe des obfervations de Ftolomée dans 
ton Almagefle , qui font dreflées fuivant cène 
année. , 

Les anciens Égyptiens , fuivant Diodore de 
Sicile , Uv. I. Plutarque , dans la vie de Numa , & 
Pline , iiv. 7. e . 48. mefuroient les années par le 
cours de la lune. Dans le commencement une lu- 
nailon , c'ett-à-dire , un mois lunaire faifoit l'an- 
née i enfuitc trois , puis quatre , à la manière des 
Arcadiens- Delà les Égyptiens allèrent à iuc , ainfï 
que les peuples de l'Acarnanie. lis vinrent enfin à 
compofer 1 année de j(o jours & de douze mois i 
& Afeth , 32e roi des Egyptiens, ajouta à la fin de 
Vannée les cinq jours intercalaires. 

Cette brièveté des premières années Egyptiennes 
explique, fuivant jes mêmes Auteurs, la raifon 
pour laquelle les Egyptiens faifoient le monde lî 
ancien , & pour laquelle on trouve dans leur 
hiftoire, des rois qui ont vécu tufeu à mille 8c 
douze cens ans. Hérodote garde un profond fijerce 
fur ce point j il dit feulement que les a.t'.ées \ e , p- 
tiermes étoiesr de douze mois. Fîutar ut re parle 
fur e.re marière qu'avec une force v' in certitude . 
& il n'.ivanrc le t.tt dvtnt il s'.içit eue (ur le re- 
port d uïr-ù. t iodr.rc de '■icile le rapport* . 11- 
mc une conicCfure de oucir-ic* -.tueurs . <)' t il 1 c 
dit pis le nom , iVr r-,iï pr luMen-t-.it iv. ir'.t cm 
par- là to u i'ier la chron^'oA- IW: pttenne avec 
celle <\a autres r»ari.- s. 

Qjoir.i 'icti fuir, le P. ï\:rV'-vr prétenj ou'oir.rc 
l'a: ■ -re frilurc , r lel^ucs pi vi.ices ù 1 jçvpie 
av. .icn: des a- -ée> lu.Hcs , quî <hn<les ten «■ 
\r !js i-ecul's, <• uns des pcir. 'es de ces 

1. .il ces n-C'ioient une û.-"!e révolution de la 
J-ir.e pour une ^n-V une d'autres trouvant cet 
"■ t. -. court, f ifoient Vanté t de deux 
roo s, d'autre, c„ crois, fcVc. Œaip. Kgypt.tom.il. 

p. 2(1. 

L'a j ict É>y v-n-.e de \C | >'. i;rs ctoit une année 
VJguf ; cvnmc t Hc .liftlroit d'em iron fîx heures 
de - e tropique , il srrivoir, en négligeant cet 
interv?,!!.' de 6 heures , que de 4 en 4 ans, cette 
armée va-juc anticipoit d'un jour fur la période fo- 
laire-; &r que par conféraient en ouatre fois '6t 
jo.irs , c'ert-à-dtre .en 14^0 ans , fon commence- 
ment devait répondre luccciiivcment aux diffé- 
rentes faifons de Vaaate. 
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Lorfque les Égyptiens furent fubjugués par les 
Romains , ils reçurent Vannée Julienne , mais arec 
quelque altération \ car ils retinrent leurs anciens 
noms de mois avec les cinq jours épagomtnts , & 
ils placèrent le jour intercalé tous les quatre ans , 
entre le 28 & le ip d'Aoïlt. I.c commencement de 
leur année répondit au 2Q Août de Vannée Julienne. 
Ainfi réformée, Vannée Égyptienne s'appela anmis 
Adiacus , à caufe qu'elle avoit été inltituéc après 
la bataille d'Aâium , qui rendit Augufte maître de 
l'Egypte. 

Année des Grecs. Jufqu'a 1 époque ou les 
Grecs reçurent des Asiatiques l'adronomic & le 
calcul des années , ils mefurèrent le tems par te* 
faifons des femences & des récoltes. Dès le tems 
d'Homère ils avoient abandonné cette manière 
vague de compter les années , pour en adopter une 
fixe & précife. On voit par l'Odylïce ( 1 161 ) 
que Vannée des Grecs étoit alors lunaire Thaïes 
de Milct inventa depuis un cycle pour faire accor- 
der les mouvemens du foleil avec ceux de la lune. 
Ce cycle formott Vannée de douze mois coopofés 
de 30 jours i mais i la fin de charme féconde année 
il ajoutoit un treizième mois de 30 jours. Cecte 
faulte manière de fupputer faifoit excéder de 10 
jours les deux années lunaires fur les deux années 
folaires. Scalicer a cru en conftnuerce que le cycle 
de J h ilès n'avwit lervi qu'aux Alironomcs, fie 
qu'aucun oeup'e ne l'avoit adopte. 

>o\on fît un chjnçement plus heureux : il com- 
pofa les mois de 3oiours ît de 18 alternativement. 
I ous Ici deux ans il a;outoit un trei7.ième mois 
cmbo'ifrr.iv'uecui étoit de 12 Se de 23 jours altcr- 
nitivrir.ei t Ce fut le cycle de quatre ans. On le 
porta depi:i< à huit ans pour le rendre plus exact; 
- ce tut le dernier changeme nt que les Grecs firent 
i Itjr cale-.dricr, jufqu'à Méton. 

\ oy int ou jprès les huit ans révolus il relroit 
encore •luelqucs heures pour égaler les révolutions 
< u iolciî :V de la lime , dont on n' avoit pas tenu 
compre, Mcton inventa le cycle de 19 ans, qui 
ramenoit ces deux platxtcs au même point du cieL 
Ce rappel n'étoit pas encore "récis , il s'en man- 
quoit de fept heures On voulut racheter cette lé- 
cère erreur , &r pour cela Calippus eompofa un 
nouveau c) r clc de ruitre périodes Métonuiennes. 
Mais rlipparque renchérit fur lui , & prit égale- 
ment quatre cycles de Calippus pour former le 
lien. 

L'dWr des Hrecs relia dans l'état oà l'avoit fixée 
Méton , 8c les cycles de Calippus & d Hipparcjue 
ne furent adoptés que p.ir les ^ftronomes. Cette 
année commenjoit à la première pleine lune qui 
fuivoit le follrice d'été , comme nous 1 apprend 
Feftus Avienus : 

Sedprinuva Mttji exordla fumjît abanno, 
Torreret rutilo Pkacbus tum fidere Cancrum , bc. 

Ce commencement d'année a caufe de grandes 
erreurs de la part des Hiltoxieiis anciens » parce 
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qu'il diffère de celui des Égyptiens & de celui des 
Romains. Flurarque dit même , dans la vie d'Arif- 
tide, que maigre la connoilTincc des mouvcmens 
céleftes,,fi perfectionnée de Ton tems , on ignorott 
le véritable jour où les Pertes avoienc éti vaincus 
à Platée , à caufe des différcns commencemcns de 
mots Se d'année qui «oient en ufage chez pluueurs 
peuples de la Grèce. 

Les mois a Athènes , Se dans une grande partie 
de la Grèce proprement dite , commcnçoiciit avec 
la première apparence de la nouveile lune. A cha- 
que j«, y, S , il-, iy, 16 ôr 17- année du cycle 
de 19 ans, on ajoutoic un mois cmbolifmique de 
JO jours , afin que les nouvelles & les pleines lunes 
revinrent au même terme ou faifon de l'année. 
V oyer MOIS. 

ANNÉE Macédonienne ancienne, (1') étoit lunaire, 
& ne différait de la Grecque que par le nom Se 
l'ordre des mois. Le premier mois Macédonien 
répondoit au mois Mxmaétérion , ou quatrième 
mois Attique. Voici l'ordre , la durée Se les noms 
de ces mois : tin, $0 jours-, AWW.r, 29; 

AW»w'«f , JO \ litt-elf, 29; A'oiff, JO} ÏM.Ïixoç, 
JO; A'trtftirm, Jj> ùmwiu , 29 \ Jl«>v<«f, JO > 
A*.f, 29} r,fnmlét, JOJ t^fvHTmiét, 29. 

Année Macédonienne nouvelle (1') cû folairc. Le 
commencement en eft fixe au premier Janvier de 
tannée Julienne , avec laquelle elle s'accorde par- 
faitement. Elle étoit particulièrement nommée 
Vannée Attique ; Se le mois intermédiaire d'après 
Pofiàeon , ou le lîxiéme mois , étoit appelé 
**rultm fi , ou dernier Pnfideon. 

Les Syro-Macéuoniens , à l'exempte des Macé- 
doniens, avoient donné aux mots d'autres noms 
que les Grecs i ainfi lepratiquoientlcsSmyrniens, 
les Tyriens, les peuples de Chypre, de Paphos , 
les Eichynicns , eVc. 

Année Syrienne (Y) eft folaire. File commence 
avec le mois d'octobre de l'année Julienne , dont 
elle ne diffère que par le nom des mois ; la durée 
étant la même. Les noms de ces mois font : 
Ttshrin , répondant au mois d'octobre , Se conte- 
nant j 1 jours ; le fécond T'uhrin , contenant , 
ainii que novembre , jo jours j Canuu ji ; le fé- 
cond Canon J 1 ; Thabar 28 ; Adar J I } Ni/an JO J 
Atyar j 1 f Hariram JO i T.:mu~ 3 I ; Ab { 1 J Elul JO. 

Année Juive anc-enne (P) étoit lunaire , com- 
pofieordinairementde 12 mois, alternativement do 
30 & de 29 jours. On la failoit répondre à l'année 
fol lire , en ajoutant à la fin 11 & quelquefois 12 
ï ou . rs . ' ou en '"Gérant un mois cmljolifmiqtte. 
Voici les noms Se la durée de ces mois: SiJ'm ou 
Abib JO jours ; Jiar ou Zius 29 ; Si&an ou Ùilvan 

io ; Thamur ou Tamuf 29; Ab JO; Elul 29 y 
"ifi ou Ethjiùm jo ,• Muuhifvam ou Bal 1$ y 
■Ciptu jo; Thebethe 29 ; S.;hst ou Sckcbeth joy 
Adar , dans les annc'es embolifmiques , jo ; Adar, 
dans les a.méts communes, étoit de 20. 

Année Juive moderne (Y) eft pareillement une 
***** lunaire de 1 x mois dans les années communes , 
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&de 13 dans les années embolifmiques lefqaeiles 
font la j c , la 6 , 8 J , u', 14-, 17^ Se 19 du cycle 
de 19 ans. Le commencement de cette année eft 
fixé à la nouvelle lune d'après l'équinoxe d'au- 
tomne. Les noms des mois & leur durée font : 
Tifri de JO jours ; Marchefvan 29 ; Cifiiit JO ; 
Tebeth 295 Scnebctk JO} Adar 29 } Veadar , dins 
les années embolifiniques , JO } Nifan 30 y Aeyar 
31 ,- Hariram 30, • Tantu{ U ; Ab jx ; Elul jo. 

Année Persienne (P) eft folaire. Elle eft com- 
pofée de j6j jours, divifés en 12 mois de JO jours 
chacun , avec r jours intercalaires ajoutes à la fin. 
Vo.ci les noms des mois de cette année ; Atrudia- 
metk , Ardikjfcklmeh , Cardimeh , Tlùrmeh , Mer. 
dedmtd , Schabarirmeh , Meharmch , Abenmek , 
Aaarmeh , Dimeft , Behcnmeh , Affirermeh. Cette 
an,. Je eft appelée année Je^degerdique , pour la dif- - 
tinguer de l'année folaire fixe , appelée l'année Gé- 
lalcenne , ou Maitléenne , que les Perfans Auvent 
depuis t année 1089. Golius, dans fes notes fur 
Alf'ergan , eft entré dans un grand détail fur la 
forme ancienne & nouvelle de l'anr.ée Perfîcnne , 
laquelle a été fuivi^ de la plupart des auteurs 
Orientaux. Il nous apprend particuliîrcmenr que 
foufrle Sultan Gelaluddaulé Mclicxa , vers le milieu ' 
du onzième ficelé , on entreprit de corriger la lon- 
gueur de l'année , Se d'établir une nouvelle époque. 
Il fut donc réglé que de quatre en quatre ans on 
ajouteroit un jour à l'année commune , laquelle 
feroit par conféquent de j66 jours- Mais parce 
qu'on avoit reconnu que l'année folaire n étoit pas 
exactement de j6t jours 6 heures , il fut 
ordonné qu'alternativement ( après 7 ou 8 in- 
tercalations ) , on intercalerait la cinouicme , & 
non pas la quatrième année. Il puoit que les 
Pertes connoiflbient déjà fort exactement la gran- 
deur de iVWr , puifque , félon cette forme , 
l'année perfienne feroit de J<5j jours j heures 
49 minutes 31 fécondes , ce qui diffère à peine 
de l'année Grégorienne , que les Furopéens ott 
Occidentaux n'ont rédigée que plus de joo ans 
après les Afiatioues ou Orientaux. 

Depuis le règne de Jezderçide , le dernier 
des rois de Perfe , lequel fut tué par les Sar- 
ralîns, l'année perfienne éroit de 36^ jours , far» 
qu'on s'occupât d'v admettre aucune inrercah- 
tion. Ces années datent de fon avcr^r^cat au 
trône de Perfe le 26 Juin 632 de J. C. ITj»- 
roit que plus anciennement . après 120 années 
écoulées , le premier jour de Van , r;ui avoit 
rétrogradé très-fenfîblcmenr, étoit remis au même 
lieu qu'auparavant , en ajoutant un mois de plus 
à l'année , qui devenoit pour lors de ij moi*. 
Mais l'année dont tous les auteurs qui ont écrit 
en arabe ou en perian , ont fait ufa^e dans leurs 
tibles aftronomiques , eft femblable aux années 
égyptiennes , lefjuelîes font toutes égale, étant 
de j6r jours fans intcmlation. Cette ann<c ceffa 
d'être employée en 1089 , lors de la rcfwn.e de 
l'année Gélaléctu. 
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Au refle , l'«Wr jeidergi^.r eft la même chofe 
que l'année de Nabonnfur. Quant i l'année Gé- 
laléenne , c'eft peut-être la plus parfai e & ta 
plus commode de toutes les années civiles ; car 
an y trouve par le calcul que les folltices &V les 
éqtunoxcs répondent conftamment aux mêmes 
jours de cette année , qui s'accorde en tour point 
avec les mouvement (blaires. C'eft un avantage 
qu'elle a même , félon plufieurs chronologiftes , 
fur l'année Grégorienne; parce que celle ci n'a 
pas, félon eux , une intercalation auflî commode. 

Année Arabe ou Turque (Y) eft lunaire- Cette 
année td compofée de 12 mois , qui font al- 
ternativement de 30 & de îo jours ; quelquefois 
aulïi elle contient 1 j mois. Voici les noms & la 
durce de ces mois : Makarram de 30 jours; Sj- 
pkar 19 ; Rahia 30 ; fécond Raiia 29 ; Jornada 
30; fécond Jornada 19; Rajab 30 ; Skaaban 19$ 
Samadan 30 \Skawal 29$ Dulkaadah 30 ; Dulheg- 
gia 29 , & de 30 dans les années embolifmiques. 
On ajoute un jour intercalaire à chaque 2 e , f«, 7', 
IOS 13 e , lf, 18 e , II e , 24». 16', 2j«, année 
d'un c)xle de 19 ans. 

Année éthiopiaue (!') eft folîire. Elle s'accorde 
parfaitement avec YaSiaque , excepté dans les 
noms des mois, ^oyer ANNÉE det Egyptiens. 
Son commencement repond i celui de l'année 
égyptienne , c'eft-i-dire , au 19,. d'Avril de l'année 
julienne. Les mois de cette année font Mafiaram, 
Tykympl, Hydar , Tyshas , Tyr , Jaeatil , Méga- 
bit , Mi/aria , Giribat , Syne , Hamte , Hahafe , 
& il y a de plus cinq jours intercalaires. 

Année (1') des Albains ctoit lunaire. Les habi- 
bîrans d'Albe avoient réglé les mois de leur 
année fur le cours de la lune 1 & ils conser- 
vèrent encore long-tems , après avoir admis une 
année rixe, l'influence de la lune fur leur cal- 
cul ; car ils réglèrent les nones fur les phafes 
de cette planète De cette manière , l'inégalité 
de leurs mois étoit prodigieufe : Mars avoir 36 
jours, Mai 11, Août 18, Septembre 16. Scalig. 
de Emtnd. temp. I. p. IO. 

Année romaine de Romulus. Le fondateur 
de Rome compofa d'abord l'année qui étoit lu- 
naire', de dix mois feulement. Ovide nous l'ap- 
prend dans fes Faites, 1. 27: 

Tempora dirigeret ckm conditor urbis , in anno 
Confluait menfu quinque bis ejfe fuo. 

Et 3. 21. 

Annus erat decimum cum luna repleverat orbem. 

Hic noflris magno tant in honore fuit. 
Seu quia toi digitt , per quos numerare folemus : 

Seu quia bis quino femina menfe parit. 

Voici les noms & la durée de ces mois- Mars , 
le premier de tous , contenoit 3 1 jours { Avril 30 ; 
Mai $r 5 Juin 30 s Quintilis ou Juillet 31 ; Sextilis 
ou Août 30 î Septembre 305 Octobre ti 5 No- 
vembre 30 j Décembre 30 : le tout faifant 304 
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jours 1 «înfi cette année fe troovoit moindre de 
ro jours que l'année lunaire réelle , fie de 61 que 
l'année folaire. 

De-la il réfultoit que le commencement de 
l'année de Romulus étoit vague , & ne repon» 
doit à aucune faiCon fixe. Ce prince fentanc 
l'inconvénient d une pareille variation , voulut 
qu'on ajoutât i chaque année le nombre de jours 
néceflaircs pour que le premier mois répondit 
toujours au même état du ciel i mais ces jour* 
ne furent point partagés en mois. 

ANNÉE ROMAINE de Numa Pompilius. Numa 
corrigea la forme irrégulière de l'année de Ro- 
mulus , & fit deux nouveaux mois des jours fur» 
numéraires ajoutés parle légiflateur. Le premier 
fut le mois de Janvier, le fécond celui de Fé- 
vrier. Voici les noms & la durée des douze mois 
dont fut compofée l'année de Numa : Janvier 19 
jours s Février 28 î Mars 31 ? Avril 29 ; Mai 311 
Juin 29 i Juillet 3 1 ; Août 29 ; Septembre 29 , 
Octobre 3 1 ; Novembre 29 ; Décembre 29. Le 
tout faifant 3 rr jours. Ainfi cette année furpaf- - 
foit l'année civile lunaire d'un jour , & l'année 
agronomique lunaire de ij heures ïi minutes 
24 fécondes i mais elle étoit plus courte que 
l'année folaire de 1 1 jours > enforte que fon 
commencement étoit encore vague par rapport 
à la fituation du foleil. 

Numa voulant que le folftice d'hiver répondit 
au même jour , fit inrercaler 21 jours au mois 
de Février de chaque féconde année, 23 à chaque 
quatrième, 22 à chaque (ixième, & 23 i chaque 
huitième. Mais cette règle n'opéroit point en- 
core Ta compenfation néceflaire, car l'année de 
Numa furpjflant d'un jour l'année des Grecs de 
3 1 4 jours , l'erreur devint fenfible au bout d'un 
certain temsj ce qui obligea d'avoir recours à 
une nouvelle manière d'intercaler. Au lieu d'a- 
jouter 13 jours à chaque huitième année , on 
n'en ajouta que t< , tk on chargea les grands 
pontifes de veiller au foin du calendrier. Mais 
les grands pontifes s'acquittèrent fi mal de ce 
devoir, qu'ils laifsèrent tout retomber dans la 
plus grande confufion. 

Année Julienne. La négligence des pontifes 
ayant réduit l'année de Numa A n'avoir plus 
aucun de fes anciens rapports avec les faifons , 
Julcs-Céfar entreprit de réformer le calendrier. 
Ce grand homme fit venir d'Egypte Sofigènes, 
fameux mathématicien, tant pour fixer la lon- 
gueur de l'année , que pour en rétablir le com- 
mencement , qui avoit été dérangé de 67 jours. 

Afin de le remettre au folftice d'hiver , Sofi- 
gènes fut obligé de prolonger la première année 
de trois mois , c'eft-a-dire , uifqu'à l f mois ou 
44f jours. Cette année fut appelée en conféquence 
YAttxie t>t contvs 'o.v , annus confufwnis. 

L'année Julienne eft folaire- File contient 
ordinairement jours, auxquels on en ajoute 
un tous les quatre ans, c'eft-à-dire, dans les 
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années bulêxùles au mois de février , en nommant 
le lendemain du jour appelé Sexto talendas 
manias t kijfexto caltndas manias. Les mois de 
Vannée Julie me étoient dilpofés ainfi : Janvier 
Jl jours j Février 18 i Mars 31, Avril 30, Mai 
j( t Juin 30 > Juillet 51 } Août 31 } Septembre 
jo i Oftobte 31 1 Novembre 30 > Décembre 31 ; 
mais dans les années lijfextiles le mois de Fé- 
vrier avoir; comme à prêtent, xo jours. Sui- 
vant cet établiilement , la grandeur agronomique 
de X année julienne étott de 36 f jours 8 heures} 
& elle furpaftuit par conféquent la vraie année 
foluire d'environ 1 1 minutes , ce qui en 1 3 1 ans 
produifoit un jour d'erreur. Malgré cela, l'année 
établie par Jules • Céfar a été luivie par toutes 
les nations chrétiennes , julqu'au milieu du fei- 
zième fiècle , & plus long-tems encore par les 
éuu proteitans. 

Année Grégorienne. Le pape Gregoise XIII 
vît que l'erreur de 14. minutes qui fe trouvoit 
«Uns Vannée julienne , ayant été répétée juf^u'en 
I f 81 , avoit déplacé , l'équinoxe du printems fixé 
par le Concile de Nicée au 11 de Mars , & faifoit 
entrer le foleil dans tYquateur dés le 1 1 de Mars. 
Pour remédier à cet inconvénient, qui pouvoir aller 
encore plus loin , il appela à Rome les plus 
habiles aftronomes de l'on teins, & concerta 
avec eux la correction qu'il falloir faire , afin 
que l'équinoxe tombât au même jour" que dans 
le tenu du concile de Nicée. Pour y réunir, on 
retrancha les dix jours d'erreur de I année 158a ; 
te aulicu du r Octobre de cette année , on com- 
pta tout de fuite le ij. On régla enfuite que 
les dernières années de trois ficelés confecutifs 
1er >ient communes , & la dernière du qua- 
trième fiècle feulement feroit bilfcxtile , & cela 
alternativement à perpétuité. 

Quelque approchée de l'exactitude que paroiiïe 
Vannée Grégorienne , elle n'elt pas encore parfaite; 
car dans quatre fiècles Vannée julienne avance 
de trois jours , une heure & il minutes. Comme 
dans le calendrier grégorien on ne tient compte 
que des trois jours , & qu'on néglige la fraâion 
«Tune heure & 11 minutes , cette erreur au bout 
de 7100 ans , produira un jour de mécompte. 

Année de Confusion. V. Année Julienne. 

Année de la fondation de Rome. Quoi» 
que les Romains comptaftem les années de leur 
république par les confulats , & celles des em- 
pereurs par les dates de leu» puiflance tribu- 
nteienne , on trouve cependant des exemples de 
fuppuration par les années de la fondation de 
Rjme. On lifoit (Boxhotn. Quzft. Rom. i8 ;l'inf- 
cription antique fuivante: 

PRjCSENTIjC 
MATRIS. DEUM 
P. SEPTIMIUS. FELIX 
OB CORONAM 

MILLES1MI 
VRBIS AN NI» 
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Par corona millefrni uriis anni , on entendoit 
fans doute une période de mille ans révolus de- 
puis la fondation de Rome. 

On ut fur une médaille d'or d'Hadrien, ann. 
DCCC LXXlIIl NAT. URB. Anno 874 nau uriis. 

Mais à quelle année avant J. C. répond Van- 
née de la fondation de Rome ? C'cU un point 
de Chronologie fur lequel les historiens latin* 
eux-mêmes ont beaucoup varié. Fnnius la met- 
toit 870 ans avant notre ère vulgaire , & 
Timée de Sicile à I au 814. Varron , dont le 
fenriment a été adopté des meilleurs chrono- 
logies, la place l'an 7J4 } & fa fupputation ne 
recule que de deux ans celle de Uenys d'Ha- 
licarnafle , & d'un an celle des marbres du ca- 
pitole. y<>yt{ ce mot. Folybe croyoit avoir des 
raifons pour rapprocher cette époque à l'an 7< 1 ) 
le poète Aufone à l'an 736; & l'ancien hJfto- 
rien Cincius jufqu a l'ap 7Ï9. Le calcul de Varron, 
que toute la république des lettres fcmblc avoir 
adopté , ne porte que fur un horofeope de Ro- 
mulus { c'eft pourquoi nous croyons qu'il ctt 
plus fage de fuivre l'ère des Fartes du capitolc , 
monument national & invariable. 

Année sacrée. V. sacrée. 

Année séculaire. V. séculaires (jeux). 

ANNEtS DE JESUS-CHRIST. (Art Je vérifier 
les dates). 

Quand on a commencé à s'en fervir en Occident, 
ii combien cet ufaçe a varié. 

L'ère de Jcfus-Chrift ou de l'incarnation , eft 
proprement l'ère des Latins. Les Giecs & les 
Orientaux n'en ont prefque point fait ufage dans 
leurs actes publics (l). lis a voient, & ont encore 
aujourd'hui pour leurs dates authentiques , d'autres 
époques dont nous «donnerons ci-après le détail. 
C'eft donc par rapport à l'Occident , & fpéciale- 
ment par rapport a la France , que nous allons 
traiter des années de Jéfus-Chrift. 

Nous n'examinerons point ici quelle eft la véri- 
table année de la naiflànce du Sauveur. Les plus 
habiles chronologiftes prétendent que nous la 
plaçons quatre ans plus tard qu'elle n'eft arrivée | 
un d'entr'eux foutient même , avec afTea de vrai- 
semblance, qu'on doit l'avancer de cinq ans; & 
d'ailleurs , nous ne donnons point une table chro- 
nologique pour rectifier les idées des auteurs, 
mais pour apprendre à compter comme eux, afin 
de les entendre , Iorfque nous lifons leurs écrits. 
Or , les anciens , du moins pour la plupart , comp- 
toknt les années de Jefus-Chrift de même que 

(j) Nous dirons dans leur* acres publics ; car dam (euro 
aâcs prives ili ont foureni employé l'ère de IWinut» n, 
en U )cM«unc toutefois , pour l'ordinaire, i dWri-s ép.*|uct 
qui leur étaient partkuli'ret, Let Grecs Pont pcui-frreccnirit 
avant 1» latins-, mail lei autrei peuple! d'Orienr en ont 
nfaie beaucoup plus tard que ces derniers. M. AtTi-mani 
tend (81M. Oritri. t t , p. i»») que let Syrien» n'ont cou»- 
snetue i l'en tvru <juV* * ***** liccle. 
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nous le» comptons, félon notre ire vulgaire, 

qui nous fait compter certc innée 1786 , au lieu 
que nous devrions compter 1790 , fi nnus fui- 
vions le fentiment des chronologifles dont nous 
avons parlé. 

L'ufage de compter les années par celles de 
Jéfus- Chtift, n'a été introduit en Italie qu'au 
fixième fiècle,par Denis le Petit, & qu au feptième 
en France (1), où il ne s'ell même bien établi 
que vers le huitième, fous les rois Pépin Jfc Char- 
lemagne. Nous avons trois conciles , celui de 
Germanie , aflemblé l'an 741 j celui de Liptines 
ou lcftines, tenu en 74? , Se celui de So liions, 
célébré l'an 744 ± qui font dates des années de 
l'incirnation. Depuis ce tcms-là, & fur- tout 
depuis C harlemagne , nos hiftoriens ont conrume 
de Jiter les faits qu'ils rapportent , par les année* 
de Jélus-C hrift ; mais ils ne s'accordent pas tous 
dans le commencement de l'année. 

Divers commtncemens de t année chez tes Latins. 

Nous trouvons huit manières différentes de 
commencer Vannée chez les Latins. Les uns la 
commencoient avec le mois de Mars, comme les 

Ercmtcrs Romains, fous Romulusi les autres avec 
: mois de janvier, comme nous ta commençons 
aujourd'hui, Se comme les Romains l'ont com- 
mencée depuis Numa. Plulteurs la commencoient 
fept jour» plus tôt que nous,&donnoient pour le 

Sicmicr de l'année le if décembre, qui eft celui 
e la r.aiCirce du Sauveur. D'autres remontoient 
jufqu'au if mars , jour de fa conception ou de fon 
incarnation dans le fein de la Vierge , communé- 
ment appelé le jour de l'atmonciation. En remon- 
tant ainu , ils commencoient l'année neuf mois & 
fept jours avant nous. 

Il y en avoit d'autres qui , prenant aufli le 
ît mars pour le premier de l'année , différaient 
dans leur manière de compter , d'un an plein , de 
ceux dont nous venons de parler. Ceux-là devan- 
çoient le commencement dé l'année de neuf mois 
&r fept jours, &rcomptoient,parexemple,i'an 1000 
des le if mars de noue année 999 .- ceux-ci, au 
contraire, la retardoient de trois mois moins fept 
jours , & comptoient encore jufqu'au 14 mars 
tnclufivement l'an 999, lorfque nous comptons 
l'an 1000, félon notre manière de commencer 
l'année avec le mois de janvier > parce qu'ils ne 
la commencoient qu'au if mars fuivant. D'autres 
commençaient l'année à Piques» &.' en avançaient 
ou reculoient le premier jour, félon que celui de 

(1) Cette manière de dater fe rencontre dant Grégoire de 
Tours, oui confond, i U vérité , Vite de l'incarnation arec 
celle de la partion, 011 la voit auffî mani». Arment eipriinée 
d*m quelques charter privées du fcprleuie ficelé , li lien n'en»* 
pèche de croire qu'elle s'introduiGt parmi nous ptrfqu'en 
même- te»» qu'en Angleterre, ou cil.- fui apportée par 
S. Airguilin, apitre de cette ifl;. Cependant il faut convenir 
que l'ufaf e de eber par le» «un/ci de l'incarnation , ne doint 
ordinaire u'i:.i les diplôme» royaux ou; dejrni» le rtgne de 
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Pâques tomboit : ceux-ci, comme les précédens, 
commencoient auifi l'année environ trois mois 
après nous , tantôt un peu plus , tantôt un peu 
moins, félon que Pâques atrivoit en mars ou en 
avril. 11 y en a enfin , mais en petit nombre, qui pa- 
roilTent avoir commencé l'année un an entier avant 
nous, en datant, par exemple, dès le mois de jan- 
vier , l'an onze cen: trois , lorfque nous ne comptons 
que l'an orae cent deux. Voilà les differens com- 
mencemens de l'année de l'incarnation que nous 
avons remarqués dans les anciens : il faut en 
rapporter les preuves, au moins en abrégé. 

Nous ne nous étendrons point pour prouver 
Que Grégoire de Tours Se d'autres écrivains des 
fixicme 8c feptième fiècles , ont quelquefois com- 
mencé l'année avec le mois de mars. Le P. Mabillon 
l'a démontré dans fa Diplomatique , t. 11 , t. it , 
a. 4. Nous trouvons encore le même ufage au 
huitième ficelé , dans un ftatut du concile de 
Vern , tenu en France l'an 7j f , par lequel il eft 
ordonné, ut iis in annofynodus fat: prima fynodus 
mtnfe primo , qttod eft kalendis martiis. Voila le 
m dis de mars, «V même les calendes ou le premier 
jour de ce mois , bien clairement marqués pour le 
premier de l'année (1). Il eft aflèa. indifférent à 
notre fujet , d'examiner de quelle forte d'année 

Parle ce concile, fi c'eft de l'année folaire ou de 
année lunaire. Nous favons qu'on a fouvent dif- 
tingué ces deux fortes d'années , & qu'on leur a 
auiïi fouvent donné differens comrncncemens. 
Cette diftinâion , très-bien fondée , peut fervir à 
lever plufieurs difficultés; mais pour le préfent, 
elle nous importe peu. Nous ne cherchons qu'à 
prouver un commencement de l'armée avec le mois 
de mars , qui puiffe fervir à vérifier certaines dates. 
Pour faire cette vérification , il n'efi pas nécefTaire 
de favoir que la date qui fait la difficulté foit la 
date d'une année, fuivant le cours du foleil, ou 
la date d'une année , fuivant la date de la lime : 
il fuffit que ce foit une date qui a pu être em- 
ployée , Se qui fe trouve vraie , félon l'un ou 
l'autre cours, que les anciens fuivoient , peut-être 
affet indifféremment , comme on le voit par f ré- 

foire de Tours , qui , quelquefois , commence 
année avec le mois de mars , Se quelquefois avec 
le mois de janvier. F.n commençant l'année avec 
le mois de mars, il appelle le mois de juillet le 
cinquième mois, menftm quint uni , au livre iv des 
miracles de S. Martin , c. 4. En la commençant 

(1 ) Cet ufage de» f rançon de commencer Vannée au premier 
mars, tiroit fon origine d'Allemagne. On voit ea enct dan» 
le» Icir allemande!, que rrri kal'r.i* muni* font employée» 
ponr marquer troi» années Ke in ma/h pMto, cft-d dit, 
tit. I7,fecâ. s de cet loir, t'anfeân tribut ka'eniit martits 
fxjl hce aneilla marnai in pirpttuuir.. le décret de Thanslloa, 
duc de Bavière, au huitième fiede, dit la même ebofe , ch. i, 
feel. il. Cependant on voit, p.ir une lettre du pape Zacharic 
i S. Boniface , archevêque de Mayence , que dan» ee même 
fiecle & du vivant de ce même 1 lunjlloii , l'année tummen- 
coit au premier ja:;vnr en Allemagne : l'ii, dit-il, termani 
kaJenJat /anuar uj £r huir.nm liiu rj.ear.otum colère , Sr aliauid 
nov! fattrt \tvfier norum annum prohibant*?. 

avec 
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me le mots de janvier, n donne le nom de 
cinquième mois au mois de mai, dans le chap. }/ 
du même livre. 

Nous ne trouvons qu'un feul exemple d'un 
commencement d'année fixé au 18 mars. C'eft 
dans la lettre du clergé de Liège au clergé de 
Trêves , fur la différence des quatre-tems t de 
di filtrent Li quatuor - ttmporum , publiée par dom 
Martcnne , pag. îor du premier tome de Tes Anec- 
dotes. Elle fut écrite au commencement du dou- 
zième ficelé } 8c Sigebcrt de Gemblours , qui en 
eft auteur, y attelle que ce fiècle avoir commencé 
au 18 mars : Mtnfe martio, dit il, fecundkm pofi- 
tiontm gentilium mediato primas dits ftculi prtfi- 
gitwr in xrm tjufdcm menfis , qui efi xr kal. aprilis. 
Sigebert parle fans doute ici du commencement 
de l'année aftronomique , qui s'ouvre avec le prin- 
tems , Ce non de \annit civile des pays~de Liège 
& de Trêves; car on ne voit point d acte de ces 
contrées, qui fuppofc l'année commencée au 18 
mars. 

A l'égard du commencement de Vannée , fixé 
au ar décembre ou au zr mars , rien n'eft plus 
clair que ce que nous lifons dans les ftatuts des 
églifes de Cahors, de Rodez & de Tulle, dreffés 
en 1289 , & imprimés au quatrième tome des 
Anecdotes de dom Martenne & de D. Durand. 
On y voit cette remarque, n. 29, col. 764. : Nota 
quoi numéros lunaris ( c'eft le nombre d'or) 6* 
litttra dominicain mutantur annuatim in ftfio Cir- 
cumcijîonis , anni verà Incanuttionis Domini mu- 
tantur in terra ifia in ftfio Annuntiationis beat* 
Mari», & in quibujàam regionibus in ftfio nativi- 
tatis Domini. Voilà deux commencemens de Vanné* 
de l'incarnation bien marqués, le jour de Noël, 
ou le 2r décembre dans certaines provinces de 
France , 8c le jour de l'Annonciation ou le 2 r 
mats en d'autres. Mais ce jour de l'Annonciation 
précède-t-il de neuf mots 8c fept jours , ou fuit-U 
de trois mois moins fept jours notre commence- 
ment de l'année avec le mois de janvier ? Ceft ce 
qui eft encore décidé au même nombre , par les 
paroles fuivantes : Ita quod in ftfio circumeifonis 
Domini , ubi mutât ur numerus lunaris , incipias 
quoad hoc tomputare numerum annorum Domini, 
quierit in ftfio Annuntiationis proximè tune ft autrui. 
Ces paroles ne font point équivoques; elles dé- 
montrent clairemeut que le jour de l'Annoncia- 
tion , regardé comme le premier de l'année de 
N. S. J. C. dans les provinces de Querci , de 
jRouergue fie du Bas-Limoufin en 1289, ^ toit I* 
1 ç de mars , qui fuit le mois de janvier , avec 
leôuel nous commençons l'année aujourd'hui , 8e 
ou'ainfi dans ces provinces , on la commençoit 
trots mois moins fept jours après nous. 

Il faut maintenant prouver que le jour de l'An- 
nonciation , qui précède de neuf mois celui de la 
naiflance du Sauveur , & de neuf mois fept jours 
le commencement de notre année julienne avec le 
mois de janvier, a été auflà regardé comme le 
Antiquités , Tmnt I. 
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premier de l'omet de l'incarnation. La chofe eft 
certaine , par rapport à l'Italie. Tous les favans 
conviennent que Denis-Ic-Petit y avoit établi cet 
ufage , en introduisant la manière de compter par 
les années de Notre Seigneur. On fait qi;e les 
Pifans ont fuivi jufquen 174J, le même ufage 
dans leurs dates , fondés originairement fur ce 
motif, qu'il eft plus naturel de mettre le jour de 
la conception du Sauveur avant celui de fa naif- 
fance , que de placer celui de fa naiflance avant 
celui de fa conception, comme faifoient ceux qui 
commençoient l'année au jour de Nocl. Dans la 
chronologie des papes, on doit obferver foigneu- 
fement ceux d'entre ces pontifes qui ont employé 
dans leurs bulles cette manière de dater, nommée 
aujourd'hui le calcul Pifan. Il ne s'agit donc plus 
que de montrer cet ufage établi en France; car 
pour l'Efpagnc , l' Angleterre 8f l'Allemagne , il 
eft confiant qu'elles ne T'ont jamais connu. Quelque 
probable au refte qu'il foit , que d'Italie il ait paxTc 
chez nous , comme tant d'autres Semblables qui 
nous font venus de Rome , nous ne croyons point 
ici pouvoir nous contenter de probabilités ; nousv 
demandons des preuves qui fôicnt propres à la 
France , 8c tirées de nos anciens monumens. En 
voici plufieurs que nos rois mêmes nous four- 
nifl'ent. 

Dans le Carrulaire de S. Maur-des-Foûcs, il 7 
a une charte du roi Robert qui eft ainlî datée ; 
Data rit kaltnd. novembris , indiil. xn , anno xti , 
régnante Roberto rege.... anno incarnait ferbi mil- 
lefimo. La première année du règne du roi Robert 
avec Hugues-Capet, fon père , eft l'an 988 ; ainlî , 
la 1 douzième année de ce roi répond a la 999 de 
l'incarnation , félon notre manière préfente de 
compter. L'indiclion xu marque auflî l'année 999. 
Pourquoi donc le notaire qui a écrit cette charte , 
lie-t-il la douzième année du roi Robert, 6c l'in- 
didïiori xu avec l'an de l'incarnation , fi ce 
n'eft parce qu'il commence celle-ci le 2f mars, 
neuf mois & fept jours avant nous? C'eft pour 
la même raifon qu une charte originale du même 
roi, pour l'abbaye de S. Pierre de Châlons-fur- 
Marne , eft ainlî datée : Aêtum Par if us anno Do- 
miniez incanuttionis MX xrm , régnante Robert» 
rege xl. Et une autre encore pour l'abbaye de 
Coulombs, rapportée par Duchefne, parmi les 
preuves de l'Hilfoire de la maifon de Montmo- 
rency, pag. 14, dont voici la date : ABum pub/icè 
Part fus anno incarnat i verbi ssxxrtst, régnante 
Roberto rege xl. Si le chancelier ou le notaire 
qui a écrit ces deux chartes,, n'avoit point com- 
mencé l'année neuf mois 8f fept jours avant nous , 
il auroit mis l'an XLt du roi Robert, puifque 
l'an xl ne répond qu'à l'année mxxvii, félon 
notre manière de commencer l'année aujourd'hui 
avec le mois de janvier , neuf mois 8f fept jours 
après l'Annonciation. Le calcul dUelgaud, dans 
b vie du roi Robert , eft conforme a celui des 
aûcs que nous venons de citer. Cet hiftotiea 



Digitized by 



»94 A N N 

dit exprciTémcat que Robert eft mort , «thj qui 
efi incarnationis millefimus tricejîmus fecundus. Il 
aurait dit tricejîmus primus , s'il n'avoit point 
commence l'ami neuf mots 8c fept jours avant 
nous; puifque le roi Robert eft en effet mort 
Je 20 juillet de l'an 1051 , comme Helgaud le 
prouve lui-même , par ces paroles : Oidormivit 
mut cm in domino xm kal. augufii, lut efi ente aurorâ 
eLti ttrti*. faUati ; c'eft-à-dire , le mardi qui con- 
courait avec le 1 j des calendes du mois d'Août , 
on le ao juillet en ioji : concours qui ne fe ren- 
controic point en ici $2. Voilà le vrai moyen d'ac- 
corder llcigjud avec lui-même, 3c avec la vérité 
de l'hiftoire. Ce même moven peut fervir à con- 
cilier plusieurs autres contradictions apparentes, 
foi ne viennent que de notre ignorance, ou de 
notre peu d attention i la manière de compter 
de* anciens. 

^ Ces preuves ne IrifTent rien à de(irer p*onr le 
tègnr du roi Robert. Ajoutons- en une pour le 
ùgne fuivj-^r , qui peut être portée juiqu'à la 
dernière évkLîKe. Non* la tirerons d'une charte 
•riginak du roi Henri I , par laquelle il érige en 
aw)!«vc 1; mo^lèrc de h Clnifi-Dieu , en Au- 
•ernie. Ijn voici la date : Atlum Vitriaco pahtiui 
fujlii!.... mtnft fr,*'em&ri , lunâ xi , indiclione r, 
ai mecmatioie Donini millefimo quinqajgtfîmo 
ftcundo... regni Henrici v:\efimo primo ,xtr kalendas 
aHobrii, Il eft évident que celui qui a écrit cette 1 
charte , commence Vannée le 2j mars, neuf mois I 
tt fep: jours avant nous , fi les dates ne conviennent 
point à l'an 10 p., & qu'elles conviennent toute» 
a l'an ic r 1. Or , il eu aife de démontrer que toute» 
ces duesquadrent parfaitement avec l'an iori, 
& point du tout avec l*an lori. En effet, te 12 
des calendes d'octobre , qui eft le jour que la 
charte a été donnée , marque le ao feptembre. 
Cétoh le onzième de la lui»e en icri , puifrjue 
cette *i»re la le premier jour de la lune 'croit le 
to de feptembre , comme on peut le voir dan» 
«orre ctlondrier lunaire. Cette dite de la lune ne 

Îeut abfolument s'allier avec le ao feptembre de 
an lori. Il en eft de même de l'année 11 e du 
règne de Henri : cette 11' aînée , au mois de fep- 
«embre , ne répond point à l'aa loti , mais à l'an 
ix>f 1 , attendu que ce prince a commencé de 
n-gnertc to juillet ioji. Quant à l'indiâion v, 
elle s'accorde Mifi très-bien avec l'an icri , en 
la commencint ivec le mois d* feptembre , comme 
«n faifoit quelquefois en France , ainli que nou» 
It dirons à l'article îles indiûion*. 

Ce raifonnement nous paroit décifîf. Noos 
pourrions en faire un femblable, à-peu-près, 
ftir une chute de l'églife de Vabres , rapportée 
parmi les preuves du premier tome du nouveau 
GaUia CkriJHana , pag. 17 ty 1 8. Cette charte eft 
ainfi datée : tada dottatio htc anno incarnationis 
Dominiez mlxh , indiciione xir.pridie idut junii , 
nr feriâ , tPnBâ ttrr, lunà x-x. Toute» cc» 
*tes font bien i & touu-s , excepté la premier; , 
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marquent Xatcile icfii. On accordé cette pre- 
mière date Mixti avec les autres , en c on; rr. en- 
can t Xanr.ce neuf mois Si fept jouts avant nous. 
Les éditeurs, qui n'ont point connu la manière de 
faire ufage de toutes ces dates , ont rapporte cette 
charte à l'an 1061. Ln conféquenec, ils ont cru 
qu'il y avoit faute à 1 indiition , & qu'au lieu 
de xiv, il falloit xv. Tous les critiques ferono 
expofés à de pareils anachronifmes , tant qu'ils 
n; fetont attention qu'aux tîntes Je .lifus-Chrifl» 
& aux indictions , fans examiner les autres note» 
chronologiques. 

Il nous relie à examiner une charte , en la 
P. Mabillon a cru voir l'tifa.c de commencée 
l'année le if mars , neuf mois Si fept jours avant 
nous , bie 1 établi dans l'églife de Reims fui la 
fin du quatorzième fiècle : c'eft <Lns fa Diplo- 
matique , liv. 2 , ch. 1} , n. 7. La dere de cette 
charte , qui eft de Gui , abbé de S» Bafte , à trois 
lieues de Reims , eft ainli, marquée : Dau.11 â 
atlum in moniijlcrio nojlto 6. Bafiili fui anno Do» 
mini , ftcundùm curskm tidefi* Ktmtnfis, mcccxc, 
décima tertià die menfii junii , pontijicatûs Domit.i 
démentis.... Papt ru , anno xn. Cette date , dis 
le P. Mabillon, marque l'an i;So, qui étoir ao 
mois de juin la 12 e année de Cernent VU, (Un en 
1*78, toi il conclut qu'il eft probable qu'à la 
fin du quatorzième fiècle, l'on fuivohdans l'égliCs 
de Reims le calcul pifan. Cette remarque feroit 
bien fondée, fi l'éleàtion de Clément VII avoit 
précédé le 1 ç juin de l'an 1 17S } mais comme ce 
pape n'a été élu que le 21 feptembre de ladite 
aînée 1 378 , le raifonntment du P. Mabillon 
croule par fon fondement. Cela eft vifible , puif- 
qu'en commençant les années du pontificat da 
Clément VU, par ce 2t* de feptembre, jour de 
fon élection ,1a 12' année de ce pape coumit 
encore au mois de juin de l'an itoo. Nous ne 
relèverions point ici la méprife d'un favant aufTi 
refpcdtable que D. Mabillon, (i dans h date qu'il 
rapporte , nous ne trouvions rien qui fY.t propre 
à confirmer ce que nous avons dit d'un commen- 
cement de l'année , antérieur de neuf mois tV fept 
jours à celui de la nôtre- Mais que fignif.ent ces 
paroles , fteundum cursùm ecclefm Remenfs , qui 
rombent néceflairement fur ann» Domini mcccxc? 
Ne marquent-elles pas clairement que fur la fin du 
quatorzième fiècle, il r avoit des églifes où l'on 
fuivoit une manière de compter les amies du 
Sauveur , fuivant laquelle il n'auroit pas fallu 
compter alors Tan 1 }oo ? Si cela eft , il paroit 
hors de doute que cette autre manière de compter 
étoit celle de commencer l'année au zj mars, 
neuf mois & fept jours avant nous. 

La conjecture fur l'ufage de la métropo c de 
Reims , de commencer Vanné* au jour de 1 An- 
nonciation, neuf mois & fept jours avant nous „ 
fe trouve confirmée >ar cette date du concile de 
SoilTons , tom. a , chi P. Labbe , col. 140? : Datum 
Surfont onoQ Domini mcccciVï, itutUion* ttrtiï. 
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Jftlii dit veneris undecimâ , fûnxifcatâs fine- 

iijimi in Chrijlo patris & Damini noflri , Dotxiiù 

« .• 
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Calixd divind pritvidentiâ pape, tenu anno primo. 
Ce pape fut élu le 8 avril 14c»;. La même année 
«toit 1 indiéiion f , & le 1 1 juillet un vendredi. 
Tout ce que nous avons dit , & tout ce qui nous 
xellc à dire des divers commeocemeas de Vannée 
«n France, appuie ce taifonnement. 

Ln ufage très-commun fous la troiftème race 
de nos rois , éroit de ne commencer l'année qu'à 
Piques , environ trois mois après nous. Parmi 
une multitude d'exemplesquc nous pourrions citer, 
flous en. rapporterons un très remarquable , tire de 
l'avcrtiflement de dom YailTètte , fur le 4' tome 
de fon llilloirc d: Languedoc. On y voit que !c 
roi Jean , pendant le féjour qu'il fit à la cour pon- 
ritkaie d'Avignon , y donna deux chattes , l'une 
& i'autre en 1 }6j , futvant notre manière préfente 
« compter. La première dt datée de Villeneuve , 
près d'Avignon, le vendredi -feint , 31 mars de l'un 
en commentant Y année a Pâques : la féconde, 
qui ell du jour fuivant de la même année, eft 
datée de Villeneuve , pris d'Avignon , le famedi- 
fii.it de Vâqutt, après la bénédillian du cierge, le 
premier a\ rit de l'an ijfij. Cette attention di 
marquer, après la bénédiction du cierge pafcal , qui , 
anciennement, fe faifoit du fameJi au dimanche, 
nous indique , pour ainlî dire, le premier infiant 
de la nouvelle année. Elle commençoit avec ou 
immédiatement après cette cérémonie (1). Nous 
ne devons pas oublier ici l'infcription qu'on atta- 
che» anciennement au cietp* pafcal : elle marquait 
Vannée de J. C. , l'indiction Se les autres notes 
chronologiques qui convenoient a Vantée cou- 
rante, comme le prouve D. Mabillon, par quel- 
ques exemples. ! Diplomat. liv. 1 , ch. 2» , n. 8). 
C'ett très-probablement de cette infcription , que 
Tenoit l'uiage de commencer Vannée à Pâques. 

On ne peut marquer précifément le tems où 
cet ufage a commencé de s'établir en France ; 
nais nous (avons qu'il a duré jufqu'à l'édh de 
Charles IX, donné à Rotifïillon, en Dauphiné, 
Vm i<6+ , édit par lequel il eft ordonne de dater 
les actes publics &r particuliers , en commençant 
Vannée avec le mois de janvier (1). Ce n'efl que 

(t) Daoi quelques endroit» on commençoit l'aimer après la 
béoedicriun Jet fonts. On roit uo contrit , paiTé a Uétbuoe en 
Alton , le ç avril i c \a , aprit Its fonu bînn. (Afere d Fr. , 
, /«'» , p. tu). D* cet ufege «le commencer \'a*née a 
Piques, il arrivoit uuelqttcfoii qu'on «voit deux rooii d'avril , 
presque complets dans la mime annir. l'ar eicmpte , Vannit 
1 1 41 ayant commence a» premier avril (|<ntr de Paquet) 8c 
fini i Piquet fuiront, qui coruboit le 10 avril , il y eut par 
rnnlcqucnt dam cette anni< un mois d'avril complet , 8c Ici 
eleui rien d'ua autre moi» d'avril. On a pluneurs chartes, 
datée» du mois d'avril de cette anart, dans IcfqucDc» U n'y a 
riru qui marque (î e'iet ion; données dan» le premier ou le 
fécond de ce» deux moi», en forte qu'on ne peut deviner i 
laquelle de» dru* «user» n»- ou »;«» elle» appartiennent. 

(: ) Cette loi ne rue adoptée univerfcllcmcnt en France qnc 
l'an 1 1 )-. Le parlement de Pari» fuivoit encore l'ancien ftyle 
en it«S. Cc:te ani\tt n'eut que huit moi» du-fept icur» , 
«lefuu le 14 avtil)olq, a« j ■ iittmbtc. La pays voilkide 1* 



depuis cette loi, que nous trouvons de l'unifor- 
mité dans non dates de France. Pour les tems 
antérieurs , rien n 'eft plus néceffaire que de fe 
(ouvenir de tous ces divers commence*mens de 
Vannée , dont nous venons de parler , & d'us 
autre encore dont nousparlerons dans un moment . 
& qui eft d'un an entier avant le notre. Sans cette 
Attention , il n'ell pas poflible d'accorder une infi- 
nité de dates, qui font trcs-ciuâcs & très-vraies , 
8c l'on eft continuellcmeut expofe à trouver de 
la contradiction où il n'y en a point. 

Il faut avoir la même attention en lifant les 
annales ou les chroniques. On croit y appercevoir 
des contradictions fans nombre. Lite chronique 
rapporte un £ait, par exemple, à l'an koo; un« 
autre rapporte le même fait a l'an 9^9. On dé- 
cide, fans hcliter, que c'clt une raute dans l'une 
ou l'autre de ces deux chroniques. Cette faute , 
cependant, n'eil pas toujours réelle, quelquefois 
elle n'ell qu'apparente; elle difparottroit, fi l'os 
étoit attentif aux divers commenceroens de Vanr.éc. 
On ne Cauroit donc les avoir trop préfens à l'ef- 
prit , en lifant les chartes, les annales ou les chro- 
niques. 11 y a même une remarque à faire fur les 
annales ou les chroniques en particulier. Quelque- 
fois il arrive que dans une même chronique, 1« 
commencement de Vannée n'ell pas le même par» 
tout. Cela vient de ce que la plupart ài ceux qui 
les ont écrites , n'étoient que des compilateurs 
ou des copifles de plufieuts auteurs rc'unis dans 
un même ouvrage : ils y ont mis , fans difeer- 
ne meut , les années telles qu'ils les ont trouvées 
dans ces Jitférens auteurs, dont les uns comment 
çoient \ année comme nous faifons aujourd'hui, les 
autres plus tôt ou plus tard que nous. Les annales 
de Metz & celles de Moiflac , que D. Bouquet 
a fait réimprimer dans fon 5' tome des hill nier» 
de France , nous foumilTcnt une preuve bien fen- 
fible de ce que nous difons ici Tout le monde 
fait que Charlcmagne a été couronné empereur 
le ij décembre ou le jour de Noél de l'an Sco, 
félon notre manière préfente de commencer Van» 
née , & que cet empereur ell mott le 1S janvier 
de l'an 814- Cependant les deux annaliftés que 
nous venons de citer, rapportent le couronnement 

France firent , 1 fon exemple, les un» plu» tôt , le» autre» plut 
tard , la même tétorme dan» leur calendiicr. 

En 1 «75 , le duc de Réqucirn», gouverneur drt Pays-Bas, 
ordonna , par un placard du 16 («m , qitc Vannée commence - 
roit au premier jiimcr. En 157s , I liilippc 11 , roi d'Cfpatjnr, 
rendit un édit <lu tt juillet, qui ordonnait la même cïuiie • 
pour le comté de Bourgogne, le» état» de Hollande avoirot 
établi long terni auparavant cette manière de Aipputer le rem» , 
& noui voyom que dé» i<)i, il» travailloient 4 l'introduire 
{H'fl. du Fro'j l'Aie» , r. f , p. |Si). En Lorraine, ic duc 
Charles III établit le même ufage, par uo édit du 1 1 nuvembte 
■ 579. Aupatavant , dit l). Culmet, il.n*y avoir rien de tiieilao* 
le payi ; 1rs un» commençant l'dtnec à NoEl , les autre» 4 
l'Annonciation, te» autre» a liques. 

Quoiqu'il n'y ait pas eu de loi exprciTe en Allemagne four 
CAiumcncer l'énnéi au premier jar.vif , il parent que (et ufage 

étoit pt.f^u"iuuvcifcllcjnuit éubli avant qull le lût ta 

Bb ij 
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àe Charlcmagne i l'an 8ot , & fa mort à l'an 81 j. 
Comment les accorder avec nous? Rien de plus 
facile , en diftinguant les differens commencemens 
de Vannée que nos deux compilateurs ont fuivis , 
ts: probablement copiés d'après les auteurs ori- 
ginaux- Ils ont rapporté le couronnement de 
î'harlemagnc à l'an Soi , au lieu de le rapporter 
à l'an 800 , en commençant Vannée le 25 décembre» 

10 ur de Nocï; ils ont rapporté fa mort, arrivée 
e 18 janvier, à l'an 81} , au lieu de la rapporter 
à l'an 814 , en ne commençant Vannée qu'avec le 
ifois de mars, ou plutôt le ij du même mois, 
peut-être même à Pâques feulement. Voilà deux 
commencemens de Vannée bien marqués dans les 
mêmes annales , compilées fans doute de divers 
auteurs > ce qui a donné lieu au favant éditeur 
de faire la même obfervation que nous faifons 
ici , & d'ajouter que ce que nous voyons dans 
les annales de Metz & de Moiflac , doit fe dire 
«ic la plupart des chroniques de ce tems-là & des 
liicles fuivans. 

Que fi dans une même chronique il fe ren- 
contre divers commencemens de l'année , que 
devons-nous penfer de diverfes chroniques , com- 
parées les unes avec les autres ? N'y trouverons- 
nous pas toutes les variations, à cet égard, que 
nous avons remarquées, & que par la fuite nous 
remarquerons encore dans nos chartes ? Cela eft 
certain, 8t Gervais de Cantorbery va nous en 
'fournir la preuve. Cet auteur vivoit au commen- 
cement du rreuième llècle , dans le tems que les 
chroniques fe multiplioient à l'infini. Ecoutons 
Ce qu'il nous dit : Inler ipfot etiam chrtmica ferip- 
tores (ce font les termes de l'avant-propos de fa 
chronique) nonnulla dijfentio eft. Nam cùm om- 
nium unica & prteipua fit intentio annos Domini 
eorumque continentiat fupputatione veraci enarrare , 
ipfot Domini annot diverfit modit ff terminis numt- 
rant , fie que in eccttfiam Dei muleam mendaciorum 
tonfufionem indue mu. Quidam enim annot Domini 
dneipiunt (ompuiart ai Anmtntiatione , alii a Nati- 
vitatt , quidam a Ciftumcifione , quidam veri i 
Pajfione. Ajoutons à cette énumération de Ger- 
Tais ce que nous avons prouvé plus haut : Quidam 
i manio , quidam tandem à pafckate. Voici main- 
tenant les r .-flexions qu'il fait fur ces divers com- 
mencemens de Vannée de l'incarnation. Cui ergo , 
dit-il , iftorum magiî credendum eft? Annut folcris , 
fecundùm romanorum traditionem & cet h fit L>î< 
eonfuetudinem , à kalendit januarii fumlt initium : 
" in diebus natalit Domini , hoc eft in fine décernons 
fortitur finem. Quomodo ergo utriufque vera poterit 
tjft comtutatio , cùm atter in prir.cipio , aller in 
fine anni folarit annot incipiat incarnationis ? V ter- 
que etiam annis Domini unum eumdemque tituJum 
spponit K cùm dicit anno ai incarnatione tanto 
Vtl tan'o fiiciu funt iila & il/a. Hit vtiifque fimi- 
liiut ex caufit in ectlefiâ Dei orta eft non modica 
difentio. 

Après un témoignage £ clair & fi piécis d'un 
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témoin oculaire, on doit regarder comme foffi- 
famment prouvée la conruuon qu'avoient jetée 
dans les chroniques les dnferens ufages de com- 
mencer l'année. Mais le texte de Gervais dh* en- 
core plus qu'il ne femble d'abord exprimer. En 
l'examinant de près , nous croyons en çffet y trou- 
ver un nouveau commencement de l'année , dont 
nous avons dit ci -devant deux mots, fans le 
prouver. C'elr fur ces paroles que nous nous 
fondons : Annut folarit , fecundùm romanorum 
traditionem & tedefit Dei eonfuetudinem à kalendit 
januarii fumit initium : in die but natalit Domini , 
hoc eft , in fine decemirit fortitur finem. Quomodo 
ergo utriufque vera poterit ejfe eomputatio , cùm 
aller in principio , aller in fine anni folarit annot 
incipiat incarnationis ? Il ne paroît pas qu'on pu i (Te 
entendre ces paroles de ceux qui commençoient 
Vannée le 1J décembre , jour de la nai (Tance du 
Sauveur , 8c de ceux qui la commençoient sept 
jours plms tard, avec le mois de janvier. Une 
différence de fept jours n'éroit pas capable de 
caufer la confufion dont fe plaint le moine Ger- 
vais , lorfqu'il nous dit : Quomodo ergo , £fc. Cette 
façon de parler ne marque-t-elle pas clairement 
deux choies : i°. qu'il y avoit en ces tems-là des 
auteurs qui commençoient Vannée avec le mois de 
janvier, & cela un an moins fept jours avant 
ceux qui la commençoient à Noël} 1". que les 
uns & les autres , malgré la différence d'un an , 
marquoient dans leurs chroniques ces deux années 

!>ar la même année de l'incarnation ; fi tel eft vrai 
e fens des paroles de Gervais, comme il ne pa- 
roit pas qu on puifle en douter , nous fommes 
en état de répondre à une difficulté propofée aux 
favans parle P. Mabillon, dans fa Diplomatique, 
liv. 1, c. ij, n. 9. Elle roule cette difficulté fur 
deux bulles de Pafcal 11 , qui fut confacré paoe le 
14 août de l'an 1099. La première eft datée du 
14 février 1 101 ; la féconde , dont le P. Mabillon 
avoit l'original fous les yeux, eft du a) mars de 
la même année ; l'une & l'autre , comme on le 
voit, avant le ar mars. Les autres dates de ces 
bulles font l'indidlion X & la troifième année du 
pontificat de Pafcal II. Ces deux dernières dates 
marquent Vannée 1 101 , tandis que les deux bulles 
énoncent l'an îipj , comme on vient de le dire, 
& cela avant le if mars. Comment refoudre cetre 
difficulté î C'efl en difnnt que le chancelier qui 
a dreffé ou écrit ces deux bulles , commençoit 
Vannéet de l'incarnation un an plein avant nous, 
& qu'ai nfi il comptoit no) , lorfque nous comp- 
tons JJ02. Cette reponfe eft fondée fur les pa- 
roles de Gervais , qui viennent d'êrrc rapportées, 
bV l'incerprétation que nous leur avons donnée , 
fe trouve confirmée par les deux bulles de Pafcd. 

Au refte , ce commencement de Vannée de l'in- 
carnaiion , antérieur au nôtre d'un an , ne doit 
point étonner dans un tems où chaque auteur 
femble avoir eu la liberté de commencer IW« 
quand il vouloir.. Os a vu plus haut qu'il y «m 
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»Toît qui la commençoient le jour de l'Annoncia- 
tion, neuf mots & fept jours avant nous. Cette 
manière de commencer I «innée de l'incarnation, 
p'ernpêchoit pas ceux qui la fuivoient, de regar- 
der le premier de janvier comme le premier jour 
de l'année folaire , fuivant l'ufage des Romains , 
très -connu & tres-commu» en Occident (i). 
Delà il eft arrivé tout naturellement que pour ne 
pas s'éloigner de cet ufage , certains auteurs ont 
commencé âès le mois de janvier à dater leurs 
récits par Y année relie ou telle de l'incarnation , 
quoiqu'ils fulTent bien que cette année telle ou 
telle ne devoit commencer que le 2t mars fui- 
vant. Il en eft de ces auteurs comme de ceux qui 
datoient par les années de nos rois , 8c fans faire 
attention ni au mois ni au îour précis qu'Us 
avoient commencé de régner , dès le mois de 
janvier fuivant, datoient leurs récits de la féconde 
année de ces princes , quoiqu'ils n'ignoraflent point 
que leur règne ne commençoit qu'un certain 
nombre de mois après celui de janvier (.1). 11 nous 

(i) De» I titre» de grâce doonéei l'an mjj , 8c coofervée» ail 
tréfor des chartes , font direct U pr-mitrjaur it janvier , qu'on 
•fptllt totnmunimm U prtmitr jour 4t l'an. L'ufage étoii «n 
Cet terni- U, comme à préfent, de donner des étreune* au 
premier Janvier 

(i) Cet ufage n'étoit point particulier aux auteurs frap- 
c,oii Oo le remarque dam plufieurs drplomct de» empereurs 
d'Allemagne. Lc'Mire en rapporte un de l'empereur Otton I , 
(Sot.Ect. Btlg.t. «».) daté du u janvier » M, (a trente-unième 
muni* de fon règne. Or , ce prince n'étant parvenu au trône 
qu'au commencement de Juillet le >a janvier %tt , il 

n'étoit encore que dans U trentième , 8c non la rrente-unicme 
■tance de (on règne. Mai» Otton, ou l'on chancelier, cotnp- 
toit les annitt mcomplettes comme le» mnict complet te» \ 
c 'rit à-dire, qu'il regardait l'an »;«, comme fi le règne 
4'Otton eût commencé au premier Jour de cette année , Se 
comptoit par conséquent let fept derotett moii de cette annit 
comme uncaaneV complette du règne de ce prince. Il fe trouve 
quantité d'exemples de cette manière de fupputer let annia 
des règnes, dans d'autres diplôme» de ce prince, dans ceux 
de Henri, fon pere ; dans ceux d"Ouon 11. fon fil»; de 
Henri lt, de Conrad II, de Henri III , de Lothaire II, qu'on 
peut voir dans le premier tome de la Chronique de Cocwkh. 

On doit même faire remonter cet ufage bien plut haut 
que les rois de France Se les empereurs d'Allemagne. Le 
Cardinal de Norit , dans ta lettre fur une médaille d'Hé- 
rode Antipas, remarque, d'aprèt Képler Se le P. Pétau, que 
les Juifs complotent les aiwéea de leurs Couvera un du mois de 
Nifan , qui jïrécédoil l'avencmenc de ces princei au tr&nc ; 
de forte qu'ut comptoient une féconde annit au premier de 
nifan fuivant , quelque peu de rems qu'ils enflent régné aupa- 
ravant : il le prouve par uo partage de Jofephe , qui ne fourrre 
point de diSculté. Le Talmud eft également formel U- JetTus. 
Tnm* <ri<»iii/«>T,yeil-ildii, tfi n»»" annut rtgitm. Anntu 
Ult tft J quo rumtrtrt (t fupptuart intipittaxi annos r,rum 
yiiorum in tûntrjttiiut , chirograpMs tr puHUis omrubui infi a** 
aseir't» 0 ajpiomaiibui tjux atf c/m&i cV mtnfti '(fit rtg**n$U 
iompombantu'- On voit aulli jur le même livre, Se par d'autre» 
montimrni , comme Samuel Petit le prouve , que les Joift 
comptoient let an- in des empereurs Se des autre» princet 
étrangers , du moit Tifri , qui a'voir précédé leur avènement , 
quanl metn: il ne fe feroit écoulé que quelques mot. Se 
même un ieul jour. C'eii 1 l'aide de ces principes qu'on 
peut expliquer les dates d'année» des princet (tifs, qui fe 
trouvent fur les médailles de Philippe le-1 etrarque , d'Ilé- 
rode , roi de Catcide , d'Hérode Antipas , d' Agrippa I Se 
d'Atripra le jrunc. 

le» t«rr»râ'. *« «'abKé^ellei. qui août fen ici de 
guide, iWoitw auffi l'utage parùtaia de compter une ne 
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fuflît , pour le préfent, d'avoir prouvé un com- 
mencement de i année de l'incarnation, antérieur 
d'un an au nôtre aâuel. Se d avoir rendu raifon , 
autant que cela fe peut faire , d'un ufage peu 
connu Se fort éloigne de notre tems. i 

Ce qui vient d'être dit fur les divers 
mencemens de l'année qui fe rencontrent dans 
nos chartes Se nos chroniques, fait voir quelle 
attention il faut apporter a la lectate de ces an- 
ciens monumens. Sans cela on feroit continuelle- 
ment expofé à s'y méprendre , 8c d'autant plus fa- 
cilement , que ceux qui commençoient l'année 
diverfement , n'en avertilTcnt point, comme le 
moine Gervais vient de nous l'apprendre. Ils 
datent tous de l'dniée- de l'Incarnation , fans 
dire qu'ils la commencent le ic Mars , neuf 
mois 8c fept jours avant nous , ou trois mois 
moins fept jours après nous , ni s'ils la com- 
mencent avec le mois de Janvier de l'année qui 
précède la nôtre , ou avec le même mois comme 
nous, ou avec le mois de Mars, à Pâques ou 
à Noël. Combien ne faut- il pas d'attention 8c 
de difeernement pour ne point prendre le change 
fur des dates fi cmbarrarTantes & fi embrouil- 
lées ? Quelle téméritc d'en juger précipitam- 
ment , comme fi elles ne renfetmotent aucune 
difficulté 1 Ces dates ne s'accordent pas avec notre 
calcul , donc elles font faufTcs, 8c 1rs chartes 
ou les chroniques qui les renferment , de nulle 

relie nntt de règne au rhoth ou premier jour de leur annit 
civile (>»aoùt); en forte qu'ils comptoient une féconde an nie 
au thoth , qui ouvroit une «citée nouvelle , quand le prince 
n'auron régné que peu de tems auparavant. 

Le P. 1 agi (ad an. 6) . a. j) a obfervé que fans cette mé- 
thode , oh ne peut expliquer la date d'une féconde annit 
de Galba , ni la cinquième annit d'Elagabalc , gravées fur 
des médailles égyptiennes. C'cfl par la même méthode que 
le blran de la Balbc explique la huitième annit l. H. de 
l'empereur Probus , fur des médailles frappért en Egypte. . 

Le cardinal de Noris a prouvé que les habitant d'Antioch* 
Se de Laodkée en Syrie , comptoient de même une nouvelle 
annit de règne au commencement de leur annic civile. A 
menfi à em annum ordtebentur , namtraruni , cuo-i (t de 
«iris imftrii Jttt'i L*farii Antiack nfits ac Laoititnfiti [tofi'e 
tn volwKint it annit Syta Mactiortum JemcfiNrJvi. 

Tel étoit avili t'oTage de la ville de Tyr. Ttâjan fut adopté 
par Nrrva, créé Cclar, Si revêtu de la puiiTancc nihunl- 
tienne le 1 1 feptembre de l'an de J C Le- i v octobre 
du mon fuivaiit, premier jour de l'artnrV civile de Tyr, les 
habitant ccmptcrcnr la féconde «a-Vc 1 du règne de ce princet. 
Se le .9 ctlobre de l'an ils comptèrent la vingt unième 
anr.it Sans l'application de crt ufaçc, on ne pnurroil 
concilier lrt monumrnt avec la durée du règne de Trajan, 
qui ne fut pa» de vingt ani complets. 

Ajuutntu encore l'ulagc particulier de la ville de Sèlcnrie, 
prêt det r>oucbei de l'Orontc. Noos avons vu , dit M. Dellei, 
dam le cabinet de M. l'ai bl de Rothclin , un beau mé- 
daillon frappé par les habitant de cette ville, en l'honneur 
de Galba, la féconde annit de fon règne : novx mov 
if ton t. Galba n'avoir régne que neuf raolt 6c treiae jour», 
i comjtrr même du j avril de l'an et, jour auquel it fut 
proclamé Augutle en Ifpagrir du vivant de Néron, on fept 
mois fert purt, fi l'on compte de 1a mort de Néron, v.-n la 
11 juin delà même anni «I. Il fut ni. 1 i Rome le r< Unvier 
<>. Le» halioni de Tileucie comptèrent donc une fvcoiida 
ar.rit du repr.c de ce prince au con meoe.-mei.t de leur anae% 
«vii», i l'auw«nx« qui furvit foo avemmem as iiioe. 
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«monté. Amfi taifonnent ordinairement le» ic- 
•mi- fa vans, qui ofent prononcer fur des chofes 
qu'il* n'entendent point. 

Récapitulation des divers commencement d'années 
en Occident. 

Indépendamment de tout ce qui vient d'être 
dit, nous allons raflémbler ici, par manière de 
fupplément , tous les divers commencemens 
d'année que nous avons remarqués dans les dif- 
férentes parties de l'Occident. 

L'ufage de commencer IW« à Noël, a long- 
temps régné en Allemagne , où on le voit éta- 
bli dès le dirème ftècle. Wippon , dans la vie 
de Conrad le Saliquc , dit : Licohante anno Na- 
tnuaiis Chrifii , rex Ckonradtu in iptd regiâ 
tivitate, Natalem Domini celebravit. L hiflorien 
Brunon , moine du diocefe de Mersbourg , ter- 
mine ainfi l'hiîroirc de la guerre de Saxe , qu'ai 
çcrivoit vers la fin du onzième liède : anno 1082 
( IcSl ) in Sjtaii S. Stepha.ii protomartyris , Her- 
ma tnus à Stgefrido, Moguntin* fedis archiepifeapo, 
in rcf cm \enerabilittr e(l uni} ils. L'annalilte Saxon 
qui a conduit fon hiftoirc jufqu'crt 1 1 39 , corn- 
menec chaque année de fes Annales en cette 
manière : L'empereur a célébré U ftte de Nu'J! 
en iCtc ville , puis l Epiphanie , efcite la Pu- 
rification en tel autre lieu. Cet ulàge ne fut 

Î>as néanmoins univcrfel en Allemagne. A Co- 
ogne , Vannée commençoit à Pâques. Il cft vrai 
qu'un concile tenu l'an 1310 en cette ville , 
ordonna ( can. 2} ) que l'année commenceroit 
déformais à Noël , faivant lafage de l'Egtift 
romaine \ mais cela n'eut lieu que pour le ltyle 
eccléfullique , & l'on continua de commencer 
Vannée civile à Pâques , Cf. qu'on appeloit le 
fryle de la cour. L l'niverfiré de Cologne avoir 
fon ftyle particulier, qui étoit de commencer 
Vannée au it mars ; & le P. Harrzeim af- 
fure qu'elle le confervoit encore en 1418. Dans 
ï'évèché de Liège , la veille de Pâques , après 
le cierge bénit, étoit le premier jour de l'année: ■ 
Attendendum , dit Hocfem , chanoine de Liège, 
dans la vie de l'évéque Henri de Gucldrc , ch. 
I , quod à tempore cujus memoria non exifiit , an- 
norum nativitatis Domini cumulatio , five cujufli- 
bel anni fuccefctnlit initiumincereo confecratopaf- 
ch ili kaâ:ius depingi tabula confatvit , fr ab illa 
hora annut dominiens inchoabat. Mais cela fut 
changé l'an ij}j,fuivant le même auteur (liv. 
t , de erifi. ùod. ) par une ordonnance de l'é- 
té que , oui fubllitua , pour ce jour initial , la 
fc:e de Notl i celle de Pâques. 

A Trêves , on plaça vers le même tems le 
commencement de V-mnée au if Mars. Mais pré- 
ientemenr , fV depuis long-tcrns , dit Brouver , 
écrivain du dix-feptième ficelé ( Annal. Trevir. 
liv. iS . p- lfS , r Y-imée commence à Trêves 
au 1 Janvitr. Cependant , ajoute-t-il, l'ufage 
des. notaires 4: des autres écrivains publics , ! 
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eft toujours de prendre dans leurs aâes le if 
Mars pour le premier jour de l'an. 

Ln Hongrie , Van.iée commençoit à Noël , oa 
au 1 Janvier, comme le prouvent les dates en> 
ployées par les écrivains de ce pays. 

En builTe, dans les quatorzième Se quinzième 
fiècles , on commençoit Vannée au 1 Janvier « 
à l'exception du diocefe de Lauzanne ic du paya 
de Vaud , où , depuis te concile de Balle , oa 
prit le ij Mats pour le jour initial de l'année 
A Milan, dans les treizième , quatorzième Se 
inzième ficelés , l'année s'ouvtoit par le jour 
Nocl. Une Charte citée par Du Cange , eft 
ainfi datée : Anno à nativitate Domini I $77 , 
Jndiél. 1 , fecundhm cuij'um tV confuetudinem civ* 
tatis Médiat ani fecunàà Decembris , de. 

Rome & la plupa. t des villes d'Italie, fulvoiem 
le même fty'.c. Mais â Florence , dès le diricme 
fiècle , le commencement de l'année étoit fixé 
au 25 Mais, 3 mois moins 7 jours après ce- 
lui que nous comptons à préfent pour le pre- 
mier de l'an ; c'cll ce qu'on nomme le calcul 
ou l 'ère de t'hiecce. Quelques villes adoptèrent 
ce ftyle , que plufieurs Papes , jufqu'à Clément 
A III inclusivement , ont fuivi dans leurs Bulles, 
les Flotentins ne 1 ont quiné que dans ces der- 
niers tems , en vertu d'un décret de l'empereur 
François , donné l'an 1745 , en fa qualité de 
grand-duc de Tofcane, par lequel il fut ordonné 
que l'année 1746 & les fuivantes commenceraient 
au t Janvier dans toute la Tofcane. Le calcul 
Ptfan , qui précède d'une année entière celui 
de Florence , a été en ufsge , non - feulement 
à Pife , mais à Lucques , à Sienne , à Lodi 3 
tic plufieurs Papes s'y font conformés dans les 
dates de leurs Bulles. 

A Venife , de tems immémorial , Vannée com- 
mence au premier de Mars» & cet ufage y cft 
encore fuivi dans tous les aéles publics, comme 
nous l'a afliiré M. de Soranzo, fecrétaire d'ara- 
baffade de Venife. 

En .Arragon, il fut réglé l'an ijro, que l'oa 
commenceroit Vannée â Nocl , Se que l'on omet- 
troit les caler des, les nones &: les ides dans 
la date du jour. ( Pu Cange, Gfof.T. I, 
col. 468. > Auparavant c'étoir le le Mars , a 
mois moins 7 jours après nous , qui tenott 
lieu du premier jour de l'an j mais dans le relie 
de rtfpagne , l'année a toujours commencé au 
premier Janvier. 

Ln Chypre , le commencement de Vannée Ce 
prenoit auflt du jour de I^ocl. Du C ange le 
prouve par une Charte ainfi datée : Anno a na- 
tivitJie Domiii I ^78 , Ltdici. I , feptimo mar- 
tii , ficundum cwjum regni Cvrri. 

Fn .Wetcrre ,on trouve des velues de cet 
ufage dès le feptième fiècle, 6: il «V mairte- 
nott encore au treizième. Gervais de rantorlié- 
tv, qui vivort alors, 8f dont on a vu les plaintes 
fur les diffennoos des computilUs de fon tems 
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datv !a manière de ccmrr.încer Vaivtét , témoigne 
«r r iti(ijnt C;Uc csi-fquc tous le» écrivains .le û 
nation qui l'avoicu: précédé , s'étoient accordes 
à placer l'ouverture de Vannée au jour de Noël , 
par h rjitbn que ce jour cft comme le terme 
où le folcil finit fa courfe te la recommence : 
iï-v , ut efttiRo y dit il , ratione induit i faut emnts 
jti 'e qui ,:-itt me fcijfirunt , ut à natali Dvrr.ini 
*.in: f;;bf,qucn:is fumèrent i.iitium. Cependant, il 

raroit que dès le douzième fiècle , l'ufage de 
tglife anglicane ctoit de commencer Vannée au 
Zj- illars ; 8c c'eft pour cette raifon , fans doute, 
ou'c-dmer, qui écrivoit vers le milieu de ce 
ficc!c ^appelle les quatre-temps qui fuivetit la 
Perrecôcej le jeûne du quatrième mois. Ce il '!- 
palTa dans le civil au treizième fiècle , & y ^cr- 
févéra jufqu'à la réception du calendrier rclor- 
mî: Le commencement de Vannée fut alors fixé 
au premier Janvier. Au refte, il faut dilHnguer 
triiis. fortes âî années chez les Anglois ; favoir , 
Va.-.nre hiitorique, Vannée légale & Vannée li- 
turgique. Uaivile hiitorique commence depuis 
long-ttms en Angleterre au premier Janvier ; 
Var.-iée légale , c'eft-à-dire , celle qu'on fuivoit 
dans L-s aiies publics , commençait au ic Mars } 
quant à Vannée liturgique, elle commence au 
premier dimanche de l'Avcnt. 

Dans les Pays-bas , quelques provinces , telles 
que la Gusldre , la Fiife & là province d'U- 
trcclit , failoient partir le commencement de 
L'u/iié* du jour de Noël > mais à Délit , à 
Dordrecht & dans le Brabint , elle commençoit 
au vendredi-faint. En Hollande , en Flandres & 
dans le Hainaut , elle était fixée au jour de 
Pâques ; fcV c'eft le ftvle que les notaires fuivoiem 
dins leurs sûrs. Mais pour éviter toute confu- 
sion , ils otoient obligés d'ajouter à leurs dates , 
lorfqu'cllcs précédoietit Pâques , ces mots , fé- 
lon le fiylt de la Cour , ou bien avant Paquet , 
eu mort gallicane 

Ce dernier ftyle était aufli celui de. la Cour 
de Savoie. 

A l'égard* de la France, dès le tenu de Char- 
lermime , l'ufage croit de commercer Vannée 
à Noël. Cer ufage s'y maintint prcfqti'univcr- 
fellement pendant le neuvième iiècîe. Mais dan* 
la fuite , il n'v eut rien de confiant- Les uns 
prirent le zf Décembre , les autres le îc Mars, 
& le plus grand nombre , le jour ou la veille 
de Pâques , pour !e jour initial de Vannée. Voici 
néanmoins qutlcues obfcrvarions là-deiTus , oui 
pourront être utiles à ceux oui confièrent les 
anciens monument de notre hifloire. La coutume 
prefou'invariable de nos rois dans leurs diplômes, 
depuis la fin du douzième fiècle , 5c celle du 
Parlement de Paris , depuis qu'il fut rendu fé- 
dennire , jufqu'à 1 edit oui fixa le commence- 
ment de Vannée au premier Janvier , fut de la 
commencer à Pannes, ou plutôt au famedi-faint , 
après la, btacdi&on du cietge pafchaL liais 
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dans les prcvi:<ces de France , dont les An« 
gi. is lurent r. n.us, i'ufajc k plus commun 
ttoit de commencer Vamuc à ? < cl. Lorfou'on 
y datoit autrement, c'eft-â dire , lorfqu'on com-' 
mentoit Vannée à Pâques, on ïjoutott -ordinai- 
rement à la date , félon le jlyle m France , ou 
rr.ore gallicane. 

En Languedoc , dit M. Mcnard , ( hift. de 
Nîmes , Prt'fi) & dans les autres provinces mé- 
ridionales, Vanr.it commençoit au ic Mars, mais 
ce ne tilt pas fans de grandes exceptions. D. Vaif- 
fette prouve que danslc Larîguei!cc,aux onzième, 
douzième & treizième ficelés , Vannée commen- 
çait le plus ordinairement à Piques ; mais il n'y 
avoit tien de fiable lù-deflus. A Naxbor:nc,& dant 
le pays de Foix , l'irCage étoit cic prendre le jour 
de .v'ocl pour le premier de l'an. Parmi !es preuve» 
de I hift. de Languedoc , T. 111, col. 187, on 
voit une charte de Raymond- Roger, comte dit 
Foix , datée : Menfe Martio , die domina à , idiias 
cjufdtm meifis, anno ab Ineatn. ». Mcxcx'iit. Or, 
les ides ouïe 1 y de Mars, tomboitnt un diman- 
che en 1:08 , lclon notre manière de compter. 
Le roi Louis Vil étant à Maguclone , y confirma 
les privilèges de cette églife par un diplôme daté 
du mercredi des cendres , 9 Février 1 1 5 r j par où 
l'on voit , dit encore D. VaitTette, que le notaire 
commencoit l'année à Noël. 

Dans le diocèfc de Limoges , on fubftitua l'an 
ijoi ,1e îr Mars au jour de Piques, pour le 
premier jour de l'an } & cet ufage dura jufqu'à 
ledit de 1564. Dans des fragmens de l'hilloire) 
d'Aquitaine , recueillis par D. Etiennot , on 
trouve cette remarque : Nota qiùa Data litttra* 
rum tontraUmun foltbat mut.:ri qaoliUt anno in 
fefio Pafck* in diarcefi Lemovicenft. Sed magijler 
Petrut Fahri canctllarius & euflos figitli Lemovi- 
eenfis , infhtuit quid Data muturetur quolibet anno 
in fejh annuntlationit B. M -vit ; & prima muta» 
tio fuit anno Domini i.çoi. Dans les minutes dtl 
quatorzième cV du quinzième fiècle» , les notaires 1 
limoufïns avoient Condition d'inférer au 15 Mars 
hic mutntur Datum. 

En r.aitphiné , l'ufage le plus ordinaire jufqne* 
vers la fin du treizième fiècle , étoit de commen- 
cer Vannée au ir Mars ; mais dans le ouatorzième 
fiècle , elle commencoit le plu* ordinairement aV 
Noël ; S: c'eft ce qu'on nommoit le frvle dclphi- 
nal. On fuivoit le même calcul pour l'indiciion. 
( Valbonnais. ) 

Nous cmyons voir le même «face en Provence? 
au quinzième fiècle. Le concile d ; Aix , tenu l'ai» 
«4°9 » pow envoyer des députés i celui de Pife , 
ejt daté du 11 Janvier, indôion 1: or, l'indic- 
tion ne qiiadre avec le mois de Janvier 1409, que 
dans notre manière de compter, ou en commen- 
çant IWt à Noël. 

Parlant du comté de Bottrffoene , » J'ai recorw 
« nu, dit M. fhcvalier, ( htrt.'de Poligni, T. \, 
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» comme à Rome , en Italie & en Allemagne » 
»• dès la nativité de N. S. & non comme en 
»' France , oit l'année commen^oir feulement à 
" Fàqucs. Ce n'cll que par fucceilion d'années , 
»• & depuis que le pays Fut fournis à des Princes 
» fTançois.quc le ttylc de France y fut introduit ». 
Mais il n'y fut point univerfellcment établi. 

A Befançon , l'année commençoit à l'Annon- 
ciation dans les tribunaux civils ; tic à l'ofEcialité , 
du moins pendant le quinzième ficelé, à lacircon- 
cifion. En d'autres endroits de cette province , 
le zc décembre continua d'être regarde comme 
jour initial de l'année. A Montbclliard , les uns 
commencoient l'année au premier Janvier , & les 
«utres au zj mars. 

Années de la PaJJîon de J. C. 

Ce n'eft pas feulement fur les années de l'incar- 
nation qu'il elt aiféde fe tromper) on peut éga- 
lement prendre le change fur les années de la Paf- 
fion. Nous trouvons plulicurs chartes où les an- 
nées de la paflion du Sauveur font ajoutées à celles 
de l'incarnation. M. Du Cange en rapporte trois 
exemples dans fon Glouaire , au mot Annus. Pour 
accorder ces deux dates l'une avec l'autre , il ne 
furfit pas de favoir comment nos anciens comp- 
toient les années de l'incarnation s il faut encore 
(avoir comment ils comptoient celles de la paf- 
fion , ou a quelle année de l'âge de N. S. ils 
ont rapporté fa mon. Les uns ont cru qu'il étoit 
mort a ji ansj les autres à , Se d'autres en- 
fin à C eit ce que dit expretlément Cervais de 
Caïuorbcry , dans l'avant- propos de fa chronique , 
où il fe plaint encore de cette diverfité de fenti- 
mens, qu'il dit, avec raifon , être une nouvelle oc- 
cafion d'erreur. Pour ne point s'y méprendre , il 
faut continuellement fe rappeler ces trois diffé- 
rentes opinions touchant l'année delà paflion» & 
ne jamais oublier ce qui vient d'en être dit , d'a- 
près le moine Gervais. On doit encore y ajouter 
une remarque importante , favoir, que l'année de 
la paflion elt quelquefois confondue avec celle de 
l'incarnation. Nous en avons une preuve bien fen- 
fible dans une chirtc de Thibault , comte deCham- 
pagne , que D. Mabillon a fait imprimer fur l'o» 
iiginal,au lîxième livre de fa diplomatique. Voici 
la date de cette pièce : Data Y. idus Janaarii , 
indiâione IV ; anno a pajjione Domini mlxxxiii, 
regni autem Pkiïtppi XXI II , feripta manu Ing ti- 
rant Carnotenjïs ecclifis decani (f tancellarii. On 
ne peut fuppofer qu'Ingelran Ce foit trompé dans 
cette charte .en écrivant, fans y penfer , à pagione, 
3ti lieu de ab incamatione ; car il n'eft pas le feul 
de fon tenu qui ait écrit de la forte. Nous avons 
un auteur du même fiècle , qui , dans fon premier 
livre des miracles de faint Aile , abbé de Rebais , 
prend aufli le mot de paffion pour celui d'incarna- 
tion. Voici les paroles de cet écrivain , (AQa SS. 
Bened. ftcl. H , P- • ) Robcrto apud Me- 
xovingiam, J«« alionomint dicitur frauda , ttntntt 
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jus regium , poft mille à paffiont Domtni volttmint 
amtorum,irfo milUaarii impltti anno, &c. Ce texte 
dit bien cyprefltment que Robert , roi de France , 
régnoit l'an milde[Hiis la paflion , pofi mille à paf 
fione Domini volumina annorum , ipfo milltnarii 
impleti anno : or , le roi Robert ne rt gnoit point 
l'an mil de la paflion , proprement dite , puifqu'il 
elt mort l'an roj i , & que l'an mil de la paflion, 
proprement dite , de quelque manière qu'on le 
compte , ne peut répondre à aucune année du roi 
Robert, mais feulement zux années tojz, iojj, 
10)4. Ainfi l'année de la paflion , dans le paflage 
dont il s'agit, fe prend pour celle de l'incarnation, 
comme dans la charte du cornu Thibault. 

Différent noms des années de t Incarnation. 

Un autre nom qu'on a donné i l'année de l'in- 
carnation , eft celui de l'an de grâce , annus gratis. 
Le premier exemple que nous ayons remarqué de 
cet ufage fi commun dans les derniers tems , eft 
de l'an ti ji. Il fe rencontre dans une charte de 
Hugues , feigneur de Chàteau-Neuf, imprimée au 
T. IV. du Spicilègc , p. 261. Gervais de Cantor- 
béry , qui vivoit au commencemeut du treizième 
fiècle, a fuivi cet ufage dans fa chronique, qu'il 
commence ainfi : Anno igitur gratis , ftcundùm 
Dionyjium mc, ftcundùm evangelium verà ucxxti, 
fu/iepit Htnricus primas monarckiamtotius AnglU, 
cVe. Voilà l'an de grâce bien marqué pour celui de 
l'incarnation. Mais ce qu'il y a de plus remarqua- 
ble dans ce début de la chronique de Gervais, c'eft 
la diltinâion que cet auteur met entre les années 
de l'incarnation, félon Denis-le- Petit, & lesmêmes 
années , félon l'évangile. Il fuppofe donc que De- 
nis , en comptant les années de J. C. s'eft trompe, 
& que félon la vérité de l'évangile, il faut ajouter 
ving-deux ans complets à fon calcul ,pour trouver 
la véritable année de l'incarnation. Marianus Sco- 
tus , qui mourut fur la fin du onzième fiècle , & 
'quelques autres chroniqueurs , mais en petit nom- 
bre , du fuivant , ont fait la même fuppofition. 
On la trouve aufli dans un referit du pape Urbain 
II, pour l'abbaye de Saint-Mihel, imprimé dans la 
diplomatique de D. Mabillon , p. coo. Voici la 
date de ce diplôme : Data Laterani V II kaltndas 
april. anno ab incarnations Domini ftcundùm Dio- 
nyjium, mille fimo nonagefimo oSavo; ftcundùm verà 
certiorem evangelii probationem miltefimo centejimo 
xxi,indiH. rt , epacla vi , concurrente iv. Le pape 
Urbain & le moine Gervais s'accordent , comme 
on le voit, fur ce qu'ils difent du calcul de Dcnis- 
le-Petit , qui n'eft point diftingué du nôtre ; mais 
il y a une année de différence entre leur manière 
de compter les années , qu'ils appellent , félon la 
vérité de l'évangile. Suivant la chronique de Ger- 
vais , pour trouver la véritable année de l'incar- 
nation , il ne faut ajouter que zz ans à notre 
ère chrétienne , ou au calcul de Denis-le-Petit { 
fuivant la date d'Urbain II , il faut en ajourer 
zj. Marianas Scarus dit comme Gervais , qu'il 
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ne faut en ajouter que xi. Florent Dravonim , I 
moine de Vorccilrc , adopte le même fcntiment 
dans fa chronique , compofée au commencement 
du douzième ficelé. Il range les faits hiftoriques 
qu'il rapporte, fous le* deux ères, celle de l'évan- 
gile, qu'il exprime par ces deux lettres S. £.c'cft- 
a-dire , fccundùm evangetium; eV i'erc de Denis- 
k- Petit, qu il dcfîgae par les lettres S. D. qui li- 
gnifient fccundùm Ùionyfium. Par exemple, il place 
un voyage de Guillaume 11 , duc de Normandie > 
en Angleterre, fous l'an ioy i de l'ère introduite 
par Dcnis-le-Petlt , & fous l'an 1073 del'èreévan- 
gcljque ; par où l'on voit qu'il fait marcher la pre- 
mière ces deux époques 11 ans avjnt la féconde. 
D'autres, tels qu'Hélinand, moine de Fontfroide, 
écrivain de la fin du douzième fiècle , n'anrici- 
poient que de 11 ans l'ère de Denis-le-Petît : Hoc 
anno , dit-il fur l'an 979 , complentur mille anni à 
nativitate Chrifii , fccundùm veritatem evangetii , 
qui fccundùm cyclum Dionyfii anno ab Aine vicefi- 
mo primo finiuntur. Nous ne rapporterons point ici 
les niions fur lefquelles ces auteurs appuyoient 
cette dillinclion des années de J. C. félon Denis- 
Ie-Petit , & des mêmes années félon l'évangile. 
On peut les voir dans l'ouvrage du P. Pétau . de 
doit ri nu temporum , |. xn , ch. v. Parlons mainte- 
nant d'une autre date plus uiiiée, pour marquer 
les années de l'incarnation. 

Ceft l'année de la trabéation , annus vabeatio- 
nit Chrifii, oui fe trouve dans pluficurs chartes du 
onzième ficelé. M. du Cange , dans fon Gloflaire , 
l'explique par annus quo Ckrifitu trd&i affixus tfi , 
l'année que J. C. a été attaché â la croix. Mais ce 
fayant nomme s'eft mépris en donnant cette ex- 
plication. On l'a reclifice dans la nouvelle édition 
de ce Gloflaire ,• au mot traléation , où l'on a dé- 
1 montré qu'amiu trabeationis eft la même chofe 
qu annus ineamauonis. Dans la multitude des 
chartes qu'on a citées i ce fujet , fe trouve le dé- 
cret d'clcûion de Borel , évéque de Rhoda en Ca- 
talogne , rapporté au 2' tome des Capitulaires de 
Baluze, col. 630. il commence ainfi : Anno tra- 
beationis D. N. J. C. mille fimo xru ,*ra mille fi- 
ma qutnquagefima quinta , indiûione xv , concurrente 
1, tpaSa xx. Toutes ces dates conviennent à Van- 
née 1017 de l'incarnation , de même que celle-ci 
qui eft à la fin du décret : anno xxi régnante Ro- 
ierto rege. Il n'eft donc pas douteux quannut tra- 
beationis & annus incarnationis ne foient la même 
chofe. La fource de l'erreur de M. du Cange eft 
dans le mot trois , dont il faifoit dériver trabea- 
tio , aulieu qu'il vient de trabea ', forte de robe à 
l'ufage des anciens rois , & dont les Payens or- 
noient les ftatues de leurs dieux. S. Fulgence , 
dans un fermon prononcé le jour de S. Etienne, 
dont la fête , comme perfonne ne l'ignore , fe cé- 
lèbre le lendemain de Noël , dit : titri rtx nofter 
uabeâ carnii indutus , Ùc. H eft très-probable que 
le mot trabeatio a etc tiré de ce partage de S. Ful- 
jence , par les notaires qui 1 cnundoicnc lire aux | 
Antiquités t Tome 1. 
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leçons de matines le jour de S. Etienne. Du moins 
eft-il certain que trabeatio & trabea curnis mar- 
quent l'incarnation du Verbe i & c'eft tout ce qu'il 
eft néceflaire de favoir, pour n'y être pas trompé. 

La dernière remarque que nous ferons fur la 
manière de dater par les années de l'incarnation , 
fera fur l'omi.Tion d'un nombre de ces années pour 
en abréger la date , fur-tout quand elle eft répé- 
tée. Dans l'hiltoire des évoques d'Auxcrre , nous 
trouvons que l'cvcque Ardoin fut transféré fur te 
fîégc , in principio anni millefimi trecentefimi quin- 
quagcfmi in nativitate Domim; & 12 lignes après , 
qu'il paffa de-tà à l'évêché de Maguelone , aujour- 
d'hui Montpellier, anno quinquagefimo tertio curi* 
roman* , ( c'eft-à-dire , en commençant Vannée k 
Noël ) s more autem gatlicano , ( qui ctoit de com- 
mencer Vannée à Pâques , ) anno quinquagefimo fe- 
cundo , in fefto purijkationis B. MarU. L hiftoncn 
a omis deux fois cette dernière date,<jana millejim* 
trecentefimo. Il eft vrai qu'elle eft facile à fuppfécr, 
parce qu'elle fe trouve a la tête du récit. Mais oa 
voit de femblables omùîions dans des dates qui ne 
font point répétées, ou qui n'ont point été précé- 
dées de dates entières. La première édition de 
Martial , in-A°. eft ainfi datée : impreffum Ferrari* 
diefccmdà fuiii mlxxi, pour mcccclxxi (Mah> 
taire). De même , la première édition de Guil- 
laume-de-Paris eft datée de l'an mlv , au lieu de' 
l'an mdlv. La lettre d'Erafme , qui eftà la tête 
des oeuvres de S. Cyprien ,eft datée de l'an mxix, 
pour mdxix. (1). Il y a des dates où l'on ne 
voit que Vannée du fiècle courant , par exem- 
ple, xxi pour mccccxxi , xxxiv pour 
mccccxxxi v. On lit dans un manuferit de I Imi- 
tation, appartenant a l'abbaye de Molk, qu'il a 
été achevé die Kiliani 34 , c'eft-à-dire , le jour de 
S.Kilien (8 Juillet) 1434, Se dans un autre, tinne 2t, 
cequifignilie 1421. D. Mabillon, (dipl. I. 2, c.21, 
n. 17,) & d 'autres remarquent que dans les charte» 
mêmes, il fe trouve des exemples de femblables 
omiiUons. Telle eft ladite d'une charte d'Efpagne: 
JEra difiurrente LXU, c'eft- à-dire, dans l'ère (<i Ef- 
pagne ) pccclxii, fous le règne du roi Alfonfe; 
ce qui revient à l'an de J. C. 834. Les éditeurs du 
Gloflaire de du Cange citent un afte , daté feule- 
ment de tan de N. S. foixante-quatre , quoiqu'il 
foit certainement de l'an 1 364. Dans le regiftre 
A du parlement de Paris, fol. 1 relio , le privilège 
accordé par Charles Vaux écoliers de l'univerfitc. 
porte la date de l'an trois cens foixante bfix, ce 
qui veut dire l'an 1 366. 

(1) Une antre ©Merrarion qufl eft i propot de foire ld 
fur la due qui Te lit i U fin dr< »qc«m livres imprbiiéi 
c'eft qu'elle n'eft pu roujoun celle de l'imprrtfîon , nuii 
quelsuefoii celle ae It compodlion de l'oiirraje. Cjr le» 

Lrcmieri imprhnrurj arotent caurume de copier . ainfi qo» 
:t cot>iftei a la main , mac ce qu"ili tremmiror <iuu le« 
manulcria. Quand on lie i ta an de IVHirioa de Jei^-in 
de Tmmiaco % nu CnxsoLÀTIoXt Turni ooiM . «pi'U 
a M ache»t l'an 1 ««, cela doit t'tnunire de la coinpn itio» 
te non de ISmpre.non. fDom Legipont, Difen. PluloUpc^. 
BéUor V hx*,pp. „|,). 

Ce 
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Récapitulation des ères employées dans la Table 
Chronologique , avec leurs rapports précis à l'ire 
de Jéfus-Cbifi. 

La première année de la 195 e Olympiade ré- 
pond au premier juillet de la premicre année de 
J. C. 

La quatrième année de l'indiftion Conftantino- 
politairtc , commence au premier Septembr%avant 
J. C. La quatrième année de l'indittion Conltanti- 
nicnne.au 24 du même mois i & la quatricme 
année de iïnùiction Pontificale , au premier Jan- 
vier fuivant. 

L'année rroj de l'ère d'Alexandrie, commence 
au 29 août de Vannée qui précède immédiatement 
Ja première année de J. C. 

L'année 5493 de l'ère cccléfiaftiquc d'Antioche, 
commence au premier Septembre avant l'ère de 
J. C. 

L'année J509 de C P. commence au premier 
Septembre avant 1ère de J. C. 

L'année 3 1 3 de l'ère des Grecs , commence au 
premier Septembre, fuivant le* uns; au premier 
Oûobre, fuivant les autres , de la première année 
de J. C. Quelques peuples font commencer cette 
année 3 1 3 , feulement en l'automne de la féconde 
Mnnéc de J. C. 

La quarante-neuvième année de l'ère Céfarienne 
d'Antioche , commence , félon les médailles , le 
premier Septembre avant l'ère de J. C. ; & , fui- 
vant les actes , au premier Septembre de la pre- 
mière année de J. C. 

La trente-neuvième année de l'ère d'Etpagne , 
commence au premier Janvier de la première an- 
née de l'ère chrétienne. 

La première année de l'ère des Martyrs , 
snence au 29 Août de l'an de J. C. 284 

La première année de l'Hégire , com 
16 Juillet de l'an de J. C. 622. 

Années fur les médailles. 

Il y a plufieurs efpèces tf années fur les mé- 
dailles. Sur celles des villes grecques , on trouve 
ordinairement des époques relatives a des faits 
hiftoriques. Sur celles des Auguftes , on voit les 
années qui datent du moment ou ils ont été 
nommés Auguftes ou même imperator ; & ce font 
les mêmes années qui font placées fur les mé- 
dailles des Céfars. 

Cette dernière afTertion demande quelques 
preuves. Alexandie - Sévère n'étant encore que 
Céfar, marque fur une médaille L. e , époque du 
règne d'Elagabate , qui étoit alors Auguite. Titus 
Çefar marque ira* H. , qui étoit l'an huitième 
du règne de Vefpalïen , fon père : Marc-Aurèle 
Céfar marque L. h. , qui appartenoit au règne 
d'Astonin. Le même Céfar a marqué L. AftûE- 
XATOT , la 1 1* année d'Antonrn. On voitenflh deux 
médailles de CaracaDazvec et. ie. 1 j & et. ir. 16, 
qui ne peuvenr convenir qu'à fon père Scptimc- 
Scvéxc. Cette ubfcrvation tite. Ict antiquaires d'uât 
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grand embarras, oà ces époques les «voient 
jetés. 

On lit fur une médaille d'or d'Hadrien : anu. 
DCCCIXX11II, NAT. URB. , anno 874 nau urbis. 

C'eft prefque le feul exemple de Vannée de la fon- 
dation de Rome marquée fur les médailles. 
Sur les médailles du Bas-Empire après le cin- 

3uième ficelé & jufqu'au neuvième, les revers 
es médailles portent : Ànno Il y 1 11 i IV , £>'C. 

Ces années du règne commencent avec Jullin, 
l'an ri8, & finilfcnt à Michel Rangabé , qui 
monta fur le trône l'an 811. 

ANNIA, famille romaine dout on a des mé- 
dailles : 
O. en or. 
C. en argent. 
R. en bronze. 

Coltiius en a publié quelques médailles parti- 
culières , inconnues depuis lui. 

Ansia Fauftina. Voyet FAUSTINA (Annial. 

AN.MBAL. V. Hannibal. 

ANMBALLIEN. V. Hanniballien. 

ANNIVERSAIRE (jour). Les anciens avoiem 
coutume de célébrer par des r<pas & des réjouif- 
fances les jours anniverfaires de leur naiiTance , de 
leur mariage , &c. Ils prolongèrent cet tifage même 
iufqu'après leur inart > comme on l'apprend de 
leurs épitaphes. Les parens & les amis du mort 
s'aflembloient autour de fa fépulture, & couvraient 
fon tombeau de rofes , de fleurs, de fruits & de 
viandes. Ils prenoient enfuite un repas commun , 
après lequel ils fe féparoic»t. 

Ovide rapporte l'origine de ce pieux ufage à 
Enée, qui l'apporta en Italie. (Fajl. n. 533.): 

Ejl konor & tumulis animuts placare patentas , 
Parvaaue in txftruHas munera ferre pyras. 

Hune morem JEneas pietatis , idêneus auSor, 
Attulit in terras , jufts Latine , tuas. 

Il y a voit des jours cnnfaerés à honorer tous 
les morts en général î mais chaque famille célé- 
brait en particulier les iours anniverfaires de la 
mort , iiwr» , ou de la naiffance , fm'r»* > de 
chacun des Cens. Les mourans chargeoient leurs 
héritiers de payer ce tribut à leur mémoire. On 
lifort à Arles 1 epitaphe fuivante , qui en fait foi : 

L. JULIO. SECtTNDO 
UTRICVLARIO. COR 
C. I. P. A. QUI. IEGAV1T 
EIS. TISTAMENTO 
, SUO. * CC. UT. USUR. EOR 
OMNIBUS. ANN1S. SACR1FI 

CIO. El. PARENTETUR 
ITEM. NAUT. DRUENTIOR 
CORPOR. MOGITCMA 
JPIPOUIUS. I1LIUS. NA 
FAXBJ. P1LNTISJ 
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Smr un marbre du muftum de Vérone: 

ITEM. DEDIT. COLL 
NAUT. ARIL1C. H-S. Xtl. N 
UT. EX. EJUS. SUM. REDITU 
ROS AL. ET. PARENT. JUSTO. F 
1USTAE. DXORI. ET. SIB1 OMNI 
AN. IN. PERPETUUM. PROCUR 
ET. ADIECIT. PONTIA. IUSTA. ISD 
,COLLEG. IN. MEMOR. FORTUNATAS 
LIB. OB. E AND. CAUSAM. H-S. N. DO 
ET. UT. MONUMENTUM. RSMUND 

Sur un autre à Brefcia : 

VALERIAB URSAE QUAE VIXIT 
MECUM ANNOS XXX. MENS. III. D. VIII. 
QUAE COLLEC. FABR. AGELLUM- AES1ANUM 
SUUM , 
MANCIPAV1T SE VIVA EX DIMID. PORTUS 

VASISTA UT EX REDITU 4P 
EIUSDEM AGELLI Q. AjtLIO CONIUGI SUO ID EST 

IX. KAL. NOV. 
»IE NATALIS EIUS. ITEM PR. ID. MAR. Dll 

NATAL1S SUI SINC 
ANN... . PER MAGISTR. CELEBRENTUR. ITEM 
EO DIB 

ROSit IN PERPET 

Sur un autre marbre Je Brefcia : 

CLODIAE AC 
HILLEE SIVE CV 
RILLAE QUAE VIXIT 
ANN. XXVIII. MEN. XI. 
DIES VI. L. VETTIUS 
URSIK1ANUS MARITUS 
UXORI INCOMPAR ABILI 
QUI DEDIT COLL. VI VIR 
SOCIOR. H-S. N. 00. UT EX 
USURIS EORUM PROFUSA 
El FIANT PARENTAL. ITEM 
ROSIS QUODANNIS CELEBRENT 

On lit encore 1 Nice l'épitaphe fuivante : 

P. PITREIO. P. F. Q. QUADRATO. ET. P. EVA 
RISTO. LAIS. MATER. STATUAM. POSUIT. OB 
CVJUS.DEDICAT.COLLIGENT.EPULUM.EX.MORE 
EX. IP.... H-S. XII.... UT. QUODANN. IN. PER 
PET. DIE. NATAL. QUADR. V. ID. APR. QUA 
RELIQUIAE. EIUS. CONDITAE. SUNT. SACRI 
FICIUM. FACERENT. Atinucuim. FARE. ET. LIBO. 
ET. IN. 

TEMPLO. EX. MORE. EPULARENTUR. ET. RO 
SAS. SUO. TEMPORE. DEDUCERENT. ET. STA 
TUAM. DECERNT. ET. CORONAR. QUOD. SB 
FACTUROS. RECEPERUNT. 

Gruter a public l'épitaphe fuivante , qui ren- 
ferme les offrandes que l'on faifoit aux morts dans 
les aiutiycrfùres : 
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COCCEIAE. NICE. DOMITIAE 
F. CHRISAE 

VIXIT. -ANN. XXIV. M. II». D. XXIIlI. 
HERMES COCCEIUS. BASS 
ACT. COlUGI. BENE. M 
AETERNAM. TlBl. SEDEM. HERMES. ARAMQ 
DICA VI 

NICE. OPTASSIMQ.. UTINAM. TUA. RATA. HTPERSTE» 
VT.M1H1.TU-FACERES.SED.1NIQ.UA.SORTE.UAUCNA 

RAFTA. IACES. ANN1S. VIDUATA 

1AM. TIBI. LAC. CYBlUs. SINT. ÏT. ROSA. GRATA. 
DIONIS 

ET. FLORES. OR ATI. NYMPHIS. ET. UlIA. SERTA. 
SITQ^PRECOR. MAR1TIS. QUI. NOSTRA. PARENT. TlBl. 
BONA 

ANNUA. IT. HIC. MANES. PLACIDA. TIBI. NOCTt. 
QUIESCANT 

ET. SUPIR. IN. NIDO. MARATONIS. CANTIT. AIDON 



ANNIUS verus. Voyt[ Verus. 

ANNO. Un médaillon de Juflinien ofrre cette 
légende écrite de haut en bas : An no xv. Ce fut 
vers l'an ji8 que l'on commença à marquer furies 
monnoies l'année de l'empire par la formule arma. 
Dans la fuite , au lieu d'anno , on ne fit que répé- 
ter des N. V. ANNEES fur les médailles. 

ANNONA. Les Romains exprimoient par ce 
feul mot, & la récolte de tous les fruits ou 
grains que la terre produit en une année , 8c la 
ration du foldat , de quelque nature qu'elle put 
être. Les édiles, & en particulier le préfet de 
Vannons, étoient ch.ugcs d'approvisionner Rome. 
8c de mettre le prix aux denrées t & ils avoieoc 
fous leurs ordres pour ce département , les régions 
urbicjirts & les provinces irumentaires. Ces pro- 
vinces , que l'on forçoit à payer leur tribut en 
grains & en comefttbtes , étoient la Sicile , l'Afri- 
que , où étoient fîtuées les régions urticaires ,• La, 
Sardaigne , l'Efpagne , la Eéoue , la Macédoine , 
la Cherfonèfe, l'Afic proprement dfte, la Syrie 
Sr i'F.gyp»e, depuis le moment où Au eu lie la rc- 
duifit en j/i-ovmce ronurne. Le prélat chargé 
aujourd'hui de veiiler à l'approvifionnemcnt de 
Rome moderne , s'appelle encore Préfet dt I Aj*~ 
none. 

Les foldats romains rece voient ordinairement 
leur onnonj ou ration, pour plulîcurs jours, & 
la portoient eux-mêmes dans les roures. Ils la 
recevoienten argent, lorfqu'ils étoient limitant! , 
c'eft-à-dire , â porte fixe fur les frontières de l'Em- 
pire. 

Ânnona duplex, double ration, étoit une ré- 
compenfe militaire. 

Nous voyons fouvent fur les médailles det 
empereurs axxona aucusti , au revers un boif- 
feau , duquel fortent des épis de bled 3c un pavot , 
ou une femme qui tient des épis. Ce type eft 
relatif au foin qu'avoir pris l'empereur d'appro- 
vifionner Rome. 

Annona sancta. Gruter, pag. 8i de, 0)% 

Ce ij 
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Recueil , revu par Grxvius , a publie* l'infcrip- 
ti«H ûiivante: 

ANNONAE. SANCTAE 
AELIUS. VITALIO 

MENSOR. PERPETUUS 

D1GN 1S S I M l 
CORPOR1S. PISTORUM 
SILIGINIARIORUM 
D. D 



On voit au-detTus un bas- relief représentant 
une femme habilice , ayant feulement le bras nud 
ainfi que l'épaule droite , ponant un croiflint fur 
la terc , tenant de la main gauche une corne 
d abondance, mettant de la droite des épis dans 
un v ifs qui en renferme d'autres , Se enfin ayant 
auprès .{'clic u 1 gouvenuil place fur un globe. 

AWONARLE regionts. Voyei PROVINCES 
frum:ttMrts Se REGIONS urbicàirts. 

ANNONARIl, ceux qui exirçoient le mono- 
pole fur les grains & autres produûions de la 
terre. 

ANNOTATORES, étoient des gens prépofés, 
pour infpeéter «u contrôler les receveurs des 
impôts, afin d'empêcher qu'il n'y eût collufion 
entr'eux & les contribuables 

ANNULAIRE (doigt). C'cft le quatrième, & 
le plus voiftn du prttt. Quoique les Grecs Se les 
Romains ayent beaucoup varié fur la manière 
de porter les anneaux , c eft à ce doigt cepen- 
dant qu'ils les ont places communément. On 
_ J'appeloit encore digjtus médiats , parce que les 
"médecins qui étoient apothicaires, s'en fervoient 
pour délayer les portions des malades. 

ANOBRET, nymphe que Saturne rendit mère 
de Jéhud. 

ANOLUS , en Lydie, ano. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronw. ( Hunter. ) 

O. en or. 

O. en argent. 

ANOSIA , nom qui fignifie impie , Se qui fut 
donné à Vénus , lorfque Lais fut tuée dans fon 
temple a coups d'aiguilles , par la jeunette Thefla- 
lienne. On l'appela , pour le même fujet, Andro- 
pkonoM , homicide. 

ANSA feuti. Les Romains donnoient ce nom 
i l'anneau principal du bouclier , que les Grecs 
appeloient Ox<nt>. C'étoit dans cet anneau que 
le guerrier paflbtt fon bras. Hérodote (i.p. 78-) 
fait honneur de cette invention aux Carient. 
Avant eux, on attachoit une longue courroie 
aux deux cotés du bouclier, & le foldat paflbit 
la tête dans cette courroie , de manière que le 
bouclier pendoit fur fon épaule. Les Caricns in- 
ventèrent ce fort anneau , qui étoit indépendant 
de deux plus petits , placés fur les bords du bou- 
clier pour être faifis avec la main. 

Le grand anneau étoù fixe au-dedans 8c au 
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milieu du bouclier. On le voit exprimé três-dif- 
tinctement fur un deffin publié pir Winkelmann 
dans les Monument! ineàiti. C'cft Diomcde, re- 
connoilTible au bouclier rond des Argiens, fes 
fujets , qui eft tombe fur un genou , Se qui tient du 
bras gauche un grand bouclier, dont la concavité 
s'offre prcfqu'enticre aux regards du leÛeur. Quant 
à la manière de porter le bouclier pendu au col 
avec une longue cvurroie, les pierres gravées 8c 
les bas-reliefs nous ont confervé un grand nombre 
de figures armées a l'héroïque. Se portant le bou- 
clier ainfi fufpendu. 

ANSARlt M ou Ansurium , impôt qui fe per- 
cevoit fur le beurre & autres comeilibles , &: qui , 
fe payoit à raifon du nombre des vafes à deux 
anfes dans lefquels ils étoient apportés de la 
campagne. On donna le nom àî Anfurii aux rece- 
veurs de cet impôt. 

Quelles philologues ont cru que cet impôt 
étoit p^u fur la vente des javelots, appelés tel* 
anfata. 

ANSATA ttla. On appeloit de ce nom des 
javelots auxquels étoit attachée une courroie, 
amentum, pour en faciliter le jet. Anfe étoient . 
feloa d'autres , deux éminences placées à la moitié 
de la longueur du javelot , & qui portoient auftï 
le nom de mort, parce qu'elles arretoient l'arme 
Se l'empcchotent d'entrer toute entiète dans le 
corps de l'ennemi. 

ANSES des vafes. Nous ne pouvons nous taire 
fur le goût merveilleux avec lequel les anciens 
ont traité cette partie des vafes, qui eft ordinai- 
rement oiftuft Se groflière chea les artiftes mo- 
dernes. Que ceux-ci aillent à l'école des pre- 
miers, 8: qu'ils étudient les* recueils du comte 
de Caylus , les monumens d'Iferculanum , Se les 
vafes étrufques du comte Hamilton. C'eft là qu'ils 
vertont avec quel foin Se Quel génie les anciens 
motivoient toutes les parties de leuts vafes , Se 
les anfes en particulier. Qui pourrait retenir fon 
admiration à la vue des anfes d'un vafe gravé fur 
une pierre du baron de Stofch ? Elles font for- 
mées par deux Léda , embraflees par des cygnes 
Deux boucs qui cherchent à boire dans le vafe , 
forment les anfes d'un autre vafe gravé dans la 
même collection, Sec. Quelle fécondité Se quelle 
variété dans les anfes des lampes antiques ! Mais 
il faut favoir fe taire à propos , lorfqu'on ne pour- 
rait jamais tout dire fur un fujet. 

ANTi£OPOLlS, dans l'Egypte, antaio. 

Cette ville a fait frapper une médaille impé- 
riale grecque, en l'honneur d'Hadrien. 

foyer Antee , fon fondateur. 

ANTANDROS, en Myfîe. ANTANArifiN. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de Vefpafien, d'An- 
ronin , de M.-Aurèle , de Commode , de Sévère, 
de Paula. 

AN FEAMBTJLONES , efcbves qui marchoient 
devant leurs naître* poux écarter la roule en 
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criant : Faites place a mon rrnître , tiare locum \ 
domino meo. Martial (l. li. J.) en parle: 

Sum tomet ipfe luus, tumidique anteambul» régis. 

Et (io. 74. 1.}: 

Qiutmdiu fa lut a t or 
Anttamkttlonts , 0 togatulos inttr, 
Centum mere&vr plumbccs dit toto. 

ANTECESSORES. On appeloit de ce nom" 
la cavalerie légère qui marenoit devant les lé- 
gions. O.l lui donnoit aufli le nom à'Antecwfires. 
Suétone, {Vit. c. 17, ,i. 1.) : Irruperan't jam agmir.it 
etnteceffl>res ; Se Céfar, {de Betto civil, j. 37.): 
Ul pritni antteurforcs Scipionis videt entur. 

Ce nom fut appliqué depuis à des jurtfeonfuttes 
qui n'étoient pas profeMeup. , tk oue les jupes 
appeloient quelquefois pour leur aider à rendre 
la jultice. 

ANTE-ŒNA , les mets légers que l'on fer- 
▼oit avant le repas, Macrobe appelle de ce nom 
des ourlins, des huitres crues. {S*tum. j. 11. ) : 
Ante-cœnam, echinos , ofireas erudtis , quantum 
vellent. 

AN TEDEXTRA. Ce nom exprimoit chea les 
Arufpiccs les foudres, ou les oifeaux qui venoient 
du co:é droit. 

ANTEDON écoit, félon quelques-uns, père 
de Glauçus. 

ANTEE, roi de Lybie , que la fable dit être 
fils de la Terre , & à qui elle donne foixante- 
quatre coudées de hauteur. Il arrêtoit tous les 
pafTans dans les fables de la Lybie, où il fe met- 
toit en embufeade; il les contraignait de luter 
contre iui , & les étouffoit toos du fcul poids de 
fon corps énorme. Antie provoqua Hercule à la 
lutte > Hercule accepta le défi » 8c le jeta trois 
fais à terre demi mort : mais dès qu Antie tou- 
cioit la terre, fa mère, il reprenoit fes forces, 
& devenoit plus fort 8f plus furieux qu'aupara- 
vant. Hercule s'en étant appezçu & l'ayant faifi 
de nouveau , le ferra fi fortement en l'air , & le 
tint fi long-tems en cette poftme, qu'il expira. 
Cet Amie avoit bâti la ville de Tingi , fur le 
détroit de Gibraltar, où il fut enterré. On dit 
que Sertotius fît ouvrir fon tombeau , Si qu'on y 
trouva des oflemens d'une grandeur extraordi- 
naire. 

Les géographes *recs difent que cet Amie avoit 
fondé Antaropolis dans l'Egypte fupérieure , parce 
qu'ils n'ont pas trouvé fans doute dans les tems 
fabuleux un autre hétos de ce nom. Diodore 
de Sicile dit qu'Ofiris donna le gouvernement de 
la Lybie & de l'Ethiopie à Artie. Voilà donc 
ce nom confacré dans les fables facerdotales de 
l'Egypte. Mais quel rapport peut on trouver entre 
cet Amie , & le géant de ce nom que Pomponius- 
Mela fait roi de la Mauritanie , a qui Plutarque 
donne pour femme Tlngé, dont la ville de Tingi 



A N T 105 

prit le nom, & dont Hercule jouit après fa vic- 
toire ? 

Par quel jdeftin fingulier les Egyptiens ont-ils 
placé au rang de leurs dieux cet Antre des Grecs ? 
pourquoi lui ent ils élevé à Antxopolis un temple , 
des autels ? pourquoi enfin lui ont-ils confacré 
des crocodiles ? Pocoke a vu les ruines de ce 
temple , & y a trouvé le nom A'/intie fur une 
infeription grecque brifée. Il cft vraifemblable 
que ce temple , ou étoir honoré X Antie des anciens 
habitans de l'Egypte , fut ruiné , ainfi que plu- 
fieurs autres, par Cambyfc, & que les Grecs, fous 
le régne des Ptolémées, fubftitucrent à ce culte 
prefqu'anéanti celui du géant de même nom , 
étouffé par Hercule. 

Quant au premier Antie , on trouve dans Ma- 
il éthon que le huitième roi d'Egypte de la pre- 
mière dynaftie , s'appeloit o'.,8<«»nK, mot qui, 
prononce & interprète dans l'idiome des Cophtcs , 
l'ancienne langue des Egyptiens , veut dire l'rltrc- 
d'Antts ou A'Endes; c'elt ainfi qu'Hérodote parle 
{tii. i, e. 141.) d'un autre roi appelé Prêtre de 
Vultain , & qu'on trouve dans le nombre des 
rois de Thèbes , confervés par Eratoiihène , 
P-hont-Athor , grand prêtre de Vénus. 

Cet A nie s , ou pluiôt F.ndh, étoit fans doute 
la même divinité que Mendis ou le. bouc de 
Mendès , dont les Grecs ont fait leur dieu Pan. 
Cette conjecture de Jablonski eft confirmée par 
le voifinage du Nome confacré à Pan , Panopolis , 
dans le diftricl duquel Anttopolis a pu être en- 
clavée fous les anciens rois d'Egypte. 

ANTELUDIA. On appeloit de ce nom les 
répétitions que faifoient les danfeurs des ballets 
qu'ils dévoient exécuter, foit aux jeux du cirque, 
foit à d'autres folemnités. Apulée, (Met. xi, 
p. }68. ) : Eeee pompe magne paullatim procédant 
in anteludia, votivis cujttfque fludiis txonutta pul- 
cerrimè. 

ANTENOR , frère de Priam , fe trouva à la 
prife de Troye. Quelques auteurs ont même dit 
qu'il aida Enée â livrer la ville aux Grecs. ^Y'^ 
EnÉe. Antinor pafla , comme Enée , en Italie , 
& s'établit fur les bords du Pô, où il bitit, 
dit on, la ville de Padoue. 11 avoit épouféThéano, 
fille de Ciffciis, roi de J hrace , dont il eut dix neuf 
fils. L'âge lui avoit donné une Drudcnce c»n- 
fommée & une grande facilité a bien parler. 
V. Telmesse. 

ANTENNE de navire. Pline (fit. r<5.) dit rue 
Dédale en fut l'inventeur j Antennam invenit Ût- 

tldlul. 

ANTEPAGMENTA, jambages d'une porte y 
appelés aufli antt , & par nos ouvriers pieds-droits , 
félon Philander dans fes notes fur Vitruve. Mais 
on croit que c'eft une erreur de ce commenra- 
teur. Ant* étoient les jambages de pierre ou de 
marbre > ar.ttpagmtnta étoient les omemens en 
placage , de bois ou de cuivre , dont 'on les recou- 
vroit. On lifoit Au une ancienne infeription: 
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Ce qui nous montre évidemment qu'ils étoient de 
chêne. 

ANTEPANNI, bandes ou courroies fixées 
fur le devant des habits , & appelées de nos 
jours partmens. Horace, {de Aru Poct. iç.): 

Purpureus lati , qui Jplendent uniu & alttr , 
Affuitur pannus. 

ANTEPILAM. Ce mot ne fe trouve qu'une 
feule fois; c'eft dans le livre 8 T dcTitc-Live. 
Patriii , qui a écrit un Traité fur la Milice Ro- 
maine, croit avec fondement que c'eft une erreur 
de copilte , & il lui fubllitue le mot Atutfignani. 

ANTERIDES , éperons ou contreforts d'archi- 
tecture. . 

ANTEROS, ou le Contre-Amour, d'iV?», 
contra , d'if»f , umor, étoit fils de Vénus & de 
Mars. V enus, difent les anciens, fc plaignant à 
Thémis Je ce que l'Amour, fon fils , reltoit tou- 
jours enfant , cette déefle lui répondit qu'il le 
feroit tanc qu'elle n'aurait point d'autre fils- Sur 
cette réponfe , elle fouffnt ta paflion du dieu 
Mars, 8c Aniéros fut le fruit de leur commerce. 
L'Amour , pour cela , n'en devint pas plut grand ; 
lui & fon frère demeurèrent toujours enfans. On 
les trouve ainfi reprcftntés avec des ailes & un 
carquois , des flèches &r un baudrier. On les voit 
fur un ancien bas -relief, jouant enfemble, & 
tâchant de s'arracher une branche de palmier , 
que chacun tire de toute fa force. On a cru les 
reconnoitre auffi toutes les fois que deux amours 
latent l'un contre l'autre. 

Paufanias parle d'une autre figure i'Antéros, qui 
tient deux coqs fur fon fein , qu'il tâche d'en- 
gager à le piquer fur la tête. Aniéros partagea les 
honneurs divins avec fa mère 8c Ton frère , & 
les Athéniens lui élevèrent un autel. Ce Contre- 
Amour n'eft pas dans le fens de contrariété 8c 
d'oppofition , mais dans le fens de retour ou 
d'amour mutuel 8c réciproque. 11 a été imaginé 
pour marquer que le retour fait croître l'amour. 
A Athènes, il étoit pourtant regardé comme le 
dieu vengeur d'un amour méprifé. V. Amour, 
Melès. 

AN TES. Om donnoit ce nom aux grandes 

f terres , aux pierres angulaires qui foutenoient 
effort des batimens, & qui ctoient placées dans 
les murs extérieurs. Virgile a appelé dans ce fens 
les derniers rangs d'une vigne , antes , expremon 
que les philologues «voient mal entendue. (Gcorg. 
«.417.): 

Jam canit extremos ejfatits •v'mitor antti. 

ANTESIGNA , les enfeignes les plus avancées 
d'une légion ou d'une armée. 

ANTESIGNAN1. Les interprètes ont varié fur 
le feas de ce mot , qu'ils ont tous reconnu cepen- 
dant pour le nom d'une c[pcce de foldats. Les 
luis ont dit que les anufgmuù étoient les hafiairts 
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8c les princes que l'on plaçait avant les enfei- 
gnes i mais on fait que les enfeignes précédoient 
les légions rangecs en bataille. 

D autres prennent les vititts pour les anttfign** 
ni ,8c leur joignent, fous cette dénomination, les 
fotdats armés à la légère. Cependant, le paflage 
de Céfir {de te/1, civil. 1 4} .) où il eft fait mention 
des tiate/igruni , qui furent étonnés d'une ma- 
nière de combattre ufitée parmi les troupes lé- 

Î;ères, 8c dont- la défaite entraîna la retraite de la 
égion entière, ne leur eft pas favorable. Les veliut 
étoientdes troupes légères qui plioient au premier 
choc , 8c ve noient fe rallier auprès des légions i 
ils ne pouvoient donc être étonnés de voir pra- 
tiquet les manœuvres qui leur étoient familiè- 
res. Leur déroute , d'ailleurs, nïnflttoit point fur 
la contenance des légions , qui les tegardoient 
comme des enfans perdus, dellinés a porter les 
premiers coups 8c a fc retirer enfuitc. 

Les légions ne pouvoient être difpofécs 4 la 
fuite ou à la retraite, que par la fuite ou l'cbcan- 
lement de troupes dans lefqucllcs elles avoient 
quelque confiance. Auffi. les anttfanani dont 
parle Céfar.étoient probablement des légionnaires 
d'éiite , ou îles vétérans que l'on plaçoit en avant 
pour recevoir les ennemis , 8c animer , par leur 
courage 8c leur vigueur . toute la légion. 

Antf.sicnani. Ce nom a encore été donné 
aux campiiaûores , ou bas-officiers prépoiïs pnur 
enfeigner l'exercice aux troupes , 8c pour mar- 
cher à leur tête dans les exercices militaires. 

ANTES1NISTRA. I-es augures appeloient de 
ce nom , les foudres 3c les oifcaux qui partoient 
de devant, ou du midi , 8c alloicnt à la gauche , 
c'eft-i-dire, à l'Orient. C es préfages étoient fu- 
ncltcs. Virgile appelle de ce nom une corneille 
(Eclog. ix. félon Scrvius: 

Antefmifira covj monuifet ah ilice cornix. 

ANTEST1A , famille romaine dent on a dt* 
médailles. 
O. en or. 
R. en argent. 
RR. en bronze. 

ANTEVERTA ,onAHTJVom, & Post- 
verta , ou Postvorta , déefles adorées che* 
les Romains. La première, appelée auffi Prorfa 8c 
Porrimi , favoit le parTc , 8c on 1 invoquoit pour 
réparer les maux qu'on avoit déjà reffentis. La 
féconde prédifoit l'avenir , 8c les Romains l'inv»- 
quoient pour prévenir les maux qui dévoient leur 
arriver. 

Ces déefles étoieat les mêmes que les Car- 
mentes. On implorait auffi leur fecours dans les 
accouchemens , afin que 11 tête de l'enfant fe pré- 
fentant la première, la mire ctît moins i fournir. 

ANTHEDON , dans la Phccnicic. an sh. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de Caracalla. 

ANTHELIENS {dieu). Les ftati«s de ces 
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dieux étoient placées debout aux deux côtes des 
portes à Athènes , & elles étoient perpétuelle- 
ment expofées aux iijurcs de l'air ; d'où leur vint 
ce nom , t>i« niiXtit. 
A M II ÎIMILS, 

PuOCrtPtrs AtTUZMlVl Aogostus. 

Ses mcpaillcs font: 
R. en or. 

RRKR. en argent. 

Dans un cabinet de Paris. 

O. en brome j du moins on ne penfc pis 
qu'il y en ait , quoique le P. Banduri en rapporte 
une de P. B. qu'il a tirée de Ducangc. 

AN THE M US IL M, dans la Méiopotamie. 

AKOEMOÏCIftN. 

On a une médaille impériale grecque de cette 
ville , frappée en 1 honneur de Car.icalla. 

ANTHLSPHOR1F.S, fête qu'on cék-broit en 
Sicile en 1 honneur de Profcrpinc , sinfi nom- 
mée , parce qu'elle fut enlevée dans le tems 
•ù elle cueilloit des fleurs. Le nom de ces fêtes efl 
grec , 6V forme d'a>f «« , fleur , & de e>i#* , je porte. 

Il femblc que les anthtfphories foient la même 
chofe que le forifertum des Latins. Cependant 
Felhis ne rapporte point cette fete à Proferpinc; 
& il dit qu'on la nommoit ainlï , à caufe qu'on 
pnrtoit ce jour- là des épis au temple. 

On célébrait aulïî à Atgos des anthtfphories 
dans le temple & en l'honneur de Junon AtSuVf, 
fleurie; félon Patifanias dans les Carintkiaques. 

ANTHESTLRIES , fêtes ainfi nommées du 
mois Antheflérton , pendant lequel on les ecle- 
broit. Elles duraient trois jours , pendant lefqueh 
les maîtres fervoient à tablé leurs cfclaves. La tète 
finie , on les faifoit fortirj &c comme ils étoient 
tous de Carie, de -la vint le proverbe : Hors d'ici, 
Carient ; les AAthtfthies font finies. Elles fe célé- 
braient à Athènes en l'honneur de Bacchus , les 
onze , douze 8e treizième du mois. 

Quelques écrivains croient que ce n'étoit point 
une fête particulière , mais que toutes les fêtes 
de Bacchus fe nommoient<inrA<7îé/-/«. C'eft le len- 
timent d'.ApoIlodore,crté par Je fcholiaftc d'Arif- 
tophane. On prononce & l'on écrit mal anthiftéries : 
il c(l plus naturel de dériver le mot antfufiéries de 
M« , fleur, parce qu'on portoit des couionnes de 
fleurs en l'honneur de Bacchus. 

Chacun des jours des antheftiries avoit un nom 
relatif 4 ce que l'on faSfoit pendant cette journée. 
Le premier , c'efl-à-dire , le 1 1* du mois anthefié- 
rien , s'appeloit witêiyi», ouverture des tonneau* , 
ou amphores : ce jour-là , on goiîtoît le vin. A Ché- 
jonrcil s'appeloit jour du bon génie, Ay««i 
à caufe que Ton s'y livrait tout entier à la joie. Le 
douzième du mors s'appeloit x«'w , de *.Sr, congé, 
mefure de vin ; parce que chaque convive buvoir 
le vin d'une amphore qu'on lui fervoit en particu- 
lier. On voirfott rappeler par cet ufage , un trait 
hitforîque de Paneton ou de Démophoon r roi 
*Athcue* Le parricide 0«ft« «une venu dans. 
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«rte ville avant de s'être purgé de Ton crime , j 
arriva pendant que l'on célébrait les fêtes de Bac- 
chus it'néen , des prcfToirs, a»m<i. Démophoonlui 
fit un bon accueil } maiscraignant que des convives 
fcrupuleux refufaflent de boire avec un criminel 
teint du fang de fa mère , il fit fervir à chacun d'eux 
une amphore particulière , & fauva un affront à 
l'on hote. 

Le deuxième jour de la fete étoit employé à 
des défis bachiques; on donnoit au vainqueur un* 
couronne de feuilles , & quelquefois d'or ( E/ien. 
n.), avec une grande mefure de vin. On fe pro- 
menoir fur des chariots , Se l'on s'amufoit à railler- 
ies paflans- Les fophifles mangeoient chez eux , & 
recev oient pour ce repas des préfens de leurs amis. 
Bacchus reçur unfurnom relatifacette journéo>8c 

fut appelé Xtutint. 

Quant au troifiéme jour , on I'appeloit xlrpn , 
de X'Tf*, marmite, parce qu'on faifoit bouillir 
toute forte de légumes , qu'on expofoit dans les 
rues fan» y roucher. On croyoit , en effet , qu'il» 
étoient confacrés à Mercure infernal : c'étoh le 
jour où l'on jouoit les comédies i fcV , depuis les 
loix de Lycurgue , on inferivoit fur le raWeau des 
citoyens ceux qui avoient rentporté la victoire dan» 
ces défis de théâtre. 

ANTHFSTERION , mois de l'snnéc grecque : 
il étoit creux ou de 19 jours , &r le fixicme de î'an- 
née. Il répondoit à la fin de février , & au com- 
mencement de Mar?, félon >'éapolis , commen- 
tateur des Faftes d'Ovide. Fottet dit qu'il répon- 
doit à la fin de notre mois de Novembre & au 
commencement de Décembre- Il cil difficile de 
décider cette queftion. Au refle , c'étoit dans ce 
mois que les Athéniens 8. les autres peuples de Iz 
Grèce ccîébrojenr des Ictes-en l'honneur des morts. 

ANTHISTESES. V. Flo^aifs. 

ANTHWS, fleuri. On donnoir ce furnom à Bac 
chus , dans les villes d'Athènes & de Patras en 
Achaie ; parce que les liâmes de ce Dieu y étoient 
couvertes d'une robe chargée de fleurs. 

ANTHROPOMANTll , divination qui fe fai- 
foit par rinfpeftion des entrailles d'hommes ou 
de femmes qu'on égorgeoit. Ce mot eft grec Se 
tonné de deux autres , lavoir, m*tf»m»t. homme, 
&r fwtû* , divination. 

L'empereur Flégabale pratiquoit cette abomi- 
nable divination. Cedrenus &z Theodorec racon- 
tent de Julien II, qu'il faifoit périr dans des facrî- 
fices nocturnes tV des opérations de magie , un 
grand nombre de jeunes enfans , pour contulter 
leurs entrailles. Ils ajoutent que ce prince avant 
pris h route de Perfe , dans l'expédrtron où n pé- 
rit, s'enferma à Carres en Méfopotamie , dans le 
temple de la lnne , & qu après y avoir demeuré* 
quelque tems avec les complices de fon mhumx- 
nhé, il fcella les porte», & y pof« «ne garde 
qui nedevoît être levée qu'à fou retour. Ceux qui 
entretint dans ce temple, fcus le règne de .los-ien, 
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cheveux , Us mains étendues Si le ventre ouvert. 
Julien avoit voulu chercher dans ion toie quel le- 

roit le fuccès de U guerre. 

Les ^cvthcs avoientauffi cette barbare coutume! 
& Strabbn attire la même chofe des anciens habi- 

tans de h Lufitanie. j.|_„,„,« 
AN TROPOPUAGES , mangeurs d hommes , 

d'«^«"** homme , & *.y- . je mange. 

Les Cyclopcs , Us LcOrygons & Scylla , font 
appelés par Homère amropophag^s. Ce poète dit 
auuï que les monftres féminins , Circe & Us Sy- 
rènes, attiroient les hommes par l'image du plai- 
fir , & Us faifoient périr. Ces vers d'Homère , ainii 
qu'un grand nombre d'autres , font fondes fur les 
mer urs des teins antérieurs au tien. Pluie accule 
i'^ropophagù Us Scythes & Us Sarmates ; Solin, 
Us Ethiopiens ; Juvétial, Us Egyptiens. ye-Live 
aiTure qu Annibal failbit manger a fes foldats de la 
chair humaine , pour lesrcndre plus féroces. . 

U femble que Yjniro P o P h* e U n'a point été le vice 
d'une contrée ou d une nation , mais celui d un 
fiècle. Avant que les hommes euucnt etc adoucis 
par la culture des ans , Se civilifes par Us Ugilla- 
îions . il paroit que la plupart des peuples man- 
ceoient de la chair «humaine. On croyoït qu Or- 
phée avoir été U premier qui reprefenta aux hom- 
mes l'inhumanité de cet ufage , & qui parvint a le 
faire abolir. Ccft d'après cette tradition que les 
poètes ont peint Orphée dépouillant les tigres & 
Us lions de leur férocité naturelle. Horace {Art. 
poet.) 

Sylvtftrcs homints faccr Ir.wprifqm tdeorum 
Ctdituis & noo yictu dettrruit Orpkcut , 
DiÛus oi hocUnlre tigus rabidoftut Uotus. 

A N T 1 A , familU romaine dont on a des mé- 
dailles. 
O. en or. 
RR. en argent. 

O. en bronze. „.,,„_ 

Le furnom de cette famille eft Restio. 

Golt/ius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui. 

ANTIAMIRE plut à Mercure,qui la rendit mere 
d'Echion ; celui-ci fervit d'efpion aux Argonautes. 

ANTIAS, furnom de Valerius.qui ctoitnc a 

" ^"aNTIATICUS , furnom de la famille MjCNI A. 
ANT1BF.S, Kamiftn itiqut. V. AnTIPOIIS. 

ANT1CL1E, mere d'Uvllc, & fille d'Autohcus, 
époufa Lacrtej mais Sifyphe l'avoit de,a rendue 
mère , félon quelques poètes j voila pourquoi 
Aiax reproche a Ulyfle , dans Ovide , qu il defeen- 
doit du fangSifvphien. ^««f//« mourutde douleur, 
à caufede ia longue abfencedcfon fils. On dit que 
Nauplius , pour fe venger d'Uyffe qui avoit tait 
périr fon fils Palamède . donna à Anttclu une 
faufTe nouvelle de la mort d'Uyfle , & que cette 
nrincefTe y avant ajouté foi ,fer*ndirde defefpoir. 

ANT1CUS. Gruter, pag. 5<5x de CoaThcf. tnfir. 
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OSSA 
StLVINI. EMPROUI 
CEROM. IEG. XI. 
ANTiCO IIC1N1A 
1. L. F. 

Aniciu voudrait il exprimer ici la même chofe 
que Antïsignanus ? V . ce mot. 
ANTlCYRE } dans la Phocide. 
On a quelques médailles impériales grecque* 
de cette ville , fituée fur le Golphc de Corinrhe , 
félon U P. Hardouin. _ 

Ce n'étoit point elle qui foumuToit l'hellébore, 
•& à laquelle on renvoyoit les fous , parce que 
cette plante purge le cerveau. Lorfqu'Horacc 3c 
Ovide parlent d une Anticyrc.à l occafionde l'hel- 
lébore , ils entendent l ifle à'A^Uyrt , fituée au- 
jourd'hui entre celle de Négrepont & Us cotei 
de la Theiralie. 

ANTIGONE étoit fille d'Œdipe & de Jocafte , 
& focurde Polynice. Créon , fon oncle, s'etant 
emparé de la couronne de Thcbes, après U mort 
des deux frères ennemis , défendu expreflement 
d'enterrer U corps ou Us cendres de Polynice , 
qu'il avoit fait jeter a la voirie. Mais Antigone. 
fa foeur , étant fortie la nuit de la ville , alla 
lui rendre Us derniers devoirs. H apprit U lende- 
main que quelqu'un lui avoit défobéi , & pour 
s'en attirer , il ht détener Polynice . ordonnant 
1 fes gardes de veiller auprès. On furpnt la nuic 
fuivanti , U princefle, qui venoit pleurer le mal- 
heur de fon frère , k on la mena au roi , qu» 
commanda qu'on l enfevelit toute vive i mais elle: 
prévint une mort au(fi funcllc en s'étranFUnt. 
Le prince Hémon, fon amant , nU du roi , fe 
tua de défefpoir. Cet événement fait U fujet 
d une belU tragédie de Sophocle. 

Hygin raconte autrement la mort d Anttg^e. 
Le roi , dit-il , chargea fon fils de faire mourir 
Antigont ; Hémon , qui étoit amoureux de la 
Princeffe , chercha à éluder l'ordre, & la ht ca- 
cher i mais U roi l'avant appris, obligea U prince 
à tuer Antigont en fa préfence , & de delefpoir 
Hémon fe rua avec elle. Voytr Hbmon. 

Anticose, filU de Laomédon , fut changée 
en ckogne , pour avoir eu l'audace de fe com- 
oarer à Junon. 

P ANTlGONF.roid'Aue.BAÏIAEOÏANTirONOT. 
Ses médailles font 
RRR. en argent. 
O. en or. 

O. en bronze. ... , i„ 
Winkelman a explique rrè« h««"« fe ™" 
types d un médaUlon de ce roi dAfie, dont le 
travail eft exquis. D'un côte, on voit une tète 
avec de la barbe , & couronnée de lierre. On 
avSt prû auparavant Us feuilles de lierre pour 
des rofeaux, 8f l'on croyoit en confluence y 
Sor^îuc 'la ûu de Neptune > tand» qu une 
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inépi ifc pireifle avoit fiit prendre pour Vénus ar» 
méc , l'Apollon a/lis fur fa proue d'un vaifTcau , 
qui cft le revers du médaillon. Winkelmann af- 
fiirc que c'eit la tête du dieu Pan , reconnoif- 
fjjle à fa barbe hériflée comme les poils des 
chèvres. Selon ce favant antiquaire , l'Apollon 
aifis fur le vaifTeau , & le dauphin placé au-def- 
fous , peuvent faire allufîon à un de fesfurnoms, 
ùn>$mn , qui lui fut donné lorfqu'il le métamor- 
r'^ofa en dauphin pour conduire la première co- 
Unie dam l'ille de Délos {Hom. hymn. Apot. 49c.) 
Comme les Athéniens attribuoiént au dieu Pan la 
victoire de Marathon , il fc pourroit de même que 
ce médaillon eut été frappe en mémoire de quel- 
que bataille navale , dont le roi Antigone auroiteru 
devoir le gain 1 la protection de Pan & d'Apollon. 
An tigone Gonatiis , roi de Macédoine, bazi- 

AEOZ ANTirONOT. 
Ses médailles font : 
RR. en argent. 
C. en brotuc. 
O. en or. 

Antigone, fils d'Ariftobule , roi de Judée. 
«AÎIA antit. 

Ses médailles font: 
RR. en brome. 
O. en or. • 
O. en argent. 

ANTIGONIF.S, fetes inftituces en l'honneur 
• d'un Antigonus. Flurarque , qui en fait mention, 
ne nous apprend point qur! eft cet Antigonus. 

AiN flGRAPHARJI , mfpecteurs des receveurs, 
& leurs furveillans , pour empccbci la colhifïon 
entr'eux fle les contribuables. Ils faifoient l'office 

de nos contrôleurs. 

ANTILENA , poitrail des chevaux. 

ANTILOQUE . fils de Neftor Se d'Furidice , 
accompagna fon père au liège de Troyc , Se y fut 
tué en voulant parer le coup que Memnon allott 
porter à Neftor. Xénophon dit qu'il reçut le beau 
titre de Philopator, amateur de fon père, parce 
qu'il avoit expofé & donné fa vie pour fauver 
celle de fon père. 

Un camée 8c un bas-relief du palais Marte 1, 
publiés par Winkelmann dans fes Monumtnti int- 
diti , repréfentent Antiloque annonçant i Achille 
la mort dé Patrocle Sur ces deux monumens , on 
obferve que le fils de Neftor a une jambe croifée 
fur l'autre , attitude confacrée chet les anciens 
artiftes i caracterifer une douleur profonde. 

ANTIMACHlE.fète célébrée dansl iflc de Cos, 
pendant laquelle le prêtre portoit un habit de 
femme , & avoit la tête enveloppée dans une mitre , 
ou liée avec une bandelette comme les femmes. 

Pour rendre raifon de l'inftitution de lantima- 
chit , Bc de l'habillement extraordinaire du prêtre, 
Paufanias , liv. 1 , raconte la fable fuivante. Her- 
cule revenant en Grèce après la prife de Troie , 
la tempête difperfa fes navires. Celui qui le por- 
toit échoua fur l'ifte de Cos , 01Ï iJ pm terre fans 
Antiquités , T*me 1. 
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armes & (Vas bagage. Hercule pria un berger, ap- 
pelé A nt agoras , de lui donner un bélier. Celui-ci, 
qui étoit tort Se vigoureux , lui propofa Je lutter 
enfemble , en promenant de donner le bélier , s'il 
étoit vaincu. Le combat accepté , les Méropes 
fe rangèrent du côté d'Antagoras, & les Grecs , 
de celui d'Hercule qu'ilsaccompagnoient. Oncom- 
battit avec fureur ; & Hercule, accablé par le nom- 
bre , fut obligé de fe réfugier chez une femme de 
Thrace ,01} il fe deguifa en femme pour échapper 
à ceux qui le pourfuivoienr. 

Le fils d'Alcmcnc attaqua dans la fuite les Mé- 
ropes , les vainquit , Se epoufa Alciopc leur reine , 
revêtu des habits de femme qui l'a voient fauvé. 

En mémoire de cette fable, le prêtre de l'ille de 
Cos,cn habit de femme, offrait un facrifice fur le 
ch mp de bataille ; Se dans le même endroit , les 
fiances vêtus comme lui , donnoient à leurs épou- 
fes le baifer conjugal. 

Ai\ riMOINÉ,jf/i/«m. Les femmes fefervoient 
chet les anciens , de ce demi-métal pour la toi- 
lette. Elles en faifoient une teinture qui teignoit 
en noir les fourcils, & rclevoit la beauté de leur 
vifage , en donnant plus de vivacité au teint. On 
frottoit auflî les paupières avec cette teinture , qui 
donnoit aux yeux plus de brillant , en rétréciflant 
les paupières, & faifant paraître les yeux plus 
grands ; ce qui étoit regardé comme une beauté. 
De-li vient qu'Homère appelle fouvent les décries, 
& Junon en particulier ,divinités aux yeux de èeeuf, 
c'elt-à-dire , aux grands yeux. 

Diofcoride attribue a Y antimoine la propriété 
de reiTerrer les conduits du corps , de confumer 
les excroilTances deschairs,&denétovetles ulcères 
des yeux. Les anciens médecins en faifoient beau- 
coup d'ufage. 

ANTINOEIA , facrifices offerts chaque année, 
& jeux célébrés tous les cinq ans en l'honneur 
d'Antinous. L'empereur Hadrien les établit i 
Mintinée dans l'Arcadie ; félon Paufanias, dans 
fes Arcaniquts. On en célébrait auflî a Argos- 

ANTINOIA. Les Egyptiens voulant plaire i 
Hadrien «portèrent l'adulation jufqu'à donner le 
nom de fon favori aux fleurs de Lotus , qu'ils 
appelèrent Antinoh. 

ANTINOUS , jeune Bithynien, favori de l'em- 
pereur Hadrien, qui fe noyadans le Nil. Ce prince 
voulut le faire regarder comme un Dieu i il bâtit 
en fon honneur , une ville en Egypte , nommée 
Antinopolis ; &r dans cette ville , un temple ma- 
gnifique, avec cette infeription: A Antinous, Syn- 
thrône des dieux d'Egypte i c'eft-à-dire , parta- 
geant le même trône que les dieux de l'Egypte. 
Pour complaire à Hadrien , on aflura qu'il rendoit 
des oracles ', & c'étoit Hadrien lui-même qui les 
compofoit. Le cul-e de cette nouvelle divinité étoit 
eucore en vigueur fous l'empire de Valentinien. 

Lapaflïon d'Hadrien pour ce beau jeune homme 
fut fi violente , que les Romains s'emprefîîrent d'en 
multiplier ks reptéfentations r*uMw complaire. 
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On ne doit donc pas » étonner du grand nombre 

oui fublîfte encore , fie que nous allons décrire 
d'après Winkelmann, dont nous copierons les 
favantes obfervations. 

11 faut remarquer d'abord , en général , que les 
repréfentations A' Antinous font toutes faites dans 
le ftyle Egyptien , tel cepcndaut que les Grecs 
le modifièrent fous les Lagides. Les Egyptiens 
voulant obtenir d'Hadrien le- pardon du malheur 
involontaire qu'avoit caufé leur fleuve chéri , en 
enfloittiffint dans fes ondes le jeune Bithvnien, le 
déifièrent les premiers , Se lui rendirent un culte 
public. C'eft pourquoi les ftatues d' Antinous font 
exécutées fur le modèle des (Utucs égyptienne», 
& reflèmblent à celle qui étoit honorée avec fon 
tombeau dans la ville qui en prit le nom d'An- 
tinoée. Elles ont toutes une po fit ion roi de , Se 
les bras pendans perpendiculairement , félon le 
ftyle des anciennes figures égyptiennes. H adrien , de 
fon côté, voulant engager tous les habitans de 
f Egypte a rendre un culte à la repréfentation de 
fon favori , lui donna la forme que ce peuple 
fembloit avoir adoptée exclulivemenr. 

Ce ftyre eft plus remarquable aux deux ftatues 
A' Antinous de granit rougeâtrCvqui font placées a 
Tivoli , contre le palais épifeopa 1 . Elles font 
grandes prefque deux fois comme le naturel , 
adofTées , comme les anciennes (lames des Egyp- 
tiens, contre une colonne angulaire, cV de plus, 
cara&érifées par des hiéroglyphes. Elles ont les 
hanches 8r la partie inférieure du corps cou- 
vertes d'un tab'lLr , & la tête couverte d'un 
bonnet avec deux bandes unies qui- defeendent 
«n avant. Ces ftatues portent fur la tête une 
corbeille , comme les caryatides ; 8c la corbeille 
<c la figure font faites du même morceau. Comme 
elles reflèmblent en général aux ouvrages égyp- 
tiens du premier ftvie , foit pour l'attitude, (bit 
pour la forme , il ne faut pas s'étonner de ce 
que la plupart des auteurs qui ont écrit fur 
fart, tes ont méconnues, 8c leur ont afligné 
h plus haute antiquité. 

On s'ert arrêté à la forme apparente , far-s 
examiner en détail les parties qui pouvoient feules 
démontrer le contiaire. La poitrine , qui croie 
applatie fous le cifeau des fculpteuis de l'ancien 
ftyle égyptien , fis trouve a celle-ci haure Se im- 
pofinte. Les cote» au-deflotis de la poitrine , qui 
n'étoient point du tout apparentes, font ici très- 
forrcrtïcm indiquées. Jadis, le corps ttoit fort 
grêle att-deffus des hanches ; dans ceiles-ci , ; 1 
paroit dans tout* fa plénitude. Dans celles-ci , 
les articulations des genoux forrt plus drftincîcs 
que dans les anciennes , & les mufclcs des bras 
le des autres p.-.rncs frappent d'abord les yeux. 
Les omoplaies , à peine indiquées dans les an- 
eiennes figun s , s'é!v-venr dans les dernières avec 
un arrondiffcmenr très-prononcé ; Se les pieds 
approchent de- hien près-d* la forme grecque. 

I* ?lus (kt<^ différence. uouve dans le. 
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vifage , dont le faire n'eft abfolument point 
égyptien , & dans les airs de tête qui ne ref- 
femblent pas à ceux de cette nation. Les yeux 
ne font point à fleur de tête comme dans la na- 
ture Se dans les plus anciennes têtes égyptiennes» 
ils font , au contraire , rrèVenfoncés , d'après 
le fyftcme grec , pour relever l'os de l'œil , 8e 
pour ménager un. effet de lumière & d'ombre. 
Avec toutes ces formes grecques , on y voit en- 
core une phyfionomie entièrement relTemblante 
à celle de l Antinous fculpté dans le ftyle grec j c» 
qui a fait croire 1 Winkelmann que ces ftatues 
offroient une repréfentation égyptienne de c» 
beau jeune homme. 

L'Antinous égyptien dn mufarum Capitolin , 
décèle encore mieux le ftyle mêlé de l'égyptien 
& du grec j cette ftatue étant détachée; de tout 
côté , fans être adoffée contre une colonne : eue 
eft un peu aii-deflus du naturel. 

On trouve trois pâtes antiques dans la col- 
lection du baron de Stofch , qui attellent plus- 
hautement encore l'imitation égyptienne. Elles- 
repréfentent trois bulles d'Harpocrate , ayanr Ir 
vifage parfaitement reflemblant a celui à' Antinous.. 
11 y avoit à Rome, en 1760, une autre repréfen- 
tation du même favori d'Hadrien , fubSituée d« 
même à celle d'un derrth-dieu gare. On voyoit 
{Col. de Stofch, p. t,8o. ) chez un fculptcur dé- 
fi orne, une tète de Perfée en marbre, qui étoit 
fans cafque , mais avec deux ailes , 8e dont U» 
vifage étoit un portrait fidèle £ Antinous. 

La gloire de l'art fous le règne d'Hadrien >. 
arnfï que de tous les âges, ce font> die Winkel- 
mann , les deux portraits à' Antinous ; l'un eft 
un bufte en demi-boife de ra Villa-Albani , 8ff 
l'autre eft une tète coloflale de la Villa-Mandra- 
gonc , fituée au - deflus de Frefcati. Ces deu* 
chef d'oeuvres ont été gravés dans les Monument* 
inedîti. 

Le nremier a été tiré des fouilles de la Villa- 
d'Hadrien ; il ne forme qu'une partie d'un tout 
plus volumineux. C'étoit non-feulement une figure 
entière , comme on en peut juger par l'intérieur» 
qui a été crcufépottr diminuer le poids du. marbre { 
mais encore elle étoit placée dans un char, ainfî 
que fon attitude fcmble l'indiquer. Car la main 
droite . qui efl libre, eft dans une poli fi on d'après* 
laquelle on peut juper qu'elle tenoit des rênes , 
dont l'autre bout étoit foutenu par la main gauche , 
chargée par le reftaurateur d'une guirlande de 
fleurs. I) paro'tt , d'après ces obférvatrons , qu» 
ce magnifique ouvrage repréfentoit l'apothéofe 
A' Antinous ; puifquc nous favons que le* ftatues 
das perfonnei dont l'adulation faifoir des dieijx , 
étoient placées fur un char, fcV que l'on défi- 
gnoit ainfi leur entrée dans l'Olympe. 

La tête coloflale de la Villa- Mandraçone eft 
d'une confervation parfaite r on croiroit qutdl»- 
fort des mains de l'artifte. Conçue d'aiHtair». 
dans les grands, principes de l'an, elle, eft d'ujMt- 
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beauté 11 merveilleufe , que Winkelmanrt n'a pas 
craint d'être accufé d'exagération , en difant que 
ce monument eft , après l'Apollon & le Lao- 
coon du Belvédère , une *ks plus belles chofes 
que l'antiquité nous ait Ijjftccs. S'il étoit permis, 
ajoute -t- il, de moule/' cette tête, les artiftes 
devroient l'étudier comme un rare modèle de 
beauté j car les formes coloflales exigent un 
habile artifle qui fâche aller, pour ainfi dire, 
au-dela des bornes de la nature , fans que la 
grandeur extraordinaire des contours lui farte 
perdre la délicateife des penfées, & elles font les 

f>reuvcs folides de la fcicncc d'un deftmateur. 
ndépeiidamment de la beauté de cette tête, les 
détails en font précieux , & les cheveux font 
traités de manière qu'on n'en trouve point, dans 
toutes les antiques, qui méritent de leur être 
comparés. 

Les yeux de cette tète à' Antinous offrent une 
techerclie ûngulière, quoiqu'elle ne foit pas uni- 
que chez les anciens, puilqu'on en retrouve de 
femblablcs à la Mufe du palais Barberini. La pru- 
nelle eft iaitc d'un marbre très-blanc & très- 
tendre , appelé P<t/omiino. Sods le bord des pau- 
pures Se aux points lacrymaux , eft reftéc la trace 
d une plaque d'argent rcèsmince.qui étoit deftinée, 
felon toutes les apparences, à revêtir entièrement 
la prunelle , avant que l'on eût mis celle que 
1 on voit aujourd'hui. L'objet qu'on s'étoit pro- 
pofe étoit d imiter, par la blancheur & l'éclat 
de l'argent , la couleur brillinte de U cornée. 
Cette plaque d'argent eft évuidée à la place de 
1 tris & de la prunelle , qui eft cteufée profondé- 
ment. On aura employé fans doute, pour repré- 
fenter ces deux parties de l'œil , deux pierres 
prccicules div;rfement colorées. La bordure d'ar- 
gent qui règne tout autour des paupières de la 
Mule citée plus haut , montre que fes yeux avoient 
ete incrultés de la même manière. 

Les deux tètes à' Antinous que nous venons de 
«écrire, font ceintes de couronnes de lotus, appe- 
lées AminoU chez les Alexandrins, parce quils 
lesconfacrèrent au ravori d'Hadrien. La couronne 
du bufte n'eft compofée que de fleurs de lorus \ 
mais la tête coloflàle, qui a les cheveux affujétis 
par une bandelette , eft entourée d'une tige de 
cette plante , dont les fleurs, exécutées avec une 
autre matière, ont été foudées, comme nous le 
montrent les trous pratiqués aux deux cotés de 
cette tige. Sut le fommet de cette tête , on re- 
marque aufli un trou carré, de la largeur de trois 
doigts , deftiné fans doute à recevoir une grande 
fleur de lotus . telle qu'on en voit aux lfis Se autres 
divinités égyptiennes. 

On voit encore un beau bufte à' Antinous dans 
le cabinet du palais Bevilaqua de Vérone ; c'eft 
an grand dommage qu'il ait perdu l'épaule gauche. 

Après ces bulles , la plus belle ftarue d' Anti'.ous 
eft a la V.lla-Cafali , auprès de laquelle on l'a 
•cutu-c fux le mont Cœiuu. La tete eft cou- 
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formée de lferrt , comme celles de Bacchus. Lee 
jardins du palais Barberini renferment une ftatue 
de marbre du favori d'Hadrien , femblablc à celle 
du capitole, & comme elle, un peu plus grande 
que le naturel ; mais elle n'a point fa tête ori- 
ginale. LaVilla-Borghcfe en offre une quatrième, 
delà hauteurd'environ vin?t-un pouces de France. 
Tl y a une vingtaine d'années que I on tranfporta 
de Rome à Potfdam , château du roi de PrufTe , 
une ftatue fur laquelle on avoit placé un tête 
d'Antinous. ♦ 

Aucun portrait dans les antiques n'eft aufli fou- 
vent répété que ceux du beau Bithynien. On le 
trouve dans la plupart des collections de pierres 
gravées. Mais le plus parfait de ce genre étoit 
dans le cabinet des Itères Zanetti à Vcnife. Le 
duc de Malborough , angîois , en a fait l'acqui- 
fition. 

Antinous du Belvidirt. Son article ne doit 
pas fe trouver ici , & il eft renvoyé avec raifon 1 
ceux de Mêle acre ou de Mercure, qu'il repré- 
fente. Cétoic une ancienne erreur qui raifoit attri- 
buer cette ftatue au favori d'Hadrien. 

Antinous , favori d'Hadrien. 

Antinous , ut nos. 

Ses médailles font : 

O. en or & en argent. 

RRR. en médaillons grecs de bronze. 

L'un de ceux ou cabLiet du roi , où on voit 
Antinous enlevé par un griffon, eft beaucoup 
plus rare. 

RR. en G. B. 

RR. en M. B. 

RR. en P. B. 

RRR. du même module au revers d'Hadrien | 
il eft au cabinet du roi. 
RR. en G. B. d'Egypte. 
RR. en M. & P. B. 
RRR. en médailles conformâtes. 
A NTIOCH E, en Carie, fur le Méandre, 

ANTIOXEÛN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font : Pégafe courant. 
—Une femme debout , quelquefois dans un temple. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques, en l'honneur de Livie , de Claude, 
de Domitien, dcM.-Aurcle, de G •rnirtodc . de 
Gordien-Pie , de Philippe père , d'Otacile , de 
Philippe jeune , de Dèce , d'Errufciltc , de Salorunc. 

Antioche de Cilicie antioxeon. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. (PetlcrinJ. 

O. en or. 

O. en argent. 

Antioche de Pifidie. 

Col. a nt, Co/oniu Anthiochtnfis. 

COLONl.*. ANIIOCHS*. 

Ddij 
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C-Ot.C/tSAR. ANTIOCH. Colonia Ctfarta An- 

ticch-njîs. 

Cette colonie romaine a fait frapper «tes mé- 
dailles latines en l'honneur de Titus , d'Anronin , 
de M.-Aurèle , de Vérus , de Sept.-Sévère , de 
Domna , de Caracalla , de Géta , d'Elagabale, de 
M*fa , de Oordien-Pie , de Philippe , d'Alex.- 
Sévère, de Dcce, de Voliifien , de Valérien, de 
Callicn, de Claude-le-Gotbique. 

Antiochk, capitale de la Syrie fur l'Oronte. 
ANTIOXWÎN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

C- en bronze. 

O. en argent. ' 

Leurs types ordinaires font : Jupiter afïîs, tenant 
une victoire or un feeptre. — Une femme ayant 
la tête tourelée , aflife fur des rochers , tenant 
une branche de palmier. —Un bélier courant, 
retournant la tête , avec une étoile au-dclfus de 
lai. — Un autel allumé. — Une lyre. 

Cette ville a placé jufqu'aux Conftantins fon 
époque fur les médailles impériales grecques , 
qu'elle a fait frapper en l'honneur d'.Augulte , de 
Tibère, de Claude , de Néron, de Galba, d'Hadrien. 

AnTIOCHIA. — ANTIOXfcÛN. WHTPO. KOA. 

On lui attribue avec raifon toutes les médailles 
impériales oui ont au revers S. C & &. f.. &• x. a. 
dans une couronne de laurier, a\ec une légende 
latine autour de la tête depuis Augufte jufqu'à 
Trajan , Se une pareille légende grecque depuis 
Trajan jufqu'à Gallien. 

Cette colonie romaine a fait frapper des mé- 
dailles latines & grecques , en l'honneur de Cara- 
calt.i , de Mscrin , de Diaduméiiten , d'Elagabale , 
de Fevera, d Alex.-Sévère, de Marnée, de Tran- 
Quilline , des deux Philippcs, d'Otacile , de Dcce, 
d'Ettufcille , d'Hérennius, de Valérien , d'Hofli- 
lien , de Callus , de Volulîen 5r de Vefp lien , de 
Titus, de Domitien, de Gordien-Pie 

Antioche. (Ere cffnicnnt a J L'ère céfarienne 
ou céfaréenne à' Antioche , eft un monument qu'é- 
rigea la ville à' Antioche à Jules-Ccfar, non en 
reconnoiflance de l'autonomie qu'il lui avoit accor- 
dée, comme quelques-uns le prétendent, mais 
en mémoire de la viÛoire qu'il remporra dans 
la plaine de Pharfale . l'an de Rome 706, avant 
J. C. 48, le 9 du mois fextilis , depuis nommé le 
mois d'aotlt- Les Syriens commencèrent à comp- 
ter cette période de l'automne, ou de leurpremicr 
tifri de cette année $ mais les Grecs la faifoient 
remonter a leur mois gorpircus de l'année pré- 
cédente 70c de Rome , 49* avant J. C. En voici 
la preuve, tirée de l'abbé Bellei , dans fon neu- 
vième Supplément aux Differtations du cardinal 
Noris , fur les époques Syro-Macédoniennes. Nous 
avons d*ux médailles frappées en Syrie, fous 
le gouvernement de Mucien , avec la date de l'an 
117 à'Antio.h. : Em MOYKIAVOT ANTIOXEQM 

ktk* zip , dont l'une préiènte la tête de Galba, 
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& l'autre celle d'Othon. Galba fut tué le 15 jan- 
vier de l'an 811 de Rome, 69 de J. C. Othon, 
fon luccefleur , périt le 1 c avril de la même année, 

par confequent dans le cours de l'année fyrienne, 
oui avoit commencé a l'automne de 1 an 8n de 
Rome. Or, cette année fyrienne étoit, fuivant 
les deux médailles, la 1171 zw. de 1ère d An- 
tioche : donc la première année de ce: te ère avoit 
commencé à l'automne de l'an 70c de Home , 
4V ans avant l'Incarnation. La coi.icquencc rc- 
lultc évidemment de ce calcul. 

Mais , d'un autre côté, différons aclcs fyriens, 
publies pat MM. AfTemani , font toi que l'ère 
li'Antiucht ne commença qu'à l'année 706 de 
Rome, 48' avant .1. C. Par exemple, on lit à la 
tin des actes de S. bimeon Stylite, que ce livre de* 
Triomiha du bh. Simèon , fut achevé un mercredi 
[ftria iv ; 17 du moif nifun (avril) de fan J 11 d* 
1ère d' Antioche. Or, c étoit le 17 avril de l'an 
1 127 de Rome , 474 de J. C , dans lequel la 
lettre dominicale étoit F , & le 17 avril tomboit 
au mercredi de la lemaice-Iainte. Ainfi , l'année 
tu de 1ère A' Antioche , avoit commencé à l'au- 
tomne de l'an iai6"de Rome, 8c conféqucmmei.t 
la première de cette même ère avoit précédé de 
48 ans l'ère chrétienne. 

11 elt fait ■ncannn dans la Bibliothèque orien- 
tale «ic» mêmes auteurs, d'un tremblement ue 
terre , qoi renveria une partie de la ville & An- 
tioche , un dimanche 14 du mois gorpiarus Sep- 
tembre) de l'an jo6 de 1ère A' Antioche, yjo Je 
l'ère des Grecs. Ces caractères ne peuvent con- 
venir qu'a l'an 1111 de Rome, 4j8 de J. C. , 
ou le 1 4 feptembre arriva réellement un dimanche. 
De 1111, otet yoc, reltcToé-, qui eft l'an de 
Rome auquel ce témoignage fait répondre le 
commencement de l'ère à' Antioche. 

Cette même ville fut encore affligée par les 
fectiu:fes violences d'un autre tremblement de 
terre un merdredi, 19 du fécond tiln o.ater.bre) 
l'an f-Ct de l'ère à' Antioche. Or, en coniultant 
notre iablc chronologique & notre Calendrier ' 
folaire perpétuel, nous trouvons que cette année 
fyrienne concourt avec l'an ri8 de J. C. (1181 
de Rome) dans lequel le 29 novembre fut erfecti- 
vement un mercredi. De là, Il l'on remonte au 
commencement de l'ère d' Antioche , on verra 
qu'elle prit naitfance dans 1 automne de l'an 706 
de Rome, 48 ans commencés avant J. C 

Ainli , pour conclure avec !e favant académi- 
cien qui nous fert de guide ici , des dates oui fe 
trouveroient les mêircs fur les médailles & dan» 
lesadtcs publiés par MM. Aflcmani , ditfereroient 
d'une année entr elles. 

La raifon de cette différence , que p.rfonne 
avant l'abbé Bellei n'avott pu ^evt xr , clt que 
les Syriens adoptèrent, un an plus tai J que les 
Grec*, 1ère céfarienne. Cette explication lî (impie 
eft mile, par cet autc.:r, dans u.i point d évi- 
dence auquel on ne peut le refuler 
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Dans notre Table chronologique , on trouvera 
cette ère fous ces deux époques différentes. En 
la prenant fuivant les médailles , fa 49» année 
commence à l'automne qui précéda immédiate- 
ment la première année de 1 ère chrétienne : en 
la prenant félon les aâes, le commencement de 
cette même année 49 tombe dans l'automne de 
la première année de J. C. Evagre , dans fon 
Hiltoire Eccléliaftique , fait ufage de 1ère céfa- 
rienne à' Antioche. Le patriarche Nicéphore, dans 
fa Chronographie , parle d'une autre ère d'An- 
tiochc , qu'il fait commencer avec l'empire d'Au- 
g Lille. Ccft la même que l'ère AUiaqut. ( L'Art de 
vérifier let dates). 

Antioche. (Ère Eccléjtaftique d') La réforme 
que les Alexandrins avaient faite au calcul chro- 
nologique de Jules Africain, ne fut pas la feule 
qu'il fubit. Panodore , moine égyptien , qui flo- 
rillbit vers la fin du quatrième ficelé , entreprit de 
le remanier, & fon travail produilît une ère nou- 
velle , qu'on prétend avoir été en uface dans 
l'églife à' Antioche, La manière dont il s y prit, 
eft également ingénieufe & fimplc. Ce fut de 
reculer de dix ans la création du monde, & de 
trois l'époque de 1 Incarnation ; de forte que 
comptant J491 ans jufqu'à la féconde année de 
la 194' olympiade, il rai foi t concourir la pre- 
mière de l'Incarnation avec la quatrième de la 
194' olympiade, & la première de l'olympiade 
fuivante, en commençant , à la manière des Orien- 
taux, l'année en automne. Par-là, fon année du 
inonde 7491 répondoit à l'année jpt des Alexan- 
drins , qui étoit pour eux la première de l'incar- 
nation; fon année (491 à leur année fto2, & 
fon année 1491 à leur année f toj , troifieme félon 
eux , & première fuivant lui , de l'ère chrétienne. 
Ainfi , plus de différence pour les années du monde 
entre Panodore fcV les Alexandrins , depuis le re- 
tranchement que ceux-ci firent de dix années dans 
leur ère au commencement du règne de Diocté- 
tien ; mais toujours la même différence pour 
l'époque de f Incarnation , qu'il retardoit comme 
nous;, de trois années après ces derniers. 

On voit par-la que le P. Pétau s'eft trompé , 
lorfqu'il a prétendu que 1ère de Panodore ren- 
troit dans celle d'Alexandrie pour la fupputation 
des années de l'Incarnation , & ne s'en eloignoit 
que pour les années de la création. C'etl précifé- 
ment le contraire ; & par cette raifon, dans notre 
Table Chronologique depuis l'an 184, nous n'avons 
plus fait qu'une feule colonne de 1ère d'Alexan- 
drie & de 1ère Eccléliaftique A' Antioche. Nous 
avons donné à cette colonne le titre d'ère d'A- 
lexandrie , parce que les Alexandrins paroifTent 
avoir fait plms d'ufage de ce calcul que les Syriens. 

Si M. Renaudot avoit fait attention à la diffé- 
rence de l'ère Mondaine dont il s'agit ici , d'avec 
celle de Conftantinople , il n'auroit pas aceufé de 
«éprife (Hifi. Patriarch. Alexand. p. 4J9) le 

diacre Mahoud, hiftorien des Patriarche* Jaco- 
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bites d'Alexandrie , pour avoir lié l'an 788 des 
martyrs avec l'an du monde 6564. 
^ On voit même que les habitans A' Antioche adop- 
tèrent dans la fuite , & tout au moins dans le com- 
mencement du 1 j« fiècle, l'ère de Conftantinople. 

Ccft fur l'ère de Panodore que le P. Pagi a 
fondé fa période Gréco - Romaine , qu'il avoit 
imaginée pour la fubftituer à la période Julienne 
de Scaliger. On peut voir dans Y Apparat de cet 
habile critique les avantages qu'il prétend réfultcr 
de fon fyftcme pour la chronologie; fyftcme qui 
toutefois n'a point pris faveur parmi les favaru. 
( L'Art de vérifier Us dates). 

ANTIOCHIENS établis à Callirrhoé , en Mé- 
fopotamie, près d'Edeflë. antioxeûn. TOK. 
Efil. KAAA1FOHI. 

Leurs médailles autonomes font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Antiochiens établis au bourg de Daphné, 
en Syrie, antioxeûn. tcn. nrbz. aa«nhi. 
Leurs médailles autonomes font : 
RRR. en brome. (Ptllvin). 
O. en or. 
O. en argent. 

Antiochiens établis près de l'Euphrate, en 
Syrie, antioxeon. ton. nroc. eywathn. 

Us ont fait frapper des médailles impériales 
grecques, en l'honneur de Septime-Sévère. 

A N t ioch 1 ens établis près du mont H ippus , dans 
la Cœléfyrie. antioxeûn. ton. nroc. innoN. 

Ils ont fait frapper des médailles impériales 
grecques , avec les époques de leur ville , en l'hon- 
neur de M.-Aqrèle , de L. Vérus , de Commode , 
d'Antonin. 

Antiochiens établis à Ptolémaïde , en Pa- 
leftine. ANTIOXEON. TON. EN. nTOAEMAlAI. 
I*euts médailles autonomes lont : 
RR. en broiue. 
O. en argent. 
O. en or. 

ANTIOCHI'S I. Soter, roi de Syrie, baîi- 

AEOS. ANTIOXOT. 

Ses médiilles font : 

RRRR. en or. 

C en argent. 

C. en brome. 

lOTEIOS. ANTIOXOT. 

Ses médailles avec cette infeription font : 

RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

On lui voit fouvent une petite aile au-deffiis 
de l'oreille. 

Antiochvs II, le Dieu, roi de Syrie. 
Ses médailles font : 
C. en argent. 
R. en broiuc. 
O. en or. 
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Sa rfte eft plut petite que celle de Ton pire. 
Antiochus III, le Grand, roi de Syrie, 
appelé vulçaitement Hiérax. 
Ses médailles font: 
C. en médaillons d'argent. 
C. -en bronze. 
O. en or. 

Il cft leconnoiflable à fon nez long 8: pointu. 

Aktiocuus IV, Dieu, Epiphane, Nicéphore, 
roi de b^rii:. 

Ses médailles avec les titres de Dieu. Epiphane, 
fcnt : 

RR. en argent. 

O. en or. 

C. en brome. 

Ses médailles avec le titre de Nicjpkore font : 
RRR. en argent. 

C'ell le premier des Scleucides qui ait pris la 
couronne radiée. 
Antiochus V, Eupator, roi de Syrie. 
Ses médailles fout : 
RRRR. en argent. 
RRRR. en brome. 
O. en or. 

11 y parciit très-jeune. 

Antiochus VI , Epiphane » Dionyfus , roi 
de Syrie. 

Ses médiillcs font.- 
R. en argent. 
C. en brome. 
O. en or. 

Antiochus VU, Evergctes, roi de Syrie. 
Ses médailles font : 
C en argent. 
' C. en brome. 
O. en or. 

Ce prince a le nez aquilin. 

Antiochus VIII , Epiphane, roi de Syrie. 

Ses médailles font: 

C. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

Ce prince a le nez légèrement aquilin. 
Antiochus IX, Philopator, roi de Syrie. 
Ses médailles font : 
R. en argent. 
C. en brome. 
O. en or. 

On lui voit quetauefois une barbe nahTante. 
Antiochus X, Eufèbc, Thiiopatur, roi de 
Syrie. 

t Ses médailles font : 
RRR. en arpent. 
RR. en bronze. 
O. en or. 

Antiochus XI, Epiphane, Philadelphe, roi 
<U Syrie. 

s Ses mt dailles font : 
RRRR eu btonic. 
O, cd or. 
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O. en argent. 

Antiochus XII, Dionyfui, Epiphane , Phi- 
lopator, Callinicus, toi dé Syrie. 
Ses médailles font : 
RRR. «n bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

Antiochus XIII . Epiphane , Fhilopator, Cal- 
linicus , dernier roi de Syrie. 

Ses médailles font: 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Ce prince a le nez aquilin. 

Antiochus XIV, roi, Grand Roi, roi de 
Commagtne- 

Ses médailles font, avec le titre de Roi: 

RR. en bronze- 
— Avec celui de Grand Roi, elles foat: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

AN 'MON , père d'IxiON. Voyt\ ce mot. 
ANTIOPE, fille de Nyûeus, roi de Thèbes, 
fut célèbre dans toute la Grèce pour fa beauté , 
dit Paufacias , Pc de plus on la cro voit fille , non de 
ce prince, nuis du fleuve Afope , qui arrofe les 
terres des Platcens & des Thébains. On ajoute que 
Jupiter en devint amoureux , & qu'ayant pris la 
forme d'un Satyre , il la rendit mère des deux ju- 
meaux dont on va parler. Epopée , roi de Sycione , 
l'ayant enlevée , l'époufa. Nyâeus fit la guerre au 
raviûeur , Si v perdit la vie ; mais en mourant il 
recommanda â Ion frère Lycus de venger fa mort . 
& de punir Antiopt. 

La princefle tomba bientôt entre les mains de 
Lycus, 8c fut ramenée à Thébes : ce fut en y allant 
qu'elle accoucha de Zétus Se d'Amphion- Lycus 
livra Antiopt à fa femme Dircé, qui la traita pen- 
dant ptufîcut s années avec beaucoup de cruauté. 
Mais enfin b malheurcufe princefle ayant trouvé 
le moyen de s'échapper, alla chercher fes deux 
fils, qui étoient déjà grands, & qui étant ermés 
à main armée dans Thèbes , tuèrent Lycus & 
Di cé , & le rendirent maîtres du royaume. Pau- 
fanias dit que Bacchus égara l'efprir d'Antiope , 
pour la punir d'avoir fait périr cruellement Dircé , 
qui honoroit singulièrement ce dieu ; qu'errante Se 
vagabonde , elle parcourut toute la Grèce , lorfque 
Phocas , petit fils de Sifvphe , l'ayant rencontré» 
pir ha fard , la gti. : rjt & 1 epoufa. 

Les malheur; d'Ant >/* Se !e fupplice de Dircé 
forment le fujet d'un «ks plus célèbres grouppes 
de l'antiquité. Nous voulons parler du Taureau 
Farnèl'c. V, ce mot. l a figure d'Aatiept n'clt pas 
entière ; on lui a reftauré la tète & les bras. On 
voit encore le même fu>et exéturé en bas relief 
dans les villas Corghèl'e bc Albar.i ; & il n'y a que. 
trois figures. Antiopt cli (.lacée entre Amphion Se 
Zcthus, & fçmblc iœp'.otcr U \ engeance de f«* 
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01$. Les noms font marques au-derTîis de chaque 
figure au bas-relief de la villa Borghèfe. Winkel- 
mann l'a publié dans les monumtns inediti, & il en 
a donné dans l'hiltoiredc l'art une explication par- 
ticulière relative à Ampiïion. V. ce mot. 

Antiope, reine des Amazones, fut attaquée 
par Hercule, qui avoit reçu ordre d'Uurilthée de 
lui aller enlever fa ceinture , c'eft-à-dirc , fes tré- 
fors t elle fut vaincue Sf emmenée prifonnicre. 
Antiopt époufà Théfée » & en eut un fils nommé 
Hyppolite. Elle portoit aufll le même nom que 
ce fils. V. Thésée, Menaupph. 

Le mariage il Antiopt avec Théfée a fêrvi de 
fujet de travail aux artiftes anciens. On les voit 
fculptcs tous les deux fur un tombeau publié par 
ficllori. Les pierres gravées offrent auflî Couvent 
ces deux époux réunis. Sur une cornaline de 
Stofch , Thcfée eft armé d'une lance >& tient fon 
bouclier appuyé fur la terre; Antiopt vaincue, 
lui préfente fa bipenne en ligne de paix. Une 
pâte antique de la même collcâion , fait voir 
Antiopt à cheval , pourfuivic par Théfée qui ell 
près de la vaincre ; cat l'amazone a déjà laide 
tomber fon bouclier. 

ANTIPATHES it Diofcoridt. Diofcoride 
appelle de ce nom un lithophite qui ell noir, 
branchu , Se qui a , félon lui , toutes les pro- 
priétés du corail. V. Corail <io/>. 

AN II!* HATE régnoit fur les Leflrygons , 
lorfquTlyirt entra fur leurs terres. Ce, prince 
Se fes fujits, fe nourrilîbient de ch.iir humaine. 
Quand la flotte d'I lvfTe eut abordé dans la Leftry- 
gonie , il fut député , avec deux de Ces compa- 
gnons , vers A'itiphate , qui dévora tin des trois 
envoyés ; Ulyfle & fon autre compagnon eurent 
bien de la peine à échapper à la cruauté du roi , 
qui raffembla fes troupes , les pourfuivit vive- 
ment , & fit lancer fur la flotte grecque une (i 
prodigieufe quit-.rité d'arbres & de rochers , 
qu'elle fut fu^-nergée avec ceux qui étoient de- 
dans. Le feul Vatican d'Uyflc échappa. Ce monftre 
x fervi de proverbe aux poètes , ouand ils ont 
▼oulu parler de la cruauté Se de l'inhofpitaiité. 
V. Lfstrycons. 

AN TIPHONTE. i.liSi'U. Les Grecs donnoienr 
ce nom à cette efpècc de fymphonie, qui s'exc- 
cutoit à l'octave ou à la double oûave , par oppo- 
firion à ceîle oui s exécutoit au (impie uniffon, Ce 
quils appelotenr >u»^,ùm , ou abfolumcnt Sym- 
phonie. V. ce mot. a'A 8f font les racines 
du mot cntipkonic ; ils lignifient oppofuion dt 
yoix. 

ANTIPHUS, un des fils de Priam. 

ANTIPODES, llidore parle d'il 1 peuple de la 
Lybie, auquel il donne ce nom, parce qu'il avoit, 
difoic-on , les pi* !s retournés , c'tft-à-dirc , les- 
v:\ons devant les iambes.fV: les doigts derrière. Les 
doiçts, ajonroit-on, croient ,ui nombre de huit 
à chaque, purd".. Çe.-tc abfurdi:é n'a pu naître que 
«c. Cexgrcilion dont fc taveac les géographes. 1 
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pour défigner les peuples diamétralement oppofés 
fur le globe , qui aura été prife à la lettre. 

Nous renvoyons à la philofophie ancienne Se 
à la géographie , pour l'article des Antipodes , 
pris dans le fens général. 

ANHPOLIS, dans les Gaules, antiit. 

Les médailles autonomes de cette ville font t 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argenr. 

ANÏIQLAlRE. Ce nom défigne aujourd'hui 
celui cui recherche Se étudie les monununs de 
l'antiquité ; qai s'ell rendu familiers les objets 
compris fous cette dénomination, tels q*ue les 
médaille* , infcriproris , llattics , peintures , édi- 
fices , coutumes, u Cages , gouvernemens , ma- . 
rine , ractiouc , écriture Se langue des anciens. • 
Nous en parlerons plus au- long dans le Difcour* 
fur les antiquités. 

Antiquaire, antîquarîus , étoit chez, les 
anciens celui qui avoit l'inlpeûion fur les copilles , 
fur les livres , Se qui étoit prépofé à la garde de 
Ya.niqu.irium , où on les rcnfcrmoit. Le noir» 
à'antiquùre , antiquarius , fut donné par la fuite 
aux copiftes eux-mêmes , & il étoit la traduction 
de leur nom £rec *px«««yp«p«i , écrivjins ou co~ 
pifits dtt aticienrut ,'crituret. Ils s'appcloicnt aulTi 
««»<y.*^.i , lorfquon vouloir détoner la perfec- 
tion de leur art. 

Antiquaires, f£»-/<rr«f : il v ivoit ancienne- 
ment djns les prir.c'pales villes de la Gr.'cc Se 
de l'Itali; , des perlorines de d-ilinclton , chargées 
de faire voir aux étrangers ce qu'il y avoit de 
curieux , de leur expliquer les infcriptions an- 
ciennes , Se tout ce qui avoir rapport à l'antiquité. 
Paufanias appelle ces ar.tiquti-es ({«ryrrif , inter- 
prètes. Les Siciliens leur donnoient le nom de 
fu><*-/tyn, interprètes des chofes cachées. Les 
Ciitrvni de R ome ont Cuccidé à ces antiquaires ; 
Se les explications qu'ils donnent aux étrangers 
fc refTentcnt de leur igroranec cV du motif d'in- 
térêt oui leur fait exercer ce métier. 

Antiquaires, d' '•»>;«(*•», c-.;itn. On appelotc 
ainlî des pitrillcs qui s'artachoient à la recherche 
des vieux mots , Si qui affjftoienr de s'en fervir, 
au mépris de ceux qui étoient en ufage de leurs, 
tems. 

Le même nom avoir été dont- r»it fcholi.iftes ,. 
qui f„if:> : *-it drs rores ou fcîr>! : rsil:r les aitrfirs,. 
ft; les écrivoier.t crdinaircmrnt - la marge de» 
livre?- Il avoit s:i(Ti la même i : tvmo!ogie. 

ANTIOL ARIL.M, en crée «i-ti-.., étoit l'en- 
droit où l'on rc-'/ermoh les livres anciens, les- 
vafes anti-;urs, cVc 

ANTIQt ARILÏ. T^-rr Antiquaire Sr An- 

TIQVAîUI'S. 

ANTIQUES. Cctanicle ap-ir' : rrr r.j '^fliou- 
naire des Arts relatifs au, cftîîn ; Se r.irr, ■■■ rin— 
vovons le. lecteur. 

AKTblG.MA. L"AntijÎ£m t f, fous Ji.nîurt dfc 
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deux Jïgma C , adofTés DC , fut Je fécond canâcre 
introduit par Claude. 11 avoit la valeur du P & de 
1 S, ou du D &■ de l'S , peut - être même de deux 
SS, d'un ufage bien plus fréquent dans le latin que 
les prec Mentes. Etienne Morin, après avoir fait 
exprimer le + par Y.nufigmi , coryeâurc qu'il 
aurait pu avoir la force à\xth, ou du X des Grecs. 
Prift ien cft plus croyable , quand il attribue à la 
féconde lettre de Claude un l'on équivalent au +. 
Selon notre Grammairien , ce Ton ctoit beaucoup 
plus doux que celui du ps ou du bs des latins > 
mais ils n'osèrent, nous dit-il, changer leur an- 
cienne écriture. 

Lcsmonumens dreffes fous l'empire de Claude, 
ne nous ont point encore fait vo r fon fécond ca- 
ractère. S'il y fut admis, on pourroit entendre les 
termes de Prifcien des tems poftérieurs à la mort du 
même empereur. Alors au plus tard , cette lettre , 
avec fes compagnes, fut condamnée à un éternel 
oubli. Nouvelle diplomatique. 

La figure DC de Yaïuifgma, nous apprend l'éty- 
mologie de ce mot , qui vient de n-,n* & d «n , 
dcvjr.t. 

llîdote [ lii- i. origin. c. xx. ) parlant des notes 
ou fignes particuliers dont les écrivains le font 
servis', fait mention de Yar.tifamJ , qui ell , félon 
lui , un fimplc figmj C , tourne de l'autre tôté j. 
On fe fert de ce fîgne , dit-il , pour montrer que 
l'ordre des vers vis-à-vis defquels on le met , doit 
être change , & qu'on le trouve ainC dans les an- 
ciens auteurs. 

Vantifigma , pourfuit.lfîdore , avec un point au 
milieu , fc met a la marge , lorfque deux vers ont 
chacun le même fon , Se qu'on ne fait lequel pré- 
férer. 

ANTISIGMA. On appcloit de ce nom un lit 
de table fait en demi cercle , qui , placé devant un 
femblable lit, renfetmoit dans un cercle entier 
une table ronde. 

ANTISSA , dans l'ifle de Lesbos. antie. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en arpent. 

AUTISTES. Foyer Prf.trb. 

ANTISTHENE. A Rome, dans le palais du 
prince de Piombino , on voit une tête de philo- 
sophe qui pafle pour celle à'Antifthène. Fulviut 
Urjînuj l'a nommée ainii fans aucun fondement 
connu. Ainfi , l'on peut y méconnoître , avec 
raifon , les traits du chef de la feÛe des Cyniques. 

ANTISTLA , famille romaine dont on a des 
médailles. 

O. en or. 

RR. en argent. 

O. en bronze. 

Le* furnomsde cette famille font, Riaixat, 
Ftrvt. 

Golrzius en a publié quelques médailles, in- 
connues depuis lu. 
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ANTISTTTA. Foyer Prêtrïsse. 

AN TISTROPME, d\i»r,, «m»*, * àeflroph, 
tf*ç,, qui vient de o<?», je tourne. C'efr ainfi 
qu'on appcloit une des lbnccs des chœurs dans 
les pot lies dramatiques. L' antiftrophe étoit une 
des trois parties de Y ode , dont les deux autres 
fe nommoient firophe & épode. La firophe Se 
Ydnijirophe contenoient toujours le même nombre 
de vers , tous de même mefure , & p«uvoieut 
conféquemment être chantées fur le mên-c air. 
l.'e'ptde coB>prenoit des vers d'une autre efpèc* , 
foit plus lor-gs, foit plus courts. Le choeur chan- 
toit la firophe en fc tournant à droite du côté 
des fpeftateurs ; & Yantifirophe étoit la fiance 
fuivante que ce même choeur chantoft en fe tour- 
nant à gauche. 

Utintiflrophe étoit une efpèce de réponfc ou 
d'écho relatif tant à la firophe qu'à Ye'pcde. Les 
Grecs nommoient période ces trois couplets réunis. 

ANTITHEES, étoient de mauvais génies, dit 
Arnobe , invoques par les magiciens , cV qui 
n etoieut propres qu à faire du mal. Arnobe eft 
le feul'qui en ait parlé. 

ANTIUM ,. vilie d'Italie, célèbre par les forts 
qu'on y alloit confulter. Il v avoit des fiantes de 
la Fortune, qui fe remuoient d elles- mènes , 
dit Macrobe i Se leurs mouvemens divers fer- 
voient de reponfe , ou marquoient li l'on pou- 
voir confulter les Sorts. V. ce mot. 

Horace a chanté la fortune révérée à Antium. : 

O diva , g'titum qui régis Antium. 

Philoftrate , dans la vie d'Apollonius deTyane, 
liv. 8 , dit qu'on y confervoit un manuferit écrie 
par Pythagorc. 

ANTLIA. Foyer PoMPE. 

ANTOINE (Marc) 

MyiBÇl'S AsTOSIVt, IMrtXJTOX, ALCVi.. 

lit. »/«. *. r. c. 
Ses médailles font: 
RK. en or. 
C. en argent. 

Il v a des revers R fc RR. 
RRR. en médaillons d'argent , avec fa tête 8c 
celle de Cléoparre. 

R. en M. B. latin, avec la tête d'Augufte. 
RR. avec fa tête Se celle de Uéopatre. 
RR. en M. B. des colonies. 
RR. en P. B. 

RRR. en G. B. grec , ou approchant de ce 
module. 

RR. en P. B. grec 

C. en argent dans les légions , excepté la 6>, 
reflituée par Marc-Aurèle Se Vérus; la 17% la 
18', la ic c , qui font R. 

La 24', qui n'avoit pas été publiée , fe trouve 
dans le cabinet de M. Pellerin : on connoît encore 
la z6', la rf Se la jo' & dernière, qui font RRR. 

RRRR. en or, de la légion 19, au cabinet 
du roi. 

RRRR. 
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RRRR. également en or, des cohortes Pré- 
toriennes, dans le cabinet de M. Pcllcrin. 

On trouve des médailles d'Oâavic , quatrième 
femme de Marc-Antoine , mais on n'en connoit ni 
en or, ni en argent , ni en bronze de coin romain. 
Les unes font latines de la colonie deSinope , où 
fa tète elr accolléc avec celle d'Antoine ; d'autres 
grecques , fur lefquelles fi tète elt au revers, en 
regard d'Antoine : elles ont été fabriquées en 
.Afrique, a Tyr. Il s'en trouve avec fa tète feule , 
frappées à PetU Si à Thejfaloniqtte. Ces différentes 
médailles , dont le prix dépend de la conserva- 
tion, ont été pour la plupart publiées par M. Pel- 
letiii , qui en poffédoit plufieurs. Celles qui font 
puniques ne reprrfcntent point la tête d'Octavie. 
Seguin a fait graver une médaille latine de gnnd 
bron/.e , fur laquelle on voit la tète d'O&avic en 
face des tètes d'Augulte & d'Antoine , 8r au revers 
une galère. 

Antoine le fils, (Marc) fils du Triumvir. 

Msxrrt Astohius, Mabci rtuvs, Makci 

tttfOf. 

Ses médailles font : 

RRRR. en or, au revers de fon père ; elle elt 
au cibinet du roi U dans celui de Vienne. 
O. en argent Se en bronze. 
Antoine, (Lucius) frire Je Marc-Antoine. 

Luaus AsTOttlVt , COSSVl. 

Ses médailles font : 
O. en or. 

RR. en argent, où fa tête fc trouve toujours 
au revers de Marc-Antoine. 
O. en bronze. 

Antoine, (Caïus) troifième frère de Marc- 
Antvint. r r oyt\ ANTONIUS. 

ANTOMA, famille romaine dont on a des 
médailles : 
RR. en or, 
C. en argent. 
C. en bronze- 
Il y a quelques légions d'argent RR. & même 
RRR. On peut en voir le* détail à Marc An- 
toine. 

Les furnoms de cette famille font Balbvs , 
B.ihB.tTvs , Paktvs, Put as. 

Goltzius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui. 

ANTON I A, femme de Drufus, frère de 
Tibère. 

As roHTA AvnOETA. 

Ses médailles font: 
RR. en or. 
RR. en argent. 

RR. en médailles de potin , frappées en Egypte. 

O. en G. B. 

C. en M. B. latin. 

RRR. de colonies. M. Pellerin en a publié 
une de Corinthe , 8r l'on en connaît une autre 
du cabinet «le Theupolo. 
Antiquités, Tonte I. 
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RRR. en M. B. grecj efle eft aa revers do 

Claude. 
RRR. en P. B. 

Il y a dans la collection des pierres gravées de 
Stofch, une cornaline fur laquelle on voit le por- 
trait de cette princefle. Le tnuféum capitolin en 
r en terme un bulle de marbre. 

ANTON 1 A N /E. On appela de ce nom les 
mantes gauloifes avec des capuchons ou cara- 
cuL't, que l'empereur Antonin mit à la mode à 
Rome. Elles defeendoient jufqu'aux talons, & 
firent donner leur nom à cet empereur, comme 
réciproquement elles reçurent le fien. 

ANTONIN , déclaré Céfar par Hadrien. 

Titus , Mitas , Haoshasivs , Ahtoh ittus , 

AlXSVS TV S , PlVS. 

Ses médailles font : 

C. en or ; quelques revers R. Les quinaires R. 
C. en argent i il y a peu de revers rares en 
arpent. 

R. en médailles grecques d'argent. Celle au 
revers de laquelle ou voit la ftatuc équellre d'Ha- 
drien elt RRR. 

RRR. en médailles çrecques d'argent , ayant 
au revers la tête du roi Rémétalce. 

Elle elt chez le roi d - El pagne. 

RR. en médaillon de potin d'Egypte. 

C. en G. B. de coin romain. Ily a un grand 
nombre de revers rares, 8& très-rares. 

C. en M. B. RR. du même module, au revers 
de Faultine, ainfi qu'au revers d'Hadrien. 

Plus rares avec les tètes de MaroAurc'e &r 
de Faulline. 

RR. eti G. B. de colonies. 

R. plutôt que C , en M. & P. B. 

R. en G. B. giec 

C. en M. & P. B. 

C en médailles d' Egypte. Parmi celles de G. B- , 
il y en a qui repréfentent les douze lignes du 
zodiaques d'autres qui ont pour types , diffère»* 
travaux d'Hercule , Se des traits de l'hiftoire fabu- 
ieufe. On en trouve une , où l'on voit Apollon 
aflîs, 8f devant lui .Mai (vas pendu à un arbre, 
avec un homme au bas qui fe prépare à 1 ccor- 
cher. Ces differens revers font RR. 

On connoit beaucoup de médaillons latins de 
bronze, k quelques grecs de cet empereur. Celui 
qui elt gravé dans Seguin, p. 154, ell très-rare. 

Six empereurs ont porté le nom d'Antonin , 
Antonin-Pie, M.-Aurèle, Commode, Caracalla, 
Diaduménicn & Elagabalc- On doit avoir l'atten- 
tion de ne pas les confondre. Au relie , les plus 
difficiles à diilingucr font Caracalla & Elagabale ; 
mais nous en donnerons les moyens à leurs arti- 
cles refpeâifs. 

ANTON IN US , (Sulpicius) tyran fous Cal- 
lien. 

SivLrtctv» AHToxtirvâ Augvstvs. 
Ses médailles font : 

Unique en G. B. Cette pièce a été fabriquée 

Ee 
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i Emefe, en Syrie Telle eft rapportée par Haym, ' 
dans fon tréfor Britannique, & elle a pour date 
ces trois lettres Es« t qui marquent l'année j6j 
de l'ère des Eméficns, laquelle avoit commencé 
fous les Scleucides, trois cent- on te ans avant 
f ère chrétienne ; ce qui fe rapporte à l'an deux 
cent cinquante quatre , au commencement du 
règne de Valérien. 

ANTONIUS, (Caïus) frère de Marc-Antoine 
le triumvir. 

Caivs Axtosios , M.ttci rtnut /xocox- 
svl, roHTtrtx. 
Ses médailles font: 
O. en or. 
RRR. en argent. 
O. en bronze. 

ANTRON Coracius. Plutirque examinant 
pourquoi on attachoit aux portes de tous les 
temples de Diane, des cornes de cerf, 8c à fon 
temple du mont Aventin , des cornes de bœuf, 
dit que c'eft peut-être pour conferver la mémoire 
d'un événement arrivé fous le règne de Servius 
Tullius. Dans la Sabine , un homme nommé 
A r. cran Coracius , avoit une vache, la plus belle 
& la plus grande de tout le pays : un devin lui 

Ïrédit que celui qui facrifteroit cette vache à 
>ianc fur le mont Aventin , procureroit à fa ville 
J'empire de toute l'Italie. Coracius alla à Rome 
pour faire ce facrifice. On ferviteur du roi Ser- 
vius donna avis à fon maître de cette prophétie. 
Le roi l'apprit au pontife , qui , pour tromper 
Coracius, lui dit qu'avant de facriher, il falloir 
qu'il allât fe laver dans le Tybre : Coracius obéit { 
ïc tandis qu'il fe lavoit , le roi fit le facrifice de 
la vache , attacha fes cornes a la porte du temple , 
& eut tout l'honneur du facrifice. 
ANTRUM. Voyti Caverne. 
ANTL'BEL. Muratori , pag. 100 de fon Thef. 
infer. , rapporte une infeription trouvée en Efpa- 
gne, dans laquelle il eft fait mention de deux 
divinités inconnue*, Aiuubtl & la dcefle Nabis .- 

BOUT1U5 
ANTO BEL 
ET. D. NABI 
V. S. L. M. 

Cet Antibtl eft peut-être Bel ou Belus des 
Orientaux , qui établirent plusieurs colonies en 
Efpagne. 

ANUB1ACI, prêtres d'Anubis i Orange. Mura- 
tori Diatrii. Col. 67, infiript. ihtf. : 

X. IVL1VS. leonXs. do 

NVXX. QVOD. PROXXl 
SERXT. XNVBlXCIS. DO 
XXESTICX. L1BERT. D. S. P. 

A NU BIDE UM, lieu & temple confactés i 
Anubis. 

ANUBIS, divinité révérée des Egyptiens, des 
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Grecs & des Romains. Ovide en fait mention « 
'Amer. lit. 1, eleg. 13.) il dit à IflS ; 

Per tua fifira prttor , ptr Anitbidis ara vertnda. 

Cette tête adorable croit celle d'un chien . aunuel 
on rendoit un culte , 8c on élevoft des tem- 
ples appelés Anubidta. Lucien ( in Toxari ). 

On commença en Egypte par confacrer un 
animal à Anubis , comme on l'avoit pratiqué avec 
les autres divinités. Bientôt après on fubltitua en 
partie la figure du chien à celle d'Anubis même» 
& l'on plaça la tète de cet animal fur un corps 
humain , pour fervir d'emblème au nouveau dieu. 
Ceft ainu qu'on le trouve repréfenté dans les 
ruines des anciens temples d'Egypte ; c'eft ainfi 
qu'il paroit fur les bromes 8c les marbres que ren- 
ferment les collections d'antiques. Diodore de 
Sicile attcûe l'ancienneté de cet ufage. (L/v. i). 
Les Egyptiens représentent le dieu qu'ils appellent 
Anubis avec une tlte de chien. Ovide décrivant 
la pompe des fêtes d'ifis, n'oublie pas Anubis, 
{Métamor. 9. 691. ) : 

Cum qui tatrator Anubis , 

SanUaqut Bubaftis , variufque coloribas Apis. 

Virgile , Properce , Lucien 8c les Pères des 
premiers Cèdes de l Eglife, ont fouvent raillé 
les Egyptiens fur Yabboyeur Anubis. 

Le dieu-chien avoit en Egypte des fêtes fomp- 
tueufes , des temples 8c des villes particulières 
confacrées a fon culte, telles que Cynopolis, ville 
des chiens, «»»»» dans f Egypte moyenne. 
Sirabon, qui avoit voyagé dans cette contrée, 
dit qu'à Cynopolis on honorait Anubis d'un culte 
particulier , qui ctoit partagé entre le dieu 8c les 
chiens , auxquels on préparait une nourriture re- 
cherchée. Les médailles de cette ville portent pour 
type une figure d'homme à tête de chien. 

Quoique Cynopolis fut le centre du culte rendu 
à Anubis, rtgypre entière l'adopta a fon tour; 
8c par-tout où l'on adorait Ifis 8c Ofiris , on leur 
afTocioit ce dieu, leur fidèle compagnon; ce qui 
donne de la vraifemblance à cette hyperbole de 
Juvénal, (Sat. iç , v. 8.): 

Oppida tota cane m veneranrur. 

De cette wuverfalité du culte d' Anubis , vint 
le refpeâ général des Egyptiens pour les chiens. 
Lorfqu'il en mourait un, tous les habitans de la, 
maifon où il étoit mort , parohToient plongés dans 
la douleur la plus profonde * ils prenoient toutes 
les marques du plus grand deuil . 8c fe coupoienc 
les cheveux 8c les fourcils. Plutarque a confervè* 
la mémoire de la guerre cruelle que fe firent les 
habitans de Cynopolis 8c ceux d'Oxyrinque , i 
caufe d'un chien que ceux-ci a voient tué 8c 
mangé- 

Ce culte étrange ne fut pas borné aux rires 
du NiL Les Grecs l'adoptèrent , non pas feule- 
ment à l'époque où les Ptolomées mêlèrent le 
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•ulte de la Grèce à cela! de leurs nouveaux fujets , 
mais dans les teins les plus reculés de l'hiftoire 
grecque. Rhadamante , frère de Minos, ne jurait 
jamais par les divinités de Ton pays , pour ne pas 
profaner ces noms redoutables ; mais il jurait par 
l'oie , par le bélier, par le platane 8c par le chien. 
Jabionski, dont nous analvfons les travaux, re- 
coonoît Anubis i ce jurement du ckitn , & croit 
que Rhadamante , ainfi que phifieurs autres grecs , 
avoit voyagé en Egypte , 8c en avoit adopte les 
cultes. Car l'oie, le bélier, le platane y «oient 
révérés ainfi que le chien. 

Quel étoit cet Anuiit , ce dieu demi - chien ? 
Les prêtres égyptiens racontoieni dans leurs fables 
facrées, que deux fils d'CXîris, vaillans 8c cou- 
rageux , Anubis 8c Macédon , le fuivirent dans Tes 
expéditions. Cette naiiîance à' Anubis eft expli- 
quée plus au long dans Plurarque {de Ifid, (f Ofir.) 
Il dit qu'Ofiris ayant joui des embraffemens dé 
fa forur Nephthis , femme de Tvphon , qu'il crut 
«re Ifis fon époufe, en eut un fils appelé Anubis , 
li fut frère d'Horus, fruit légitime des amours 
Ifis 8c d'Ofiris. Nephthis craignant le reflenti- 
ment de Typhon , expo fa Anubis pour le fouf- 
rratre à fa colère. Mais Ifis, qui avoit reconnu 
l'erreur de fon mari , à la vue de fa couronne de 
Mélilot , oubliée chez Nephthis, chercha Anubis y 
8c , à l'aide de fes chiens , elle le trouva 8c en 
prit foin. Devenu grand, ce fils d'Ofiris la fuivit. 
8c l'accompagna toujours fidèlement : de-la vint 
qu'il fut révéré comme le gardien des grands 
dieux . 8c comme faifant auprès d'eux les mêmes 
fonctions que les chiens exercent auprès des 
mortels. 

Cet attachement inviolable à' Anubis le fît re- 
prefenter avec une tête de chien, félon la plupart 
des écrivains qui ont recherché les motifs de 
cette configuration extraordinaire. D'autres ont 
donné pour motif le fervicc que rendirent à Ifis 
les chiens dans la recherche du corps d Ofiris , 
fon mari s ce qui n'a aucun rapport direct avec 
Anubis. Quelques autres, 8c Julius Firmicus avec 
eux, difent qu'lfis fe fit accompagner du ckafftur 
Anubis , 8c qu'on donna pour fymbole i ce dieu 
l'animal qui fert de suide aux chaûeurs. On apper- 
çoit dans cette variété d'opinions , que les prêtres 
égyptiens fe contentoient de rapporter la fable 
à Anubis , racontée plus haut d'après Plurarque ; 
te que les écrivains des tems poftérieurs s'étoient 
don ^é la torture pour découvrir le motif d'une 
auffi étrange métamorphofe. 

Mais le plus grand nombre des anciens écri- 
vains s'accorde a le trouver dans l'attachement 
À' Anubis pour fon père 8c pour la femme de fon 
père. Dc-là, Plutarquc conclut que les Egyptiens 
firent de leur Mercure un cWen , pour exprimer 
par ce fymbole fa fidélité ; dc-là vient que Pro- 
clus , dans Platon , ( *»xmL) appelle Anubis le 
ganiien d'Ofiris; de- là naquit lufage de placer 
Anrti* ou un de fe* petits temples » l'entrée 
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de cen d'Ifis , & celui de le faire précéder la 
ftatue d'Ifis dans les procédions de cette déeffe. 
Apulée , qui en avoit vu une à Ccnchréc , parle 
ainfi (Métant. tib. i) : » Les divinités fe mettent 
en marche dès qu'elles veulent bien fe fervir des 
pieds des mortels qui les portent. On voit pa- 
raître d'abord celui qui a la tête d'un chien ter- 
rible, qui accompagne les dieux fupéricurs 8e 
inférieurs , qui ett tantôt de couleur noire, tantôt 
doré} qui porte enfin un caducée de la main 

Sauche , 8c fecoue de la droite une palme ver- 
oyanre «. 

Commode , qui renouvela à Rome le culte & 
les pompes d'ius, fe rafoit la tète, porroit lui- 
même La flatue d' Anubis , 8c donnoit des coups 
très-violens aux iliaques avec cette repré Tentation 
du dieu. Ce culte y avoit été jadis introduit ; mais 
les confuls Pifon 8c Gabinius le pourfuivirenc 
féveremenr. Pour tout dire en un mot, par- 
tout où paroiffoit Ifis, on voyoit avec elle le chien 
ou cynocéphale (dieu à tête de chien). La Table 
lfiaque offre un témoignage authentique de cette 
affociation confiante. 

Cherchons à préfent quelles furent les divi- 
nités par lefquelles les Grecs remplacèrent dans 
leur Mythologie le fils d'Ofiris- Plutarque dit dans 
fon livre fur Ifis & Ofiris , ouvrage u rempli de 

Îtuérilitcs , que l'auteur fcmble les avoir recueil- 
les à defïèin de plaire à la fiiperftitieufe Cléa , 
à qui il l'a dédié : » Quelques-uns croient qu'yf- 
nubis eft Saturne , parce que produifanr tout de 
lui-même , 8c portant tout dans lui-même comme 
une femme grofTc (ce qui s'exprime en grec par 
le mot a»u> ^ , il a été appelé «»'*> , chien ». 
Cette interprétation, qui repolefur un jeu de mots, 
eft ridicule. D'ailleurs, Plutarque a confondu ici, 
comme il l'a fait auffi dans d'autres endroits. 
Anubis avec Pkt/u, le Vulcain des Egyptiens. L'n 
très-petit nombre d'écrivains a fuivi Te femiment 
de Plutarque, 8c a reconnu Saturne dans Anubis. 
Les autres , en très - grand nombre , affinent . 
avec raifon , qu' Anubis 8c Mercure étoient la 
même divinité. 

En effet . dans, le même livre fur Ifis , Plu- 
tarque dit que les Egyptiens ne croient pis que 
leur Mercure foit un chien , mais qu'ils affimilént 
au plus rufé des dieux l'animal qui a la vigilance 
en partage, 8c qui diftingue avec tant de faga- 
cite l'ami de l'ennemi. 11 eft évident qu'il parle 
ici d' Anubis. Les Egyptiens , dit-il encore dans 
le même livre , affurent que Mercure habite dans 
la lune, 8c marche avec elle. Ne reconnoit-on 
pas ici évidemment Anubis , le fidèle compagnon 
d'Ifis? Servius 8c Porphyre font du même fen- 
tjment ; 8c Lucien penfe de même , puifqu'il 
donne à Anubis le caducée , attribut particulier 
de Mercure. 

Anub , en langue cophte, qui étoit celle des 
anciens Egyptiens , veut dire or, 8c **n*b doré. 
Delà vient que Luticn {in Jcve Trcgstdo} dit 

Ee ij 
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qu'Anuiis ctoit d'or mr.ffif , très-pefant & d'un 
grand prix. Les Egyptiens , fclon Pline , ne fculp- 
toiciit pas l'argent, mais ils le doroient, afin d'y 
voir toujours leur Anubis : Tingit & A'gyptus 
«rgentum , ut in vafis Anubim fuum fptelet , pin- 
gitsxc , non itlat argtntum. Apu'.ec ,citc plus haut, 
parle de la face dorée à' Anubis. D'un autre côté, 
nous apprenons dans la chronique d'Alexandrie, 
queFaumis, appelé depuis Mercure, trouva le 
premier l'art de fondre & de travailler l'or. Quel- 
ue ridicule que foit Pancmblâge de Faunus , roi 
'Italie , avec Mercure , on peut en conckirc ce- 
pendant que l'onattribuoit à ce dieu l'art de travail- 
ler l'or. Dans l'hymne de Mercure , qui porte le 
nom d'Homère , il eft dit qu'Apollon étant entré 
dans la caverne du mont Cyllenius , oiï l'on éle- 
voit Mercure , le trouva environné d'or de 
richefiês. De-ll vint que les poètes lui donnèrent 
toujours des talonnières & une verge d'or. Anubis 
étoit donc le dieu de l'or, ainfi que Mercure le 
fut depuis chez, les premiers Grecs ; car Plutus 
eft d une création poftérieure aux Pél.ifgcs. 

Plutarqu: nous apprend (</r lfiit ) à quel phé- 
nomène ou apparence célefte appartenoit V Anubis 
«les L'gyptiens. u Le cercle , dit-il , qui touche 
«c répare _ les deux hémifphèrcs . qui porte le 
nom d'horifon, cv leur eft commun A tous deux, 
eft appelé proprement Anubis ; it cil repréfenté 
fous la figure d'un chien , parce que cet animal 
fait ufjgc de fes yeux dans la nuit comme pen- 
dant le jour. II paroî: qa'Anubh étoit chez les 
Egyptiens d'une même nature que l'Hécate des 
Grecs, c'eft à-dire , terreftre Se célefte». Voill 
clairemmt Anub-s déclare le fymhotc facré de 
l'horifon de la fphère. C'eft pourquoi, fans doute, 
ii en porte une de h main droite fur un bas-relief , 
publié par Boifftrd. (Anriq. tv, p. 78). Il v paroit 
avec une tête de chien , &• le caducée à la main 
gauche. Son pied cft pofé fur un crocodile. 

C'eft à fon arrivée à l'horifon que !e foîcil entre 
dans le monde , ou plutôt dore & éilaire notre 
hémifphère ; cV c'eft pareillement à l'époque de 
fon retour qu'il fon du monde , ou plutôt ou'it 
pafle fous le globe. Anubis , qui garde l'horifon, 
eft donc le portier du ciel i 8i il doit être repr.?- 
fenté par l'image d'un portier fidèle. Les ar.ricns 
confioicnt la carde de leurs portes à des chiens ; 
ils en peienoient même fur la muraille auprès de 
l'entrée desnnifons, avec ces mots, cuv.- t.inem , 
Jorfqu'ils n'avoient point de chiens vivans. La 
théologie fymbolique peignit dès-lors Anubis fous 
l'emblème de cet animal fidèle. 

La couleur jaune ou de l'or, & la noire, con- 
viennent alternativement au portier du ciel, qui 
en ouvre J« portes ou l'horifon . tantôt a ladre 
*t jour, tantôt à h déefTe des tfnèbrcs. Tout eft 
d'accord dans l'allégorie A' Anubis , chez les prê- 
tres égvptiens 5 mai» auflitfit qu'elle eft tranfportée 
en Grtce ou èf> haiic, tout cft obfcurci ti inco- 



Nous avons ru plus haut les révolutions que 
fubit à Rome le culte 8 Anubis. Compagnon ini'é- 
parable d'Ilis , il vit fon culte enveloppé dans la 
profeription des myftcres de la décile , jufqu'â 
ce que Commode rétablit les dieux égyptiens dans 
leurs anciennes prérogatives. On trouve cependant 
des traces de ce culte à Rome fous Tibère. Des 
prêtres à' Anubis ou de Hcrmunubis , Mercure- 
Anul'is , comme l'appeloient les Grecs , fe prê- 
tèrent à la pafiion de Mundus , jeune chevalier 
romain , pour Pauline. Ils perfuidcrcnt à cette ' 
dame que leur dieu avoit conçu pour elle l'amour 
le plus vif. Crédule , fuperftiricufe & vainc , Pau- 
line fe crut honorée de la tendrefle d'un dieu , 
& elle confentit à paftèr une nuit dans fon 
temple , voiltn de celui d'Ilis. Mundus trahit le 
fecret des prêtres, Se donna à entendre, par te 
récit de quelques particularités , qu'il avoit.été 
l'amant couronné. Pauline s'en plaignit à fon mari , 
fc celui-ci à Tibère. Les prêtres furent crucifiés , 
le temple d Iris rafé, fa ftatuc & celle à' Anubis 
jetées dans le Tybre. 

Ceux qui célébroienr les myftcres A' Anubis , 
portoient des mafques faits en tète de chien ; 
Se c'eft ainfi que dans la profeription des triumvirs , 
Volufius échappa aux recherches des meurtriers. 

Triltan & Be?cr rapportent deux médailles de 
la jetmc Fauftinc & de Julien II , fur iefqueilcs 
on voit Anubis avec la tête de chien, tenant un 
filtre & un caducée. Il eft vêtu fur la première 
en gén-ral romain , avec la cuirafle i<f le paluda- 
ment ; mais fur l'autte il n'a qu'une tunique. 

On connoit à Rome plulienrs fiâmes A' Anubis; 
les plus remarquables font, 1 °. une à la Vill.vA Ibani, 
d«nt h fête tient du lion , du chat & du chien. 
F.ifèbe (Pnp. fvjn. A i.) dit que le lion étoie 
auili un fVmboIe S Anubis. La même Villa ren- 
ferme une autre ftatue à tête de chien , aflife ; 8c 
il y en à une fcmbl.ible »u palï'? Barberini. Ces 
trois (latues font d'un gr^n^t tirant fur le noir. 
La têtt' de la première eft couverte par derrière 
d'une mitre ou coeffe égyptienne chargée de plis , 
qui fiftte fur les épaules de la longueur de qua- 
torze pouces- Derrière fa tête s'élève une cfpèce 
de difque , figurant le foleil ou l.i lune, ou peut- 
être un de ces nimbes ou auréoles que donnèient 
quelquefois aux ima«rc< des ditux tk des empe- 
reurs les Grecs & les Itomains. 

1 es deux Anubis, l'un de marbre nok , l'autre 
de marbre blanc, conferves au Capitol*, ne _ font 
point des produclions de l'art chez les l'gyptiens: 
ce font des ouvrages faits du tem» de l'empereur 
Hadrien. Il n'en faut pas dire autant du petit" 
Anubis aflis, de bafaltererd, qui eft dans la même 
collc&ion. 

ANULARILS. Murarori (fif/r- fà. 6. TktÇ. 
infer.) rapporte linfcription fuivante : 
V. IOC. F. Q. MUS. t. Q. t. 
t>fUMl. ANULARI 

m. m. r. xmi. ih. ac p. xnu. 
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C'étoit fan» doute un ouvrier qui fjifoît des an- 
neaux. _ 

ANXUR. (Jupiter) Keye^ Axur. 

ANYTL'S, Titan , nourricier de Junon. 

ACEDE , étoit l'une des trois Mules dont le 
euhe fut établi, félon Paufanias, pir les Aloides, 
à Thèbcs , en Bcotie. Son nom fignifie chant. 
V, Mvsbs. 

A ON IDES , fumom des Mufes , qui eft tiré 
des montagnes de Béorie, appelées les mont* 
Aonicns, d'où cette province elle-même eft fou- 
vent nommée Aonie. Les Mufes étoient particu- 
lièrement honorées fur ces montagnes. 

AORASIE des dieux. Les anciens étoient per- 
fuadés que lorfque les dieux venoient parmi les 
hommes & converfoient avec eux, leur divinité 
ne fe manifefloit jamais en face. Us ne Te faifoirnt 
reconnoitre que par derrière , dans le moment où 
ils fc retiroient. C'cit ainfi que Neptune, dans 
Homère , (lliad. t.) après avoir parlé aux deux 
Ajax, fous la figure de Calchas , n'elt reconnu 
d'eux qu'à fa démarche , par derrière, lorfqu'il 
les a quittés. De même, dans Virgile, Vénus 
fc préfente à Enée fous l'air d'une chafleufe ; 
& , après l'avoir entretenu aflez long-tcms, elle 
fe retire; fa têts paroit alors rayonnante, dit le 
poète ; fa robe s abat ; &: fa démarche la tra- 
hiflant , Enée voit clairement la dceffe fa mère. 
Aorafit fignifie invifibilité ; il vient du grec , de 
l'« privatif 8c de je vois V. H y par. 

AORNOS,dans l'Epire. actniun. 

M. Pellcrin a public une médaille de bronze 
autonome de cette ville. 

U y aroit à Aomos , chez les Thcfprores , dans 
l'Epire , un temple Se un bois confacrés aux Mânrs. 
C'ert-là qu'on les évoquoit pat des enchantemens 
ic des facrifiecs; & c'eft-Iâ que fe rendit Orph:e 

Fiour trouver quelque foulagement à fa douicrr. 
I venoit de perdre fon époufe Eurydice , fV il 
efprroit que le plaifir de voir cette ombre chérie , 
de s'entretenir avec elle, adouciroit fon chagii;i. 
Son attente fut trompée. La vue du fantômeqtie 
les artifices des prftrcs firent paroitre à fes yeux , 
le frappa de mort fclon les uns, fc Telon d'autres 
hii caufa une mélancolie noire , à laquelle il fuc- 
comba , après avoir erré long-tems au milieu des 
bois. On imagina depuis, la fable de fa defeente 
aux enters ; mais elle n'eut d'autre fondement que 
ce voyage dans h Thefprotie. 
' Ce mauvais fuccès ne dt-crédita pas l'oracle 
i'Aornos. Plufieurs ficelés après Orrhi'e, Pérîan- 
dre, ryran de Corinthe, alla chez les Thcfproies 
nour confulter fur un dépôt l'ombre de fa femme 
Mélifle, qu'il avoit fait périr fur de faux rap- 
ports. 

AOUST, fixiéme mois de l'année de Romulus, 
te huitième de celle de Nutna. 11 conferva ft,us 
fes rois 8c du tems de la r.yubliquc , le nom de 
Stxiilit , que lui avoit impofé le fondateur de 
Rome. Son nom fut changé en fcveur d'Auguftc , 
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lorsqu'il mit en 746" , la dernière main i 1a ré- 
formation du calendrier, entreprife par Céfar. 
Macrobc & Dion nous ont confervé le plébifeite 
& le fenatus - confulte qui autorifèrent ce chan- 
gement de nom. Les taifons qu'ils apportent font 
les principaux événemens du règne d'Augoitc 
arrivés dans le mois Scxrilis , tels que fon pre- 
mier confulat, fes trois triomphes, l'Egypte con- 
quife , la fin des guerres civiles. 

Romulus avoit fait ce mois de 50 jours , 8e 
Numa de 29; mais Céfar lui en donna $1. Les 
nones am voient le cinquième jour, & les ides 
le 13. 

» Août , prefTé de la chaleur , dit Aufone , 
»■ plonge fa bouche dans une gran.'.c talTc de verre , 
» pour boire de l'eau de fontaine. Ce mois , où 
» cil née Hécate , fille de Latone , porte le nom 
" éternel des empereurs , c'eft à-dire , A'Auguftus.» 
Ce mois eft repréfenté par un homme nud , qui 
porte fous fon menton une large rafle pour fe 
rafraîchir; il tient devant lui une efpèce d'évan- 
vasl , fait d'une queue de paon. En ce mois on 
fètoit les Portumnalcs. le 17; les Vinales, le 19 j 
les Coiïfualcs, le il ; rcs Vulcanalcs, le 23 ; \ct 
Opkonfi\cs, le ly, & les Vulturnalcs, le 27. 
Cerès étoit h divinité tutélaire de ce mois, périr 
dant lequel fe fait la moifTu» en Italie. 

APAMEE, en Syrie. AHAMFiiN. 

Les médailles autonomes de cenc ville font; 

O. en or. 

C. en bron/e. 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font : La Vi&oire de- 
bout , tenant une couronne. — Pall.is debout , 
tenant une Viitoire. --Un éléphant. — Ln thyrfe. 

Cette ville a fait frapper des médailles Impériale» 
grecques , en l'honneur d'Auguile. 

Apamïi- fur-l'Axius , en Syrie. ajiamejin, 
hpos. AXION. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RUKR. en brome. {Ptllcrin). 
O. cit or. 
O. en arceut. 

APAMEE-fur-!e-Méandre , en Phrygie. ArjA- 

MIC.H &T AnAMElC. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
O. en or. 

R. en argent. Ce font des Cfftophores. 
C. en broute. 

l eurs types ordinaires font : Un aigle vo!ant 
au-deffus du Méandre. — Diane d'Ephèfe. 

Cette ville a fait frapper, fous fes différen* 
gouverneurs, des médailles impériales grecque» 
en l'honneur d'Auguftc , de Tibère , de Claude , 
d Acrippine jeune , de Néron , de Vefpafien , 
d'Hadrien, d'Antonin , de Coirmodc, de Sévère, 
de Cétj , d'Alcx.-Sévcre , de Gordien, de Phi- 
lippe père . d'Ocacilic, de Philippe fils, de De\e, 
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ApAméb , er, Bithynie, ou APAMÉE-Myrlea. 

AI1AMEON. TON. MYTAEANON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en bronxe. 
O. en or. 
O. en argent. 

On a quelques médailles impériales grecques 
de cette ville, félon le P. Hardouin. 

A pâmée, dans la Bithynie. 

Col. jul. conc auc apam, Colonia Jitlia 
Çoncordia Augujla Apamena. 

C. I. C. A. Colonie. Jutia Çoncordia Apamca. 

Vaillant avoit attribué à Carthage d'Afrique 
cette féconde légende avec des médailles d'em- 
pereurs , que l'abbé Bellci a reftituées à Apamée. 

Cette colonie romaine a fait frapper des mé- 
dailles latines en l'honneur de Domna , de Com- 
mode, deCaracalla, de Gallien, 4c M.-Aurèlc, 
de Valérien. foy*t le iy* tome des Mémoires de 
l'Acad. des Infcriptions. (Bellei). 

APATLRIENNE. Strabon parle d'un temple 
confacré a Vénus , fous cette dénomination. H 
croit bâti dans un bourg de Corocundama, pref- 
qu'ifle fîtuée entre le Pont-Euxin Ôc le Palus Méo-r 
«de. 

Ce furnom , qui veut dire trompeufe , 4''«*nr, 
tromperie , avoit été donné à Vénus, parcç qu'elle 
avoit ufé d'artifice dans la guerre des dieux contre 
les géans. 

APATUR1ES , fercs que les Athéniens célé- 
braient en l'honneur de Bacchus ; elles dévoient 
leur origine à une tromperie célèbre. Les Béo- 
tiens ayant déclaré la guerre aux Athéniens , à 
l'occafîon d'un territoire que ces deux peuples 
le difputoient, Xanthus, chef des Béotiens, offrit 
de terminer le différend par un combat (îngulier. 
Thymcte, roi d'Athènes, ayant réfute le défi, 
fut dépofé, &: Mélanthe , qui l'accepta, fut mis 
e.n fa place : celui-ci voyant approcher fon ennemi , 
lui dit que ce n'étoit pas agir avec bravoure , que 
de venir accompagné dans un duel. Xanthus 
tourna la tète pour voir il effectivement il lui 
arrivoit un fécond ; pendant ce tems , Mélanthe 
lui paffa fon epec au travers du corps. Ainfi , cette 
tromperie , qui , en grec s'exprime par le mot 
m**rn , donna origine aux apaturUs. Un peuple 
fage comme les Athéniens, auroit-il dû conferver 
la mémoire d'une action déshonorante? AuiTi y 
a t-il des auteurs qui lui donnent une autre origine. 

Cette fête duroit pendant trois jours du mois 
Puinepfion ; le premier, on célébrait un feftin ; on 
ficrifioit au fécond» & le troifième, on inferivoit 
dans chique tribu les jeunes gens qui dévoient 
y être reçus. Or , ces jeunes gens n'etoient admis 
qu'après que leurs pères avoient juré qu'ils étoient 
véritablement leurs eufans : jufqu'a ce tems-la, 
ils étoient cenfés en quelque forte être fans pères, 
mxirtpH , d'où vient le nom A'apatuiies. 

Xcnophon donne une troifième origine. Les 
jprens & les allies, dit-il, s'aflcmbJpicm pour 
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cent cérémonie, 8e fe joignoient aux pères dei 
jeunes gens qu'on recevoit : c'efl de cette aflem- 
bléequelafèteaprisfon nom. Alors, dansrâ«*»p«, 
Va n'eft pas privatif, nuis conjon&jf , 8c figniric 
enfcmble. 

Héfychius parle d'un quatrième -jour des apu- 
turitt , appelé »«iî» w : mais ce nom n'étoit pas 
propre à ce jour-là; il convenoit à tous ceux qui 
terminoient des fêtes quelconques, dont ils étoient 
comme une fuite , «*• ri mfiiun. 

Les Protcnthiens célébroient ces fêtes avec 
encore plus de folcmnité que les Athéniens; car 
ils y employoient cinq jours, 8c les commen- 
çoient un jour avant les autres. Les Athéniens 
les imitèrent par la fuite ; & Athénée nous a 
confervé un décret de l'archonte Céphifodore , 
oui ordonnok au fénat & aux autres tribunaux 
d'Athènes de vaquer à cette occafion pendant cinq 
jours. 

Les apaturies ont été prifes mal- a-propos pour 
les faturnalcs; car celles ci, appelées «;•""> ne 
fe célébroient qu'un mois après, c'eft-à-dire , en 
décembre. 

aiiataia, le fecoud jour des fêtes célébrées 
dans les mariages. 

ATELLEE, nom d'un mois des anciens Grecs. 
Chez les Macédoniens , c'étoit le dernier mois 
de l'automne. Il étoit le premier mois d'hiver 
des Syro - Macédoniens , 8c lç fécond chei les 
Tyriens. 

APENARH. Voyei Apinarii. 

A P E N É , char attelé de deux ou de quatre 
mules , employé dans les jeux olympiques par les 
Eléens, qui s'en dégoûtèrent bientôt. Ils trou- 
vèrent fans doute que ces animaux ne produi- 
raient pas un coup-d'œil allez agréable ; car oa 
fait d'ailleurs que les Grecs s'en lervoient habi- 
tuellement , puifque Sophocle dit que Laïus , dan* 
le voyage où il fat 'tué , montoit un char traîné 
par deux mules. 

APEX, ornement de X'albogaiens , bonnet a 
l'ufage des Flamines & des Salicns. Ils s'attachoient 
ce bonnet, qui s'appeloit aufli apex , fous le men- 
ton , avec de forts liens» nommés offendices , afin 
de le fixer fur leurs têtes; depuis que Sulpirius, 
félon Yalcre-Maxime, fut deflitué du facerdoce , 
parce que fon apex étoit tombé pendant qu'il 
lacriftoit. 

Ce bonnet étoit fait en cône, 8c reflembloit 
à un cafque. A la place de l'aigrette de celui-ci , 
on attaehoit a l'apex une baguette recouverte 
de laine blanche, appelée proprement apex. De li 
vint le nom des Flamines , félon Servitis , a Fila- 
minibus. Il eft inutile de faire fentir le ridicule de 
cette étymologie. La tonne de ce bonnet , qui 
reffembloit un peu à la caujîe ou cafque Macédo- 
nien , le fit appeler bonnet dT.pire ou d'Albanie , 
piUut llpirotiiui Les Grecs le nommoient wïiip* 

Les FUtnines ordiaiirçs ne portoient IVifr* 
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qnc dans tes facrifices ; maïs le Flatnine Diale , 
ou de Jupiter, ne pouvoit fortir de fa mai Ton fans 
cette coeffure. Il n'étoit le maître de la quitter 
que dans fon intérieur. On avoit une grande atten- 
tion a l'en dépouiller au moment de Ton trtp;s, 
de crainte qu elle ne fût profanée par les céré- 
monies des funérailles. 

L'apex paroit Air quelques bas-reliefs publiés 
avec leurs infcriptions par Muratori, dans les 
recueils du P. de Montfaucon, & fur les médailles 
de Juies-Céfar, ou il défigne fa dignité de grand- 
pontife. 

Aux. Les Romains appeloient de ce nom le 
haut ou la crête du cafquc , fur laquelle on fixoit 
l'aigrette, & que les Grecs nommoient 
Virgile, dans Y Enéide xti: 



Hafla tulie. 



Apicem tamen incita primum 



L'apex des cafques que portent les foldats fur 
la colonne Trajane , n'eft qu'un lîmplc bouton 
ou une légère eminence. On ne voit des aigrettes 
qu'à ceux des centurions ou des tribuns. 

APEXABO. C'étoit un de ces mots extraordi- 
naires & barbares dont les prêtres affc&oicnt de fe 
fervir pour exprimer tout ce qui étoit d'ufage dans 
Jes facrifices. Ils délignoient par le mot apexabo , 
un des inteftins delà vidime plein de fon fang. 
-Arnobe (7. p. 119) reproche aux prêtres cette 
affectation myftérieufe : Quid Jibi htc vo/unt . 

apexabo qu* funt no mina, V jurctminum ge~ 

ntra , kirquino alia fanguine , comminutit alia 
tnculcata pulmonibus» 

APHACA. Il y avoit dans cet endroit , fituc 
entre Byblos & Héliopolis , un temple de Vénus , 
célèbre par I'efpèce de culte qu'on y rendoit i 
cette déelTe. Ceux qui venoient l'adorer , s'aban- 
donnoient à toute forte de débauches , parce 
que Vénus y avoit embralîé Adonis. Cette infime 
fuperftition venoit peut-être, félon le Diclioanaire 
de Trévoux , de ce qu'aphaca , dans la langue 
fyriaque , & conféquemment dans la phénicienne, 
lignifie eirbraiïcment. 

APHACITE ou Aph acitide, furnom de Vénus. 
Cette décile avoit un temple & un oracle en 
Phénicie , dans un lieu appelé Aphaca , entre 
Byblos & Héliopolis , près duquel étoit un lac 
femblable à une citerne. Ceux qui venoient con- 
fulter l'oracle de Vénus Aphacite, jetoient dans 
le lac des préfens, il n'importoit de quelle efpèce i 
s'ils étoient agréables à fa déelTe, ils aUoient au 
fond} fi elle Icsrejetoit, ils fumageoient, fût-ce 
de l'or ou de l'argent. Zozime , qui parle de cet 
oracle . dit qu'il fut confulté pat les Pal Imyréniens, 
lorfqu'ils fe révoltèrent contre l'empereur Auré- 
lien ; que l'année qui précéda leur ruine , les pré. 
fens allèrent au fond, mais que l'année fuivante 
ils furnagèrent tous. Voytt Byblos. 

APH&REMA. V. Alica. 

APHABEE, fils de Corgophone & de Pcrjcitts, 
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peut-fils d'Eole, fuccéda à fon père au royaume 
de .MelTîne , dans le Péloponèfe. 11 époufa fa foeur 
utérine , Arène , (voy<{ Gorcophone ) & en 
eut un fils nommé Idas. Apharét JaiiTa régner fon 
ils avec lui à Mcflcns } mais il retint toujours 
la principale autorité. Il bâtit une ville ( qu'il 
nomma Aune , du nom de fa femme. V Idas. 

APHEA, étoit une divinité adorée par les 
Eginîtes & pat les Crétois. Pindare a fait une 
ode en 1 honneur de cette déelTe, qui avoit un 
temple dans l'ille de Crète. Les Cretois, dit Pau- 
faims, confervoient une ancienne tradition fur 
cette deeue ; Britomartis, fille de Junitcr & de 
Carmis, n'ayant de paflion que pour la chalTc fi,- 
pour la courfe , fut chérie de Diane j mais, en 
voulant éviter les pourfuites de Minos , qui en 
étoit éperduement amoureux , elle fe jeta dans 
la mer & tomba dans des filets de pêcheurs. Sa 
protectrice la mit au nombre des divinités. Elle 
apparut alors aux Eginètes, qui l'honorèrent de- 
puis fous le nom dApkéa. Les Crétois la con- 
fondirent même avec Diane. V. Dictynna. 

APHES1ENS , furnom donné quelquefois i 
Caftor & Pollux, qu'on croyoit préfider aux bar- 
rières d'oû partoienr les chevaux & les durs 
dans les jeux publics. Ce nom venoit d'ifant. 
depart des chevaux. 

a*aaxta , ornement de la poupe des vaiiTeaux 
grecs. Il étoit arrondi & repréfentoit deux ailes. 
On v attachoit fouvent une plaque ronde ou pa- 
rafol , appelé «rmitim ou inttU**. D'autres fois 
on y fixoit des banderoles diverfement colorées 
pour faire diftinguer les vaiûeaux ; ou an triton 
mouvant, qui indiquoit les rumbs de vent 

APHOPH1S, géant en langue cophte, qui 
etoit celle des anciens Egyptiens. Cerf le même 
qu Apopis. qu'Aphobis , qu Apophis & qu'Arar- 
/>«. Plutarque dit (de lf,dc) que les Egyptiens 
confervoient une tradition ancienne fur Apopis. 
Il etoit , félon cette ttadition , frère du foleil ; 
il avoit fait la guerre à Jupiter , qui , pour l'en 
punir , avoit adopté a fa place Ofiris , par qui il 
avoit été fecouru , & lui avoit donne le nom 
de Bacchus. 

11 faut entendre par Jupiter-Ammon le foleil , 
qui, paiTam de l'hémiiphcte inférieur au fupé- 
rieur, vers l'équinoxe du printems, reprenoit de 
nouvelles forces Pendant qu'il étoit fous l'hé- 
mifphère inférieur, il avoir de cruelles guerres à 
foutenir contre Typhon, le mauvais génie. Or. 
Aphophis n'étoit qu'un furnom de cet ennemi du 
foleil, que l'on croyoit être un géant. Plutarque 
dit en effet dans le même Traite, qu' Apopis efi 
la nature sèche & ignée ; quelle n'efi pat propre- 
ment U foleil, mais quelle a avec lui une certain* 
affinité. Cet écrivain s'explique fouvent dans les 
mêmes termes fur Typhon} & l'on fait d'ailleurs 

3ue toutes les théogonies orientales ou émanées 
e l'orient, parlent de géans qui ont attaqué inu- 
tilement ic voulu déttowf le fokii On voit donc 
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nyîAjkff his eft le furnom de Typhon, conlidéré 
Tous fa forme gigintefque. 

APHRA, en tfpagne. A<*FA. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RRR. en brome. (Pelltrin). 

O. en argent. 

O. en or. 

APHR ACTES, navires des anciens à un feul 
rang de rames. On les appeloit aphraitet , d'«|^*T«, 
non com trt , parce qu'ils n'avoient point de pont j 
& on les diflinguoit des cauphraclts , qui étoient 
pontés. Ils avoient feulement vers la proue 8c 
vers la poupe , de petits planchers fur lefqucls 
on fe plaçoit pour combattre : mais cette conf- 
truction n'étoi: pas générale. On les comprenoit 
parmi les vaifleaux longs. 

On peut croire que certains aphraftei étoient 
couverts 8c avoient un pont fcV des éperons , rofira. 
Titc-Livc dit qu'Octave étant parti de Sicile avec 
deux cens vaifleaux de charge S trente vaifleaux 
longs, fa navigation ne fut pas conftamment heu- 
reufe. Arrivé prefqu'à la vue de l'Afrique, & 
poulTé jufques-là par un bon vent , il y fut fur- 
pris d'une bonafle. Le vent ayant enfuitc changé , 
fa navigation fiit troublée , fes navires difpcrfés 
de côté & d'autre; de forte qu'avec fes navires 
armés d'éperons , il eut beaucoup de peine â fe 
défendre à force de rames, contre les flots & 
la tempête. L'hiftorien romain appelle ici v aijfe aux 
tu-mi s d'éptrons, ceux qu'il avoit nommés aupa- 
ravant vai féaux longs. Il dit ailleurs que des vaif- 
feaux ouverts, c'eK-â-dire, fans ponts, avoient 
des éperons, d'où il réfulte que la différence des 
aphrades & des cataphraties confîfloit feulement 
dans le pont que les derniers avoient fculs ; car 
pour l'éperon rofimm , Sf le couvert , il paroit 
qu'ils étoient quelquefois communs aux uns & 
aux autres. (Diderot). 

APHROD1S1ADE, fumom de Vénus. V 0 ye X 
Aphrodite. 

APHRODISIAS, en Carie. AoroaiciFnM. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Ses types ordinaires font relatifs au culte de 
Vénus. 

Cette vilte a fait au/fi frapper des médailles im- 
périales grecques fous l'autorité de fes archontes, 
en l'honneur d'Augultc , d'Hadrien , de M.-Aurclc , 
de Crifpinc, de Sept-Sévèrc, de Gordien-Pic, de 
Dêce , de Valérien , de Salonine , de Domna, de 
Caracilla , de Soimias, de Tranqui line. 

APHRODISIFS, fîtes de Vénus établies dans 
la plupart des villes grecques- Les plus célèbres 
étoient celles de t'ifle de Chypre. Le fcholiafte 
de Prédire ( ' Pytk. od. i.) dit qu'elles y avoient 
cr. ; infHruccs yix Cinyras , dans la famille duquel 
on choififlbit (es prêtres de la décfTc , qui en avoit 
n t n le nom de unfàhu. C'étoit pendant ces fîtes 
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que l'on fe fiifoit initier aux mvftères de Vénos- 
Ccux que l'on y admettait , offraient une pièce 
de monnoie à S cnus-C ouniûnne , qui leur don- 
noit en échange une mefure de fel & un phalUs. 
Cltm. Alex. & Arnobe. 

A Amarhonte , ville de Chypre , on offrait i 
Vénus des facririces particuliers , qui étoient ap- 
pelés .iffio,,, du mot **t*U, fiuit; peut-être, 
félon Hcfychius, parce que cette déeffe préfidoit 
à la génération de tous les êtres. 

Les jphrodifus étoient célébrées aufli {Strab. 1 4) 
par les habitans de l'ancienne & de la nouvelle 
Paphos , qui étoient éloignées de foixante ftades. 

Athénée (/. 1 })nous apprend qu'à Corinthc, les 
honnêtes femmes & les courtifannes célébraient 
féparcment les aphronifits. Erafme remarque dans 
fes Adages, que cette ville étoit remplie de cour- 
tifannes, & que le verbe eviitià^iu , (îgnifioit 
proverbialement , fe livrer à la débauche. Le 
fcholiafte d'Ariftophane ( in Plutum. ) parle de 
fix fameufes courtifinnes de Corimhe : Lais, 
Cyrénen , Lcccna , Sinopc , Pyrrhinc & Sicyone. 
Vénus y avoit un temple nugnifique, où l'on 
venoit de tous côtes apporter des offrandes. 

APHRODITE, fumom de Vénus , dérivé 
d'«ço«t , écume. Les poètes, & Héfiode entre 
autres , dans fa Théogonie , difent qu'elle naquit 
du fang de Saturne mutile par Jupiter, mêle à 
l'écume de la mer. 

On donnoit auffi ce nom à une danfe grecque 
ou pantomime , dans laquelle on repréfentoii 
VénUf. 

APHROD1TOPOLIS, en Egypte. 

On a des médailles impériales grecques de cette 
ville , frappées en l'honneur de Trajan. 

Aphroditopolis étoit appelée en langue égyp- 
tienne , Atarbethis , ville de Vénus ou A'Atkor, 
ainfi qu'elle étoit nommée dans le même idiôme. 
Hérodote lui donne fon véritable nom égyptien , 
8c dit Qu'elle renfermoit un temple de Vénus , 
très-célèbre. 

APHRON1TRE, i<t,l,irpt, écume du nitre. 
c'elt-à-dire , efflorefeence de ce fel. Il n'enrroit 
point dans les pharmacies même du tems de Ga- 
fien ; les baigneurs s'en fervoient feuls pour frotter 
le corps des perfonnes qui prenoient le bain. 
Martial en parle, ( lib. ur, je. ): 

Rufticus et , nefeit quid Grtco nomine diear : 
Spurrm vocor nitri , dicor 6f aphronitrum. 

Pline dit qu'on Papportott de l'Aile, où il fe 
formoit dans les cavernes : onc partie en étoit dé- 
tachée par les ouvriers; l'autr; croit ramaflee fur 
la terre. On voit par là que c'étoit le falpêtre de 
houffaçe. 

Schèlhammer dans un Traité qu'il a comoofé 
fur le nitre , parie de X aphronitrum , 8c taxe aune 
grande ignorance ceux qui ne diftinguent point 
de \'*ffic , l'écorne du nitre. Cette igno- 
rance leur cft cependant commune avec les mé- 
decins 
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tfccins arabes, avec Pline 8e Martial. Diofcortde , 
à la vérité , Sailtcn , /Eiius, /Eginète, font cette 
diftinction. 

APHYE, petit poifTon de mer, qui fe tient 
dans la vafe , & dont les anciens croyoient qu'il 
riroit fon origine , ainfi que de l'écume de la mer. 
11 s'appeloit en grec «ç^»nd'#^»f , écume , & *pi<i. 
Cicéron appelle plaifammcnt la populace , le petit 
peuple , aphya popuii. 
v APHY fb , en Macédoine. a*ttai. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire elr un aigle pofé > on en 
«oit quelquefois deux. 

APlCJE, habits ou étoffes fans poils. 

APICIA. pârifferies Se autres firtandil'es inven- 
tées par le fécond des Apicius. 

APICIUS. Ce nom fut rendu célèbre à Rome 
par quatre fameux gourmands. Le premier a vécu 
depuis l'année 649 de la fondation de Rome juf- 
qu à l'ibère. Le fécond a exilié fous cet empe- 
reur } car Sènéque dit de lui (ad Htlv. c 10. ) : 
•• Apicius a vécu de notre tems. Il a profeflé dans 
la même ville qui avoir autrefois chatte les philo- 
fophes, comme les corrupteurs de la jeunette ; il 
y a protette , dis-je , la feienec de la cuifme , 8e 
a infeâé fon fiècle de fon goût dépravé pour cette 
baffe étude. Voulez- vous lavoir à quoi elle abou- 
tit ? Après avoir dépenfé dans fa cuifme quatre 
cens millions de fetterces , io,ooo,coo liv. , fous 
Néron ; après avoir confommé la valeur de tant 
de congiaires , mangé plufieurs fois dans un repas 
la valeur d'un impôt; accablé de dettes, il fe vit 
contraint de calculer, pour la première fois, l'état 
de fa fortune , & vit qu'il lui reftoit encore 
i,ooa,ooc livres. A cette vue il s'empoifonna , 
comme s'il eût craint de vivre dans la difette, 
en n'ayant plus que deux millions de fefterces , 
1,000,000 liv- de rente. » C'eft du même Apieius 
que Maniai a dit ( 3. 11.): 

Dederas , Apici , bis tricenties vtntri ; 
Sed adhuc fuptrerat tenties tibi laxum. 
Hoc tu gravât ai , ne famem (f fitim ferres, 
Summd vtnenum potionc duxifii. 

Il avoit compofe un Traité fur la manière d'ai- 
guifer l'appétit , de GuU irritamentis. 

Le rroifième Apicius vivoit fous Trajan , 8e 
avoit un art particulier pour conferver les huîtres 
dans toute leur fraicheur. 11 an envoya à Trajan 
dans le pays des Parthes. 

11 faut qu'il y en ait eu un quatrième qui ait 
vécu après Commode , car il parle dans fon Traité 
fur la Cuifine des encycles de cet empereur. 

APICULARllS, officier de la maifon d'Au- 
gufte , chargé du foin des abeilles. On trouve fon 
epitaphe dans Muratori (Infcr. Tkcf. 909. ».), 
qui donne cette explication. Peut-être étoit- 
Antiquitis, Tome /. 
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l'officier qui avoit la garde des habits d'Augufte, 
appelé Artcx. Voyez ce mot. 

APICULUM, félon Feftus, erat filum qua 
fiamines velatum apieem gerum ; & félon Scrvius, 
erat quo jLtmines velatum captu gerunt. Le fecond 
texte explique le premier, qui parok altéré au mot 
apieem. Servius donne ailleurs l'explication com- 
plète de cet ornement fie de fon ufape : les fia- 
mines, dit-il , portoienr un bonnet qm étoit beau- 
coup trop lourd pendant l'été ; ils y fubltituoient 
alors un ni {ou une bandelette) , dont ils entouraient 
leurs têtes; car il leur e'toit levèrement défendu 
d'avoir la tète nue : F lamines in capite piteam 
habebant , qtiod eum per ajlus ferre r.on' poflênt , 
filo tantùm c api ta religare ceeperuns ; nam nudis 
penitùs capitibus incedere nefas erat. C'étoit donc 
cet ornement de tête qu'ils appeloient aplculum , 
comme un diminutif de leur coêffure ordinaire. 
Denys d'Halicarnaffè parle dans le même fens, 
lorfqu'il dit (//'*. x, pag. 114) que les flamines 
portoienr *<A*ri ■«; W ft «u.r« , des bonnets & des 
bandelettes. 

AP1NARH. Trcbellius Pollion dit dans la vie 
de Gallien , chap. 8 : Cyctopea etiam luftrunt 
omnes apenarii. Donati a cru t^u'apenarii éroient 
les gladiateurs qui fe battoient jufqu'au dernier 
foupir, d'«»*?ir, cruel. Meurfius aflure que c'é- 
toient des cochers , du mot ■>«*■* , apéné , char 
tiré par des mules ou des anes. Mais Saumaife 
penle , avec raifon , que les apenarii étoient des 
boufons , des pantomimes accoutumés i repre- 
fenter par leurs geites les actions des héros ou 
des dieux , Se que ce jour ils imitèrent la marche 
ou la danfe des Cyclopes. Apins , qui vient d'«$«»«<, 
veut dire tùaiferies, badinaget, ainfi que fon cor- 
rélatif grec. 

APIS, divinité égyptienne, dont les écrivains 
grecs Si latins ont fait fi fouvent mention. Aucun 
d'eux n'avoit été en Egypte fans voir & examiner 
ce bœuf facré. Alexandre ayant conduit fon armée 
iufqp'à Memphis, facrifia , félon Arrien , à tous 
les dieux . Se à Apis en particulier. Pline dit que 
Germanie us étant dans l'Orient , voulut voir Se 
confulter Apis. La même curiofité prefla Titus , 
Hadrien, Scprime-Sévère , ainfi qu'elle avoit con- 
duit Augufte a Memphis. Tout en Egypte devait 
la taire naître; car tous les nômes adoraient ce' 
dieu , félon Mêla ; c'étoit leur plus grand dieu , 
félon Lucien. 

Apis recevoir cependant un culte , non point 
i caufe de fa divinité , mais parce qu'il étoit con- 
facré d'une manière fpéciale au foletl 8e à la lune, 
celt-à-dire, i Cfiris 8e à liis. Suidas Se Ammien 
Marcellin parlent de fa confécration i la lune. 
Diodore de Sicile dit expreffement d'après les 
prêtres , qu'Apis étoit l'image de l'ame d'Ofiris , 
8c ailleurs que cette ame étoit patTée dans le corps 
du boeuf facré. Porphyre remarque à ce fujet que 
cet animal portoit les fymboles du foleil 8c de la 
lune. 

F£ 
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Il y avoit en effet des marques diftinâives ponr 
le rcconnoitre- Sa naùTance ne devoir point être 
naturelle fit ordinaire. La genifle qui le portoit , 
l'avoh conçu , difoit-on , d'un coup de tonnerre. 
On le reconnoi/Toit , félon Lucien , a fa beauté 
& à fa force. D'ailleurs , ce bœuf étoit noir, 
excepté une marque blanche carrée fur le front. 
II devoir porter fur le dos la figure d'un aigle, 
un nœud fous la langue en forme d'efcarbot , Se 
un croirTant blanc fur le côté droit. Ce blanc , 
ce noir & le craiflànt étoient relatifs à la fois 
au foleil Se à la lune. On doit leur rapporter en- 
core te caractère particulier que dévoient avoir les 
poils de fa queue; ils étoient c'cA-à-dire , 

doubles , ou de deux couleurs, ou de deux efpèces 
de poils. Nous parlerons plus bas de la tache 
carrée qu'il avoit au front. 

Comme il ett difficile de croire que ces marques 
fe trouvaient naturellement toutes les fois qu'on 
avoit befoin d'un nouvel Apis , il n'ell pas dou- 
teux , félon Diderot , que les prêtres ne les impri- 
maient à quelques jeunes veaux qu'ils nourri f- 
foient fecrètement. 

Lorsqu'ils jugeoient à propos de faire paraître 
un nouvel Apis , on lui bâti/Toit une petite maifon 
tournée vers l'orient , comme Elien dit que l'avoit 
ordonné Mercure. On l'y nourrilToit de lait pen- 
dant quatre mois- Cet cfpacc de tems étant écoulé , 
& une nouvelle lune éclairant l'horifon , les piè- 
tres de toutes les clafTcs fe rendoient auprès de la 
nouvelle divinité , la laluoient avec les cérémonies 
preferttes , te la plaçoient fur une barque dans 
une niche dorée, pour être conduite à Memphis, 
accompagnée de cent prêtres. Mais avant d'y arri- 
ver , Apis étoit mené à Nilopolis, ville du Nil , 
où les prérres le nourrilfoient foigr.cufcment pen- 
dant quarante jours. Les femmes feules pouvoient 
l'approcher dans cette ulle, mais en découvrant 
les parties du corps que la pudeur oblige de ca- 
cher} & jamais elles ne pouvoient obtenir cette 
faveur, après qu'il avoit quitté Nilopolis. 

l e même cortefle de prêtres accompagnoit Apis 
nifqu'à Memphis , où on lui avoit préparc deux 
érables très-ornées & très-commodes. Sa divinité 
datoit de fon entrée dans cette nouvelle demeure. 
Les deux étables fervoïent au peuple à prendre les 
augures. L'entrée d'Apis dans l'une étoit un augure 
favorable ; !c contraire étoit annoncé par fon en- 
trée dans l'autre. On pouvoir l'y contempler par 
une fenêtre , & mieux encore dans un petit pré 
qui étoit placé devant fes étables. Elien dit que 
ce bœuf avoit auprès de fes loges des édifices 
très-grands Se trêyvaftes, danslefquels on tcnoit 
des génifles defïinées à fatisfaire les defirs d'Apis. 
Mais c'eft une fable grecque; car Pline, Solin 
te Ammien difent expreuemertt qu'un feul jour 
dans l'année on lui préfentoit une gcnilfe choifTe 
d'après certain;? m*roucs , Se qu'on la tuoit dans 
le même jour, après que le bœuf Agit lavoit 
faillie. 
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Son entrée dans l'une ou l'autre de fes loges 
n'étoit pas la feule manière dont il rendort fes 
oracles. Il en avoit une autre très-célèbre dans 
l'antiquité ; c'étoit par des 6gnes , comme Juprter- 
Ammon, & comme l'oracle de Delphes lui-même. 
Selon Heraclite , cité par Stobée , il manifeltoit 
fa volonté par l'emprefTement avec lequel il fai- 
fîflbit la nourriture qui lui étoit offerte. Ammien 
obferve qu'il refufa d'en prendre de la main de 
Gcrmanicus, te que cet infortunée viâime de la 
jaloufie de Tibère , fut empoifonnée bientôt après. 
Le célèbre aflronome Eudoxe founut encore au 
bœuf facré un autre moyen de prédire l'avenir. 
S'en étant approché , Apis lécha fon manteau ; & 
les prêtres en conclurent que cet homme feroit 
fameux par fa feience, mais que fa vie feroit de 
courte durée. 

Les enfans qui entouraient le bœuf facré dans 
les cérémonies publiques en danfant & en chan- 
tant , lui fervoienr aufli à rendre des oracles. On 
prenoit pour des réponfes les paroles fans fuite 
qu'ils proféraient, te des vers détachés des hymnes 
qu'ils chantaient en l honneur de leur divinité. La 
dernière manière de recevoir fes oracles étoit ». 
félon Paufanias, (. Achdic.) d'approcher l'oreille 
de la gueule du dieu , de fe boucher enfui te les 
oreilles, jufqu'à la fortie du temple, & de prendre 
pour la réponfe d'Apis les premières paroles que 
l'on entendoit fur la place- 
Le culte qu'on rendoit au bœuf Apis étoit très- 
folcmnel. On lui offrait des facrifices en grande 
pompe ; Si , ce qui paroitra étrange , des bœufs 
choifis avec foin en éroient les victimes. Mais 
Plutarque dit (vif. CUom.) qu'à la vérité le dieu- 
bœuf dcdaipioit les honneurs dont fes prêtres, 
l'accabloient- Il y avoit dans toute l'Egypte des 
fêtes corfacrées en fon honn ur , & particulière- 
ment »n 1 h cime ur de fa naillancc ; ces dernières 
étoient appelées fc>u?«»<« , apparition du Jico , Se 
duraient fept jours. Tous les ans on les commen- 
çoit à Memphis par la cérémonie de jeter dans un 
certain cndrc.it du Nil appelé Couyt , un vnfc d'or 
Se d'argenr. On afluroit que pendant les fept jours 
les crocodiles ne nuifoient à perfonne , mais que 
le huitit'me ils reprenoient leur férocité. 

La fuperftition égyptienne avoir fixé une limite 
précife a la vie d'Apis ; Se lorfque fes forces 
vitales auraient pu la lui faire franchir , les prC-rvcs 
le poyoient dms le Nil. Yingt-cincj ans rr nfer* 
moient cette vie divine. Cette période éteis rela- 
rive à un cycle particulier aux prêtres égyptiens , 
oui ramenoit le foleil & la lune, auxoucis Apit 
étoit confacré , à des termes femblables te ctjaur. 
Les prêtres cachoient avec foin au vuî-raire ^ 
puits qui fervoft à noyer le bœuf facré ; te fon 
emplacement , ignoré de tous , étoit compté au 
nombre des choies introuvables 8: des éntîmes 
infolubles- C'cft pourquoi Stacc nrie Ifîs de vnu- 
loir bien l'enfeigncr elle- même a Met i us Celer, 
{Sylv. tt. t.): 
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Quoi iignttur agros , aut quo ft gurgite Nilt 
Mergdt adorât us trepidis paporibus Apis. 

Ces vers nous apprennent encore que l'on faifoit 
croire au vulgaire que le dieu mettoit lui-même un 
terme a fa vie en fe précipitant dans* les ondes. 
Le fecret fur cet objet étoit rigoureufement ob- 
fervéi &, félon Arnobe . une punition très-grave 
étoit deftinée ï celui qui l'auroit révélé. 

Saumaife ( in Solin. ) plaçoit ce .puits entre 
Syène fcV Eléphantis, fur les frontières de l'Egypte 
& de l'Ethiopie : comme fi les prêtres euffent en- 
trepris un voyage auffi long Se au(E périlleux que 
celui de remonter le Nil , pour un fi mince objet ! 
Il n'y a d'ailleurs pas d'apparence que les prêtres 
des divinités adorées dans les autres nômes , les 
euffent lai/Tés traverferpaifiblement leur territoire. 
Ce puits ne doit pas être cherché ailleurs que 
dans les ruines de Memphis, ou parmi ceux dont 
la plaine de Sacara eft remplie. Paul Lucas trouva 
dans ces ruines , en 1714 > des catacombes dorées 
Se peintes avec les couleurs les plus vives. Ceft-là 
qu'il vit un boeuf embaumé avec foin 8e avec les 
parfums les plus recherchés. 11 eft probable que 
les prêtres avoient choifi ces fouterreins profonds, 
& dont l'entrée n'étoit connue que d'eux feuls , 
ur y placer +:s cadavres des Apis , tandis que 
peuple les croyoit plongés dans le Nil. 
Cette conjecture de Jabïonski , qui nous fert de 
guide dans cet article , jparoît contredite par des 
témoignages précis de Paufanias Se de Clément 
d'Alexandrie. Le premier dit (/« Auich) qu'il y 
avoir à Memphis un temple de Sérapis très-ancien , 
dont l'entrée n'étoit permife à perfonne , pas 
même aux prêtres, qu'a l'enterrement d'Apis. Le 
même auteur parle fouvent des cérémonies que 
l'on obfêrvoit a ces funérailles , ainfi que Diodore 
de Sicile. Ils font mention tous les deux d'un 
temple d'Hécate ténébreufe, déportes d'airain, 
appelées Léthé Se Cotyit , d'un Mercure qui por- 
toit le cadavre A' Apis jufqu'à un certain endroit, 
où il étoit remis a un homme déguifé en Cer- 
bère, &c. L'imagination féconde des Grecs n'a 
pas tari fur ce fujec. Cette contradiction apparente 
s'explique facilement , en diftinguant les Apis que 
l'on faifoit difparoître fans pompe Se fans funé- 
railles lorfqu'ils avoient atteint l'âge de vingt- 
cinq ans , des Apis qu'une mort prématurée en- 
levoit avant ce terme, Se que Ton enfeveliffoit 
avec toute la pompe Se toutes les marques de dou- 
leur piflîbles. 

Toute l'Egypte étoit plongée à cette époque 
dans la ttifteffe & le chagrin. Les bords du NU 
retentifToient de chants lugubres Se de cris plain- 
tifs. Tibulle l'attefte, (1. EUg. 8.): 

Te cj*it, atqut fuum puits mirtuur OJîrin 
Barbara , Mtmphhen plangtrt doûa bovtm. 

Lucien dit que tous les Egyptiens coupoient leurs 
cheveux. Ce deuil Uc cette afHiciion duroient 
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jufqu'à ce oue l'on eût trouvé un autre Apis. 
Darius, fils d'Hyflape , étant à Memphis, & 
voyant toute la ville dans la cbnfternation , pro- 
mit cent talens d'or à celui qui découvrirait un 
nouvel Apis. (Poly*nus firjt. 7). 

Lorfque les prêtres jugeoient qu'il y avoit aflèr 
de tems écoulé , ils montraient ce taureau iî 
ardemment déliré , & portant toutes les marques 
de la divinité. Spartien nous dit que fous le règne 
d'Hadrien, il y eut une fédition en Egypte au fujet 
d'un nouvel Apis , qui n'avoit paru qu'après un 
grand nombre d'années , poft multos amtos. Ce 
long intervalle de tems étoit fixé par les pretret, 
puifque c'étoienteuxqui examinoient & jugeoient 
la validité des caractères du nouvel Apis. Or , ils 
biffèrent écouler quelquefois plusieurs années 
entre la mort imprévue d'un Apis , Se l'apparition 
de fon fuccefféur ; on doit croire que ce retard 
dependoit de leur fyftcmc religieux. Jabïonski 
fugpofe, avec affex de fondement , qu'ils aiten- 
doiont , dans ce cas , que vingt-cinq ans entiers 
fe fuffent écoulés depuis l'apparition de Y Apis 
mort, jufqu'l celle du taureau qu'ils lui fublti- 
tuoient, afin de conferver la période des Apis 
toujours égale. 

Ce docte allemand a employé huit piges en- 
tières de fon P<inth?on JEgyptiorum, à prouver que 
le bœuf Apis n'étoit pas un fymbolc commemo- 
ratif du patriarche Jofeph. Nous employerons, 
notre tems à des recherches plus utiles.' Nous 
allons montrer que ce bœuf facré étoit un fytn- 
bole, comme tous les objets facrés de la Mytho- 
logie égyptienne, & qu'il étoit celui du Nil. Tout 
ce que nous avons dit de lui jufqu'ici , annonce 
allez qu'il étoit l'emblème de la fertilité que ce 
grand fleuve apportoit aux terres de l'Egypte» 
L'efpcce de l'animal que l'on avoit choifi pour 
cela, l'indiquoit allez. Toute l'antiquité femble 
s'être accordée â représenter les fleuves fous la 
forme de taureaux ou de bœufs. Fleuves. 
Plutarque dit expreffément {de Ifide) que le bœuf 
étoit en Egypte le fymbole delà terre. Les peu- 
ples de l'Inde rendent un culte à la vache, à 
caofe de cette allufion convenue. 

D'ailleurs , tes prêtres n'enfeignoient-ils pas , 
en propres termes , qu'Apis étoit conçu Iorfquç 
la lune envoyoit une émanation productrice , 8c 
que cette émanation étoit re^ue par une vache 
qui defiroit les approches du taureau. Tous ces 
phénomènes mvuiques étoient relatifs aux phé- 
nomènes gtorgiquts de l'Egypte; car on voyait 
que le Nil croiffoit depuis la nouvelle lune du 
ufqu'à celle du folflice d'été- Bit ifyS«, 
a vache qui defiroit les approches du taureau, 
étoit, dans le langage facré, la terre de l'Egypte 
qui attendort le débordement du Nil. Elien (11.10) 
dit auffi qu'une des taches du bœuf facré dcliçnoit 
l'accrotffement du fleuve ; & dans le môme en- 
droit , il alfure qp'Apis procuroit l'abondance des 
fruits 8c la fertilité de toute l'année. Enlin , ce 
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boeuf, en fi qualité de fymbole du Nil , com- 
mcnçoit fa carrière divine dans la tille qui ado- 
roit ce fleuve d'une manière fpéciale , Se il la 
terminoit après les vingt-cinq ans révolus , en fit 
précipitant dans les ondes du même fleuve. 

Le teins de Tannée où l'on célébrait la natfTance 
A' Apis, nous fournit encore une forte preuve de 
fon identité avec le Nil. Llien (ibid.) le fixe au 
premier accroilTcment de ce flVuve. C'eft à cette 
époque que revenant d'Ethiopie , Cambyfe , roi 
de Perfc , trouva le peuple de l'Egypte occupé 
à célébrer l'apparition A' Apis par des fêtes , des 
danfes Se des fellins. Il crut que l'on fc réjouifLit 
du mauvais fuccès de fon expédition. Dans cette 
perfuafion, ce defpote farouche ordonne qu'on 
lui amène le tau-eau f.icré , 8e le per e d un coup 
d'épéc qui lui ote la vie. Il fit battre de verçe 
fes prêtres, Se obligea les foldats perfes à tnafla- 
crer tous ceux qui continucroient à célébrer les 
fétc-s A' Apis. 

Apres le départ de Cambyfe , on fubfticua un 
nouvel Apis ; car le cu!te du bœuf facré ne cclfa 
à .Mcmphis , fuivant Jablonski , que fous le règne 
de Théodore , avec celui de Sérapis à Alexandrie. 
Le même favant fixe l'année de la confécration du 
premier Apis à l'année 1 171 avant l'ère vulgaire : 
ce qui donne icri ans pour la durée du culte 
& de la fuccc/Iîon des boeufs facrés de Memphis. 

Son nom expliqué dans la tangue cophte , veut 
dire nombre , Se paraît avoir été relatif au nom- 
bre de coudées qui marquoit Taccroiflêment du 
Nil le plus avantageux pour la fertilité de I*E- 
gypte. 

Autant les repréfentations d'Apis font com- 
munes dans les collections d'antiques , autant il 
eft rare d'en trouver qui portent les caractères 
diftinétifs que nous avons décrits plus haut. Le 
cabinet de Sainte-Geneviève en renferme trois. 
Le premier de ces Apis eft un taureau de quatre 
pouces de hauteur, qui porte des traces de fon 
.ancienne dorure , mais nul caraâcre particulier au 
boruf facré. 1-e fécond eft extrememont petit, 8e 
égatement dépourvu des caractères «nyftiqucs- On 
n'a pu les prendre jufqu'ici pour des Apis , qu'en 
considération de l'Egypte, d'où ils font venus. 
Le plus grand avoit appartenu au favant Peirefc, 
dont le cabinet de bainte-Geneviève recueillit 
autrefois une partie des antiques. 

On voit dans le même cabinet un troifième 
Aph , de bronze comme les deux autres , 8e de 
deux pouces 8e demi de hauteur. Il porte entre 
fes comes un grand difque , au bas duquel pa- 
roifient les traces du ferrent Agatho- Démon , qui 
entrait dans la coeffure des déefles , des dieux 8c 
des prêtres d'Egypte. Un ornement gtavé fur le 
métal en forme de bandelette ou de petite. houiTe, 
entoure fon col 8e fon poitrail. 

Le comte de Caylus en avoit plufieurs 5 mais 
celui qui métite la plus crande attention , eft 
Y Ap is qu'il a deflinc 8c décrit dans fou Recueil 1 , 
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pag. 41. Il a accompagné fa deferiprion de ré- 
flexions fa vantes 8e capables d'éclairer les anti- 
quaires ; c'eft pourquoi nous les tranferivons à U 
fuite de cet article. 

» Dans les repréfentations du bœuf Apis que 
j'ai examinées en plufieurs cabirtts , ou qui ont 
été publiées , cet animal eft prcfque toujours cou- 
vert d'une houlle , comme celui que je décris; 
c'eft une preuve qu il avoit cet ornement lorf- 
qu'on le faifoit paraître en public. L'aigle que 
l'on voit fur fa croupe, eft à la place que lur 
aflipne Hérodote } trais l'efcarbot qui . fuivant 
les h.ftc riens, fc trouve dans la bouche du bœuf 
Apis, ell Jci repnftnté fur le garrot. La feule 
raifon eue l'on puille donner de cette différence, 
c'ell que Tartine n'ayant pas voulu que ce fym- 
bole fut caché , au lieu de le mettre dans la bouche 
de l'animal , a pris le parti de le reporter dans un 
lien ou il fût vifiblc, 8e 011 il pût être placé avec 
fvmmétrie par rapport à I aiçle. » 

» Pline 8c Ainmicn Matcelhn dtfewt qne le bœuf 
Apis avoit au côté droit nne figure du çroiiTanc 
de la lune ; Se c'eft ainfi qu'il eft repréfenté fut 
les médailles d'Hadrien 8e d'Antonm-le-Pieux . 
frappées en Egypte , 8e fur un marbre confervé 
dans le cabinet d'Odefcalchi , ( tom. 1 , pl. y8 ). 
Ce fymbole ne paroit point ici r apparemment 
parce qu'il eft caché sous la houlle ; & d'ailleurs, 
on y fuppléc en plaçant le difaue de la lune entre 
les cornes de l'animal \ car il faut avouer en pre- 
mier heu , qu'on voit fur la tête de celui-ci les 
traces d'un autre corps , indépendantes de 1a ra- 
cine des cornes qui fubfifte encore i 8e en fécond 
lieu , que prefque tontes les figures du bœuf Api* 
qui font ornées de houffes , ont en meme-rems 
le difque de la lune fur la tête. U n'eft donc pas 
vraifcmblable qu: Ton eût négligé d'enrichir celui- 
ci de cet ornement néceffaire, d'autant plus que 
les Egyptiens admettoient peu de variété dans 
les chofes qu'ils avoient une fois admifes. Le difque 
■ de la lune que Ton voit entre les cornes de celui-ci 
étoit argenté Se très-poli ; ce qui, joint a la cou- 
leur noir du bœuf, produifoit un effet brillant 8e 
majeftueux. Il s'accordoit d'ailleurs avec la tache 
blanche que celui que j'explique avoit fur le 
front. • 

» Hérodote dît que cette tache étoît carrée 1 
mais je crois qu'il s'eft eliffé une faute de coptlles 
dans le texte de cet hiftorien , 8e qu'au lieu de 
dite que cette tache étoit carrée , il faut dite 
qu'elle étoit triangulaire. La différence des mots 
grecs qui expriment ces deux idées eft fi peu fen- 
fiblc, que je ne crois pas certe correction trop 
ha fardée. Voici le paflage d'Hérodote : 'tn fûx*t t 

Wi pu t» fttréw», *»«<» "Wrfiymm, ■«< »» f» tint 

■iiri» ùm*ru\,<*. A la place de ces deux mots, 
Tir»«y«"' , on peut lire 7i rftynn. File ell 
appuyée fur deux raifons : la première eft que 
toutes les figures du bœuf Apis que j'ai vu«s , ont 
fui le fiorat un triangle Amplement uacé par des 
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lignes quelquefois incruflées d'argent, ou formées 
par une feuille du même métal qui rcmplilTott la 
totalijc du triangle. C'elt en effet la tache blanche 
dont parle Hérodote ; & il e(t certain que dans 
ces fortes d'occafions , les monumens font les 
meilleurs commentaires des hiftoriens. » 

« La féconde r.iifon cil tirte de la Théoloçic 
des égyptiens. Plutarque nous apprend ( de ifid. 
tt Ofirid. c. tfi. ) qu'ils comparaient la nature 
divine à un triante refonte, dont un des côtJs 
rcpréfcmoit l'nitçliiscnce, le fécond la matière, 
te le troiflème l'ordre qui réfultoit du concours 
de l'intelligence avec la matière. Le boeuf Apis 
étant , félon le mime fyftême , le fymbo'e d'Ofi- 
ris, Si O fi ris n'erant pas diiiingué de cette intelli- 
gence qui avoit fécondé la matière, te qui , con- 
jointement avec elle, avoit produit l'ordre, rien 
n'étoit plus fimple que tie réunir ces grandes idées 
dans le bœuf Api 's , te de placer fur fon front ce 
triangle rayftérieux, plutôt qu'une tache carrée, 
dont la forme n'a aucun rapport connu avec les 
points fondamentaux de la Théologie égyptienne.» 

Apis, fils de Phoronée, fécond roid'Argos, 
alla s'établir en Egypte , félon les fables des 
Grecs, où il fe rendit fi fameux qu'il mérira, 
après fa mort , d'être mis au rang des dieux, fous 
le nom de Sfrapis. y. ce mot. 

APIUM. y. Ache. 

APLUSTRE, nom que les Romains donnoient 
à un ornement de la poupe des vanîeaux, appelé 
par les Grecs a $;«<■«. L'aplufirt étoit compofé 
de planches diversement découpées te colorées. 
H etoit furmonté d'une longue pique a laquelle 
on artachoit des banderoles ou flammes, pour 
reconnoître lé vent. Les Grecs employaient au 
snême objet un triton mobile. 

Les Romains ont généralifé quelquefois le mot 
A'apluftre, te ont défigné par-là non-fculementlcs 
ornemens de la poupe, tels que le petit plancher 
qui le foutenoit, les planches dont il étoit formé 
& les banderoles, qui flottoient du haut , mais 
encore les ornemens de la proue , ou l'acroftolc ; 
Se réciproquement ils ont pris celui-ci pour 
Yaplufirt. Il n'eft pas étonnant , après cela , que 
des commentateurs ayent v*rié fur le fens du mot 
apluftre. Chacun d'eux l'a reltreint à quelqu'une 
de fes parties , à l'imitation des anciens. 

En effet , un ancien interprète de Juvénal 
explique le mot apluftre par un plancher confirait 
pour décorer un navire : Tabula tupi ad decoraa- 
dam Juprrfiïicm navis appofitum. Feilus appelle de 
ce nom les ornemens de la poupe fie ceux de la 
proue : Apiufiria tutvium [uni ornamt itta , qui , 
quia étant amplius , quam effent necejfaria ufu , 
etiam amplufiria dicebantur. L'interprète de Juvé- 
nal , cité plus haut , confond encore fous ce nom 
l'éperon , qui n'appartenott qu'à la proue- 
. On peut donc appeler aplufire tous les objets 
mentionnés dans cet article , & même les acrotères 
ou banderoles qui étoient placées au-deflus. 
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A* no Bâtai, athlètes dont il eft fait mention 
dans une infeription publiée par Muratori (T/ief. 
infer. ici 9. 1 ). Cetoient les mêmes que les 
Par abat a. V. ce mot. 

APOBOMIES, fêtes des Grecs, où l'on 
ne facnrîoit point fur l'autel , mais à plate terre 
te fur le paw ; c'ell ce que le nom fignifie. 11 
vient d'«»«, loin, & de fi»u*t , autel. 

APOC1NOS , danfe dont Pollux a feul fait 
mention , fans en expliquer le caractère. Ce nom 
veut dire fuite en grec; & il feroit conjecturer 
que l'on imitoit les agitations & les mouvemens 
des fuyards , en exécutant Yapotinos. 

A POC RI SI AIR ES. C'étoient des officiers 
chargés de juger les caufes des foldats du palais , 
Se qui leur apportaient les réponfes que les înatif- 
trats fupérieurs faifoientàleurs requêtes. A't» r < r «r 
croient les réponfes des princes fie des pré- 
fets. 

APODECTFS , receveur des tributs. 

Il y avoit à Athènes dix apodeiles , qui veccvoicnc 
tous les tributs, les impôts te les revenus de la 
république , te infcrivoient fur leurs regiflres les 
noms & les fomroes des contribuables. Us met- 
toient ces états fous les yeux du fénat, te là ils 
déchargeoient ceux qui les avoieut payés. l es 
apodeiles jugeoient les conteflations qui s'élc- 
voient à 1 occafion des tributs ; mais lorfqu'elles 
étoient d'une grande importance , on les portoit 
devant les curies des juges. 

APOD1PNE ou Apodmpne , chanfons des 
Grecs pour Y apris-fvuptr. Les Latins les appe- 

loient pofi {.ocr^ia. • 

APODYTERION. On appeloit de ce nom chee 
les Grecs l'endroit de la Paleftre ou des Thermçs , 
dans lequeton fe déshabilloit , foit pour le bain s 
foit pour les exercices de la gymnallique. Les 
Romains 1? nommoient Spoiiaiorium , Spo- 
liarium, Tepidarium te Aerium. On s'y faifoit 
froner tout le corps avant de reprendre fes habits. 
Si l'on en juge par lesThetmes de Dioctétien, 
tels qu'ils étoient avant leur deltruâion , l'Apo- 
dytérion étoit un grand falon octogone, de figure 
oblongue, dont chaque face formoit un demi T 
cercle, te dont la voûte étoit foutenue par plu- 
fleurs colonnes d'une hauteur extraordinaire. 

A*rio'rPA*Eï£r«je*A«, étoit le greffier du fénat 
d'Athènes , qui avoit d'abord été choifi par fuf- 
frages, mais qui le fut depuis par le fort. Une 
de fes fondions étoit de garder les regiftres des 
apodeûes, afin qu'on n'y pût faire aucun chan- 
gement. 

A'no'AEKTOX, étoit fouvent le même que l'»Ar 
«7»', ,r hoifi ; fouvent auffi il défignoit celui que I on 
tiroit de la claûe des élus ou cfwifis. Les Ltoliens 
donnoient ce nom aux membres de leur confeil 
intime. 

A'no'AiAEZ, compofé de Y m privatif te de n**»!-, 
ville; privés du droit de cité. On donnoit ce nom 
â ceux qui , étant conduits pour toute leur 
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vie aux travaux publics ou exilé* dan» une ifle , 
perdoicnt le droit de bourgeoifie romaine. 
APOLLINAIRES (jeux). Vos*\ ce mot. 
APOLL1NAR1S , prêtre d'Apollon. Muratori 
(Tktf. infcr.J a prouvé la Signification de ce mot 
par un grand nombre d'infcriptions. 

APOLLON, fils de Jupiter 8e de Latone , 
naquit dans l'ifle ds Délos, en même-tems que 
Diane , fa fœur. V. Délos. Parmi les dieux , il 
n'en eft point dont les poètes ayent publié tant 
de merveilles que A' Apollon. Il fut l'inventeur 
de tous les beaux arts , tels que la Poéfie , la 
Mufique & 1'LIoquence , 8c fut regarde comme 
le protecteur des poètes , des muuciens & des 
orateurs : perfonne ne jouoit de la lyre comme 
lui ; il cnnnoiftbit tous les feercts de la Médecine. 
Les Mufes etoient fous Ta protection, Se il préfi- 
doit fur le mont ParnafTe à leurs concerts. Aucun 
des dieux n'avoit comme lui le talent de con- 
noicre l'avenir > auflî fut-il celui de tous qui eut 
un plus grand nombre d'oracles. A tant de per- 
fections , il joignoit la beauté , les grâces , une 
jeunefle éternelle, l'art de charmer les oreilles 
par l.i douceur de fon éloquence 8c par la dou- 
ceur de fa lyre , qui enchautoient également les 
hommes 8e les dieux. Il fit un très- grand nombre 
de conouêtes amoursufes, qui le rendirent pore 
de p'ufteurs enfans. 

Jupiter ayant foudroyé Efculape , fils d'Apollon , 
celui-ci tua, à coups de flèches, les Cydopes 
qui avoient forgé les foudres de Jupiter, ce qui 
le lit bannir du ciel. D'autres ont attribué ce ban- 
niifement à une confpiration de tous les dieux 
contre Jupiter, dans laquelle Apollon étoh entré. 
Quoi qu'à en foit, il fut chalfé du ciel, 8r fe 
setira chez Admète , roi de Theflâlie ,• dont il fut 
réduit à garder les troupeaux , afin de pourvoir à 
fa fubfiftance. De ta maifon d*Admète,il pafïa au 
fervice de Laomédon , 8r lui aida à bâtir les murs 
de Troye , conjointement avec Neptune, difgracié 
pour la même confpiration. V. Laomedon. 
Après quelcues années d'exil , Jupiter le rétablit 
dans les droits de la divinité , & lui donna le foin 
de répandre la lumière dans l'univers; en un mot, 
il devint le folcil.Qni efl ce qui éclairoit le monde 
& faifoit les fonctions de foleil , avant qu'Apol- 
lon eût cette charge ? Ccft es que les poètes fe 
font peu inquiétiés de nous expliquer. 

Ses oracles les plus célèbres furent ceux de 
Delphes , de Claros , de Ténédos , Sec. Il eut des 
temples dans toute la Grèce & dans toute l'Italie. 
On le repréfentoit fous la figure d'un beau jeune 
homme jouant de la lyre , ou la tenant d'une 
main , 8e couronné de laurier. Cet arbre lui étoit 
confacré depuis la métamorphofe de'Daphné; 
dc-là vint que les poètes, fes favoris , portèrent 
la même couronne. Son hiftoire fera complète . 
fi l'on y ajoute les articles Hyacinthf , Hvper- 

BORtEN, La«MÉDON, LATONE , MARSIAS , 

Wuses, PifAtTOK , Phohus 8c Python. 
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Les fondions de ce dieu étoient fi multipliées, 
qu'il fallut lui donner plufieurs furnoms pour 
rappeler chacune d'elles : ce qui produifit les di- 
vers attributs 8e les differens noms qui le caracto- 
rifèrent. 

Apollon Actpus ou Acesios. V. ce mot. 

Apotton-AHkofirut. Apollon fut amfi nommé 
par les Scythes. 

Apollon AUiuqut. Nous ajouterons ici quelques 
observations à ce que nous avons dit i l'article 
A CHAQUE. Cet Apollon paroît fur les médailles 
avec des habits de femme, félon les auteurs qui 
ont écrit fur la feienec Numifmatique. Cette def- 
cription efl incomplète. Il porte , a la vérité , 
des habits très-longs, c'eft-a-dire, une tunique 
flottante jufqu'à terre , 8e un manteau traînant ou 
la pjlle des femmes. Les joueurs de Ivre ne pa- 
roi floient fur les théâtres qu'avec cet habillement, 
8c les acteurs tragiques portoient comme eux des 
tuniques traînantes , qui cachoient la hauteur 
exceflive de leurs cothurnes. 11 ctoit naturel de 
donner au dieu qui jouoit fi bien de la lyre , le 
même habillement que portoient fes élèves. 
Cet Apollon reçut depuis le furnom A'AtiUque. 
On en voit deux ftatues au mufxum Pio-Clé- 
mentin. 

Nous (biffions cet article , lorfque nous avons 
vu dans le muftum Pio- Climtntin ou du Vatican , 
li belle ftatue à' Apollon joatttr de lyre , trouvée i 
Tivoli avec les Mutes , & qui eft vêtue comme les 
femmes. Celle du même muftum , que Winkclmann 
avoit appelée Erato , tant fon habillement icf- 
femble a celui des femmes , 8e qui eft Y Apollon 
Palatin ou Aîliaquc des médaille* , ou 1" Apollon 
joueur de lyre , nous a confirmé aufû agréablement 
dans les idées que nous avions expofées ci-deffus. 

Apollon Agyieus ou Agyiatet. A'yvf» fignifie 
rue , 8e Agyieus qui ptéfide aux rues. Les Grecs 
avoient coutume d'élever des colonnes , des fta- 
tues 8e des autels dans les rues auprès des maifons. 
Une panie de ces monumens ésoient confacrés i 
Apollon qui préSdoit aux rue* , Agyieus. Paufanias 
parle fouvent de fes ftatues. 

Apollon eft appelé a'«4^«>« 8e A'«fn«i«* 
dans fon hymne attribué à Homère. Ce fumoin 
exprimoit fa longue chevelure, 8e étoit traduit 
chez les Latins par intonfia. Properce, (3- n.) : 

Dum petit intonfi Pytkia régna dei. 

Horace l'appelle Cyntkius intonfus , (Od. J.il-)* 

Intonfum putri dicitt Cyntkium. 

Apollon a'aiImm , qui chafTe le malheur. 

Apollon Aperta. Feftus fait venir ce nom de ce 
que le dieu rend^ir fes oracles à huit ouvert , 
cortinâ apertû. Scaliger le dérive à'mvttïrrmt , qui , 
par des changemens propres au dialecte yEolien , 
vient jd'H'«ii^T«. Ceux qui venoient de la Grèce 
à Rome, furent défignés fous ce nom dans les 
premiers ttms de la république, comme s'ils 
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f uflent été originaires de l'Epire feule. Apollon , 
inconnu à Rome au tenu des rois, n'y fut honoré 
que fout les confuls. 

Apollon A'nnfimmtm- Ce nom eft fynonyme à 
A'AiiuMiUf. On racontoit fes longes à Apollon , 
afin qu'il en détournât les fuites funeftes. 

Apollon Arcitenens , chez les Grecs T«i*9«'f«r. 
Apollon étoit repréfenté fort fouvent avec un 
arc & des flèches. C'eft l'attitude du merveilleux 
Apollon du Belvédère. Le ferpent Python , les 
fils de Niobé , les Titans 8c tant d'autres qui pé- 
rirent fous les traits d' Apollon, rendirent (on arc 
redoutable. 

Apollon Argent tus. Muratori (179. 1.) rap- 
porte une infeription dans laquelle il elt fait men- 
tion d'un champ confacré à cet Apollon , qui tenoit 
peut-être un arc d'argent. 

Apollon Argyrotoxut , ayant un arc d'argent 
ou des flèches de ce méral ) car t»Ih exprime l'arc 
& les flèches. 

Apollon Auricomus , chez les Grecs Xf»r**lp*t , 
aux blonds cheveux. Cette épithète étoit relative, 
félon Microbe , aux rayons 6' Apollon Soleil. 

Apollon Belcnus. Knyn BELENUS. 

Apollon Branchidts. K BrancHUS. 

Apollon CLirius. V. ClAROS. 

Apollon Califpts. Ce furnom avoit été donné 
par les Romains, à une de fes (lames qu'A. Viûor 
place dans la t I e région près de IWr» de Port un- 
nus, 8f qui regardoit le ciel ou le montCœlius. 

Apollon Comius , du mot grec *fum , je prends 
foin de ma chevelure. Apollon étoit adoré fous 
cette dénomination à Séleucie, & fa (la tue en fut 
tranfportée a Rome , où on la plaça dans le temple 
d' Apollon Palatin , après la prife de cette ville. 
Des foldâts romains pillant le temple de Séleucie, 
que le feu alloit confumer , découvrirent un 
efpace vuide qu'ils crurent rempli de richefles. Ils 
fe hâtèrent de l'ouvrir t mais (dit Ammien Mar- 
cellin ) il en fortit une vapeur peftilcmiclle , qui 
y avoit été concentrée autrefois par la feience 
fecrète desChaldéens. Elle engendra des maladies 
de toutes les fortes , & elle répandit la peile fur 
toutes les contrées , depuis les frontières de la 
Ferfe jufqu'au Rhin. 

Apollon Confervateur. M. Fofîgini de Rome , 
pofleie une médaille d'or d'Auréiien , ilngultère 
par fon revers unique. On y voit Apollon aflls 
avec la légende •.Arot.tiitt Consirvatoh. Cette 
même infeription fe lit fouvent fur les médailles 
de Trébonien- Galle, & elle peur faire allufîon à 
la pefte affreufe qui ravagea I univers connu fous 
ce prince , pendant dix ans entiers. L'empereur aura 
cru en être exempt par la protection à,' Apollon 
Confervateur. 

Apollon Corypaus , de Corype en Theffalie, où 
il rendoit des oracles. 

Apollon de C urnes. Cette flatue du fils de La- 
tone devint célèbre pendant la guerre que firent 
ks Romains aux Acbéens & au toi Arulonicus. 
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Elle pleura , difoit-on , pendant quatre jours- Les 
arufpices de Rome augurèrent mal d'un femblablc 
podige , & furent d'avis de jeter à la mer Y Apol- 
lon de Cumes. Mais les vieillards de cette ville 
intercédèrent pour la confervation de leur Pal- 
ladium , fc dirent que le même prodige étoit 
arrivé pendant la guerre de Perfe & pendant celle 
d'Antiochus. 

Les Romains, vainqueurs de la Grèce , fe rap- 
pelèrent Apollon de Cumes , & lui envoyèrent des 
préfets. Alors on interrogea de nouveau les aruf- 

Sices fur le prodige qui les avoit effrayés d'abord, 
iaflurés par l'événement, ils répondirent que la 
ville de Cumes étoit une colonie grecque , & qu« 
fon Apollon ayant la même origine , ce dieu s'affli» 
geoit de voir la Grèce , fa patrie , vaincue par les 
Romains. 11 pleura encore a l'époque de cette ré- 
ponfe , 8c l'on apprit bientôt que le roi Arifto- 
nicus venoit d'être battu & fait prifonnier. Cette 
défaite d'un prince qu'afreéfionnoit Apollon de 
Cumes , avoit de nouveau fait couler fes larmes. 
S. Auguftin , (Civit. Dei. a. 1 ij. 

Les Protcfians du ficelé dernier acculèrent d'im- 
pofture les religieux d'un couvent d'Italie , où 
étoit confervée une flatue très- révérée. On a(Tura 
qu'elle avoit répandu des larmes , & on nomma 
plufieurs témoins oculaires. Les écrivains pro- 
teflans dirent qu'il y avoit un cep de vigne donc 
les rameaux s'étendoient en dehors 8c le long des 
murs de l'églife de ce couvent , qu'on en avoit 
fait paiîër une branche au-travers du mur & de la 
téte de la flatue, & que dans la faifon où la fève 
de la vigne monte , elle s'étoit fait iflue , goutte- 
à -goutte , fous la forme de larmes au-travers des 
yeux. Cette explication peut faire connoître le 
moyen dont fe fervoient lei prêtres d' Apollon de 
Cumes ; quoiqu'elle paroifTe être une calomnie 
relativement aux religieux d'Italie dont nous ve- 
nons de parler. 

Apollon Cyntkius. Ce nom fut donné à Apol- 
lon , à caufe du Cynthius , montagne de l'ifle de 
Délos, où il avoit pris naiffance. 
Apollon /i<if«/i«r«f. foy^ Diras. 
Apollon Délien , de l'ifle de Délos. 
Apollon Delphien. V. DELPHES. 
Apollon Didymtus, Acili»fu< double. Quelques- 
uns dérivent ce fumom de la multiplicité des cultes 
qui furent rendus à Apollon. Macrobc (Sat. 1. 17.) 
lui donne une origine plus extraordinaire On 
voyoit , félon lui , que cette divinité fourniffoit à 
l'univers deux efpèces de lumières différentes ; 
l'une pendant le jour comme foleil , 8c l'autre en 
éclairant le globe pendant la nuit, par la réflexion 
de fes rayons fur la lune. De-là vint que les Ro- 
mains adoraient le foleil fous le nom & la flrure 
de Janus , qu'ils furnommoient alors Apollon Di- 
dynuus. Didyma étoh aufli un endroit voifin de 
Milet , où il étoit honoré d'un culte particulier. 

Apollon r*««T,îiXiT« , E'.rif »'».«, f-Vs/ak, &: 
cher, les Latins longe jacuùiter, Lancent fes mies au 
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loin. Ce fumom fâifoit allufion à fes flèches 8e 
aux rayons d'Apollon Soleil. 

Apollon Grannu* Mogounus. Muratori (ai. 1 1 . 
6c 1979- 8- de fon ThtJ'. infer.) a rapporté deux 
inferiptions trouvées en Allemagne, en l'hon- 
Peur de cet Apollon , qui avoit été ainfi nommé 
à caufe du voiunage de Maycnce ou du Mein , 
appelé Mogonut, 6c d'Aix-la-Chapelle. Aquifi 
granton : Afolliui (.ux.vo mocovko q. li- 
cisivs. r*;o. x>. s. t. ». 

Apollon Mtbdomag'ete. Op lui donnoit ce fur- 
nom , parce qu'il étoit venu au monde le feptième 
jour du mois : de- là vint l'ufage de lui confacrer 
ce jour ; ou parce que , félon le fçholialtc de Cal- 
Jimaque , il etoit ne le feptième mois. 

Apollon khntus. On nommoit ainfi Apollon , 
i caufe des oracles qu'il rendoit à Ickna, en Ma- 
cédoine, 

Apollon Ifmtnins. Ce fumom lui fut donné a 
caufe d'un fleuve 6c d'une montagne de Brode, 
où il avoit un temple 6c des oracles. 

Apollo Kiutiut. H n'cll fait mention de cet 
Apollon que dans l'infcription Avivante , rapportée 
pat Muratori. \Thtf. infçr. x } . 9.) ; 

Q. MINCIUS. Q. F. RUFUS 
LEG. APOAINËI. K1VTIO 
MER1TO. 

Apollon Lit ou j , Lato: us 6c Ltttoniut , de fa 
Bière Latone. 

Apollon A,^tf,êt , ou lV«* , ou !>«»« , divi- 
nité de ceux qui commencoient à s'adonner aux 
feiences > & à fe trouver dans les aflemblccs des 
philofophes, qui étoient appelées » **tfu*i. 

Apouon Libyfiintu ou Liiyflinus , étoit adore 
auprès du promontoire Pachynus, en Sicile. II 
avoit reçu ce nom à caufe de la pelle dont il 
affligea les Libyens qui avoient fait une defeente 
ch Sicile auprès de fon temple. Macrobc , {Satim. 
*• '7)- 

Apollon Atmr/iûrwf. Homère, (lliad. tr. il 9). 
Ce furnom veut dire , né dans la Lvcie , & ne 
peut convenir fous cette acception au dieu que 
vit naitre Dtlos. Les interprètes fe font partagés 
fur fa fignincation détournée, qu'ils ont tous éta- 
bli; cependant fur le mot A,».» , loup. Les uqs 
veulent qu'un temple à' Apollon ayant été pille , 
6c fes riche/lès enfevelies dans la terre , un loup 
fit découvrir ce tréfor , & entra enfuite de lui- 
même dans le temple. On appela, à caufe de ce 

prodige Apollon , A««vytnr«r. 

D'autres panfent avec Elien ( jt. 16. ) 

qu'Apollon Soltil n'a été appelé de la forte , que 
parce qu'il engendre l'année , A«««C«?r«. L'année 
reçut ce nom des premiers Grecs, à canfe du loup 
oue I: folcil affeâonnoit , parce que Latone lui 
donna le jour transformée çn louve- On voyou 
un; louve de bronze placée dans le temple dç 
J)çlphes, en mémoire Je cette méiamorphofe. 

J/gUo.iAUU'Us.Ce; furnom futdonnçà/4/o/7<M 
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(Mime à l'inventeur -de la Médecine. Aléandre 
lui a cherché , dans fon explication de la Table 
Héliaque , une oriçine plus détournée , 6c il la 
trouvée dans la chaleur du folcil , qui fait mûrir 
les plantes dont les remèdes font compofés. 

Apollon Miltfias , de Milet. Voyf[ Apollon 
Didymaus. 

Apollon Moneta. On lit cette légende fur une 
médaille de Commode , où l'on voit Apollon nud , 
ayant le bras droit pofe fur fa tête , 6c appuyant 
fon bras gauche fur une colonne. Cette attitude 
du bras droit annonce le repos à' Apollon, On lit 
aufli pour IJçende Aroit. P tt.tr. fur une autre 
médaille , où la même repréfentation d' Apollon 
dt placée. Ainfi on peut croire , avec allez de 
vrailemblance , qu'Apollon Moneta étoit le même 
que V Apollon Palatin. 

Apollon Muptit'n ou joueur dt lyre. V. Apollon 
AMaque. Apollon tient une lyre , parce que le 
folcil cil, félon Suidas, l'harmonie de cet uni- 
vers. 

Apollon Myric : nus , de Myrica, efpèce de fou- 
gère. La ftatue d' Apollon , à Lesbos , tenoit de 
l.i fougère dans fa main , parce que cette plante 
étoit confacréc aux divinations. 

Apollon Naxalis. Augufte croyoie être rede- 
vable de fa victoire d'Actium a Apollon , qui 
mérita le furnoni de Navalis. 

Apollon Nomius , chez les Grecs Sfuure, vivant 
dans le* pâturages. Ce furnom convenoit parfai- 
tement au palteur des troupeaux d'Admère, /M/for 
ai Amphryfi, comme l'appelle Virgile : cependant, 
Macrobc 6c Phurnutus le dérivent de la nourriture 
qqe la terre fournit à toutes chofes par l'influence 
du foleil. 

Apollon Oroptus , d'Orope , ville de l'ifle d'Eu- 
bée , ou il rendoit des oracles. 

Apollon Pat an. Apollon a reçu ce fumom , 
parce qu'il perçoit de flèches, de mu'i/r, blefTer, 

(elon Feftus. Macrobc donne une autre étymo- 
ogie du mot Paean ; il le dérive de ««»«», jette 
& bleûe , paroles que lui adreflbit Latone pen- 
dant qu'il combattoit le ferpent Python. Cet écri- 
vain les applique au foleil, qui, engendrant quel- 
quefois des maladies oar la force de fes rayons , 8c 
qui d'autres fois rendant la fanté par leur douce 
température, mérite qu'on l'invoque en difant 
<« rtuiu , guéritTez-nous , Paean. 

Apollon Palatin étoit le même qu' Apollon 
AQiaque , qu'Apollon Moneta , qu'Apollon joueur 
de lyre 8c qu' Apollon Muficien. Il fut furnommé 
Palatin, lorfqu'Augufte, vainqueur d'Aclium, éleva 
dans fon palais (Palatium) une *des en fon hon- 
neur , avec un portique 6c. une bibliothèque. On 
le voit fur les médailles tantôt nud , te bras gauche 
appuyé fur une colonne , ile le bras droit pofé 
fur fa tête , attitude qui défigne le repos 6c la 
paix donnée à l'univers par la viûoire d'Au<tulre ; 
tantôt il y patoit vçtu, & te) qu'il efl décrit à 
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l'article l'Apollon AHUque. Properce « parlé de 
Vâdtt d'Apollon Palatin, {tr. 6. il.): 

Mu/a , Palatini referamus Apollinà *dem. 

Et Horace de fa bibliothèque, (Epifi. ij. 17.): 

Script* Palatinus qtucumqnt rteepit Apollo. 

Apollon P alarmas , de Patare en Lycic. 11 y 
avoit un temple très- riche, dont les oracles 
étoient aufli célèbres que ceux de Delphes. Aufli 
Servhis {JEneid. 1*. 1 43.) dit-il qu'Apollon diâoit 
fes réponfes à Parare pendant les fix mois d'hiver, 
& pendant ceux d'été dans l'ifle de Délos. 

Apollon Patrius, paternel. Son fils Icadius lui 
donna ce fûmom. 

Apollon Phantus, de voir. Avollon dé- 

couvrit, faifoit voir & connoître les chofes 
cachées. 

Apollon PAœtuj. L'étymologie la plus vrai- 
fcmblable de ce furnom , le fait venir de Phœbé, 
mère de Latonc ; quoiqu'Héractide du Pont la 
rejette dans Tes allégories d'Homère. 

Apollon Propugnator. On trouve ce nom fur 
les médailles de Valérien l'ancien. Il cft relatif aux 
combats d'Apollon contre les géans ou le ferpent 
Python. 

Apollon rif«>T*«iK , qui préfide aux portiques, 
où l'on voyoit ordinairement fa ltatuc. 

Apollon Ptovs. Voyei ce mot. 

Apollon Pythitn. La victoire A' Apollon fur le 
ferpent Python , lui mérita ce furnom. Les dames 
romaines lui donnèrent en offrande leurs bijoux 
d'or, & l'on en fit un cratère ou une grande 
coupe , qui lui fut confàcrée à Delphes. 

Apollon Sdr.Jii/iariiu ou des Cordonniers. Cette 
ftarue i' Apollon avoit pris fon nom de la rue des 
Cordonniers , placée dans la quatrième région , 
où clic «oit élevée , pour la dillinguer de Y Apol- 
lon Paljtin. On ne doit pis être étonné de voir 
les cordonniers habiter enfembîc un fcul cmrtier, 
puifque les potiers de rerre étoient dans le meme 
cas, ainfi que les ouvriers en verre , dont le quar- 
tier éroit auprès de la porte Capène. 

Apollon SsvKocTvties. V. ce mot. 

Apollon Se/inuntius , de Selinunte, dans l'ifle 
d'Eubée , près d'Orope. V. Apollon Oro?ittt. 

Apollon Smintheus. Les Cretois appeloient les 
rats fm'uttkes , & en dérivèrent ce fur;iom à' Apol- 
lon. Le prêtre Crinis ayant négligé fon culte , en 
fjit puni par une multitude de rats qui dévaflèrent 
lies champs. Un bouvier nommé Hordas, avertit , 
par l'ordre du dieu , le prêtre négligent , d'être 
plus exact à remplir fcî Onctions. Ccïui-ci obéit, 
&r Apollon tua les rats à coups de flèches. Tlien 
raconte cetre aventure d'une manière un peu diffé- 
rente- Conllantin éleva dans un quartier de Conf- 
tantinople , une (tarue à Apollon Smir.theut. 

Apollon Soleil. Une belle tète de cette divi- 
nité fe voit au mufxum du capitole , Se Winkel- 
înann l'a publiée dans fes Mouumcnti intditi , 
Antiquité* Tome 1. 
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n'. 17J , fous le nom d'Alexandre. M. Vifconri . 
éditeur du mufxum Pio-Clémentin , y a remarqué 
fept trous dans la chevelure. 11 croit qu'ils étoient 
dellincs à recevoir les rayons qui omoient la tète 
de cet Apollon Soleil, tels qu'on les voit au foleiï 
de la Villa-Borghcfe, & à U tête coloflîle de Sé- 
rapis du même niufamm. D'ailleurs il y trouve une 
reiremblance parfaite avec les têtes des médailles de 
Trajan , qui portent ta légende : Orient. Les che- 
veux de la tête du capirole font cependant arranges 
fur le front comme ceux du beau terme portant 
l'infcription antique : aaezanûpos «JiAinnor 

mare Il appartient au chevalier Azara , & a 

été publié dans fe Journal des Antiquités de Rome , 
ann. 178.1 Ce terme a été trouvé en 1779 , dan* 
des fouilles faites auprès de Tivoli, avec feize 
têtes de philofophes ou de poètes grecs, & une 
fhtue de Britannicus unique. 

Au refte , fâchant qu'Alexandre a été déifié , 
on peut dire que les rayons, ainfi que la beauré 
idéale de la tête du capitole , repréfentent ce. 
héros déifié î 8e que le terme du chevalier Azara, 
dont les traits n'ont rien d'idéal & paroiffent faits 
d'après nature , repréfente le vrai portrait du vain- 
queur de Darius. 

La tête d'Apollon Soleil fe voit fur les mé- 
dailles de Rhodes , où elle eft fans doute une- 
copie de celle du coloflé. 

Apollon Sortitfgus , qui préfide aux forts. 0 
rendoit quelquefois des oracles par le moyen det 
forts. 

Apollon SroDivs. Voye\ ce mot. 

Apollon Syntodus. Ce ditu e(t ainlî nommé dan* 
une infeription rapportée par Gyraldi. (Syntdg.7). 

Apollon Tégyeen. V. l EGYRE. 

Apollon Thtmtnites OU Temenitrs. Suétone 
parle , dans la vie de Tibère, d'une ftatue de cet 
Apollon , que l'on v« voit à Çyracufe > fif dont 
Il grandeur 8f le travail étoient étonnans. Cet 
empereur la fit tranfporrcr à Rome , Se placer dans 
li bibliothèque d'un temple. Cetre ftatue étoit, 
félon Cicéron , 'Verr. tv. r;.) dans le quatrième 
quartier de Syracufe , & elle 2vo:t pris fon nom 
de ri»f ne , endroit votlïn de ce- te ville fous les 
I Epipoles. 

Apollon ety«»f, de porte. Apollon pré- 
fidoit aux portes chez les Grecs , qui les ornoicnt 
avec fes Itatues. 

Apollon Thymbrtus. Virgile (/Eneid. m. 8 c.) 
dit: 

Da propriam Thymbrtt domum. 

Servius expliquant ce vers, dit que Thymbrt 
i étoit un champ voifin de Trove 8; couverr dé 
I fariette , thynbra. 11 étoit célèbre par un bois 
] 8c ut temple dédits à Apollon , où Achille fut 
bleffé par Paris : de-là vint qu'on afTuroir que ce 
I dieu a/oit ble(Té lui-même le v.iillant Achille. 
' Suce a donne le mime furnom i Apollon Sr 

G £ 
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Laftance , Ton commentateur , l'a expliqué comme 

Strvius, {'l'àti. t. Cf).); 

Soi Trojam Tkymbrtiu haies. 

Apollon Tortor , ou bourreau. C'eft ainlî que 
l'on défignoit a Rome une ftatue de ce dieu , qui 
étoit placée dans la rue où l'on vcndoit des fouets 
pour punir les efclaves. 

Apotlan Choctus , Htliopolitanus , Hyptrbortiu , 
Part:onius , Sarptdonius , Sofiantu , Tnufcuni- 
tut , Sec. Ces furnoms expriment les endroits où 
Apollon étoit honoré d'un culte particulier. 

Au relie, on trouve dans l'Antologie (/. i.c. 18) 
une épigramme de vingt-cinq' vers, dont vingt- 
quatre ne font compofes que d'énithètes à' Apol- 
lon , rangées félon 1 ordre alphabétique des vingt- 
quatre lettres grecques. On peut les lire , Se con- 
fulter aufli les liftes des noms d'Apollon publiées 
par Bégcr. 

Apollon reçut la lyre de Mercure i car il n'en 
eft point l'inventeur. L'hymne de Mercure, qui 
porte le nom d'Homère, fait honneur de cette 
invention au fils de Mau. Polydorc Virgile, en 
attribuant, malgré ce témoignage, l'invention de 
la lyre à Apollon, y ajoute celle de la flûte, quj 
d'autres mythologues donnent à Minerve. 

Cicéron diftingue quatre Apollons y ( dt \'at. 
dtor. 1. f7). le premier & le plus aucien fut le 
gardien d'Athènes i le fécond , fils d'une Cory- 
bante , naquit en Crète $ le troiiîème fut fils de 
Jupiter Se de Latonc. Eufcbe allure que ce der- 
nier étoit le plus ancien des trois. Le quatrième 
enfin, né en Arcadie, donna des loix aux Arca- 
diens , qui le furnommèrent S'omius ou légifla- 
teur. Apollon étoit, fous un certain afpecl, le dieu 
Horus des Egyptiens, ^oyej ce mot. 

La cigale , le coq , l'épervier , l'olive & le Lau- 
rier étoient confacrés à Apollon. 

Les artiltes anciens reprefentoient conftamment 
fous les mêmes traits le rUs de Latone , ainfi qu'ils 
le pratiquoient i l'égard des autres divinités. Ils 
rravailloient tous d'après un modèle convenu, 
& Winkelmann nous 1 a retracé dans cent endroits 
de fes favans ouvrages. L'idée la plus relevée que 
l'on puiffe fe former de la jeuneffe idéale de 
l'homme , eft > parfaitement exprimée dans les 
figures d'Apollon. 11 réunit la force de l'âge mur 
i la délicatcfle des formes de la belle jeunefle- 
Ces formes font grandes & annoncent un adolef- 
cent ni pour exécuter des defleins généreux : ce 
ne font pas celles d'un favori de Venus , accou- 
tumé à la fraîcheur des ombrages , & élevé par 
(Cette déefle , comme dit le poète Ibicus , fur 
des lits de rofes. Aufli Apollon étoit - il regardé 
comme le plus beau des dieux. Sa jeuneue eft 
brillante de famé , & fa force s'annonce avec 
douceur , comme l'aurore d'un beau jour. 

Cette beauté des formes donne à Apollon une 
grande reflemblance avec Bacchus. On la trouve 
fur- tout dans Y Apollon du capiiole, qui j'appuie 
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nonchalamment contre uo arbre, ayant un cigne 
i Tes pieds ; car il y a quelques ftatues d \ Apollon 
dont les traits ne s'élèvent pas à la hauteur do 
modèle que nous avons efquirte plus haut , Se 
que la defcriptbn futvantc mettra dans tout fon 
jour. Llle eft du célèbre W'iiikelmann. 

De toutes les productions de l'art qui ont trompé 
la fureur du icir>« , la ftatue d'Apo/lot placée au 
Belvédère du \ iticin, eft , fans contredit , la plus 
étonnante. L'anifte acon^u cet ouvrage d'après 
un modèle idtal , & n'a employé de matière que 
ce qui lui étoit ntceffairc pour exécuter fa pertfée 
Se la rendre fenfible. Autant la defeription qu'Ho- 
mère a faite d'Apollon furpaflè celles que les autres 
poètes ont tracées d'après lui , autant cette figure 
l'emporte fur toutes les figures du dieu. Sa hau- 
teur s'élève au-defTus du naturel, fif fon attitude 
eft pleine de majefté. Un ptintems éternel, pa- 
reil à celui qui règne dans les champs fortunés de 
l'LIvfée , revêt d'une aimable jeunette les beautés 
mâles de fon corps , Se brille avec douceur fur 
la fière IhuÛure de fes membres. Pénétrez dans 
la région des beautés qui n'ont point de corps i 
crée* , fi vous le pouver . une nature célerfe , 
afin d'élever votre ame à la contemplation des 
beautés fumature'.les ; car vous ne verrez ici rien 
de mortel, rien qui foit fujet aux be foins de lhu- 
manité. Des veines n'échauffent point, des nerfs 
n'aritent point ce beau corps ; mais- un elprit 
célefte répandu comme un doux ruifleau, circule , 
ur ainfi dite , fut tome la furface de cette 
tue. 

Ce dieu a pourfuivi Python, contre lequel il 
a tendu, pour la première fois, fon arc redoutable) 
dans fa courfe rapide , il a atteint le moiiftre 8e 
lui a lancé un trait mortel. De la hauteur de fa 
joie , fon regard divin pénétrant dans l'infini , 
s'étend bien au-delà de fa victoire. Le dédain liège 
fur fes lèvres i l'indignation qu'il refpire gonfle 
fes narines & s'élève jufqu'aux fourcils. Mais une 
paix inaltérable «ft empreinte fur fon front, 8c 
fon œil eft plein de douceur, comme s'il étoit 
dans le cercle des Mufcs empreflees à lui prodi- 
guer leurs carefles. De toutes les figures de Jupiter 
que l'art a enfantées Se qui font venues jufqu'à 
nous, aucune ne nous offre le père des dieux avec 
cette majefté qu'il montra lui-même au génie du 
chantre d'Ilion , Se que nous trouvons ici dans les 
traits d'Apollon. 

Telle que Pandore , cette figure réunit feule toutes 
les beautés propres aux autres«lieux. On reconnoît 
fur ce front la déefle de la fagefle que renfermoit 
le front de Jupiter : le mouvement des fourcils eft 
l'interprète des volontés du jeune dieu ; l'orbite 
ceintrée de fes yeux renferme les yeux de la reine 
des déefTes; Se cette bouche eft la même qui 
infpira Tefprit prophétique au jeune Branchus. 
Semblables aux tendres rejetons de la viene , fes 
beaux cheveux flottent mollement i l'cntout de 
fa tête divine, comme s'ils etoient agites par 
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l'haleine de» zéphirs légers. Ils fcmblenr parfume* 
de l'ambrolie célefte, & attachés négligemment 
fur le fommet de la tête par les mains des Grâces. 

A la vue de ce prodige, j'oublie l'univers entiers 
je prends moi-même une attitude plus noble pour 
le contempler avec dignité. De I admiration je 
tombe dans fextafe- Saifi de refpeâ , je fens ma 
poitrine qui fc dilate & s'élève i telle s'enfle la 
poitrine de ceux eue remplit Te (prit prophétique. 
Je fuis tranfporte à Délos, dans les bois facrés 
de la Lycie, lieux divins qu'Apollon fanâifioit 
par fa préfence } car la beauté que je contemple 
roit s'animer, comme la nymphe formée par 
cifeau de PigmaJion. Comment pouvoir te dé- 
crire, ô inimitable chef-d'œuvre! Il faudrait que 
l'art même daignât m'infpirer & conduire ma 
plume. Les traits que je viens de crayonner , je 
les drpofc à tes pieds : ainfi les mortels refpec- 
tueux qui ne peuvent s'élever jufqu'à la tête de la 
divinité qu'ils révèrent, dépofent à fes pieds les 
guirlandes dont ils brûloient d'envie de la cou- 
ronner. 

Rien ne cadre moins avec cette deCcriprion , & 
fur-tout avec l'expreflîon divine qui règne fur le 
vifage d'Apollon , que l'idée de l'évêque de Spence 
(Polymtt. éial. 8 p. 97). Il croit reconnoitrc dans 
cette flatue Apollon Chafeur. Cependant, fi la 
vidoire fur le ferpent Python ne paroiflbit pas 
aile* glorieufe, on pourroit y fubititutr la dé- 
faite du géant Tytie. Cet orgueilleux fils de la 
1 cre ayant voulu faire outrage a Latone , excita 
J indignation d 1 Apollon , qui , à peine forti de 
l'adolefcence . attaqua le redoutable monflre & 
le perça de flèches , pour venger l'honneur de 
fa mère. Et toi , filJe de Tantale , malheureufe 
Niobé, fi ta fatale métamorphofe n'avoit changé 
tes membres en rochers infenfibles, tu frémirois 
peut-être à plus jufte titre , en voyant le redou- 
table vengeur de Latone outracée par tes fuperbes 
mépris, 6c le meurtrier de ta nombreufe familic ! 

L'admiration Se l'enthoufiafme dans lefquels 
jette la vue du bel Apollon du Belvédère, doivent 
céder un inftant à l'examen de quelques objets 
relatifs aux détails de l'art. Ses pieds , ainfi que 
ceux du Laocoon , d'un grand nombre de flatucs 
grecques & des ftattte* égyptiennes du capitole , 
font d'une longueur inégale. Le pied qui porte le 
corps eft fentibfement plus lonj que l'autre , & 
cette inégalité cft motivée par les règles de la 
petfpcétive. L'arriftc a voulu donner au pied 
placé en arrière, ce qu'il pouvoit perdre par les 
ftcyans. 

On a écrit que la flatue de \' Apollon du Belvé- 
dère étoit de marbre de Carrare , ainfi que les 
plus belles ftatues de Rome. De- là on concluoit 
que ces chef-d'œuvres n'étoieiit que des copies, 
belles à la vérité, de pareilles Ihtues grecques; 
parce que les Grecs n'ont point connu les marbres 
de Cn rrare. Ce rjifonncincnt, nui dtpouilloit Rome 
d'originaux, pour ne lui laifle* que des copies, 
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a été dérruit par M. Vifconti , éditeur du mufarum 
Pio - Clémcntin. il a publié un certificat très- 
authentique de deux anciens infpeâeurs des car- 
rières de Carrare , qui , après avoir examiné atten- 
tivement le grain du marbre dont cft fait Y Apollon 
du Belvédère, & fur-tout dans les endroits rom- 
pus ou éclatés , ont afluré qu'ils y reconnoiflbic nt 
diftincrement le marbre grec, fans y pouvoir troj- 
ver aucune reflemblance avec celui de Carrare. 
Voilà donc le caractère précieux d'originalité rendu 
à cette belle ftatue , qui fut trouvée dans les 
fouilles de l'ancien Antium, lieu célèbre parles 
prodiaieufes dépenfes qu'y fit Néron , à caufe 
qu'il F'avoit vu naître- 

La plus belle tête d'Apollon après celle du 
Belvédère eft, fans contredit, la tête d'une figure 
aflife de la Villa- Ludovili . plus grande que le 
naturel. L'air de tête de cette figure bien con- 
fervée , annonce un dieu bon & bienfaifant. Cette 
llatue mérite aufli une remarque particulière au 
fujet de l'attribut qu'elle porte : c'eft une houlette 
recourbée , appuyée contre la pierre fur laquelle 
elle eft alTife. L'artifte a voulu par -là défignet 
Apollon Pafteur, Nomios , & la vie paftorale de 
ce dieu chez Admète. 

La coërfuredes adolefccns, garçons 8c filles, 
(appelée chez les premiers K/«1»a« , crohylus , Se 
chez les autres V.'»>pt»t , corymhus , corymbium ) 
ordinaire aux têtes d'Apollon, les a fait mécon- 
noître quelquefois. Cette coëffure , commune aux 
Amazones . aux ftatues de Diane & à toutes les 
figures adolefcentes , a fait nommer Bérénice un 
beau bufte de bronze d'Herculanum, tandis qu'il 
appartient évidemment à Apollon. 

On peut reconnoitre quelquefois ce dieu à une 
attitude qui lui eft commune avec Bacchus j ils 
ont les jambes croifees. Bacchus Se Apollon , feuls 
de tous les dieux, font ainfi figurés dans quelques 
ftatues , pour exprimer la vive jeunefle du fécond , 
Se la douce mollcflc du premier ; car certe atti- 
tude étoit affectée aux héros en repos, aux per- 
fonnes affligées , Se à celles dont la mollcflc étoit 
paflee en proverbe. On la remarque aux deux 
Apollon Siiuroélonos , en marbre , de la Villa— 
Borghêfe» au mëmt Apollon , en bronze, de la> 
Villa-Albaoi , à l'un dés Apollons du Capitole , 
&c. &c. 

Quoique les anciens artiftes ayent cherché i 
donner aux têtes d'Apollon toutes les grâces de 
la jeunefle , ils ont rarement placé fur fon men- 
ton une follette , cet agrément convenu de quel- 
ques beautés particulières, & jamais de la beauté 
idéale. On ne la voit point à l'Apollon du Belvé- 
dère. Un Ceul Apollon l'offre à nos yeux ; c'eft celui 
qui eft confervé au' Collège Romain : il cft dt 
btonze, Se plus grand que le naturel. 

Nous ne parlons pas de X Apvlhn de la Villa- 
Négroni , qui cft de l'âge Si dz la grandeur d'ua 
jeune homme de quinze ans. Il peut être mis 
au nombre des pUs belles fouies de jeunefle qui 
. Cg ij 



î' 



*3<S À P O 

foicnt à Rome ; mais les traits du vifage de cette 
ftatue ne font pas ceux d'Apollon : ils appar- 
tiennent plutôt à un jeune prince , fils de quel- 
qu'empereur. 

On voit un Apollon de marbre noir, appelé 
en Italie p arangone , dans la galerie Farnèfe. 

Lorfqufl les anciens peintres donnoient un man- 
teau à Apollon, il étoit bleu ou violet, comme on 
le voit dans les deffms de Bartoli , («av. l). 
, Sur un bas-relief de Rome. Apollon porte un 
chapeau rabattu fur les épaules. Cette coeffure 
fait allulïon à fon état de pafteur chez Admète ; 
car les payfans portoient en Grèce de femblables 
chapeaux- C'eft ainfi que les Grecs repréfenroient 
Ariltce , fils d'Apollon & de Cvrène , qui leur 

ivoit appris l'art d'élever les abeilles j car Héfiode 
u donne le nom d Apollon Champêtre. 
A Héliopolis en Aflyrie, Apollon portoit la 
foudre ; il cft auûî repréfente avec cet attribut fur 
line médaille de Thyréa en Arcadie. 

Les Grecs mcttoient aflez fouvent un fouet 
dans la main d'Apollon Soleil, ainfi qu'on le voit 
fur les médailles & les pierres gravées. Us avoient 
fans doute reçu cet ufage des Egyptiens. Quelques 
mythologues croy oient reconnoitre dans ce fouet , 
«ne allufion aux coups que l'on fe donnoit en 
courant autour de l'autel d'Apollon à Délos . mais 
l'allufion au fouet avec lequel Apollon Soleil con- 
duit fes chevaux , par oit plus naturelle. On trou- 
vera aux articles Charrue Se OsiRis, le vrai 
fens de cet attribut que porte toujours Oûris, 8c 
que les Grecs ont travelti en fouer. 

Apollon cft aflis tenant un arc , fur les médailles 
d'Acarnanie , de Rhegium & du rot Antigone. 

U elt debout fur les médailles de Philadelphie 
en Lydie. 

On voit fa tête rayonnante fur celles de Rhodes. 

Apollon éu'it le nom d'une efpéce de danfc 
pantomime, dans laquelle on repréfentok quel- 
ques aérions de ce dieu. 

Apotion (circule d". Pijw Cirque. 

AFOLLONIDEA, en Lydie. ADOAAfi- 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
P. en bronze. 
O. en or. 

O. en arcent. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecoues fous l'autorité de fes préteurs , en 
t honneur de M.-Aurèle, de Caracalla, de Do- 
nirien. 

On voit aiuTi fur quelques-unes de fes médailles 
anrono-res , les têtes de Domitien Se de Domitia , 
q.ti! lie font point .ucompa«nées de leurs noms. 

A 'OLi OME, en /Ltolie. auoaac. 

l es médailles autonomes de cette ville font : 

RP.'ÏIl. en broiuc. (P<Utrm). 

O. en or. 

O en argent. 

%ea type cft ut»e mâchoire de fanglier jointe 
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au fer cfun javelot. La mâchoire eft un fymbote 
relatif au fanglier de Calydon. 

Apollonie, en Carte, aiioaaoniatqn. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en brome. (Pelltrin). 

O. en or. 

O. en argent. 

Apollonie , en Crète. A. avec un trépied. 

M. Humer poirédoit une médaille autonome 
de bronze , qui cil attribuée par If. Combe à 
cette ville. 

Apollonie, dans l'Fpire. aiioaaûni atan. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur d Hadrien, dc-évère, 
de Domna , de Caracalla, de Géta, de Diadurné- 
nien , d'f lagabale Se de Moéfa. 

Apollonie, en llivric. ajioaaqniatan. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

C. en argent. 

C. en bronze. 

Leurs typts ordinaires font : Trois femmes 
danfant 8: le tenant par la main. — Ln carré dou- 
ble; prétendus jardins d'Alcinoùs. — UlW vache 
avec fon veau ou'ctlc allaite. — Ln trépied. 

Ccne ville a fait frapper une médille impé- 
riale grecque, en l'honneur de M.-Aurcle. 

Apollonie, près d'Ephèfe. dans l'iooie. 

AnOAAUNIATQN & AnOAAQNIlflN. EN. ICN1 A. 

Cette ville a fait frapper , fous l'autorité de 
fes préteurs, des médailles impériales grecques, 
en 1 honneur d'Auguftc, de Tibère, de Caligula, 
de Commode , d'Hadrien, de Maxime Se d'Alex^ 
Sévère, avec la féconde légende. 

Apollonie, en Lycie. AnoAACNlATON AT. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques, en l'honneur d \ nin-Pieux, 
de Géta Se de Galiien. 

Apollonie, en Lydie. AnoAAONlATOH. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait frapper, fous l'autorité de 
fon préreur. des médailles impériales grecques, 
en l'honneur de Maniée. 

Apollonie, près .lu Rhvndacus, en Myfie. 
a no A au ni ata n. nroc. rTN-i. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
ri.iles grecques, en f honneur de M.-Aurèle, de 
Vénis", de «epr. Sévère, de Caracalla, de Gor- 
dien, de PI molle, de Géta. 

Apollonie , en Ficile AnoAAONOï. 

M. Combe donne trois médiilles de bronze 
avec cette îéeende, &r une quatrième de bronze* 
fur lacuelle on lit nu revers : TATI'OMFNIT AN j. 
à AroUo-.h de i-icile. Le prince de Torremufa en 
a publïé quelques-unes de bronze. 

Apollonie, en Thracc. J>noA.\. fit AflCMACr 
NIHTEUii. en. nofcTO. 
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Les médailles autonomes de cette ville font : 
RR. en argent. (Ptlltrin). 
O. en or. 
O. en argent. 

Leur type ordinaire repréfente trois femmes 
oi niant. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en 1 honneur de Julia-Domoa, 
de Sept.- Sévère, de Caracalla, de Gordien 

APOLLONIES, fîtes établies en l'honneur 
d'Apollon, par les habitans d'EgiaWe. On dit 
«.«'Apollon , après la défaite de Python , s' étant 
retire à L'gialée avec Diane fa foeuf, en futchaffé 
par les habitans, Se fut obligé d'aller chercher 
une retraite dans fille de Crète. Peu de tems 

S>rés, U perte faifant de grands ravages dans 
gtalée , on eut recours à l'oracle , qui répondit 
que pour faire ceffer le fléau , il falloir députer 
fept jeunes filles & autant de jeunes garçons i 
-Apolion Se à Diane, pour les engagera revenir 
dans jeur ville. Les «Jeux divinités revinrent à 
Egalée, où la peftecefta auffitôt; Se en mémoire 
de cet événement , on faifoîr fortir tous les ans 
le même nombre de filles , comme pour aller 
chercher Apollon 8c Diane. 
APOLLONOPOLIS , en Egypte, aitoa. 
Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur d'Hadrien. 
APOLLONOS , ifle. AnoAAUNor. 
Les médailles autonomes de cette ifle font.- 
RRR. en brome. (Peilcrinj. 
• O. en or. 
O. en argent. 

ApoLLONos-HiERrTiE , en Lvdie. AnOAAON 

lEPEITliN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

en bronze. ( Ptiitrin }. 
O. en or. 

O. en argent. . 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de Tibère & de 
Néron. 

APOMYOS, mufiarius. Hercule étant incom- 
modé par les mouches pendant qu'il facrifioit à 
Jupiter dans Elis, pria ce dieu de les chatTcr. Dc-là 
vint que les Elicns retinrent la coutume de facri- 
fter à Jupiter Apomyos , c'elt-i-dire , qui chaffe les 
mouches. On trouve ce fujet repréfenté fur des 
pierres gravées. BelWî en a rapporté une qu'il 
a mal expliquée ; elle reffcmble beaucoup à une 
pâte antique du baron de Stofch, fur laquelle 
on voit une tête de Jupiter en forme de mouche. 
Les deux ailes de l'infecte forment la barbe du 
dieu ; !e corps en fait le vifage, &: au-deffus du front 
eft la ttte de la mouche avec fes deux affcmbhçes 
d'yeux , qui font très- ailés i remarquer. W'inltel- 
mann l'a publiée dans fes Mo-.um. antichi inediti. 
Ce nom de Jupiter eft compofe d'«w« , loin , & de 
fina, mouche. 

APOJt.» fontaine près de Padoue, laquelle, fi 
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An en vent croire Claudien , rendoit la parole aux 
muets , Se guétiffoit toutes les maladies : près de-là 
étoit un oracle de Gérion. 

A'noiTOMF nh , qui fe frotte . du grec ««»- 
tt/uu, je me frotte. C'étoit le nom d'une fhtue, 
ouvrage de Lyfippe, qui étoit placée à Rome 
devant les thermes d" A grippa > Se que les cris du 
peuple obligèrent Tibère à ôter de fa chambre, 
où il l'avoir fait tranfportet, pour la remettre 
devant les thermes du gendre d'Augufie. Pline 
raconte ce trait de la vie de Tibère dans les termes 
fuivans , ( 34. 8.) : Pturima ex omnibus figna fetit 
Lyfpput fatundifimt artis , inter qui difiringtntem 
fe , qaem Marttu Agrippa ante therptas fuas dica- 
vit, miri gratum TÏbtrio principi : qui non quivit 
ttmptrare Jîii ai eo , quamqmm imperiofus fui inter 
initia principacûs , tranfiulitquc in cubiculum , alio 
ibi figna fubjHtato : ckm quidem tanta populi romani 
contumacia fuit , ut magnis theatri elamoribus reponi 
Apoxyomtntm fiagitaverit, prineepfque adamatam 
rtpofucrit. 

Cette ftatue repréfentoit nn homme qui fe dé- 
craffott avec un ftrigil ; peut-être étoit-elle le por- 
trait de Tydeç. V. ce mot. 

APOPHORETES. Celt un mot dont on eft 
obligé de fe fervir en traduifatit Maniai , qui a 
donné ce nom à quelques-unes de fes épigrammes. 
Il lignifie des dons Se des préfens qui fe faifoient 
pendant les Saturnales, en certaines folcmnités, 
dans les jeux publics, ou pour capter les fuffrages 
du peuple. 

Les apophoritts, dérivés à'iw*>[ f m, je rem- 
porte , étoient proprement de petits préfens que 
l'on cmroyoit de fa table a fes amis. Suétone nous 
l'apprend dans la rie de Caligula, (r. jr. 7. ) : 
jigit4tori Eutyeho comeflationt quàdam in apopho- 
retis vieiis H -S. contulit. » Il donna dans un 
feftin pour prélent de tabl» vingt mille fefterecs 
à Enrychus ». C'étoit pendant les Saturnales , & 
aux hommes feuk , qu'on donnoit les apophoritts, 
Suétone, dans la vie de Vefpafien, '( 19. 4.) re- 
marque comme une chofe extraordinaire , que ce 
prince en envoyoit aufli aux femmes au jour des 
calendes de mats : Dabat ficut Sctunuiliôus vîris 
apophortta , iu & per halendas martii ftminis. 
Symmache (Epifi. 11. 80.) donne encore le nom 
d apophrorites aux préfens que faifoient â leurs 
amis Se à leurs cliens, ceux qui avoient donné des 
jeux au peuple. 

On appela apophorètt la corbeille ou le vaiffêau 
plat qui fervoit à porter ces préfens. Bcger Uom. 1, 
p. 414. ) a donné la figure d'un infiniment rond , 
qui a une queue . Se qui eft plat 8f fans profon- 
deur. 11 l'appelle apoehoritt ou aporkérrtt. C'eft 
une /impie parère, femblable à celles des Ftruf- 
nucs, qui ont ordinairement une queue ou manche 
droir. 

APOPTS. V. Aphophjs. 
AnonoMtiA!, jours confacrés au eufte des- 
dieux furnommés On a cm que Mercure, 
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en qualité de conduûeur des amef au* enfers, 

étoit une des divinités honorées dans les jour* 
AnMpm* Mais Porter pcnfc que les dieux aux- 
quels on facrifioit dans ces jours particuliers , 
ctoient ceux qui étoient appelés imtr û mm Ut , c'cft- 
à-dire , awttfUu , félon l'explication de Phavorin , 

OU /vrt4 , i> i \miatt , pv%tu, 8C enfin itttftrtùti , 

en latin avcrrunci ; parce qu'ils repouiïbient Se 
cloignoient le malheur : tels ctoient Jupiter, Her- 
cule , & quelques autres. Porter lit d'après cette 
dans l'endroit d'Héfychius, 

OÙ l'on Voit rr.«r a I..;. 

APORiiHAXJS, à 'iwwifc'w » je romps, 
j'interromps. C'étoit un jeu des anciens . qui con- 
liftoit à jetef une balle obliquement contre terre , 
afin qu'en rcbondiUant elle atteignit des joueurs 
qui l'attendoicnt & la renvoyoient de même. Le 
premier joueur la recevoir, 8c la lançoit de nou- 
veau â fes advcifiircs, mais de manière qu'elle 
touchoit toujours la terre avant de parvenir à l'un 
ou l'autre grouppede joueurs. C'étoit une efpèce 
de jeu de balle a la main. 

APOSTAT (Julien l*). Voytt Julien II. 

APOS I ROPHIA , furnom de Vénus, Paufanias 
diftingue trois Vénus, dont il appelle l'une Vénus 
Apoflrophie, d'«*«tfi$#,qui iloignoit des partions 
infâmes. Comme il y a , dit-il , trois fortes d'A- 
mours; l'un célefte , c'ell-à-dire , dégagé du com- 
merce des fens ; le fécond terreftre , qui s'attache 
a un autre fexe 8c au plaifir du corps ; 8c le 
troisième défordonné, qui porte les hommes à 
des unions abominables : il y a auffi trois Vénus > 
l'une célefte , qui préiîde aux chartes amours ; une 
terreitre, ou la décile des mariages , 8c une troi- 
sième . qu'on appelle Apoftropkit ou Pre'fervatrice , 
parce que c'étott à elle qu'on adreflbit fes voeux 
pour être préfervé des defirs déréglés. 

Les Romains lui rendirent un culte pour le 
même fujet , fous la dénomination de Vtrticordia , 

3ui change les coeurs. Ils lui dédièrent un temple 
ans le ficelé de Marcellus , fuivant un avis qu'ils 
trouvèrent dans les livres des Sybilles. 

APOTHECA , ««^,«,, cabinet, falle, cellier 
ou grenier, dans lefquels les anciens renfermoient 
l'huile, le vjn 8c aunes objets. 

APOTHEOSE, A»rf.«.r, d«»., auprès, 8c 
de tm , dieu. On a donné ce nom à la cérémonie 
par laquelle on pUcoi: un homme au rang des 
dieux. 

Les Perfes 8c les Egyptiens n'élevèrent jamais 
des hommes au rane des dieux. Hérodote eft'un 
garant de la pureté du culte des premiers (lit. i , 
t. i } i , & iip. 3 , c. Il dit expreflement que 

let Ptrfts ne croyaient put , comme let Grect , que 
let dieux fujfent det kommet déifict. C'eft pourquoi 
Jes Athéniens reprochèrent à Xerxès de n'avoir 
aucun égard, aucun refpect pour les héros de la 
Grèce , que celle-ci rcturdoit comme des divinités. 
Les Egyptiens , en fondant leur Mythologie . ne 
déifièrent égaleroau aucun mortel. Jablonski a 
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Cmé cette vérité iufqu'à la* démonftration dans 
s prolégomènes de foa Panthéon Mgyptiorum. 
De tous les peuples dont l'hilioire ait confervl 
la mémoire , les Grecs ont les premiers élevé des 
hommes à l'immortalité. Tels furent d'abord les 
héros i car l'héroifme des premiers tems étoit 
chez eux une efpèce de déification ou à'jpotkéofi. 
Thucydide nous en offre un exemple frappant. 
Brafidas , célèbre «apitaine Iacédémonien , ayant 
été tué auprès d'Amphipolis, les soldats Se les 
auxiliaires l'enfevelirent avec pompe dans l'en- 
droit de la ville le plus apparent , 8c où l'on établit 
depuis le marché. Les Amphipolitains élevèrent 
une enceinte autour de fon tombeau, lui ren- 
dirent les honneurs décernés aux héros, établirent 
des jeux 8c des facrifices .uinuels , 8c le regar- 
dèrent toujours comme le fondateur de leur co- 
lonie. 

Ce que Lucien raconte (de Calumn.) de \'apo- 
thiofe d'Cpheltion , doit trouver place dans cet 
article. Cet ami d'Alexandre le-Grand étant mort, 
le roi de Macédoine ne fe contenta pas des fu- 
nérailles magnifiques qu'on lui avoit faites par 
fon ordre { il le plaça au rang des dieux. A l'mf- 
tanr, les villes lui bâtirent des temples, lui éri- 
gèrent des autels , 3c lui offrirent des ficrifices. 
I'ar-tout on célébra des tètes en l'honneur du 
nouveau dieu , 8c les plus grands ferments fe firent 
au nom d'Epheilioîi. Méprifer ce* honneurs pro- 
digués à un mortel , eût été un crime capital. 

Les flatteurs d'Alexandre cherchant a gairner 
fes bonnes grâces, l'excitoient à faire plus encore 
pour fon favori. Ils fcijnoient des fonres 8c des 
apparitions de ce nouveau dieu . auauel ils attri- 
buaient des guérifons 8c des prédirions , 8c qui 
délivrait de toute forte de maux. Alexandre y 
ajouta fois il s'enorgueillit de pouvoir faire des 
dieux , 8c fe perfuada encore plus fermement que 
Jupiter étoit fon père. Combien des amis de ce 
monarque, combien de fes anciens capitaines, 
aceufés de n'avoir pas une a(Ter grande vénération 
pour le favori déifié, n'encoururent pas fa dif- 
grace ? 

Le plus remarquable fut Agathocle de Samos , 
l'un des chefs de fon armée le plus habile , 8c le 
plus avancé dans fa faveur. On l'accufa d'avoir 
pleuré en paffant devant le tombeau d'Epheilion , 
8c peu ne s'en fallut qu'Alexandre, irrité, ne le 
fit renfermer dans la loge d'une lion furieux. 
Pcrdiccas ne fauva cette tète illultre , qu'en jurant 
par tous les dieux, 8c par Epheilion lui même, 
que le nouveau dieu lut avoit apparu à la cliafTc, 
8c lui avoit ordonné d'enjoindre au roi de par-f 
donner â l'infortuné Agathocle. S'il a pleuré de» 
vint ma tombe , avoit ajouté le dieu , félon Per-# 
diccas, ce n'elt pas qu'il me regarde comme tombé» 
fous les coups de la mort , c'ell plutôt parce ouç. 
le fou venir de notre ancienne amitié s'eil réveil'' 
dans fa mémoire 8c dans fon errur. 

Les Romains n'imitèrent fcs Grecs que fous les 
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Céfars. Ils fe contentèrent , pendant plufîeurs fiè- 
cles, de divinifer feulement Romulus, leur fon- 
dateur, Se se fongérent point à ëlevej à ce nng 
aucun de leurs grands hommes i maiVayant perdu 
leur liberté fous Juies-Céfar, ils fouffritent qu'Au- 
gufte , Ton faccefleur, le fit reconnoicre pour un 
dieu , lui bâtit des temples & lui offrit des facri- 
fices. Augufte , de fon vivant même , & à 1 âge de 
vingt-huit ans, fut déclaré le dieu tutélaire de 
toutes les villes de l'Lmpire. Cet exemple fut 
imité fidèlement par tous les empereurs qui vinrent 
après lui ; en forte que l'on vit au rang des dieux , 
non-feulement les hommes les plus Itupides , tels 
que Claude , mais encore les plus fcélérats : ils 
prirent même le fumom de Divtu entre leurs 
titres ordinaires. m 

Hadrien mit le comble 1 ce délire, en célébrant 
Xapothioft de fon indigne favori Antinous. 11 lui 
lit élever des temples , attribuer des oracles. Des 
inferiptions rappelèrent Synthrânt des dieux ; 
cVit-a-dire , partageant leur trône, leur pouvoir 
& leur immortalité. La mort d'Hadrien ne fut 
pas le terme du culte rendu à cette divinité in- 
fâme. On continua encore à célébrer des jeux Se 
des fêtes en fon honneur; Se une ville d'Egypte 
quitta fon ancien nom pour prendre celui d An- 
tinous , ainfi qu'on l'avoit donné aux fleurs du 
Lotus , cet objet éternel du culte des Egyptiens. 

Pline le jeune , dans fon panégyrique de Trajan , 
Bous a conferve les motits particuliers , vrais ou 
faux , qui ont porté chaque empereur à faire Vap o- 
thiofe de fon fuccefleur : Dicavit cœlo Tibtnus 
Augufltim , ftd ut majtftatis numtn induttrtt ; Clou- 
iium Nero , ftd ut irridtrtt ; V efpafianum Titus , 
Domiiianus Titum : ftd illt ut dti fitius , hic ut fra- 
ttr viderttur : tu fideribus patrtm intulifti , non ad 
Tnttum civium , non ad tontumtliam numiniun , non 
in ho.iortm tu.um.ftd quia dtum crtdis. «Tibère a place 
Augufte dans le ciel , pour ennoblir la dignité de 
l'empereur j Néron a déifié Claude , mais pour le 
rendre plus ridicule ; Titus confiera Vefpauen , Se 
Domttien rendit i Titus les mêmes honneurs : le 
motif du premier rut d'avoir un dieu pour père , 
& celui du fécond d'être frère d'un dieu. Pour 
vous, Trajan , en faifant Yapotkioft de votre père, 
vous n'avez pas eu en vue d'infpirer la crainte au 
peuple romain , ni de ridteulifer les dieux, ni de 
vous rendre plus recommandable ; mais vous l'avez 
déifié » parce que vous le croyez un dieu. » 

On voit fouvent fur les médailles impériales 
les confecrations des impératrices qui font défî- 
gnées par l'oifeau de Junon , le paon , Se les apo- 
thiofts des empereurs exprimées par l'aigle de 
Jupiter ou -par les catafalques i plufîeurs étages. 
Ces attributs font relatifs aux cérémonies prati- 
quées dans les apothiofts , Se que nous allons dé- 
crire d'après Hérodien , témoin oculaire. 

» Les Romains, dit-il, ont coutume de déifier 
ceux de leurs empereurs qui laiffent des enfans 
pour leui fuccéderi & ils appellent apothéoft cette 
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convention. (11 faut reconnoître ici une inexac- 
titude ou une faute de copifte; car plufîeurs em- 
pereurs ont déifié leurs prédécefTcurs, quoiqu'ils 
ne fuflent ni leurs pères ni même leurs parens). 
Cette fête , célébrée par toute la ville , cft un 
mélange de joie , de culte 3c de deuil. On enfe- 
velit le corps du mort en la manière accoutumée , 
avec une grande pompe, & l'on fait une image de 
cire qui lui rcffcmble parfaitement. Cette image 
eft placée à l'entrée du palais impérial fur un lit 
d'ivoire lorig Se élevé , couvert de tapis brochés 
d'or. Elle reptéfente l'empereur malade & pale. 
Au côté gauche de ce lit, fe tient , pendant une 
grande partie du jour, le fénat vêtu de deuil, c'eft- 
a-dire , en habits blancs , ainfi que les dames de 
qualité , qui occupent le côté droit , & qui ne 
portent ni or ni colliers. On obferve ce deuil pen- 
dant fept jours > & des médecins approchent tous 
les jours du lit , vifitent le prétendu malade , & 
aflurent à chaque fois qu'il le porte plus mal. » 

» Lorfque les médecins fuppofent que l'augufle 
malade a cefTë de vivre , de jeunes gens , choiûs 
dans l'ordre des chevaliers Se des fénateurs , le 
portent fur leurs épaules le long de la voie facrée, 
jufqu'à l'ancien Forum , où les magùlrats romains 
avoient coutume de fe dépouiller de leurs dignités. 
Des gradins font élevés des deux côtés du forum ; 
l'on y place les jeunes garçons des familles nobles, 
& les femmes de qualité , qui chantent alternati- 
vement en l'honneur du défunt des vers graves 
& trilles. » 

- De-là , ils tranfportent le lit hors de la ville, 
dans le champ de Mars, où eft drelfé un catafalque 
carré , construit avec de longues pièces de beis, 
ui laiffent entr'elles un grand vuide. Tout le 
edarts du premier étage eft plein de matières 
combuflibles , Se le dehors couvert de tapis bro- 
chés d'or , de ftatues d'ivoire & de belles pein- 
tures. Au- de/fus de cer étage s'élève un fécond, 
plus périt, & orné de même, ayant des portes 
ouvertes, funnonté de deux autres pareils, mais 
d'une grandeur qui diminue par gradation. Le 
catafalque entier reffcmble i ces tours appelées 
pharts , qui font bâties fur les ports , & qui portent 
des feux pour éclairer les vaûTeaux, fie les guider 
dans l'obfcurité. » 

■ On place le lit dans l'intérieur du fécond étage, 
•con l'entoure d'aromates, de parfums, de fruits, 
de plantes, de réfines, de tout ce qui peut enfin 
exhaler une bonne odeur. Toutes les nations , toutes 
les villes, tous les grands de l'Empire , s'empreftent 
d'offrir ces derniers préfens à leur ancien maître. 
Après que l'on a difpofé fymmétriquement ces 
offrandes, la cavalerie fait plufîeurs fois le tour 
du bâcher avec des évolutions lemblables à celles 
de la danfe pyrrique- Des chars brillans montés 
par des gens vêtus d'habits bordés de pourpre , 8c 
chargés des figures de Romains célèbres par leur 
courage ou par leur habileté dans la conduite de* 
aimées, exécutent les mêmes évolutions. » 
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» Le prince qui fucrédc a ITmpirt . prend en» 
fuite une torche , Se met le feu au catafalque , ainfi 
que tous ceux qui l'accompagnent. Les aromates 
Se les matières combuftibles s'enflamment à l'inf- 
tant. Alors on fait fortir du haut du bûcher un 
aigle , qui , s'envolant, porte , dit-on , aux cieux 
l ame du prince , auquel on rend , depuis cette 
«pothëofe, le même culte qu'aux anciens dieux.» 

Les honneurs de Xapothiofc n'étoient accordés 
en Grèce que fur la reponfe d'un oracle, Se a 
Rome que par un décret du fénat. Cela n'empê- 
cha pas que le grand nombre & l'indignité des 
perfonnes auxquelles on accordoit ces honneurs , 
n'avilit , Se même d'aflei bonne heure , la céré- 
monie des confécrations. Juvénal s'en moque 
ouvertement, Se il plaint dans Tes Satyres Atlas, 
qui , fatigué de tant de nouveaux dieux , dont on 
grofTiffoit le nombre des anciens , gémi (Toit Se 
éroit écrafé fous le poids des cieux. L'empereur 
VefpaGen, qui étoit naturellement railleur, étant 

Srès de mourir, dit a ceux qui l'eovironnoicnt : 
e fins que je commence a devenir dieu ; fàifant 
•llulion a Vapotkéofe qu'on alloit bientôt lui dé- 
cerner. 

Nous allons rapporter ici Se expliquer la plu- 
part des marbres , des pierres gravées ou des 
vafts, fur lefquels on trouve Vapotkéofe de quel- 
qu'homme illuftre ou de quelqu'Augufte. Nous ne 
parlerons pas des apothiofet ou confécrao'oiu des 
empereurs gravées fur les médailles i elles font 
affex connues par les catalogues & les deferip- 
cions des cabinets d'antiquités. 

Apothéose d'Homère. Il n'en eft pas de l'étude 
des monumens antiques, comme de l'étude des 
autres feiences. Ceft un champ vafte , ouvert aux 
conjectures de ceux qui veulent s'y donner car- 
rière > fcV quelqu'oppofées qu'elles foient entre 
elles , pour peu qu'elles foient ingénieufes , Se 
qu'on lâche les appuyer de quelques autorités des 
anciens, elles ne manquent guères de procurer à 
leurs auteurs la réputation qu'ils cfpèrent : répu- 
tation qu'acquièrent bien plus difficilement ceux 
qui s'attachent à des feiences qui demandent quel- 
que chofe de plus que des conjectures cV des vrai- 
semblances. Le célèbre monument de Yapothcofe 
d'Homère en eft un exemple très -convaincant. 
Plufieurs favans antiquaires l'ont expliqué, chacun 
félon fes vues. Leurs explications , quoique fort 
différentes les unes des autres, leur ont fait hon- 
neur à tous. 

On fait que ce monument eft l'ouvrage d'Ar- 
chélaùs de Priènc , fameux fculpteur de l'antiquité; 
& le P. Kircher prétend, avec aflez de fonde- 
ment, que c'eft I empereur Claude, grand ama- 
teur des lettres grecques , & fur-tout des ouvrages 
d'Homère , qui le fit conftruirc à l'honneur de 
ce poète. Quoi qu'il en foir , on le trouva en 
1668 fur la voie Apprenne, près d'Albano, dans 
un endroit appelé autrefois ad Bovitlaj , Se au- 
Frattcthie, appartenant aux princes 
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Colonne 1 où l'empereur Claude avoir autrefois 

une mai fon de plaifance ( fie il fait aujourd'hui 
l'un des principaux ornement du palais de cet 
princes à Rome. 

Ce célèbre monument fut auflitôt explique par 
le P. Kircher, dans fon Latium ; mais comme il 
laiffa beaucoup de chofes fans explication , on 
avoit cru que MM. Sévérali , Falcoroért Se Span- 
heim , trots célèbres antiquaires , acheveroieot 
d'en défricher toutes les parties, (uper s 'cil chatgé 
de ce foin; & il s'en eu fort bien acquitte dans 
un ouvrage fait exprès , intitulé : ApotheoRt & 
Ccn/ecraiio Homeri , où il rend compte auffi des 
fentimens particuliers de MM. SpanbcLn & Nicolas 
Heinjjtis, fur les endroits les plus embarraflans de 
ce marbre. Gronovius en a donné une explication 
particulière, dans le tome 11 de fon Thefauru* 
AniiquitiStum Gncarum ; Se M. Wetftein a fait la 
même chofe , dans fa Diffenaùo de fato Jlripto- 
rum Homeri. Nous allons donner un précis exact 
de chacune de ces explications. 

I. Le P- Kitcher partage ce monument en trois 
ordres ou degrés } celui den-liaut , celui du milieu 
6V celui d'en-bas. Dans le premier, il reconnoit 
Jupiter affis fur le Parnaûe, écoutant la demande 
de ûx femmes , qui font autant de villes qui s'in- 
téreflent à la gloire d'Homère. Dans le fécond , 
il compte cinq femmes & un vieillard, qui tâ- 
chent de faire valoir le mérite d'Homère par leurs 
actions : il prend la première, qui eft auife, pour 
la poéfic ; la féconde , monrrant-r> globe, marque 
le beau talent d'Homère à parler de la fabrique du 
monde ; la troificme contemple avec etonnement 
les divins écrits d'Homère» la quatrième & la 
cinquième tiennent Tune une lyre , Se l'autre 
l'Iliade : elles font dans un antre , demeure ordi- 
naire des Mufcs , Se ont un arc & un carquois à 
leurs pieds, pour fknifier les amours des dieux, 
dont Homère a parle. Du vieillard, il fait un 
fiamen ou prêtre d'Homère , qui fc met en devoir 
d'offrir au nouveau dieu un facriricc à i*égypu>nne i 
ce qui eft défignépar les flambeaux & par la lettre 
tautique ou la croix à jnfe , qu'il croie voir detr 
rière ce prêtre. Dans le troificme, il trouve une apo- 
ibéofc d'Homère dans toutes les formes; & en 
effet , elle y eft fi bien repréfentée , qu'il n'y a 
nullemcnr à douter là-deffus. On verra dans l'ex- 
plication fuivaruc, quelles font les figures qui 
occupent ce troifîème degré. 

IL Le fentiment de Cuper eft fort différent de 
celui du P. Kircher. De la figure d'en-haut , que 
ce jéfuite prend pour Jupiter, il en fait Homère , 
accompaçné, à la vérité, de divers attributs con- 
venable* a Jupiter .tels que fon iiglc , fon feeptte , 
fondiadéine. Se de plusplacc fur le montOlympc. 
Des onze femmes qui font au-defl^ •« , en deux 
rangs , il en fait ouïe Mufcs, parce qu'il en joint 
deux nouvelles >>x neuf anciennes ; favoir, l'Iliade 
& rOdyffée, qui font placées fous lantre; il re- 
connu celle-ci au chapeau d'UlyOe, qui eft f i 
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Cfci pieds , 6c l'autre i l'arc & au carquois qu'il 
prend pour fes fymboles. De l'homme en man- 
teau qui cil placé a côté de l'antre , il en fait ou 
Homère chantant fes vers, ou Linus, ou Lycur- 
gue , ou Rincthus, Chius, ou Orphée, ou un 
snagiftratdcThcbes, ou Pilïltrate, félon Heinfius, 
ou Pittacus, félon M. Spanhcim. Dans l'étage 
d'en-bas, on voit Homère aifts, avant à fes côtés 
l'Iliade &c ÏOdylTée, fes filles, &r à l'es pieds fa 
Batrachomyomachic , défignée par des rats qui 
rongent un parchemin. Derrière lui font IcTems 
& l'Harmonie , qui lui mettent une couronne fur 
la tète. 'Devant lui , on voit un autel , avec un 
bœuf dont le col eft d'une forme extraordinaire ; 
i côté de cet autel, font la Fable & l'Hiltoire, 
fuivies de la Poélic, de la Tragédie , de la Comé- 
die, de la Nature, de la Vertu, de la Mémoire, 
de la Foi & de la Sagefle. 

III. Spanhcim ne s'eft attaché qu'à la figure de 

I homme en manteau, 8c â ce qui l'accompagne. 

II le prend pour un phiiofophe grec, à caufe de 
fon habillement; & parce que le fculpteur qui a 
fait ce beau monument étoit de Pricne , il prétend 
que c'eft le phiiofophe Bits , l'omement de cette 
ville , qu'il a reprélenté ici. Il rapporte les flam- 
beaux , qu'il trouve aux deux côtes de ce phiio- 
fophe, à la coutume des anciens d'en avoir dans 
leurs temples : /nais pour la lettre tautijue , ou la 
croix à anfe , attachée à la téte de ce phiiofophe , 
8r qui touche à la machine fphérique qui eft der- 
rière lui , il avoue ingénuement qu'il en ignore la 
fignification. H fe fouvient bien du trépied d'or 
qui fur porté à Bias ; mais il ne trouve pas que 
cette figure rcflemble à un trépied , qui , d'ail- 
leurs, eft Toujours placé aux pieds, & jamais à 
la tète , dans les anciens monumens. Il demande 
enfin fi cette machine , quelle qu elle puillè être , 
ne pourrait pas fe rapporter au beau mot de Eias: 
omnia mtcum porto} Demande qui paraît aflci 
extraordinaire. 

IV. Nicolas Heinfius, de même que Spanhcim , 
n'a expliqué que deux endroit» de ce marbre. Il 
prend l'homme en manteau pour Piiiftrate , le 
compilateur des Œuvres d'Homère ; ce qui paroit 
douteux à M. Cupîr, à caufe de la figure égyp- 
tienne qui eft fur lancte de cet homme : il prend 
pour des fymbn.'es d'Apollon l'arc & le carquois , 
auTi-bien que la Ivre qu'on voit fous l'antre; ce 
que M. Schott, dont nous parlerons plus bas, 
trouve fi bien rencontré , qu'il ne doute point que 
fi Heinfius eût pouffé plus loin cett:- première dé- 
couverte , il n'cîk enfin donné l'entière explica- 
tion de ce beau momim:nt. 

V. Grooovius croit que l'homme en manteau 
eft un favant égyptien ; ce qu'il recueille du ca- 
ractère hiéroglyphique qu'il croit voir derrière lui 
&c fur fa tète ; 5: par cette raifon , il ne doute 
point eue ce ne fort le précepteur d'Homère, qui 
n ''était pas moins inftrui: dans la fcicncc des Egvp- 
ticra q-je dans celle des Crées. Il pafle cafuitc à U 
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figure qui appuie fa main gauche fur une pierre i 
l'entrée de l'antre, 6: qui tient de la droite un 
rouleau de papier; il la prend fans difficulté pour 
Homère entore jeune, fortint de l'école de fon 
maître égyptien. Le volume que cette figure tient, 
& fon vifage jeune Se beau, que M. Cronovin» 
trouve allez relTemblant au portrait d'Homère 
aflis au haut du marbre , lui fervent de fondement. 
Nous n'avons tien à dire fur la preuve qu'il tire 
de ce volume ; car nous ne ("avons pas bien errquot 
il peut déftgner ici Homère ; mais quant à celle 
qu'il tire de la refTcmblance entre cei deux figures, 
elle eft afturémeitt toute nouvelle bc toute îingu- 
lière; & l'on ne fauroit nier fans injufticc , qu'elle 
ne foit due toute entière à la pénétration de Gro- 
novius. L'autre fiçure qui eft fous l'autre , & qui 
joue de la lyre , lui femblc être une de ces femmes 
favantes du vieux tems , des lumières de laquelle 
Homère aurait particulièrement profité en com- 
pofant fes ouvrages ; il doure cependant li c'eft 
Daphné ou la Sybille , fille de Tirélias , ou Hélène 
ou la Fantaifte , femme qui avait écrit X'Hifloire 
de Troye long-tc ns avant Homère. 11 croit, avec 
Cuper & Wetftein, que ce qu'on voit aux pieds 
de ces deux figures eft le chapeau d'Ulylfc ; mais il 
obferve de plus une chofe bien remarquable, à 
laquelle ces MM. n'ont pas pris garde : c'eft qu'il 
y a un ruban pofé fur ce chapeau , & que ce ruban 
eft la ceinture d'L Ij île. Si l'on ofoit haf.irder quel- 
ques conjectures dans une matière auffi impor- 
tante que celle ci , ne pourrait on pis dire , fans 
chercher tant de m;. itères, que ce ruban n'eft 
antre chofe rue l'attache du carr-aots pofte fur le 
chapeau? Mais cela feroit peiu-èirc trop lîiuple , 
& ne coûterait pjs afie^ à rimaghatioii. 

VI. L'explication de AI. Wciilcin ne diffère 
prefqu'en rien de celle de M. Cuper. II prend 
l'homire en manteau pour llomètc, raivy parmi 
les iVufe ; après fa co ifécraticn ; il prend pour 
l'iliadc Je 1 OdyffJe , les deux liguas c, li l'ont 
fo:is l'antre; & il croit que c'eft un chapeau qui 
foiiticnt î'arc & le carquois dépeints dam cette 
antre. 

VII. 'M. Fcliort, confeillcr, bibliothécaire Se 
antiquaire du roi de PrulVe, a propofé une expli- 
cation de ce célèbre monument, à laquelle nous 
nous arrêterons un peu plus long-tems : il la divife 
en quatre parties; favoir, I, en remarqua jrclimi* 
naircs ; II , en explication du marbre en dctjil ,- 
III, en éeUirciJfemens fur quelques endroit* , 8e 
IV enfin, en ohfervations particulier et. 

I. Les obfervitions préliminaire* roulent fur 
cinq endroits de ce marbre. 

i . Le premier eft l'antre , &: ce qu'il renferme ; 
M. Schott trouve là , non-feu!ernent les fymboles 
d'Apollon, dans l'arc , le carquois S5f la lyre, mais 
i il y trouve encore Apollon lui-même . tenant d'une 
1 main la I- te & de l'autre le pleutre. Il c-o't que ce 
J uuc Cuper & Wetfiein prennent pour le l 'upeau , 
; eÛ uuc coitine , iuftrumcn; du temple de Otlphcs, 
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dont on donnera l'explication dans la fuite ; 8c il 
regarde comme la pythie ou la prêtrefle de ce 
temple , la figure que Cupcr & Wetllein prennent 
pour l'Odyflée, & Gtonovius pour Homère en- 
core jeune Tout cela paroit cuir de foi-méme à 
l'auteur ; mais il ne laifle pas d'en promettre de 
bonnes preuves. 

i. Le fécond eft la montagne que repréfenté le 
haut de ce marbre. L'auteur prétend , avec le 
P. Khxher 8c N. Heiniîus , que c'eft le mont Par- 
nafle, contre l'avis de Cuper &c de Gronovius, 
qui veulent que ce foit le mont Olympe. Il rc- 
connoît que le Pamafle avoit deux fommets, & 
qu'on n'en voit qu'un ici; mais outre que louvrier 
a pu fe contenter d'un de ces fommets pour fon 
deifin, & qu'il a bien fait connoitre par un che- 
min tracé au-deflus de l'antre, qu'il y en avoir 
deux j cet antre décide nettement la chofe; car 
aucun auteur ancien n'a parlé d'un pareil antre fur 
l'Olympe, au lieu que celui du Parnaflè, appelé 
€orytium par les anciens , étoit très-connu. On 
prouve cela par un paflage du dixième livre de 
Paufanias, qu'on peut voir dans 1 auteur même. 

3. Le troifième ell la figure appuyée de la main 
fauche â l'entrée de l'antre. M. Schott croit que 
c'elt la pythie ou la prêtrefle d'Apollon , & non 
pas la Sybjlle, que tes favans confondent fouvent 
très-mal-a-propos avec elle. Selon la remarque 
/udicieufe de M. Petit, dont on rapporte un beau 
paflage , celle-ci pouvoit prédire en tout tems & 
en tous lieux , au lieu que celle-là ne le pouvoit 
que lorfqu'étant fur le trépied , elle recevoit Tinf- 
piration divine dans le temple- 

4. Le quatrième ell le vieillard repréfenté au 
haut de la montagne. M. Schott rejette le fenri- 
roent de ceux qui Te prennent pour Homère , parce 
qu'il ne fauroic s'imaginer que l'ouvrier eût expri- 
mé fur un fèul monument deux apotkiofts d'une 
même perfonne. Il prend donc ce vieillard pour 
Jupiter. En effet , fa contenance , fon habillement , 
fa pique ou fon feeptre , & principalement fon 
aigle, font autant de marques certaines qui dé- 
pofent en fa faveur. M. Adiflbn , qui avoit mis 
un foudre à la main de cette figure, n'avoit pas 
bien examiné ce monument. Un femblable fym- 
bole ne convenoit point ici , où Jupiter n'eft pas 
placé pour punir le crime, mais pour récompenfer 
le mérite & la vertu. 

j . Le cinquième enfin , eft l'homme en man- 
teau , qui a tant embarrafle les interprètes. L'au- 
teur, entraîné par l'autorité du P. Kircher, de 
même que prefque tous les favans , avoit d'abord 
cru que c'étoit un prêtre: mais après avoir confé- 
déré la chofe plus attentivement , il s'eft rangé à 
l'opinion de Spanheim , qui prend cette figure 
pour le philofophe Bias , l'honneur de la ville de 
Priène, patrie de louvrier. 11 s'en éloigne Cepen- 
dant en ceci ; c'eft qu'il ne regarde point ce mor- 
ceau comme une figure qui rafle partie de IV»- 
tkéoft, mais Amplement comme une ftatue pofet 
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fur te monument par l'ouvrier, pour honorer ffc 
patrie. Contre le fentiment de tous les auteurs 
qui ont expliqué ce monument , il ne reconnok 
autre chofe qu'un trépied dans tout ce qui eft 
repréfenté derrière & au-dclîus de la tete de ce 
philofophe ) il ne conçoit rien de mieux imaginé 
que cela pour caractértfcr Eus, à qui les autres 
fages de la Grèce envoyèrent . comme au plus 
fage , le trépied d'or, que d«s pêcheurs Ioniens 
avoient trouvé; 8c il doute fi peu que cette ftatue 
foit celte de ce philofophe , qu'il affure que 11 
pofterité doit être fort redevable au fculpteur 
ArcUeiaùs , .de lui avoir confervé la figure & le 
porrrait de ce grand homme , qui lui manquoir, 
& que les curieux avoient vainement cherché juf- 
qu'ici avec beaucoup de foin. C'eft dommage qu'on 
foit obligé de perdre une efpérance aufli flatteufe 
que celle-là, prefqu'aufutôc qu'on l'a conçue • 8c 
que l'auteur ait été contraint de la détruire lui- 
même par la nouvelle opinion qu'il a embraflee » 
couchant cette figure , vers la fin de fon ouvrage. 

11. Après ces préliminaires, M. Schott vient à 
l'explication du marbre fuivant l'idée qu'il s'en eft 
faite , 8c qui , comme il en eft perfuadé , eft celle 
de l'ouvrier même. Selon lui, cet ouvrier s'eft 
conduit par-tout en artille habile, ingénieux 8c 
de très-bon goût. Il ne s'eft point borné à la feule 
circonflance de Yapotkioft d'Hoa^he, mais il a> 
fart entrer auffi dans fon deffin ce qui a précède 
cette cérémonie. Pour cet effet , il a repréfenté- 
une efpèce de négociation entre Apollon , Jupiter 
& les Mufes pour la déification a Homère; & il 
a partagé fon ouvrage en trois aÛes différons, que 
nous examinerons l'un après l'autre. 

1. Dans le premier, qui eft au milieu du mar- 
bre , Clio 8c TJranie , l'une reconnoiflable à fa> 
lyre, & l'autre à fon globe, s'entretiennent dn 
mérite d'Homère , & de la jufticc qu'il y auroit 
de le même au nombre des dieux. Calliope , après 
avoir propofé l'affaire à Apollon , qui eft à 1 en- 
trée de l'aritre , en attend une réponfe favorable, 
8c femble en recevoir l'aâc de confentement dans 
un rouleau que lui préfente la pythie qui eft à coté 
d'Apollon. 

2. Dans le fécond , qui eft en-haut du marbre, 
Polymnie, députée par fes campagnes, propofe 
la chofe à Jupiter , Se reçoit fon confentement , 
qu'Erato , qui eft à côté d'elle , apprend avec de 
lî grands tranfports de joie , qu'elle en lahTe tom- 
ber fa lyre . 8c qu'elle fe met à danfer 8c fauter 
d'une manière extraordinaire- L'auteur eft furpris 
que le P. Kircher ait trouvé dans cette figure U 
pofttirc d'une perfonne qui fupplie Jupiter avec 
une vénération profonde. On voit enfuite Euterpe 
qui tient deux flambeaux , félon le P. Kircher 8c 

Juelques aunes, ou félon M. Schott, deux flûtes, 
ont elle eft l'inventrice, ^près elle vient Therpfi- 
chore , qui tient une cythare. L'auteur eft bien 
fiché qu'elle foit mal deffinée parle copifte ; car 
un dcJho exaû de cet endroit du marbre , fttok 
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d'un grand feconrs pour établir la différence entre 
la lyre 8c la cythare anciennes , qu'on n'a pas 
encore aller bien expliquées. Cette Mufc Fait 
figne aux deux précédentes de ne point inter- 
rompre , par leurs mouvemens , les louanges du 
nouveau dieu, ou les adions de grâce à Jupiter, 
que chantent déjà Melpomène 8c Thilie. Selon 
Cuper , toutes les Mufes chantent ; mais félon 
l'auteur , il n'y a que ces deux dernières qui le 
raflent, & même leur aâion lui paroît dépeinte 
û naïvement , qu'il lui femble les entendre. 

i. Dans le troifiéme enfin , on trouve Vapo- 
tkloft d'Homère. Cette cérémonie fe parte dans un 
temple , dont le dedans eft orné d'une tapiflerie. 
Cela fe prouve par des colonnesplacées à dif- 
tances égales. Cronovius a tort de n'être pas de cet 




de dieu. Il eft aflls devant un autel , au bas duquel 
on voit deux lettres qui , félon l'auteur , doivent 
être deux A A fur l'original, & qui fignifient fans 
doute le nom de l'ouvrier , a»«aa»«ï. 
Pas un des interprètes de ce marbre n'a ptis garde 
à ces lettres. La Terre («4c«p«»0 Se le Tems '%p>»t) 
couronnent Homère, pour marquer qu'en tout 
lieu , qu'en tout teros , fon mérite fera reconnu. 
L'Iliade 8c l'Odyffée O«0 (oA*™-) , les deux 
grands ouvrages de ce nouveau dieu, fourienneot 
fon fiége. Quelques volumes que les rats rongent, 
lui fervent de marche-pied. La plupart des inter- 
prètes croient que ces petits animaux défignent la 
hit d'Homère {Wetftein 8c Kutlcr 
en doutent fi peu , qu'ils les prennent pour une 

Sreuve certaine que ce poème appartient vérita- 
lement i Homère. M. Cronovius réfute fort bien 
ce fentiment , 8: foutient , avec raifon , que fi 
ç'avoit été I intention de l'ouvrier, il n'auroit pas 
manqué de placer une grenouille entre ces fouris ; 
mais lorfqu il avance que ces rats ou fouris re- 
gardent ici Apollon-Sminthsus , fa conjecture eft 
encore moins fondée que celles qu'il réfute. L'au- 
teur veut que ces petits animaux foient un beau 
fymbole des envieux lie te grand homme , 8r particu- 
lièrement de Zoirte , qui , pour avoir ofc écrire 
contre ce poète , fut furnommé Homtromaftix. 
Le parterre du temple eft rempli de plufieurs génies 
des beaux arts & des feiences , qui fe difpofent à 
faire un facriftee au nouveau dieu. Le jeune facri- 
ficateur prêt à faire des libations , mais particuliè- 
rement le taureau qu'on offrait ordinairement à 
Jupiter , marquent que ce facrifice ne doit pas 
être moins folemnel que ceux qu'on avoit cou- 
tume de faire à l'honneur de la divinité fuprême. 

Schott ajoute que te ferait vouloir entreprendre 
d'écrire t Iliade après Homère , que 4e vouloir 
éclaircir plus amplement cet endroit dit marbre 
après fe favant (i t illafire Cuper , qui y fatisfait 
funt manière ample (i Jolide / 8f il fe contente de 
la première fut Iç mot 
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mhhmh , qui déligne une des figures de ce trot- 
ficme aâe. M. Cuper prétend que ce mat lignifie 
ici l'hirtoire; mais l'auteur remarque que l'hiltoire 
elt déjà exprimée à deux pas de là , par une autre 
figure, & même par le mot îïToru. 11 rejette avec 
raifon ce fentiment, 8c croit qu'il faut entendre 
ici la tradition} ce qu'il appuie de divers rai- 
fonnemens aflea probables. L'autre remarque eft 
fur l'inltrumcnt que tienc la figure repréfentant 
l'Iliade. Il a une forme fiogulière, dont les inter- 
prètes ont peine à rendre raifon. Ils ne s'accordent 
nullement entr'eux fur ce fujet. Fabretti, Wetftein" 
8c Adtflon le prennent pour une épée ; le P. Kir- 
cher pour une épée dont la pointe eft tournée 
en croirtant : Cuper 8: Gronovius pour une épée 
dans un foureau fait en demi-lune ; fur quoi l'au- 
teur remarque que, fuppofé que cela foit, une 
épée nue conviendrait beaucoup mieux à un fujet 
de guerre comme celui de l'Iliade, qu'une épée 
dans le foureau , qui eft un figne de paix & de 
clémence. M. Schott enfin , prétend que c'eft une 
hache à deux tranchans , appelée par les anciens 
bipennis, «ÎAiwf, A"fcW, 8cc. ce qu'il appuie de 
l'autorité de divers partages des anciens, de la 
conformité qu'il trouve entre cet infiniment 8c la 
bipennis, dépeintes fur plufieurs médailles anti- 
ques, 8c enfin du témoignage de Spanheim , qui 
a mis de fa main à la marge de fon exemplaire de 
Xapothéofe d'Homère de Cuper, que ce que celui-ci 
appelle gladius , lui paroît une bipennis. 

Telle eft l'explication particulière que M . Schott 
a faite de ce marbre ; 8c l'on ne fauroit nier que ce 
ne fut une des plus ingénieufés 8c des mieux ap- 
puyées de toutes celles qu'on en avoit données. Une 
chofe nous y fait quelque peine , néanmoins , 
s'il nous eft permis de le dire : c'eft une efpèce de 
renverfement d'ordre naturel que nous croyons 
trouver , en ce qu'il établit fon premier aâe dans 
l'étage du milieu, qu'il monte enfuite à l'étage 
d'en-haut pour y placer fon fécond; qu'il redef- 
cend après cela à l'étage d'en bas pour y faire 
"pafler fon troifîème i 8c qu'ainfi ces aétes qui ont 
une liaifon naturelle 8c néceffaire entr'eux, fe 
trouvent féparés 8c éloignés les uns des autres* 
Ne feroit-il pas plus naturel de placer le premier 
acte dans l'étage d'en-haut , où Jupiter ayant 
conçu lui feul le defiein de mettre Homère au 
rang des dieux, en donneroit l'ordre à Polyronie 
8c aux autres Mufes t le fécond étage dans le mi- 
lieu , où une partie des Mufes en conférerait avec 
Apollon; 8c le traifièrae aâe tnfin, dans l'étage 
d'en-bas , où l'on exécuterait cet ordre de Jupi- 
ter? Il nous femble que cela ne ferait que plus 

nre à relever la gloire d'Homère, plus digne 
exactitude d'Archelaûs , 8c enfin plus con- 
forme à l'ordre naturel , qu'un auffi habile homme 
que lui n'a point dû négliger. 

111. M. Schott parte enfuite à féclaircifement 
fur quelques endroits de ce marbre. 
1 i. Le premier regarde l'ApoHon qui eft fou» 
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l'anrre; fauteur convient de bonne foi que fon 
habillement, fon air, le tour de fon vifage, que 
tout enfui , convient moins à ce dieu qu'à une 
femme 5 mais il ajoute que cela ne devoit point 
empêcher les interprètes de ce marbre d'y recon- 
noitte .Apollon, puifqu'ils ne pouvoient pas igno- 
rer que ce dieu ne foit repréfenté de même en 
bien des endroits- Il en donne pour preuve quatre 
médailles du c.ibinct royal de Truffe i & il trouve 
cette preuve d'autant plus décifîve, rue les noms 
qui fe trouvent joints sux figures, ne laiffcnt abfo- 
himent aucun lieu de douter là-deflus. A cette 
eccalion , il rapporte quelques méprifes de divers 
antiquaires, touchant Apollon en femme, &r entre 
autres une de Cuper , fur une médiille de Domi- 
tien , & une de Spcrling , fur une médaille de 
Tranquillitie , femme de Gordien. 11 ne néglige 
point les autorites des anciens qui peuvent fervir 
a appuyer fon fentiment touchant l'habillement 
qu'il attribue à Apollon, & pour réfuter l'objec- 
tion fuivante : que quoiqu Apollon fût jeune , beau 
if habillé en fille , il ne laiffoit pas d'être homme au 
fond, au lieu que cette figure avoît un fein rempli , 
4/ une gorge élevée tommt une fille ; il répond trois 
chofes : i°. qu'il faudrait bien examiner fur le 
m.irbre fi la figure y a la gorge auflï élevée que 
dans le dclfin î a°. que cela peut s'exeufer fur ce 
que les anciens ont donué les deux fexes à leurs 
divinités ; & a°. que les figures d'Apollon en 
femme fur les médailles, n'ont pas moins de 
gorge que 1a figure du monument. 

i". Le fécond route fur la cortine qui eft au 
milieu de l'antre, 8e que Cuper, Gronovius & 
Wetlrein prennent pour un /chapeau , & même 
poux le chapeau d'Ulyne. M. Schott ne faurok le 
croire, 8c il fe fonde particulièrement fur ce qu'il 
n'y a nulle proportion entre ce prétendu chapeau 
& les têtes de ce monument , & fur ce qu'Arche- 
laiis, de 1 habileté duquel ce marbre eft une fi 
bonne preuve, n'aurait pas pu commettre une 
bévue 11 groflïère. H ne veut pas non plus que ce 
fort une figure mife là par hafari , ou pour fervir 
Amplement de foutieri à l'arc Se au carquois. Il 
reut que ce foit quelque chofe qui ait rapport à 
Apollon , & il ne trouve rien qui y convienne 
mieux que ce que les Latins anpcloient cortina, 
& les Grecs O' V« f . Céroit, dit l'auteur, une efpcce 
de vaifeau ireux ou concave en dedans & convexe 
m dehors, femblable à une coquille d'atuf coupée 
par U milieu en travers , ou comme un chauderon 
rtnvcrfi, qui /'(.■voit ordinairement de couvert le au 
trépied d'Apollon , d'od ce dieu a été appelé Cor- 
tinipottns. Peu de favans ont fu ce que c'éroit, 
te on l'a aflez fouvent confondu avec ce trépied , 
dont elle n'étoir qu'une partie: on donne ici divers 
exemples de ces mépriles. 

Pour faire concevoir nettement ce que c'éroit 
que tetre cortine, &r pour éclatrcir ce qu'on dira 
dan» la fuite du trépied 8c de fon ufage , nous 
ajrons cru qu« nous, ferions biea.dën donner, ici 
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nue petite aefeription prife de ce que l'auteur e* 
a répandu eu différens endroits de fon ouvrage. 
Le trépied étoit une machine à trois pieds ou 
colonnes , accompagnées chacune de fon anneau 
ou anfe , & liées enfembie par des bandes ou 
traverfes qui les feutenoient. Cet infiniment , qui 
a donné le nom à toute la machine , n'en étoie 
proprement que le foutien. On mettoit deiïus deux 
oallins d'une matière fort délite te fort lonore, 
&: de figure demi-fphérique. Ces badins fc met- 
taient l'un fur l'autre par leur ouverture , Se for- 
moiciit par conféquent une concavité fphérique. 
Celui de deflus s'appeloit cortina , celui de deffous 
crater , fcV la coticavké qu'ils formoient yJu,n ou 
le ventre; cehù de de (Tous croit percé 
dans le milieu, & le trou s'appeloit umbilicus. 
nombril. On verra ci-deflous quel étoit l'ufage 
de cette machine. 

y. Le troisième éclairciffcment concerne ce 
qui eft repréfenté derrièie le philofophe Cias: 
l'auteur ne fauroit allez s'étonner comment tant 
d'autres célèbres antiquaires- s'y font mépris. Se 
particulièrement le P. Kirclicr & M. I abretti, 
qui ont pu examiner ce marbre toat à loifir à 
Rome. Il ne doute point que l'autorité du pre- 
mier , qui avoit l'efprrt fi rempli de figures hiéro- 
glyphiques, qu'il en trouvoit dans tout ce qui 
avoit du Mpporr , n'ait entraîne les autres, & ne 
leur ait fait prendre cette machine pour la lettre 
tautique , ou une croix à anfe, accompagnée de 
flambeaux. Pour lui, il n'y voit rien autre chofe 
qu'un trépied t Si pour peu qu'on examine les 
figures du trépied fur les médailles qu'il rapporte, 
il croit qu'où trouvera la chofe toui-à-iait hors 
de doute. 

Ce qu'on a pris jufqu'à préfent pour des flam- 
beaux , n'eft autre chofe , félon lui , que les deux 
pieds du devant du trépied qu'il y trouve i ce qu'on 
prenok pour le pied de la lettre tautiqut, n'eft que 
le troifième pied du trépied ; ce qu'on prenoit pour 
le trait fupérieur de cette lettre , n'eft que la bor- 
dure du baffin fupérieur ou craur ; le demi rond 
qu'on voit au-deltus eft le baftin fupérieur ou la 
cortine; ce qu'on a pris pour l'anfe de la croix, 
n'eft qu'une des anfes du trépied ; & la grande 
figure ronde qui eft au-defTus de la tête du phi- 
lofophe , eft le crattr eu le badin inférieur du 
trépted, couvert de la canine. A l'occafion de la 
hauteur de ce trépied, qui s'élève jufqu'au-defius 
de la tète de Bua, l'auteur remarque qu'il étoit 
bien plus haut qu'on ne le dépeint ordinairement i 
qu'il Llloit monter pour fc mettre do .Tus, Se qu'on 
en a la véritable hauteur dans celui du marbre 
d'Arc hela lis. H n'ofetoit aflurer la même chofe 
de fa largeur , qui lui piroit iffez mal reprélentée i 
&r c'eft une fau'je qu'il ne manque pas de rejetec 
fur le peu d'exact itude du copifte j mais c'eft un 
défaut qu'il lui reproche un peu trop fouvent , 
puifque M. Fabretti, qui a pris foin de conférer le, 
deffiu de ce copifte avec l'original , 8t. dc.k aftifiei 
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4ans fa lettre i M. Maggliabecchi , n'a rien trouvé 
à recoucher à la plupart des endroits que l'auteur 
ne croit pas aflei exactement deffinés. 

IV. Les obfervations particulières roulent fur 
les fujets fui vans : 

Le premier eftl'ufage du trépied, dont on n'a eu, 
jufqu'à préTent, qu'une connoillance fort impar- 
faite. Pour le bien concevoir, il (aut fe fouvenir 
de la defeription que nous avons donnée ci deflus 
de cette machine. On la platoic fur l'ouverture de 
l'antre d'Apollon , dans le temple de Delphes , & 
elle fervoic non - feulement de fiége à la pythie 
qui s'affeyoit fur la cortine ou baftin fupeneur, 
mais encore de bouche à Apollon pour pronon- 
cer fes oracles : car c'étoit Apollon lui-même, Se 
non la pythie , qui les prononçoit. Un vent qui 
fortoit de la caverne miraculeufe , Se qu'on pou- 
voir appeler l'haleine ou la voix d'Apollon , s'in- 
troduifoit dans le creux de cette machine, & ne 
nunquoir pas d'y exciter un murmure femblable 
à la voix humaine ou au mugiflement d'un boeuf, 
ou au bruit du tonnerre , félon la force du vent , 
qui étoit quelquefois fi violent, qu'il ébranloit 
le temple & la montagne ; & ce bruit étoit appa- 
remment augmenté ou diminué par quelque ref- 
fort caché dans la concavité du trépied , 8c que 
la pythie favoit gouverner comme elle vouioit. 
Quoi qu'il en (bit, il ell probable que la pythie 
étoit aflîle fur la cortine , non-feulement pour 
empêcher que la violence du vent ne l'enlcvar & 
ne la jetât par terre, mais afin de modifier & mé- 
nager comme elle voudroit , le bruit qu'on for- 
moit dans le vuide du trépied , 8c le faire reflèm- 
bler, autant que cela fe pouvoit,aux mots qu'on 
vouioit qu'Apollon prononçât. A ce fujet, l'au- 
teur penfe qu'il n'elt pas pofïible de réfiller de 
bonne foi aux raifons par lcfquelles M. Vandale 
a prouvé que tout le manège des oracles n'étoit 
qu'une fourberie des prêtres pour profiter de la 
crédulité des peuples > & il allure qu'il fe trouve 
fortifié dans ce fentiment depuis qu'il a compris 
le véritable ufage du trépied de Delphes. 

Nous recontioifTons avec l'auteur, que le ma- 
nège des oracles n'étoit, au moins le plus fondent, 

Jm'une fourberie dont les prêtres payens favoienr 
ort bien fe fervir pour entretenir la fotte crédu- 
lité de leurs peuples ; mais nous ne concevons 
pas comment un vent introduit dans le ventre 
d'une machine de cuivre, pouvoir non- feulement 
imiter le muçifTcment d'un bœuf & le bruit du. 
tonnerre, mais auflî articuler des paroles que l'on 
prit pour des oracles d Apollon : nous n'ignorons ! 
pas que la pvthie ou des prêtres prépofés pour 1 
cela, rppétotent enfuite ces oracles; & c'ell ce j 
qui fait notre difficulté. D'ailleurs, s'il eft vrai, ' 
comme le prétend l'auteur . que ce Ont là le véri- j 
table ufage qua l'on faifoit du trépied , il faut 
l'avouer de bonne foi , c'étoit un artifice aiïci 
groffièrement inventé. Le tuyau de plomb avec 
Jbquci S.. Luc épouvanta, fi fort Heuri 111 , ou 
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même, fi l'on veut, la tête parlante que D. Quixorte 
confulta à Barcelone . font incomparablement 
mieux imaginés. Les paroles qui en fortoient s'en- 
tendoient au moins fort diiiinûement, & l'on 
n'avoit befoin de perfonne pour les répéter une 
féconde fois & les interpréter. 

1. Le fécond regarde les engaftrimythes, tou- 
chant Icfqucls l'auteur a une nouvelle conjecture, , 
par le moyen de laquelle il efpère pouvoir dé- 
brouiller les difputes & les embarras des favans 
fur ce fujet. On convient en général que ectoient 
des parleurs du ventre qui fe méloicnt de prédire 
l'avenir } mais on ne fait ni quelles peribnnes fai- 
foient ce métier , ni comment elles le faifoient : 
la plupart croient que ces gens avoient la faculté 
de parler du ventre , ou de tonner des paroles qui 
fembloient fortir de leur ventre , ou même de 
quelqu'endroit éloigné; ce que 1 on confirme pat 
quelques exemples modernes rapportés par Bro- 
deau , Dickinlon , Allatius Se quelques autres. 
L'auteur rejette cette opinion , fur ce qu'on ne 
lit point que les anciens cullenc de méthode pour 
enfcig.cr cet artifice à d'autres. Mais cette rai ton- 
ne nous paroit pas convaincante. A-ton tenu re- 
giftre de toutes les fubtilités S: de tous les arti- 
fices dont fe font fervis les anciens? Y avoit-il 
chci eux des écoles publiques pour les y aller 
apprendre ? Kl combien piatique-t-on de choies 
aujourd'hui , dont on n'écrit rien , 8c dont pat 
conféquent on ne trouve aucun vertige dans les 
écrits publics ? D'ailleurs , il ne nous paroît pas 
que le partage de Plutarqus , qu'on rapporte ici , 
faffe rien à la chofe. 11 dit qu'iV eft puérile 6* ridi- 
cule de croire que Dieu entre dtiru le corps des engaf- 
trimythes cV parle par leur touche. Il n'eft point 
queAion ici de gens qui cruffent cela , mais de 
gens qui croyoient qu'on pouvoir parler du ventre} 
& que quelques perfonnes qui avoient ce fecret 
faifoient accroire fubtitement aux autres que c'é- 
toit quelque dieu qui parloit intérieurement en 
eux. Hcrmolaiis Barbants & Céraid-Jean Voulus- 
ont cru que les cngalliimythcs étoient des gens 
qui prédifoient l'avenir par le moyen de certains 
vers nommés r«»?«i ; fie en cela , ils ont approché 
de la vérité , dont ils n'ont cependant donné au- 
cune preuve. L'auteur efpère être plus heureux. 

Comme le creux du trépied s'appeloit r**^, & 
que/c/fw fignifie quelquefois aifioi-rs , il croit que 
par engaltumuhes, on doit entendre des inter- 
prètes d'Apollon , ou des hommes qui récitoienc 
ou exptiquoient plus clairement ce qui avoir été 
dit par le ventre du trépied d'une manière con— 
fufe. C'étoicnt, au commencement, des femires, 
& la pythie étoit engaftrimythe née , fi l'on peut 
parler ainfi. Vandale a nié qu'elle ait pu remplir 
cette fonction, à caufe des cris affreux qu'elle 
faifoit étant amfe fur le trépied; 8c il eft ici ré- 
futé. On huTcpond que cette fureur éto:t feinte ,. 
tV que, ftippofé qu'elle ne le fut pas, la pythie, 
n'interprétoit l'ocade qu'après que fou agitationi 
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étoit paffée & le bruit du vent «CK. Dans la | 
faite , lorfque le temple fut plus riche , & que 
l'oracle fut devenu plus célèbre , on prit des 
hommes pour remplir ce miniftere s & cela , tant 
pour foulager les pythies, qui «oient trop em- 
ployées, que parce qu'elles ne retcnoient pas aflèi 
bien les reponfes de l'oracle qu'elles dévoient ré- 
citer en vers , & qu'elles donnoient lieu par-lâ 
aux gens d'efprit d'en faire des railleries qui ne 
pouvoient tourner qu'au défavanrage de l'oracle. 

«. Le troificme fujet eft l'homme en manteau. 
A l'occafion des engaftrimythes dont l'auteur a 
parlé dans l'obfervation précédente , il lui femble 
que cet homme en manteau en pourrait bien être 
un. Son habit n'y eft pas contriire, puifque, félon 
Strabon & Plutarque , c'étoient des poètes qui 
faifoient cette fonction , Se que celui-ci eft enve- 
loppé de fon manteau , comme on dépeint ordi- 
nairement les poètes. Le papier roulé qu'il tient 
y convient aufli fort bien , puifqu'ils étoient obliges 
de rendre les réponfes de l'oracle en vers : cette 
conjecture paroit fi heureufe & fi bien fondée à 
l'auteur , qu'il ne fait point difficulté de changer 
d'opinion touchant cette figure , 8e de préférer 
fon poète engaftri mythe au philofophe Bias de 
M. Spanhcim, qu'il avoit adopté ii hautement 
dans fon explication particulière de ce monument. 
C Cet article ejt du rédjiitur du Supplément de l'En- 
tycloptdit ). 

On trouve dans le premier volume du mufzum 
Pio-Clémentin, publié en 1781 par M- Vifconti, 
un dellin de X'apothhfe dHomin, fait fur l'origi- 
nal du connétable Colonne , avec une explication 
nouvelle & iufte de ce fameux bas -relief. En 
voici E'abrégc : quant aux preuves , elles fe trou- 
veront placées à chaque article des Mufes. 

Cette apothtofe eft partagée en quatre plans. 
Jupiter, que l'aigle, le feeptre 8c le diadème font 
reconnoître au premier coup-d'œil, occupe fcul 
le premier plan. On voit au fécond , en corn- 

nant par le côté droit que détermine le feeptre 
jpi:cr, I e . Calliope tenant des tablettes; 
i°. Cbo portant un rouleau ou volume } )°. Thalie 
sefticulantde ta main droite , Se tenant une lyre de 
fa gauche ; 4 0 . Euterpc tenant deux flûtes égales j 
j°. Melpomî-ne avec un voile Se les hauts co- 
thurnes tragiques , oubliés jufqu'à ce jour par 
les graveurs ; elle eft un peu élevée au-deffiis du 

filan ; 6'. enfin Erato qui danfe. On apperçoit une 
rre placée entre Eutcrpe & Erato. Si on la donne 
à la dernière , on s appuyera de l'exemple des 
Mufes d'Hcrculanum fie de celles du mufzum Pio- 
Clémentin. Mais fi on attribue cette lyre à Eu- 
tcrpe , il faudra convenir de la nouveauté de cet 
artribut , cV le rapporter à l'infpection fur la mu- 
fique , déjà indiquée par les deux flûtes. 

Le troificme plan offre, t°. au-deffous deCal- 
Jiope , 1 herfpficore tenant une lyre Se le pleiirum ; 
2°. L'ranie avec fon çlobe; $°. Polvmnie, déefle 
de )a Mémoire , enveloppée d'un grand manteau » 
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a*, fur la même ligne l'antre de Coricie, qui 
donna fon nom aux Mufes, & dans lequel paroir 
Apollon Mufagcte ou joueur de lyre, appelé à 
Rome Aétiaque ou Palatin , ayant à fes pieds la 
cortine de Delphes, un arc Se un carquois. La 
pythie eft avec lui dans l'antre de Coricie, Se 
elle tient un plat ou une coupe qu'elle lui pré- 
fente. Peut-être eft elle Phémonoè , qui inventa le 
vers hexamètre. Hors de l'antre & fur la même 
ligne , on voit une figure adoffée à un grand tré- 
pied , Se élevée fur un focle. M. Vifconti la prend 
pour Olénus de Lycie , fondateur de l'oracle de 
Delphes , Se qui chanta le premier des vers hexa- 
mètres. 

Des tapiilcries ornent le quatrième plan figuré 
en portique. Homère omhfox, atfis fur un trône 
recevant des facrifices, Se couronné par l'Univers , 
fixe d'abord les regards. Une femme coeffée de 
tours repréfente l'Univers, oikotmenh. Auprès 
d'elle eft placé le Tems ailé , xroNOX , tenant 
le rouleau des vers d'Homère , qu'il conferve avec 
foin. L'Lnivers Se le Tems occupent la droite du 
quatrième plan Se le derrière du trône. Aux deux 
côtés du trône font fculptées la beiliqueufe Iliade, 
iaiaz, tenant une épée , 8c la voyagtufe OdyiTée , 
OAyxxeia , qui tient un apluftre de navire. On 
voit des rats au bas du trône , pour faire allufion 
au poème attribué à Homère , appelée la Batra- 
comiomachic , ou , félon d'autres , aux critiques 
d'Homère. Devant le poète eft élevé un autel 
orné de têtes de bœufs & de feftons , 8e fur la 
plinte duquel font gravés deux AA , ou plutôt 
AA, J.I , nombre par lequel le fculpteur avoit 
défiçné cette partie de fon oruvre , ou l'antique 
poffeifeur du bas- relief , ce morceau de fa col- 
lection de marbres. A côté de l'autel eft le bœuf 
oui doit fervir de viâime s Se entre le poète 8e 
I autel paroit un petit garçon avec un vafe da 
facririce Se la patère. 11 repréfente la Fable» 
Mteox , dont le genre eft mafculin dans la langue 
grecque. 

Sur le même plan Se à la gauche de l'autel , 
on voit, i°. l'Hiftoire, !£ 



. ietofia, tenant 1 
leau » a 0 , la Poéfie , noiHXix , élevant deux flam. 
beaux pour le facrifice; 3 0 . la Tragédie, TPAm* 
aia , ayant un voile fur la tête avec les hauts 
cothurnes Se levant une main ; 4°. la Comédie , 
KQMQAtA , élevant aufli la main droite» r°. enfin 
un grouppe de cinq figures que nous allons dé» 
crue féparément. 

L'entant , première figure du grouppe , eft le 
fymbole de la Nature , 1TXIX; la féconde eft la 
Vertu, apeth , qui élève la main droites la 
troificme repréfente la Mémoire , mkhmh , qui 
paraît concentrée en elle-même. On reconnoït 
la quatrième figure pour la Fidélité, niXTis, 
au doigt qu'elle porte à fa bouche , 8e au rouleau 
d'acîes qu elle tient de la main gauche. La SagefTe, 
ïO-na , eft la cinquième figure du grouppe : elle, 
eft voilée , Se porte fa main vçis fon menton j 
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attitude qui caraûérife les philofophes fut les 
anciens monumens. 

Reinold (Hift. lut. Gr. cV Lût. p, 70.) dit que 
Tapothiofc d'Homère a été faite entre 11 71* la 
90* olympiade , & il cire cette condufion de la 
manière dont eft écrit le nom grec du Teins. Si 
cette obfervation étoit exaûe , le bas-relief dii 
connétable Colonne feroit un des plus anciens 
monumens de l'antiquité , & dareroit du tems 
du haut ftyle. Mais elle n'elt fondée que fur la 
manière fautive dont eft écrit le mot XFOKOZ 
fur le «leffin qu'il avoit entre les mains. Tous ceux 
«fui ont dilfcrté fur cette apotkéofe , ont erré par 
la même raifon. les figures qui compofent ce 
bas-relief n'ont pas huit pouces françois de hau- 
teur ; de manière que des deftinatcurs négligens 
ou peu inflruirs ont omis des détails trcs-ncccf- 
faircs pour l'explication d'objets auflî petits. Cette 
infidélité des deflins a caufé toutes les méprifes 
des fa vans qui ont voulu expliquer Yapotkévfe 
d'Homère fans avoir vu le marbre. La Mufe tra- 
gique, par exemple, qui porte pour inferintion 
Je mot Tragédie , eft représentée fur le deflîn en 
vieille femme , chauffée comme les autres figures ; 
tandis que fur le marbre elle eft jeune, belle & mon- 
tée fur de hauts cothurnes. On n'a pu voir fur ces 
deflins infidèles le rouleau placé fous le flége 
d'Homère , 8f rongé par deux fouris ; & par con- 
fcquent on n'y a pas reconnu un écrit roulé , 
oui rend encore plus cla're l'image fymbolique 
de la Batrachomiomachie. 

Winkelmann a relevé dans fes Monumens de 
l'Antiquité , quelques méprifes des favans qui ont 
voulu expliquer Yapotkéojc d'Homère; & fes cri- 
tiques lumineufes ont fervi de flambeau à M. Vif- 
conti , fon élève & fon fuccefleur , dans l'explica- 
tion que nous avons rapportée. Winkelmann ajoute 
encore une obfervation dans fon Hiftoire de 1 Art , 
fur les deux bandes qui defeendent du carquois 
d'Apollon fur le couvercle du trépied (lacortine). 
C'étoient des lanières de cuir ou des courroies, 
comme nous l'apprend l'hiftoire d'Ariftomène , 
général des Meffénéens. Ce grand capitaine s'étant 
écarté de fon camp fur la foi d'une trêve faite 
avec les Spartiates , il tomba dans une embufeade 
que lui avoient drefTée les archers Crétois, qui 
étoient a la folde des Lacédémoniens. S'étant 
rendus maîtres de fa perfonne , ils lui lièrent les 
pieds & les mains avec les courroies qui fervoient 
a attacher leurs carquois. Paufanias , /. 4, p. \l6. 

Uapothiofe d'Homère a été repréfentée auffi fur 
un vafe d'argent fait en forme de mortier, & 
trouvé à Herculanum. Ce poète immortel , dont 
la tête eft couverte avec fon manteau , eft placé 
fur un aigle & tranfporté dans les airs. A fes 
côtés , font afftfes fur des fêlions deux femmes 
oui ont chacune une épée courte. Celle de la 
droite porte un cafque ; fa tête eft appuyée, & 
elle paraît enfevelie dans des réflexions profondes. 
Une de (es mains eft pofee fur fon épéc. La femme 
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qui eft à 1a gauche du poète eft coêffée avec un 
beranet pointu , tel que le porte Ulyffe : d'une 
main elle tient une rame , & l'autre eft placée 
fur fon épée. On reconnoît l'Iliade & 1 Odyflce 
aux attributs de ces deux femmes. La rame &: le 
bonnet pointu fans bords que portent encore les 
marins dai;s le Levant, rappellent le voyage fur 
mer du père dcTclcnuque. Les cignes qui font 
fculptés avec les feftons au-Jelïus de la figure 
déihcc , font auffi atlufion à la poéfie. Bavardi , 
dans le Catalogue raifonné des découvertes d'Hcr- 
culanum , a reconnu ici, contre toute apparence, 
Vayotktojè de Jules-Ccfar. La barbe feule de la 
figure portée par l'aigle , auroit dû , fans autre 
caraôèrc, lui faire éviter cette mépiife. Sans la, 
barbe , le comte de Caylus , en publiant ce petit 
monument , ( lice d'ant. :. 1 , p l. 41 . p. 1 1 1 .) l'an- 
roit donné pour ïapozhhfe d'un empereur , paice 
qu'il n'en a jur.é que d'après un deflin 01I l'on ne 
voit uniquement que la figure affife fur l'aigle. 

Apothéose de Romulus. Le ftnatcur Buona- 
roti a publié cette apotht'ofe, que I on voyait dans 
un diptyque des comtes de la Ghérardefca . parmi 
fes Oblervations fur les vafes de verre ornés de 
figures, imprimées à Florence en 17165 cV le 
P. de M on c faucon l'a donnée une féconde fois au 
public, au tome }* du Supplément de l'Antiquité 
expliquée. Cet ouvrage, fait dans les ficelés de la 
décadence des arts, avoit été defliné fans doute 
pour erre donné en préfenr dans les fêtes Quiri- 
nales marquées dans les Faites au 17 février, ou 
en d'autres jours célèbres par des courfes de 
chevaux faites en l'hanneurde Qu : rinus, Se qu'on 
appcloit Quirini Cire en fes. On voit en effet un 
quadrige de chevaux oui courent à bride abattue, 
& un quadrige d'éléphans qui porte Romulus. 

Au haut de la première face du diptyque, s'offre 
un monogramme compofé des lettres du moc 
Romulus. Cette face peut être divifée en deux 
plans. Celujjlu haut repréfente Yapothiofe de Ro- 
mulus porté au ciel par les vents & par les tour- 
billons. Des deux venu qui le foutiennent , l'un 
eft jeune & ailé } l'autre , qui porte auffi des ailes , 
a la tête d'un Satyre barbu avec des cornes. Au* 
deffus de Romulus , eft repréfentée une partie du 
zodiaque , furmonté de cinq dieux , dont I un porte 
la barbe & pourrait être Jupiter. Aucun attribut 
ne diftingue les quatre autres. Buonaroti foup- 
çonne que ce font les planètes, réunies au nombre 
de cinq. Une figure réparée des cinq premières 
par le zodiaque , a la tête entourée d'un nimbe , 
qui la feroit reconnoître pour le foleil & pour la. 
fixième planète. Peut-être que Romulus, Je Mars 
des Romains, va prendre la place de la planète 
du nom de Mars , & compléter le nombre de 
fept. 

On voit au-deflous de Romulus, fur le fécond 
plan , un de ces catafalques à plusieurs étages , 
que l'on rencontre fouvent fur les médaillés des 
confécrations d'empereurs. Ce o'eft pas, comme 
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le remarque judicteufement Buonarotl , que l'ufage 

en hit établi au tems de Roroulus } mais comme 
ce diptyque n'a été fait que dans les bas-fiècles , 
on aura mis par ignorance dans \'j;othéufe de Ro- 
mulus, ce qui fe pratiquer dans celle des empe- 
reur. Lorfqu'on .îllumoit ces grands bûchers , 
on en faifoit fortir un aigle qui repréfentoit 

I ame du prince s envolant au ciel. Ici deux aigles 
s'échappent du catafalque , & prennent leur vol 
vers les allrcs. On ne fait pourquoi elles font au 
nombre de deux. Ce catafalque eft furmonté d'un 
quadrige de chevaux qui traînent un jeun- homme. 

II étend un grand voile au-Jeflus de fa tête , pareil 
i ceux de la Nuit, de l'Aurore, du Matin tk de 
Vefper ou le foir. L'air de jeunelTc de cette figure 
feroit croire que c'eft le génie de Romulus- 

Auprès du catafalque eft un grand char qui a 
la forme d'un petit temple loutenu par des co- 
lonnes d'ordre corinthien , & qui eft tiré par 
quatre élépharu. Xiphilin , dans la vie de Sévère, 
dit que cet empereur voulant célébrer les funé- 
railles & l'apotnéofc de Pcrtinax , fon prédécef- 
feur, ordonna que fa ftarue d or fut promenée 
dans le cirque fur un char femblablement attelé. 
Romulus eft aflïs fur le char , tenant d'une main 
la kifie pure , & de l'autre un rameau de laurier. 

Les éléphans font enharnachés d'une manière 
extraordinaire : ils paroifTent couverts de la tête 
jufqu'aux pieds, de bandes ou raies qui fe croifcnt 
& forment des lozange*. Quatre hommes les con- 
duisent, montés à l'ordinaire fur leurs cols. Les 
deux conducteurs du milieu font des hommes 
faits , ayant de la barbe > Se ceux des extrémités 
font de jeunes gardons fans barbe. Ces derniers 
tiennent des inftrumens plats &.' ronds , qu'ils fem- 
blcnt faire réfonner. Les conducteurs, placés au 
milieu , portent des crocs fcmblables à la harpé 
de Pcrféc , ou au ctoc dont Pluton eft armé fur 
quelques mt'daillcs. 

Apothéose de JuUs- Ofar. On la voit fur une 
pierre gravée du tréfor de Brandebourg. Ce héros, 
aftis fur le globe célefte. tient un gouvernail & 
une très-grande couronne de laurier. Il femble , 
dit Julien dans les Céfars , difputer à Jupiter la 
monarchie célefte. 

1. Apothéose d'Auguftt. C'eft ici la plus belle 
gravure antique refpeftée par le tems. Cette agate 
a un pied moins quelques lignes dans fa p!ns 
grande hauteur , &: dix pouces dans fa plus grande 
largeurs car elle eft ovale & plus large par le 
bas que par le haut. On aflure que l'empereur 
Baudouin 11 venan: demander, en 1144, du fe- 
cours aux prince 1 ; chrétiens , & à S. ^.ouis en par- 
ticulier , la vendit a ce pieux mon.uque , oui la 
dé;vM'a dan, le trélor de la Sainte- Chapelle de 
Paris , où elle eft encore. L'ignorance profonde 
de ces tems la rit prendre pour une rei>réfcn- 
tjtion de quelauc trait de l'hiftoir; des Juifs, & 
«1 l'appela le i'rlotr.pht Je Jcfcih. 

Le favant Peiretc diflipa facilement we crieur 
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•afli ridicule , 8f admira la beauté d'un morceau 

aufli précieux. Il ne le lalîbit pas de le taire 
voiratix curieux , Si entr'aurres à l'riftan de Saint- 
Amand. Celui-ci, qui étoit trèvverfc dans l'étude 
de l'antiquité , fit dans les C ommentaires hiiio- 
riques , une aftez longue difiertation fur cette 
agate , dans laquelle il paroit avoir bien expliqué 
certaines parties , mais quelques-unes avec moine 
de vraifcmblance. Des que fon ouvrage parut * 
il l'envoya à Pcirefc , qui lui témoigna , dit 
Saint -Ainand dans pluficurs lettres, la grande 
clJime qu il en faifoit. Cependant, Calfendi alfure 
dans fa vie de l'eirefc , que le fentiment de ce 
favant fur 1 agate de la Sainte-Chapelle, dirféroit 
en beaucoup de chofes de celui de Saint Amand. 
Ce dernier a réfute ce paffage de Caflendi , dans 
la dernière édition de fon ouvrage , & a de nou- 
veau revendiqué en fa faveur le témoignage de 
Pcirefc. 

Albert Rubens, fils du célèbre peintre de ce 
nom , qui a compote une diflertation fur la même 
antique , confirme la vérité des fentimens que 
Caflendi difoit être ceux de Pcirefc. 11 ajoute que 
ce favant les avoit développés dans pluûeurs lettres 
édites à Paul Rubens , fon père : fa dtJicrrarion 
fe rapproche en pluficurs points de laine & de 
l'autre explication ; mais elle diffère des deux fur 
beaucoup d'objets. 

Ln 16$; , Jacques le Roy publia à Amfterdam 
une nouvelle diflertation fur le même fujet , réim- 
primée depuis dans le Recueil de Poléiù. Dans 
cet ouvrage , le Roy adopte quelques parties des 
explications données par les trois écrivains dont 
nous venons de parler , & les rejette le plus fou- 
vent , pour y fubftituer les fiennes. 

Le P. de Montfaucon publia en 1719, dans 
fon Antiq. expliquée , un nouveau deflin de l'agate 
de la Sainte-Chapelle, & y joignit une explication 
qui paroit la plus vraifcmblable de toutes celles 
que Von avoit données jufques à lui, de même 
que fon deûin eft le moins incorrect. La voici : 
La gravure de cette belle agate eft divifée en trois 
plans. Sur le plus haut eft repréfentée Yapoibévfe 
a' Augufie ; fur le fécond , on voit l'ibère recevant 
Germanicus , qui arrive couvert des lauriers de la 
Germanie; des captifs occupent le troifîèmc. 

Des cinq figures qui font fur le premier plan, 
aucune ne porte le même nom dans les o.uatre 
explications mentionnées ci-deffus. Le Roy prend 
pour le fils de Germanicus peint en Amour, le 
petit C upldon ailé , qui mène par la bride le cheval 
Pégafc. 

On eft encore moins d'accord fur la figure du 
milLu, qui porte une couronne radi.i{e , furmon- 
téc d'un voile descendant fur les épaule": , 8c qui 
tient un feeptre de la main gauche. Trtilan dit 
que c'eft Jupiter i ce que nient avec raifon les t rois 
' autres On n'a i-.ivr.is vu en effet de.'upitcrainlî fîgu- 
j ré { £; quoiqu'il v ait eu desJupiters fans b irl e , les 
| exemples en font rares. C'ctoieut quelques .lupkers 

particuliers 
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particuliers ou locaux : en un mot , Pou ne trouve 
ici aucun des Symboles propres à Jupiter. Les trois 
auteurs qui ont rejeté l'explication de Triftan , 
prétendent que c'eft Auguite. Le P. de Montfau- 
con n'y voit rien qui puihe le faire croire. Cette 
figure n'a aucun trait d' Auguite , qui , d'ailleurs, 
ne porte jamais la couronne radiale. De plus , 
cette figure a un: robe de femme, comme il cft 
aifé de le voir en la comparant avec toutes les 
femmes qui font au-deffous fur le fécond "plan, 
excepté Agrippine , qui eft vêtue d'une chlamydc , 
comme nous le verrons plus bas. Il croit que c'eft 
Vénus-Rciae ou Venus-Génitrice , avec fon fils 
Enée , qui paroit être fur fon fein , Se au côté 
gauche Jules-Céfar, descendant prétendu du fils 
4'Anchife. 

Au côté droit de la décile eft gravé Cupidon , 
fon autre fils , conduisant Pégafe , qui porte Au- 
gufte couronné de laurier. Ce jeune dieu préfente 
Aueufte à fa mère, pour l'aiTocier à toute fa fa- 
mille déifiée. Enée offre au même empereur un 
globe, peut-être le globe cclelle, pour lui mar- 
quer qu il va régner dans le ciel comme il a régné 
fur la terre. Vénus paroît couronnée , & rient un 
feeptre qui défigne le rang qu'elle occupe fur 
l'Olympe avec fes en fans 8c fes defeendans. On 
voit fouvent de Semblables couronnes radiales fur 
la tête des autres divinités , telles que Jupiter , 
Junon , Vefta , Hercule , &rc. 

Le P. de Montfaucon eft d'accord avec plufieurs 
•e ceux qui ont expliqué cette agate , fur toutes 
les autres figures du premier pun. Enée porte 
l'habit de fon pays , le bonnet & les chauffes 
phrygiennes. Ce ne peut être Rome , comme l'a 
cru Peirefc : jamais elle n'a été repréfentée dans 
ce coftume barbare. Triftan 8c Rubens ont re- 
connu, fans béfiter, le fils d'Anchife. Peirefc & 
le Roy prennent , avec raifon, pour Jules-Céfar, 
la figure placée derrière Enée, qui tient un bou- 
clier & porte une couronne de laurier. Cependant, 
malgré la conformité de fes traits avec ceux qui 
«liftinguent Céfar fur les médailles , Triftan l'a 

Srife mal-à-propos pour Nero Claudius Drufus ; 
'autres ont voulu trouver dans la perfonne de 
celui ci , qui monte au ciel porté fur Pégafe , Nero 
Drufus ou Marccllus , disant que fes traits font 
trop délicats & trop jeunes pour repréfenter Au- 
lîufle. Mais (es médailles font contraires a cette 
aUcrtioo, & elles nous offrent fouvent Auguftc 
au (Si jeune. 

Les figures du fécond plan , qui forment un 
autre tableau , font plus aifées a expliquer que 
premières. L'empereur Tibère couronné de 
laurier , tenant un feeptre de la main droite , & 
le bâton augurai de l'autre main , eft affis fur un 
trône. H eft nud jufqu'l La ceinture , S: couvert 
de la ceinture jufqu'aux pieds , d'une égide d'où 
pendent des ferpens. Triftan feul a méconnu cette 
égide. A la droite de Tibère eft affiSe Livie, que 
k même Triftan a cru feul être Aotonia. Livie Cil 
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couronnée de laurier, 8c tient des pavots. Cet 
attribut de Cérès fc voit fréquemment fiir les mé- 
dailles dans la main des impératrices. 

Tibère parle à Germanicus , qui fe tient debout 
devant lui. Il eft armé de pied tn-cap, & porte 
La main fur fon cafque- Antonia , fa mère, cou- 
ronnée de laurier , palfe fon bras autour du col 
de ce fils victorieux pour l'embraffer. Triftan fubf- 
titue ici , fans aucun fondement , Livie à An- 
tonia. 

Germanicus fe pré fente â l'empereur après fon 
expédition de Germanie , félon Triftan, dont la 
conjecture eft très-vraifemblable. De là vient fans 
doute que Tibère, qui devoit avoir l'honneur de 
fes victoires , que Livie 8c qu' Antonia font cou- 
ronnés de laurier. Antonia embraffant le vain- 
queur des Germains , vient à l'appui de cette con- 
jecture. Les trois autres antiquaires croient, au 
contraire , que Germanicus reçoit les ordres de 
Tibère pour l'expédition en Orient. Derrière ce 
hères , paroit fa femme Agrippine affife , portant 
La chlamyde & tenant un rouleau- On voit devant 
elle Caligula , fon jeune fils , armé d'une cuiraffe , 
d'un bouclier, & revêtu de la chlamyde i Germa- 
nicus & lui portent des bottines , qui ne refiem- 
blent ni à la ea/iga ni au campagus , mais à celles 
que porte Trajan fur fa colonne. 

Au côté droit de Livie eft aflis à terre , fur des 
armes , un captif, coeffe d'une mitre Se chauffé 
comme les Barbares. Il représente l'Arménie ré- 
duite par Tibère en la puiuance des Romains. Le 
P. de Montfaucon a pris un des boucliers fur 
lequel eft aflis le captif, pour un gouvernail de 
vaiffeau; & il en donne une raifon bien extraor- 
dinaire : // eft pUei là , dit-il , pour marquer que 
c'eft une région tranfmarine. 

Quant à l'homme armé , qui , debout der- 
rière Livie , tenant un trophée , regarde les figures 
du premier plan , 8c élève une main vers Enee , le 
favant Bénédictin croit qu'il préfente aux perfon- 
nages déifiés les trophées d'Augufte. Triftan le 
recoonoit pour Numerius Attiras, ce courrifa* 

?ui affura avec ferment qu'il avoit vu Augufte 
levé au ciel , & fut richement récompenfc par 
Livie de cette baffe adulation. Mais cette opinion 
eft rejetée par les autres favans , qui le prennent 
pour Drufus , fils de Tibère , portant fes propra 
trophées. 

La femme affife fur un fiege orné de fphinx, 
eft , félon le P. de Montfaucon , Liville , foeur 
de Germanicus , femme de Drufus , fils de Tibèrei 
Triftan l'a prife pour Julie , femme de Tibère i 
mais outre que cette dernière princeffe avoit été 
depuis long-tems chaffte 8c bannie de la cour , 
elle mourut affez long-tems avant que Germanicus 
revînt de la Gerroasùe. 

Les figures du troisième & dernier plan , qu'us 
bord affez large & Saillant Sépare des plans Supé- 
rieurs, représentent des captifs & des provinces 
c9oquifes.Ruhcaslcs roçonaott pour les priSoania» 
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germains , traînés en triomphe par Germanicus. 
Le Roy ne les reconnoit point pour Germains, Se 
allure que leurs habits Se leurs armes n'appar- 
tiennent pas à cette nation. Il veut que ce toient 
plutôt les Arméniens Se les Parthes» Tournis par 
Tibère ; parce qu'il .étoit plus naturel d'exprimer 
ici les victoires du principal perfonnage. Ces rai- 
ions n'ont pas paru concluantes au P. de Mont- 
faucon , & il achève fon explication en difant 
que ces captifs font des Germains. 

11* Afotktofe d" Augufte. Quoiqu'on ne doive 
pas , à la rigueur, donner ce nom au fujet que re- 
présente la belle pierre connue fous la dénomi- 
nation à'agatt de l'Empereur; cependant , comme 
on y voit Augufte couronné par des divinités , on 
a cru lui pouvoir aligner un rang parmi les <tpo~ 
ihéofet des hommes illuftres. La haureur de cette 
agate eft moindre d'un tiers que celle de l'agate 
décrite plus haut , 8c fa largeur eft à-peu-près 
égale. Elle n'eft divifée qu'en deux plans, dont 
le fécond cft occupé par des foldats qui drcffènt 
des trophées , Se qui traînent des barbares vaincus. 
Les longues chauffes font aifément reconnoître 
ces captifs étrangers. 

On voit fur le premier plan Augufte affis , tenant 
le lituut. 11 eft à demi-nud , tel eue l'on repré- 
fente ordinairement Jupiter. Derrière lui eft une 
femme couronnée de créneaux , c'eit-à-dire, Cy- 
bèle, oui pofe fur la tête d'Auguile une couronne 
de laurier , Se s'appuie fur Neptune , placé devant 
elle. Cybèle & Neptune défignent ici la terre 8c 
la mer , témoins des victoires d'Auguile. 

La femme qui eft affife devant ces deux divi- 
nités , & qui tient une corne d'abondance , a deux 
enfans nuds auprès d'elle. Rubens lui trouve les 
traits d'Agrippine , femme de Germanicus. 

A côté d Augufte on voit Rome affife , armée 
d'un cafque , d'une pique & d'un bouclier. Quel- 
ques-uns l'ont prii'e pour Livie. Augufte pofe fes 
pieds fur un bouclier, & Rome fur une cuirafTe 
auprès de laquelle eft un cafque. Cette affociation 
d' Augufte Se de Rome ne peut étonner que ceux 

?|ui ne connoiflent pas les temples confacrés à la 
ois à l'un Se à l'autre. Le capricorne , ligne favori 
d' Augufte , eft placé au-deffus de fa tête , Se ne 
Jaifle aucun doute fur le fujet de cette belle gra- 

Germanicus Céfar, armé d'une cuirafTe 8: por- 
tant le paludament , Te tient debout auprès de 
Rome î Se plus loin, Tibère deTcend d'un char 
conduit par la victoire. Le futur Tucceffeur d'Au- 
gufte eft vêtu de la toge prétexte, comme les 
triomphateurs. 11 tient d'une main un Tceptre ou 
bâton de commandement. Se de l'autre un rou- 
leau. 

Rubens croit que cette pierre repréfente le re- 
tour de Tibère après la guerre d'Illyrie , la plus 
grande Se la plus importante, dit Suétone, qui 
eût été hors de l'Italie depuis les guêtres Puni- I 
que*. On décerna à Tibère , qui l'avoir terminée, I 
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le triomphe , Se on donna à Germanicus les orne- 
ment des triomphateurs. Mais la nouvelle de la 
défaite de Vanis étant arrivée à cette époque , le 
triomphe fut différé, 8c Tibère entra à Rome cou- 
ronne de laurier , Se portant la toge prétexte , 
comme on le voit Tur cette belle agate. 

III e Apothiofc i' Augufte. Cuper a publié le deffin 
d'une belle pierre gravée , avec fon explication , 
mais- fans nous dire à quel cabinet appartenait un 
suffi précieux morceau. Elle a , fi le deffin eft 
fidèle | fix pouces de hauteur , fur une largeur 
prefque double. Sur un char traîné par deux cen- 
taures , dont l'un porte un bouclier Se un trophée , 
eft affis un jeune homme couronné de laurier , 
vêtu de la toge , Se tenant un foudre de la main 
droite. Sa main gnuthe eft paffte autour du col 
d'une femme qui cft aflife fur le char à fes cor. s. 
Elle eft voilée, & a les traits d'une feirme féiietife. 
Sur le même char eft placée une jeune fille à la 
droite du héros , avec un enf int armé d'un cafece» 
de la cuiraffe , Se tenant un rouleau. l a victoire 
vole au-deffus du héros, 8: le couronne, l'n vafe à 
deux anfes Se à large ouverture, {tantkarus) cft 
renverfé auprès du char. Deux hommes morts ou 
bleflcs, couchés à terre , font foulés aux pieds des 
centaures. 

Cuper, d'accord avec Grivius, a reconnu Au- 
gufte & Livie affis dans le char , & Octavie avec 
Alarcellus debout a leurs côtés, ou plutôt Tibère 
Se Julie. On fait que les triomphateurs avoient 
coutume de faire monter dans le chir de triomphe 
leurs jeunes enfans des deux fexes. Les centaures , 
qui ciractérifent la Theflalie , défignent ici !es 
victoires qu'Augtifte remporta dans cette contrée 
fur les meurtriers de Céfar , qui peuvent être ces 
ennemis foulés aux pieds des centaures. 

AroTHEOSE de Germanicus. Cette apothêofe 
fait le fujet d'une pierre gravée du roi. L'Ile a 
quatre pouces de hauteur , & fa largeur excède la 
hauteur de quelques lignes. Les religieux de Saint- 
Evre de Toul , qui la pofledoient depuis près de 
fept fiècles, fous le nom de S. Jean l'Evangélifte , 
la donnèrent au roi en 1684. Les antiquaires 
furent partagés a fon fujet : quîlques-uns y re- 
connoiffbtcnt Augufte ; mais le plus grand nombre 
y vit Germanicus ; Se la jeuneffe du héros décida 
pour ce dernier fentiment. 

On ne trouve pas , à la vérité , qne Germanicus 
ait eu les honneurs de Yapothioft publique, il cft 
cependant poffible que ce petit monument ait été 
fait par l'ordre de Caligula , fon fils , ou de quel- 
qu'autre de Tes parens ou amis. Tacite nous die 
que l'on éleva à la mémoire de Germanicus, les 
délices des Romains , un grand nombre de ihtucs 
& d'autres monumens. La petiteffe de cette agate 
l'a rendu facile i dérober aux regards du jaloux 
Tibère, Se plus propre à foulager la douleur d'un 
ami du héros. 

Germanicus y eft repréfenté affis Tur un aigle 
qui vole , conme les empereurs déifiés. L'égide 



• » - 



A P O 

A Minerve couvre fa poitrine; !c litttus & une 
corne d'abondance font dans fes mains. Le pre- 
mier attribut eft relatif a fa dignnv d'augure, Se 
l'autre à fa bienfaifance. Une vi&oire le couronne, 
St l'aigle qui le porte tient une branche de lau- 
rier dans fcs ferres. Le P. de Monrfâucon a rap- 
porté ce monument dans fon Supplément de l'Ant. 
expliquée , tom. r , pl. jo. 

Apothéose de Claude. Un bas-relief d'un beau 
travail repréfente cette apotbioft , que Néron fit 
exécuter peut-être comme il déifia cet empereur, 
c'eft à-dire, pour fc moquer de lui, fclon Pline 
le jeune. Il appartenoit aux princes Colonnes , 
aînlî que Vapothéofe d'Homère. Le cardinal Jérôme 
Colonne le fit tranfporter à Madrid , Se le donna 
au roi Philippe IV. 

On voit Pempercur Claude en bufte avec une 
couronne radiale, furmontée du nimbe, porté 
fur le dos d'un aigle éployé. Cet oifeau tient une 
oc fcs ferres fur un globe , & l'autre fur un foudre. 
Il cil pofé fur un amas confus d'armes, de bou- 
cliers , depeltes , decuiraffes, decafques Se d'épées. 
Sur les cotés de ce monceau d'armes, on voit des 
éperons de navire , une ancre , un chénifque. Les 
boucliers, font ovales, hexagones Se à bords dé- 
coupes. 

deflin t0mC 9 Ae l Am - «P 1 ")"^ «° offn lc 

Apothéose de Titus. Domitien fit , quoiqu'à 
reerct , la confécrarion ou Y apothioft de fon frère. 
Elle fe voit encore aujourd'hui fculptéc dans la 
voûte de Parc de Titus i Rome : ce qui prouve , 
contre l'opinion de quelques antiquaires , qu'il ne 
fut bâti qu'après la mort de Titus. 11 n'y a point , 
en effet , d'apparence que ce modeite empereur 
ait fait reprefemer fon apothéofe de fon vivant. 
Domitien aura fans doute été contraint, par les 
bienféanees , à élever cet arc , qui eft de beaucoup 
inférieur en grandeur 8c en magnificence aux 
autres arcs qui ornent encore la ville de Rome. 

L'empereur , vêtu de la toge , eft aûls fur un 
aigle éployé , 8c pofe fes mains fur les deux ailes. 
Ceft le fond d'un tableau carré, entouré de grands 
fêlions foutenus aux quatre coins par des génies. 

Apothéose de Faufiine la jeune. Le P. de 
Montfaucon croit la reconnoître fur un bas-relief 
du capitole , qu'il a publié pl. 6o du r* volume du 
Supplément dé l'Ant. expliquée. 

Llmpératricc eft repréfemée fortant dû bûcher, 
voilce , 8f portée , non par nn aigle comme les 
rmp:reurs , mats par une femme ou un génie du 
fexe féminin. Ce génie a des ailes & tient une 
longue torche allumée. Barthôli l'a prife pour 
Diane Lucifera ; mats on ne voit jamais des ailes 
«cette divinité. Le favant Bénédiction reconnoit 
■ici une victoire i ce qui conviendrait allez bien i 
Fauftiiici car Marc-Aurèle, fon époux, lui avoir 
donné publiquement la dénomination de mater 
enflror*m , m'rre des armées , qui la faifoit partager 
en quelque forte l'honneur «s victoires avec lui. 
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^ Celui-ci , aflîs au bas du tableau , eft témoin de 
Yapothéofe de fa femme , ainfi que le préfet du 
prétoire , debout derrière lui , Se un perfonnage 
inconnu , derrù-nud Se affts à fes pieds. 

A PO TH ETE, nom d'un air de flûte des 
anciens. 

APOTROPEENS , dieux qui détournoienr les 
maux dont on étoit menacé : les Egyptiens avoient 
des dieux Apotropéens. Ce mot vient d'«w*r; ■»«» , 
détourner, foy^ Averrunci. On leur immo- 
loit une jeune brebis. 

APOXYOMENE. V. aïiostomenh. 

APPARATORES annalium. Muratori ( jri. 
i, Thtf. itifir.) rapporte l'infcription fuivante, la 
feule où il foit fait mention du collège des Appa- 
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APPARATORIUM , lieu des préparatifs. 
Fabretti croit que ce lieu des préparatifs étoit 
celui où l'on difpofoit le feftin des funérailles , 8c 
dans lequel on gardoit l'eau luftrale. 

APPARIER Tes gladiateurs, componere gladia- 
tores. Avant de commeiKer les combats de l'am- 
phithéâtre , on apparioit les gladiateurs ; c'eft-â- 
dire, qu'on affignoit à chacun l'advcrfaire conrre 
lequel il devoit fe battre. La grande attention de 
celui qui donnoit les jeux , étoit d'apparier des 
gladiateurs égaux en force Se en adreffe. Ils dé- 
daignoient , en effet , de combattre des rivaux qui 
leur auraient été inférieurs $ comme le dit Sent que 
(de Prov. c. J.) ; Ignaminiam judicat gladiator M 
cum inferiore compeni ; fc> feit eum put gloria vinci , 

Sut fme periculo yincitur. Le gladiateur fc croit 
eshonoré lorfqu'on l'apparie avec un rival plus 
foible que lui , parce qu il fait qu'il n'v a point 
de gloire à vaincre, lorfqu'il n'y a point eu de 
dji^ers à courir dans le combat. 

APPARITEURS, apparitores. Les Romains 
comprenoient fous ce nom générique les fervi- 
« juges , que nous appelons fergens Se 



muuiers, & qu 'ils .nommoient ferib* , actenfi , 
interprètes , prteones , viatores , liâores , fervi pu- 
blici Se carnifices. Servius {JEneid. il. 8jO.) dérive 
leur nom d'apparere , être prêts à exécuter les 
ordres des juges : Apparent , prsfio font ad otft- 
quium. Vnde etiam apparitores confiai ejfe nomi- 
ftatos; Se il cite en preuve ces vers de l'Enéide: 

Ha Jovis ad folium , ftvique in limine régis 
Apparent, aeuuntiiue metum mortalibus ttgris. 

On les prenoit parmi les affranchis des majif- 
trats , Se parmi les enfans de ces affranchis. Les appa- 
riteurs des principaux magiitracs étoient difttngués 
par des cafaques ou manteaux de diverfes cou- 
leurs , comme les bedeaux des paroifîcs en France, 
6rpar une bande de laine qui defeendant de l'épaule 

li ij 
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droite au côte çauche, leur tenoit heu de cein- 
ture & Je baudrier- Leur condition ecoit fi mc- 
prifte , que le fénat voulant fletrir une vilîe dont 
les habitans s'etoienc révoltés', l'allujctit à fournir 
les appariteurs des magirtuts. 

Les dppir'uairt des cohortes étoient attachés 
à ces corps , & ne pouvoient les quitter fans avoir 
fini le terns du fervice des primipilts : de -la vint 
qu'ils furent auffi appelés conditienalts , attaches 
à leur état. Leurs entans croient obliges de l'exer- 
cer à leur tour. 

Les pontifes avoient des licteurs qu'ils appe- 
loient appariteurs. On les nomrnort au/fi ealatores, 
de ialart } appeler, parce qu'ils aflembloient les 
comices , qu ils marchoient avant les pontifes 
pour faire cefTer les travaux & retirer les ouvriers 
qui auraient pu nuire aux facrifiecs. On a vu long- 
tems fur un marbre de la voie Appienne , l'infcrip- 
lion fuivante, d'un certain Parmularius : 

APPARITOIU 
PONT1FICUU 
PARMI) LARIO 

Les appariteurs prétoriens ou du préfet du pré- 
toire , n'exerçoient leur emploi que pendant une 
année , après laquelle ils paiïoient à dès fondions 
plus relevées , telles que celles de greffiers , de 
trompettes, &c. Ils étoient charges d'exécuter 
Jes ordres du préfl-t, d'amener à fon tribunal les 
plaignans , d'écrire les ailes , les dépofitions , d'en 
faire la lecture aux parties , de rédiger les fen- 
aences te de les faire exécuter. Ces mêmes appa- 
riteurs atloient dans les maifons des femmes ma- 
lades & des citoyens diftingués, recevoir leur 
ferment. Ils fe faifoient reconnoître dans ces fonc- 
tions , en portant une lumière & quelques ulren- 
files particuliers à leurs ufages. Larfque le préfet 
du prétoire fortoit de fon tribunal, ils marchoient 
devant lui. 

On leur donnoit quelquefois rinfpeôion des 
relais publics , de la levée des impôts ; Se les fol- 
dats fiationnairts leur indiquoient les retraites des 
voleurs 5 ou les leur remertoient , lorfqu'ils avoient 
été obligés de s'en farfir. 

APPARITION des dieux. Voyei Aorasie. 

APPARITORIUM, étoit l'endroit où lo- 

geoient les appariteurs. 

APPELLATION ES , appels. Les empereurs 
établi rToient des commilfaires pour connoitre des 
appels . & leur nom étoit Cognofeentes ad fatras 
appellations. On lit dans Gruter l'infcription 
fiùvame : 

l. VALERIO. POPLICtO 
COS. ORD. ITEM. COGNOSCENTI 
AD. SACRAS. APPELL ATIONES. 

APP1A aqua ; l'eau d'Appius. Appius l'aveugle 
fit conduire un ruifleau à Rome vingt ans après 
le commencement de la guerre des Samnires. La 
prife d'eau ttoitctablie dans le champ de Lucullus, 
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fur la voie de Prénefte, entre le fixième & le hui- 
tième mille , en s'écartant du chemin à gauche 
l'cfpacc de fepr cent quatre-vingt pas. Cette con- 
duite d'eau avoit de longueur plus de vingt deux 
mille pas. Elle enttoit à Rome par la poite Ca- 
pène, aujourd'hui de Saint-Sébaftien , & four- 
nifloit de l'eau à huit régions jufqu'au champ de 
Mars , par le moyen de vingt châteaux d'eau. Ou 
en tiroit l'eau pour donner des naumachies dans 
le cirque. La principale fontaine , appelée Aqua 
Appia , étoit placée dans le forum de Céfar, au- 
dcfîous du temple de Vénus Appiade; fcV il paraît, 
par un vers d'Ovide , qu'elle étoit jailli/Tante , 
c'eft-â-dire, qu'elle formoit une gerbe ou un jet 
d'eau: 

Appias txpreffis aéra pulfat aqu'u. 

ArrtA via. Voye\ Appienne. (voie) 
APP1ADES, divinités dont les temples étoient 
près des eaux ou fontaines d'Appius à Rome , non 
loin du forum de Céfar. On en nommoit cinq : 
Vénus , Pallas , la Concorde , la Paix Se Vefta. 
Cicéron en excepte Pallas. Elles avoient auffi» 
dit-on , un temple commun , dans lequel elles 
étoient représentées à cheval , comme des Ama- 
zones. 

Les Nymphes que l'on a déterrées depuis peu 
dans ce même emplacement , déterminent le fen» 
du tuxnom Appiades , & femblcntle revendiquée 
feules. 

APPIENNE , ( LA voie ) grand chemin de 
Rome , qu'Apptus Claudius l'aveugle fit conftruire 
pendant fa cenfure , fan 441 de Rome. Une inÇ» 
cription rapportée par Ciuter en fait foi: 

APPtUS. CLAVOIUS 
C. F. C£CUS 
CBNSOR. COS. BIS. DICT. INTER- 
TEX. II. PR. II. AED. CUR. II. Q. TR,' 
MI LIT. III. COMPLURA. OPP1DA. 
DE. SAMNITIBUS. CEPIT. SAB1NO- 
RUM. ET. TUSCORVM. EXERCI- 
TOM. FUD1T. PACEM. PIERI. CUM 
PYRRHO. REGE. PROKIBVlT. IN. 
CENSVRA. V1AM. APPIAM. STRA- 
VIT. ET. AQUAM. IN. URBEM. AD- 
DUXIT. AEDEM. BBIXONAB. FECIT. 

La voie Appienne comrnençoit à ta pone Ca-i 
penc, aujourd'hui de Saint-Sébaftien, pafloit fus 
la montagne de SanOi-Angeli, traverfoit les ma» 
rais Pontins, & finilToit à Capoue, oui étoit alors 
la limite de l'Empire Romain. File fur depuis 
continuée jufqu'à Brindcs, on ne fàir par qui , ni * 
à quelle époque. Cette voie, que Stace a nommée, 
avec raifon, la reine des grandis voies, (Sylv. il, 
z. il.) : 

Qua fimine noto 
Appia longarum teritur regina vurum. 
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tvoit vingt-cinq pieds de largeur , arec des rebords 
en pierres , élevés de douze en douze pieds, pour 
foutenir le pave, qui étoit fait avec de longues 8c 
fortes dalles de pierres. On y avoit ménagé d'ef- 
pace en efpacc des montoin de pierres , pour 
fervir de fieges aux piétons , & d ecuyets aux cava- 
liers. C. Cracchus y ajouta de petites colonnes 
qui marquoient les milles. Potnponius Atticus , 
1 empereur Sévère , le médecin ThcflaJus, eurent 
leurs tombeaux le long de cette voie. 

La voie App'unnt nouvelle , éioit le chemin 
que fit conllruire 8c paver Caracalla , depuis Tes 
thermes jufqu'à la porte Capène , où il fe réunif- 
foit à la voit Appiennt. 

APPIO ( RIO O' )• Voytl Almon. 

APHILS (RUISSEAU d ). V. Almon. 

Appius , furnom de la famille Claudia. 

APPLAlCISbEMENS. Les applaudijfemtns 
étoient dilringués des acclamations, en ce que ces 
dernières étoient des ciis ou des éloges donnés 
à haute voix ; 8c que la voix ne fervoit point 
aux applaudifears. Ceux -ci n'cmploy oient que 
leurs mains, & quelquefois leurs toges, dont ils 
faifoient voltiger un pan. L'empereur Aurélien 
dilVribua au peuple des bandes d'étoffe , pour être 
employées à applaudir , à la place des habits. 

C étoit dans les théâtres , les cirques Se les 
amphithéâtres , que I on entendoit les plus fre- 
quens applavdifftmtns. Auffi étoh -ce dans ces 
lieux d'affemblée que l'art d'applaudir fut fournis 
à des règles. Les Romains (impies & grofters 
applaudirent long-tems fans mefure & fans ordre. 
Ils fc livroient machinalement à l'cnthoufiafme 
ou â une admiration réfléchie, qui leur arrachoient 
des applaudijfemttu proportionnés ï leurs véri- 
tables fenfarions. Cette fimplicité indiquoit les 
premiers tems de Rome} car Ovide, parlant de 
J enlèvement des Sabines, dit qu'alors les applau- 
dijfemeni n'étoient encore fournis à aucune règle : 

In mtdio plaufu , plaufus tune ane cartbat. 

Les derniers tems de la république 8c les pre- 
miers des Céfars, virent introduite à Rome ce 
nouvel art , qui avoit fans doute pris naiffance 
dans la Grèce , 8c oui s'étendit dans l'Italie, par la 
communication habituelle entteles deux contrées. 
L'adulation en fit bientôt un moyen général de 
capter la bienveillance des empereurs, en les 
applaudiffant artiitement à leur entrée dans les 
lieux publics, ou en prodiguant les mêmes mar- 
ques de bienveillance aux chanteurs, aux cochers 
& aux gladiateurs que ces defpotes affeclionnoienr. 
Ce délire méthodique fut porté à fon comble fous 
le règne de Néron, oui, devenu lui-même chan- 
teur 8c joueur de flûte, vouloit être applaudi, 
fous peine de mort. On fait avec combien de peine 
un fénateur, homme confulaire, évita la fureur 
de ce prince , qu'il avoit encourue en dormant 
pendant qne tous les flatteurs de Rome applaudif- 
foient à l'envi k chanteur couronné. 
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Afln de les y engager, Néron avoit choifi de 
jeunes gens de l'ordre des chevaliers, 8c plus de 
cinq mille plébéiens forts 8c vigoureux, qui appre- 
noient l'an d'applaudir, 8c fe divifant en pluueurs 
troupes, occupaient tous les craiins, qu'ils fat- 
fosent retciii-r d; leurs jfyl^uji : Jlrr.itij. Sucions , 
(fcJ/. ÎO, n. 6. ) : Ist-fue eo fcgniUs acoitjter.us 
tqutjîris ordhùs , b quitte amplius milli* e plèbe, 
roàuftijfwH. juve.ttutij , ur.àlque eiept, qui dixifi iit 
fuitiana fpUufcum g. nerj tondifareni : bomios , c/ 
imbricet , £>' ujlas vmabant. 

Ces appUudilfcmtns étudiés croient donnes avec 
la robe , comme nous l'avons dit plus haut , ou 
avec les mains : c'eft de ces derniers qu il nous 
refte à parler. On y employoit les doigts feulement, 
ou les doigts d'une main appuyés fur la paume de 
l'autre, ou les paumes des deux mains lurtemenc 
appuyées l'une fur l'autre , comme dans nos bat- 
tant.u de main modernes. 

Le fouvenir des applaudi ffetr.tns donnés avec 
les doigts d'une feule main , nous a ctr confervé 
a l'occafion d'une Ihtuc de Sardanapale , décrite 
par Strabon (Av. 14): on voit, d:t-il, dans ctt 
endroit , le tombeau de Sardanapale avec la lia tue 
de pierre, qui rapproche les doigts de fa main 
droite , comme pour leur faire icndre un fon. 
Manger., buvea, jouez, femblc dire encore ce 
monarque voluptueux ; car tout ce qui occupe les 
hommes ne vaut pas le fon léger que rendent ces 
doigts- Athénée ( tib. 1 1 ) parle de ce tombeau , 
8: dit qu il u'y avoit qu'une main icule fculptte 
fur le monument. Du relie , il s'accorde avec 
Strabon fur la pofi'.ion des doiets, & fur l'inten- 
tion que le fculptcur avoit prtt.'e j Sardanapale. 
Les enfans s'exercent encore dans leurs jeux à 
faire rendra ce fon à leurs doigts. Ils appuyent 
le plus grand doigt feul fur la dernière phalange 
du pouce, 8c le faifant glifler &c retombe: fur la 
paume de la main , ils entendent un bruit qui les 
réjouit par fa reflemblancc avec le fon des cafta- 
gnettes. 

Sénéque indique les différentes manières cï'tp- 
plaudir avec les mains , ( Nat. qutfi. 11. a8. ) : 
Averft inttr fe manus eollift non plaudunt , fed 
palmj tum palmd colLta , plaujum faeit. Et plu t- 
mum inttr efi utrum cavt toniutiiintur , an pLir.i t? 
extenu. » Si l'on frappe les parties extérieures des 
mains Tune contre l'autre , elles ne rendent aucun 
foo i le contraire arrive lorfqu'on frappe les deux 
paumes l'une contre l'autre j & lcfpecc du fou 
qu'elles rendent dans ce dernier .cas . dépend en- 
core de la pofition des mains dans ce battement. 
11 faut favoir (i elles font étendues, ou fi elles 
forment deux creux ». Dans le premier cas, elles 
rendent un fon fec , qui , étant répété par pluiieurs 
perfonnes avec promptitude, mais fans beaucoup 
de force, imite affez bien le bruit d'une pluie 
d'orage ou d'une grêle tombant fur des corps 1b- 
nores, tels que les tuiles. On appeloit confécjuenv 
ment cette manière d'applaudir intkriiti, tuiles. 
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Lorfqu'on frappoit l'un contre l'autre les crtux 
des deux mains long-tems & avec peu de force , on 
imiroit le bruit fourd 8c continu du bourdonne- 
ment des abeilles : de -là vint que l'on appela 
bomius cette manière d'applaudir. Les enfans la 
pratiquent encore dans leurs jeux. 

On applaudiflbit enfin , en frappant dans la 
paume de la main gauche avec les doigts réunis 
de la droite, fans fê fervir de la paume de cette 
main. Cette manière d'applaudir ett encore en 
ufage dans nos afTemblées. Elle rend un fon clair, 
qui , étant répété en mefure & en cadence, imite 
celui que rendent des vafes de terre frappés avec 
des bâtons , ou même celui du bâton qui fert à 
conduire les orcheftres. C'eft pourquoi on appela 
tejlat cette manière d'applaudir ; ces ttft* ou vafes 
de terre fervirent long-tems fur les théâtres à 
conduire &r accompagner les danfeurs, avant l'in- 
troduction des joueurs de flûte. On frappoit fur 
ces vafes avec un bâton ; &: depuis on aflîmila au 
fon qu'ils rendaient, le bruit forme par la dernière 
manière d'applaudir. 

l.e peuple fe levoit pour applaudir dans les 
théâtres: 

Siantiaque in plaufum iota theatra juvent. 

dit Propercc (t. 16. )$ Se il fouffroit de l'igno- 
rance des gens de la campagne qui ne connoiflant 
pas les règles de l'art d applaudir, troubloient, 
par leurs appUudi/femens non modulés , l'har- 
monie générale. Tacite (Annal, xyi. j.) parle de 
ces applaudiffemen* mal -adroits : Cum manibut 
meftiu fati fièrent, turbarent gr.arot. Voye[ ACCLA- 
MATIONS. 

APPULEIA , famille romaine dont on a des 
médailles : 
O. en or. 
O. en argent. 
RHR. en bronze. 

Goltzius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui. 

APRONIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

O. en or. 

O. en argent. 

C. en bronze. 

Goltzius en a publié quelques médailles, in- 
connues, depuis lui. 

APTERE, en Crète, aittapauïn & aiite- 
taiqn. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRR. en argent. 
RRR. en brome. 
O. en or. 

Aptère , £wr, f i , fans ailes. Les Athéniens 
donnèrent cette épirhète à la Victoire, qu'ils re- 
préfentoient fans ailes , pour la fixer dans leur 
patrie. 

APYCNI, «*T«wi, non épais. Les anciens 
appeloient ainfi dans les genres épais , trois des 
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huit fons fiables de leur fyftême ou diagramme, 
lefquels ne touchoient d'aucun côté les intervalles 
ferres ; favoir , la preflanbanomène , la nete fyn- 
uéménon 8c la netc hyperboléon. Us appeloient 
auflî apycnos ou non épais, le genre diatonique } 
parce que dans les tétracordes de ce genre , la 
fomme des A:ux premiers intervalles etoit plus 
grande que le teoineme. (J. J. Roujfeau). 

AQUA. Lt.; Romains appeloient jqua Appia, 
le ruifleau conduit à Rome par Appius \ uqua Tra- 
jàna, l'eau amenée par l'aquéduc de Trajan, 8cc. 
y°yt{ Aq in, ducs. 
Aoua d'Acio. > v a»««»i 
AquaTacc.o. ï "Wï. Almon. 

des 

Grecs, canaux d'arrofement , différens des aque- 
ducs. 

AQUARIOLUS , homme adonné à l'impu- 
dicité , félon Fellus . qui vit avec les femmes dé- 
bauchées. On lui donnoit par mépris ce nom , 
qui exprimoit les fonctions les plus viles des 
efclaves qui fervoient ces femmes perdues : Qui 
aqujm meretricibui minifirabunt , cuâ fe pofi vénè- 
rent abl'ucrc.t. 

AQUAR1US. On appeloit de ce nom les inten- 
dans des aqueducs, Se ceux qui avoient l'infpcc- 
tion des prifes d'eau établies dans les mail'ons 
des particuliers ou des princes. Une infeription 
nous a conferve le nom d'un de ces officiers de 
la maifon d'Augufte: 

NYMPH. SANC SAC. 

EPICTETUS 
AO.UARIUS. AUG. N. 

AQUATILES dii, les divinités des came, des 
fontaines , des rivières 8e de la mer. On lifoit à 
Côme l'infcription fuivante : 

NEPTUNO. ET 
OIS. AQUATtLIB. 
PRO. SALUT. ET 
INCOLUMIT. SIM 
QUART. SECVNDIN. 

AQUATORES, goujats ou valets d'armée, 
qui porrnient de l'eau dans les camps romains. 

AQUEDUCS. On en diftingue. de deux fortes: 
tYappjrens Se de fouterreiiu. Les apparens font 
construits à travers les vallées 8e les fondrières, 
8e compofés de trémeaux 8e d'arcades : tels font 
ceux d'Aicueil , de Marly 8c de Buccj, près Ver- 
failles. Les fouterreins font percés a travers les 
montagnes , conduits au-deffous de la fuperficie 
de la terre, bâtis de pierre de taille, de moilon, 
de brique , 8cc. 8e couverts en-deffus de voûtes ou 
de pierres planes , qu'on appelle dalles. Ces dalles 
mettent l'eau à l'abri du lolcil & des pluies d'o- 
rage : tels font ceux de Roquencourt , de Belle- 
ville Se du pré Saint-Gervais. Ces deux fortes 
tYaquiduts ont été connues 8c employées par les 
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anciens , & ils les ont réunies, fouvent toutes les 
deux à chaque conduite d'eau. 

On diftti'oue encore les aqueducs en doubla 
ou triples, c'eft-à-dire, portés fur deux ou trois 
rangs d'arcades : tel elt celui du Pont-du-Gard en 
Languedoc, qui eft triple , ainfi que Yaquéduc de 
Conihiuinopie. On peut y ajouter celui que 
Procope dit avoir été conftruit par Cofrocs, roi 
de Perle , pour la ville de Pétra , en Mingrclie : il 
avoit trois conduits fur une même ligne , les uns 
élevés au-deflus des autres. 

Les aquiduct de toute efpcce étoient jadis une 
des merveilles de Rome- Leur grand nombre, les 
fommes immenfes employées i faire venir des 
eaux d'endroits éloignés de trente, quarante, 
foixante, Se même cent milles, fur des arcades, 
eu continuées , ou fuppléées par d'autres travaux , 
comme des montagnes coupées & des rochers 
percés : tout cela doit furprendre. On n'entre- 
prend rien de femb|able aujourd'hui i on n'oferoit 
même penfer à acheter fi chèrement la commo- 
dité publique. 

Plulieurs endroits de la campagne de Roine 
offrent de grands relies de ces aqueducs , des arcs 
continués dans un long efpace , au-deflus defquels 
ctoient les canaux qui portoient l'eau i la ville. 
Ces arcs font quelquefois bas , & quelquefois 
d'une grande hauteur, félon les inégalités du ter- 
rtin. 11 y en a qui ont deux . arcades l'une fur 
I autre , de crainte que la trop grande hauteur 
d'une feule arcade ne rendit la fïruâure moins 
fonde. Tous ces aqueducs font communément de 
briques fi bien cimentées, que l'on a beaucoup de 
peine à les féparer. 

Quand l'élévation du terrein étoit très-grande , 
on avoit recours aux aqueducs fouterreins , qui 
portoient les eaux à ceux qu'on avoit élevés fur 
terre dans les fonds & les pentes des montagnes. 
Si l'eau ne pouvoit avoir de la pente qu'en paffint 
au travers d'un rocher , on le perçoit à la hauteur 
de Yaquéduc fupérieur : tel eA celui de Vicovaro , 
au deuils de Tivoli. Le canal qui formoit la fuite 
de cet aqueduc , eft caillé dans le roc vif l'efpace 
de plus d un mille , fur environ cinq pieds de haut 
& quatre de large. 

Une chofe digne de remarque , c'eft que ces 
aquéducs , qu'on pouvoit conduire en droite ligne 
à la ville , n'y parvenoient que par des fînuohrés 
fréquentes. Les un* ont dit qu'on avoit fuivi ces 
obliquités pour éviter les frais d'arcades d'une 
hauteur extraordinaire : d'autres, qu'on s'étoit 
propofé de rompre la trop grande impétuolïté de 
l'eau , qui , coulant en ligne droite par an efpace 
immente , aurait toujours augmenté de vite/Te , 
endommagé les canaux , & donné une eau peu 
nette & mat- faine. Nous leur demandons cepen- 
dant pourquoi, y ayant une fi grande pente de la 
cafead* de Tivoli à Rome , les Romains ont pris 
l'eau de la même rivière, à vingt milles Se davan- 
tage plus haut : que difons-nous vingt milles? i 
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plus de trente , en y comprenant les détours d'un 
pays plein de montagnes. On repond que la certi- 
tude d'avoir des eaux meilleures & plus pures, 
funîfoit aux Romains pour leur faire croire leurs 
travaux néceflàires & leurs dépenfes )iifliriécs. Si 
l'on fait d'ailleurs que l'eau du Tévéroné eft char- 
gée de parties minérales & mal-faines , on fera 
fatisfait de cette réponfe. 

Si l'on jette les yeux fur la planche n8c du 
4 e volume de l' Antiquité expliquée , du père de 
Àlontfaucon, on pourra juger des foins avec lef- 
quels ces immenfes ouvrages ctoient conftruits. 
Des foupiraux étoient ouvetts d'efpace en efpace. 
afin que l'eau fe trouvant arrêtée par ouelqu acci- 
dent , pût fc dégorger jufou'à ce que l'on eût dé- 
gagé fon partage. 11 v avoit encore dans le canal 
meme de l'aqueduc , des puits où l'eau fe précipi- 
toit , fe repofoit & dépofoit fon limon , Se des 
pifeines où elle s'étendoit & fc purifioit. 

V r oici les variétés qu'offrent dans leur conftruo 
tion quelques aqueducs de Rome. Celui de YAqua- 
Marcia a un arc de feize pieds d'ouverture : fa 
maçonnerie eft faite de trois différences efpèces 
de pierres qui font des laves. Il porte deux canaux 
placés l'un au-deflus de l'autre. Le plus élevé con- 
cluifoit l'eau nouvelle du Tévéroné , Anio no-vus ,• 
celui de deflbtls émit l'eau Cl.iudie.me. L'édifice 
entier a foixante-dix pieds romains, foixante pieds 
françois environ de hauteur. 

Le P. de Montfàucon a donné la coupe d'un 
aquéduc à trois canaux > le fupérieur conduifoit 
l'eau Julia , celui du milieu l'eau Tepula , Se l'in- 
férieur l'eau Mania. 

L'arc de Yaquéduc qui apportoit a Rome l'eau 
Claudieniu , eft bâti de belle pierre de raille ; celui 
de l'eau Nércmienne eft de brique : ils ont l'un 
& l'autre foixante Se douze pieds romains de hau- 
teur /moins de foixante-deux pieds françois. 

On remarque à Yaquéduc de l'eau d'Appius une 
forme de canal, qu'il faut obfetver foigneufe- 
ment. Ce canal n'eft pas uni comme les autres, 
mais il s 'élargit du fond en haut par des retraites 
ou degrés. 

Le cont'ul Frontin, qui avoit l'infpeétion des 
aquiducs fous l'empereur Nerva , a fait un Traité 
fur cet objet : il y parle de neuf aquéducs qui 
avoient tre'ze mille cinq cent quatre-vingtqua- 
torze tuyaux, d'un pouce de diamètre. Procope, 
qui a écrit après lui , en compte quatorze , c'eft- 
à-dire, quatorze canaux portés par neuf aquéducs. 
Vigerus a calculé que Rome recevoit , dans l'efpace 
de vingt-quatre heures, cinq mille muids d'eau. 

Nous allons décrire ici toutes les eaux qui fe 
répandoient dans Rome , Se dont il ne fera pas 
fait mention à leurs articles refpectifs. Pendant 
quatre ficelés, tes Romains ne burent & n'em- 
ployèrent que l'eau du Tibre. Mais l'étendue de 
leur ville Se leur population étant augmentée* , 
ils s'occupèrent des moverts d'amener dms l'. :i- 
ceinte de Rome & fur fes collines , des -a aie 
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abondantes. Un décret du fénat 8e do peuple 
chargea de ce foin le cenfeur Appius, l'an 444, 
fous le confulat de M. Valerius Maximus & de 
F. Dccius Mus. Ce cenfeur amena à Rome Y tau 
qui porta fon nom. Voyt\ ArrtA aqua. On conf- 
truiiit en fuite differens autres aquédues , fuivant 
le befoin ou le luxe des Romains. Les cenfeurs 8e 
les édiles eurent 1 intendance des eaux, de% aqué- 
dues , des châteaux d'eau , 8c des prifes d eau 
accordées aux particuliers gratuitement , en forme 
de récorr.penfcs ou avec la charge d'une impoft- 
tion. Les empereurs s'attribuèrent à eux feuls le 
droit d'accorder ces faveurs. 

Les Romains divifoient les parties d*eau attri- 
buées à chaque édifice public ou particulier, en 
doigts 8f en pouces. Le pouce , uacia , étoit la 
douzième partie du pied romain, 8e le doigt n'en 
étoit que la fixième. 

L'eau Albudina. Il n'en eft fait mention que 
dans Ytôor , qui paroît l'avoir créée pour com- 
pléter un certain nombre d'eaux, qu'il fe propo- 
ioitde retrouver. 

L'eau Altxandrint. Les uns veulent que cette 
eau ait porté le nom d'Alexandre-Sévère , parce 
qu'il la lit conduire à Rome dans fes thermes, 
auprès de ceux de Néron. D'autres penfent qu'il 
détourna les eaux des thermes de Néron pour les 
amener dans les fient . te qu'il leur donna fon 
nom. 

L'eau Atgtnttna. Elle prenoit fa fource au mont 
Algide, couloit au bas des coteaux de Tivoli 8e 
•rnvoit à Rome , mais on ne fait par quelle porte. 
On en voit encore quelques arcades à moitié che- 
min de Frefcati. C'elt peut-èrre la même eau que 
le cardinal Aldobrandin £t conduire à fa villa de 
Tivoli , appelée Belvédère. 

L'eau Al fia. Voyez Y tau Sttiaa. 

L'eau A/fttina fot toit d'un lac de même nom , 
£tué près de la voie Claudienne, 8e hit conduite 
a Rome par Auîjulte , dont elle prit le nom. On 
voit df s relies de fon aquiduc auprès de la nau- 
aiachie d'Augude, au-delà du Tibre. 

L'eau Annia. On ne la connoit point , à moins 
que l'on n'ait voulu défigner par ce nom les ruif- 
feaux dérivés de 1 Anio, Anius. 

L'eau d'Aitonix prit fon nom des thermes d'An- 
tonin Caracalla, qui l'y fit conduire.. 

L'tau d Appius. Voyez Appienne. 

L'eau d'Augure. On donna ce nom à un ruifleau 
d'eau bonne 8e filubre qu'AuguRe fit amener 8e 
réunir, t>ir un aquéèuc fouterrein, à Yeau Marcia, 
qui taritîoit dans l'été. Son canal particulier étoit 
long de huit cens pas. Par la fuite , Yeau Marcia 
étant devenue plus abondante , conduisit l'eau 
i'Aunufte jufqu'à celle de CLudius, a laquelle on 
la réunit de nouveau. 

L'eau Aurtlia fut ainfi appelée de L. Aurélius 
Cotta , qti , étant conful fept ans avant la troi- 
(Urne g-.tcrre Punique, fit contrruire une voie, le 
hui de laquelle couluit «;t: cajfc 
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L'eau du Capitole étoit deftinée uniquement 1 
l'ufage du temple , aux lulrrations , aux facri- 
fices , &c. 

L'tiu Cimina. Voyez Ctoina. 

L'mii Claudiennt. V. CLAUDIENNE. 

L'tau Crabra. V. CRABRA. 

L'tau Félix. Y. Feuce. 

L'tau Herculsnea ou Hereulea. Cette eau pre- 
noit fa fource auprès d'un temple ou d'une flatue 
d'Hercule. Elle porta depuis le nom d'eau Virgo, 
Se elle étoit très-agréable à boire. C'eft pourquoi 
Nerva la fépara de YAni» novus , auquel on l'avoit 
réunie. 

L'tau du J ont cuit, étoit la même que Y tau de 

Trajaa. 

L'tau d* Jutius portoît le nom d'un romain qui 
l'avoit découverte , Si dont l'hiHoire ne fait au- 
cune autre mention. Agrippa raiTembla pour la 
former pluiîeurs fources dans le champ de Tuf- 
culum , 8e les conduifit le long de la voie Latine , 
pendant douze milles, l'an 711 de Rome. Une 
partie de cette eau fe diRribuoit à la porte Nzvia , 
Se l'autre fur le Viminal. AuguRe la détourna par 
un canal fouterrein de huit cens pas, pour groftlr 
Yeau Martia, lorfque des chaleurs trop prolon- 
gées la mertoient à fec. Aurélieh répara fon aqué- 
duc , dont on voyoh dans le fiècfe dernier des 
ruines fur l'Efquilin , entre la porte de ce nom 8e 
les trophées dç Marius , tranfportés depuis an 
capitole. 

L'eau de J ut urne ayoit fa fontaine dans le forum. 
On en buvoit pour guérir de certains maux, 8e on 
l'employoit dans les facrifices. 

L'eau Labicana prit fon nom du champ où étoit 
fa fource. Sévère- Alexandre la conduifit à Rome. 

L'tau Mareia. V. MARCIA. 

L'tau Mariana , ainC appelée à cai)fe de la ville 
du même nom, auprès de laquelle clic prenoit fa 
fource, entroit à Rome par la porte de Gabics» 

[>rès de la porte Majeure , paûoit entre le grand 8e 
e petit mont Coslius, fuivoit la voie Appienne. 
8e fe jetoit dans le Tibre au pied du mont Aven- 
tin , non loin de la rue qui conduit à Sainte- 
Sabine. 

L'tau dt Mercure étoit près de la voie Appienne , 
hors de la porte Capène. Le peuple s'y rendoit à 
certain jour 5 on tnouilloit avec cette eau des 
branches de laurier , 8e on les fecouoit fur les têtes 
les uns des auttes , en invoquant Mercute. On 
croyoit , par cette ablution , être abfous de tout 
fes crimes 8e fur tout des parjures. Les marchands, 
après avoir facrifié au même dieu la veille des ides 
de mai, rempliflbient des cruches de cette eau, 
8e en arrofoient leurs magafins 8e leurs marchaa- 
difes. 

L'Acqua Pmla. V. PaolA. 

L'tau Petronia. Les rmgiflrats parToient auprès 
de cette eau torfou'ils fe rendoient au champ do 
Mats pour remplir quelqu'une de leurs fonôv>ns. 
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On n'eft pu inftruit d'aucun autre détail an fujet 
de cette eau. 

L'eau Sabatina , ainfi nommée du lac d'où on 
l'avort tirée, & qui s'appelle aujourdhtii le lac 
d'Aiiguillara. On voit des ruines de Ton ancien 
aqueduc hors de la porte de Saint-Pancrace. Elle 
fut appelée par la fuite Aureliana , parce qu'elle 
fuivoit la voie Aurélienne [ & Septimiana , à caufe 
de la porte du même nom. Cette eau eft divifée 
aujourd'hui en deux branches; elle fournit une 
fontaine de la place de Saint-Pierre , & arrofe les 
jardins du Vatican. 

L'eau Salonia, ainfi nommée du territoire de 
Salon*, où elle prenoit fa fource, a été réunie 
par Pie IV 1 VAcqua Vergint ou de 7V#vi. 

L'eau Septimiana. Voyez SeptiMIANA. 

L'eau Setina. On donnoit i cette eau le nom 
du champ de la Campante, d'où on la croyoit 
amenée à Rome, Setinui ; ou de la voie qu'elle 
fuivoit dans fon cours , via Setina. Dans la Notice 
de i' Empire , elle eft appelée Alfia 8c Setina ; mais 
Alfium 8c Setia font au-deftous du niveau de 
Rome. C'eft donc une faute des copiftes j il faut 
lire AlfUtina , 8c réduire ces deux eaux en une 
feule. 

L'eau Sixtiaa. V. SlXTiNA. 

L'eau Ttpula , étoit probablement ainfi nom- 
mée de l'endroit où elle prenoit fa fource , auprès 
de Tufcuîum. L'an de Rome 617 , C. Caflius Lon- 
ginus étant cenfeur , la conduifit i Rome , 8c 
Augufte li réunit à Veau Juiia. 

L'eau de Trujan. V. TRAJAN. 

L'eau Virgo. V. Trevi. 

L'Italie offre encore de fuperbes débris A'aqué- 
ducj. Tels font ctuxde Drufus , de Rimini , de Ti- 
voli , 8cc. On lit fur l'ouverture du conduit de 
ï'a^uéduc que l'on admire encore à Tivoli , cette 
iafcriprioo, remarquable par fa fimplicité: 

CAPE ME 
TVA. SU M. 

Les Romains portèrent dans tous les pays qu'ils 
conquirent , ce goût pour les grands édifices , Se 
fur-tout pour les aquidutt , qui étonnent les peu- 
ples modernes. On voit encore aux environs de 
Lyon , des arcs de différentes hauteurs , qui ame- 
notent de l'eau fur le haut de la nvtntagne où 
étoit bâtie l'ancienne ville. Les arcs ont jufqu*à 
quantité pieds de hauteur , dans une plaine où ils 
fervoient à porter l'eau d'une colline a l'autre. 

Mail celui des aqulducs bâtis dans les Gantes 
par les Romains, qui mérite le plus notre admi- 
ration , eft celui de Meta. I es fources abondantes 
de Gorie fourniffoient l'eau à la naumachie de 
cette ville : elles fe réuntlîoient dans un vafte 
réfervotr; de-là elles étoient conduites par des 
canaux fottterreins de pierre de taille , fi fpacteux , 
qu'un homme y pouvoit marcher droit. Elles 
pafotcnt la Mofellc fur ces hautes & fuperbes 
«rcades qu'on voit encore à deux lieu» de Mctt , 
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il bien maçonnées 8c cimentées , qu'excepté la 
partie du milieu emportée par les glaces, elles 
ont réfifté & réfiftent encore aux injures du terni 
& à la variété des faifons. De ces arcades, d'autres 
aqtUduts conduifoient les eaux aux bains & 1 li 
naumachie. 

Si l'on en croit Colménarès . Vaquéduc de Sé- 
govie peut être comparé aux plus beaux ouvrage* 
de l'antiquité : il en refte cent cinquante -neuf 
arcades , toutes de grandes pierres fans ciment. 
Ces arcades , avec le refte de l'édifice , ont cent 
deux pieds de haut , 8c font difpofécs en deux 
rangs les unes fur les autres. L'aquédut traverfe 
la ville , 8c palTc par-deffus la plus grande partie 
des maifons qui font dans le fond. 

AQUILECUS. Muratort (pag. 489 + <U fe» 
Tkef. infer.) rapporte l'itifcription fuivante : 

M. AURELtUS. VESTI 
NUS. AQUlLEGUS 
LYMPUEU... 
ET. FONT. A. SUA. 
1MPEN. REST. 

On appeloit de ce nom celui qui cherchoit» 
découvrait 8c conduifoit les fources. 

AQU IL A. Voyez AqvutA. 

AQU1LICIUM ou AqaMuetvM, facrifice 
offert aux dieux , 8f i Jupiter Pluviut en parti- 
cu ier, pour demander la pluie. Dans ces occa- 
fions , on promenoit dans Rome la pierre nommée 
Lapis Manalis , qui étoit. placée ordinairement 
hors de la porte Capène, aujourd'hui de Saint- 
Sébaliicn , près d'un temple de Mars. 

AQLHJFER , celui qui portoit l'aigle d'une 
lécion. Il en eft fait fouvent mention dans le* 
interiptions. 

AQU1LUA ou Aqv,lia , famille romaine 
dont on a des médailles: 

R. en or, qui font impériales & appartiennent 
i Augufte. 

R. en argent. 

RRR. en bronze. 

Le fumom de cette famille eft Flouv*. 

Goltztus en a publié quelques médailles, in- 
connues depuis lui. 

AOUILON (Mythologie). V. RorÉE. 

Vitruve appelle aquilon le vent de Nord-Eft, 
ou plutôt celui qui foufHe à quarante-cinq degrés 
du Nord , entre le Nord 8c I Lû. 

AQUIMANALE, aiguière d'argent avec un 
baffin, qui fervoit a laveries mains avant les repas. 
On appeloit auflt cette aiguière guttut 6c nafi- 
ttrna. 

AQUIMINARJVM ou Amoij. On a trouvé 
dans des maifons particulières d'Herculanum , plu- 
fieurs vafes deftinés a contenir l'eau luftrale (aqui- 
minaria, ntfUfinVti*). Car toutes les famille* ro- 
maines avoient chez elles leurs propres fiera 
prhata , foyer fat ré , où l'on entretenon conftam- 
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particulières. Quelques famUles même avoiem un 
prêtre qui leur étoit attaché. [Rtintf. Inft. tlafi r, 

On a trouve de ces vafes de bronze , & d'autres 
de marbre. Le plus grand de ceux de bronae, eft 
une coupe de tonne ronde, de deux pieds huit 
pouces de diamètre , d'un travail admirable , 8c 
dont l'intérieur eft orné au milieu de feuilles de 
laurier , faites d'argent en pièces de rapport ou da- 
snafquiné; il eft placé dans la première chambre 
du cabinet de Portici. Le pied de ce vafe eft 




Les vafts de marbre de cette efpèce font ftriés 
en dedans comme certaines coquilles, d'environ 
feirc pouces de diamètre. Ils étoient tous placés 
fur des pieds travaillés en forme de colonnes can- 
nelées, 8c de même matière, ainJi qu'on en peut 
juger par l'un de ces pieds qui a été confervé : 
car les anciens étoient conftans 8c uni foi m ti dans 
leur travail. 

AQLINUM, en Italie, aquino. 
. Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. (PtUerin). 

O. en or. 

O. en argent. 

AOUIS pour Nvmphis. On trouve foovent 
dans les inicriptions le mot a qui s fubftitué à celai 
de Nymphit : AQU1S ALBUL1S > AQU1S APONI, 
&c. &c 

A Q UITE CTORES , nom des officiers pré- 
pofés à l'infpcâion des aqueducs , châteaux-d eau 
& fontaines de Rome. 

ARA. Voyt\ Autel. 

L'ara étoit diftinguée i'altart; i°. ara, félon 
Servius, étoit un autel confacré également aux 
dieux fupérieurs 8c i ceux des enfers : attare étoit 
confacré aux dieux fupérieurs feuls } i". ara étoit 
ta table même de l'autel , fur laquelle on faifoit 
les libations, &c; 8c altarc étoit le corps de 
l'autel. V. AcTAtt. 

Tacite , Pline 8c tes autres auteurs de la meil- 
leure latinité , femblent n'avoir tenu aucun compte 
de ces légères différences. Nous les imiterons à 
l'article Autel. 

ARABES, (chiffres) V. ce mot. 

Arabes. Jablonski a cherché dans le Panthéon 
JEgyptiorum, a drfculper les Egyptiens du re- 
proche qu'on leur fait d'avoir immolé des viûimes 
humaines. Hérodote nie ce forfait, 8e allure que , 
même dans les ficelés les plus reculés, jamais le 
sang humain n'a coulé fur les autels de l'Egypte. 
II eft étonnant qu'après un témoignage auflî po- 
li ru" , Aliénée ait écrit le contraire (/. 4). Jablonski 
trouve le moyen de concilier deux aliénions au/ft 
eppofées, en rejetant cette abominable coutume 
iur les Arabts Paflturs , qui conquirent l'Egypte, 
8r y confervcicnt long- tenu leurs mœurs & leurs 
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11 prouve , par des témoignages authentique» 

des 1 halmudiftes 8e de Porphyre , que les Arabts 
immoloient des victimes humaines. Le dernier 
raconte qu'ils maftacroient tous les ans un calant, 
ï enfevehûoient fous un autel, 8c l'adoroient pen- 
dant toute l'année comme une divinité tutélaire. 
Ce barbare ufige étoit encore en vigueur chet les 
Arabts au fixiéme fiècle î car Jean Mofchus , qui 
écrivoit fous le règne de l'empereur Maurice , 
dit que les Sarrafins fortis des rochers de l'Arabie , 
facrifioient de beaux garçons. 

Cette coutume fanguinaire ne paraît avoir été 
obfervée que dans les villes égyptiennes dilithye 
8e «rHéliopolis. Quant à la première, il y a grande 
apparence que les Arabts Paflturs s'y établirent 
Pline dit expreflement que ces Arabts fondèrent 
la féconde. Leurs fondateurs 8e leurs nouveaux 
habitans furent donc feuls coupables. D'ailleurs, 
Manéthon raconte que le roi d Egypte , Amofis , 
abolit les facrifices humains. Or, Von fait que 
c'eft le même roi qui chafla d'Héliopolis les Arabts. 
Tout confpire donc a laver de ce forfait les Egyp- 
tiens , pour l'attribuer aux Arabts feuls. 

Ces peuples nomades gravoient encore leurs 
traités fur des pierres au rems d'Hérodote. Ils fe 
paraient de colliers , étudioient fuperftitkufemcnc 
les mouvemens des oifeaux .pour découvrir l'ave- 
nir par leur moyen, 8c faifoieiit des Juftrationt 
dans Icuts affemblées religieufes. Ce même peuple 
pratiquoit la circoncifion de tems immémorial. Il 
enterrait fes chefs dans des déferts reculés, où 3: 
les couvrait de terre mêlée avec du fumier. 
Arabes, (wéo ailles) Voy*l Califes. 

(miaaillts dts) 

ARABESQUES 8e Moresques. On donne ce 
nom à des rinceaux ou Beurons , d'où fortent de» 
feuillages faits de caprice 8c d'une manière qui 
n'a rien de naturel. On doit les diftinguer foi- 
gneulement des grottfquts, qui repréfentent des 
animaux fantaftiques 8c des hommes d* une forme 
bizarre 8c extraordinaire. Comme l'alcoran dé- 
fendoit aux Arabes ou Maures établis en Efpagne, 
de peindre des hommes 8c des animaux , ils s adon- 
nèrent à peindre des arbres , des feuillages 8e des 
fleurs fantaftiques , auxquels on donna, pour cette 
raifon, les noms darabtfquts 8c de mortfqius. Le 
palais de Grenade offre en ce genre des peinture» 
exquifes exécutées par les Maures , fes anciens 
maures. . , 

Ce genre de peinture a été connu 8r pratique 
par les anciens: quelques bas-reliefs Grecs, 8c 
plufieurs tableaux d'Hcrculanum 8c de Pompcii, 
en font foi. ... 

Quelques auteurs en ont voulu attribuer 1 in- 
vention aux Romains du tems de Ncron, d après 
un Dallage de Pétrone, que M. de Paw croit être 
altété, & qu'il rétablit allez heureufement. Voici 
le texte 8c l'explication du favant allemand : 
» PiSura quoqut atiujn utiium fuit , pefl^uàm 
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fFgypthrum audacia tam mtgiu artis compendia- 
tiam invertit . m 

•» Ceux qui, comme Chriftios, ont cru appro- 
cher le phrs du véritable fcn$ de Pétrone, fup- 
pofent qu'il a voulu defigner une manière de 
peindre les murailles des appartemens en arabef- 
f «i ou en feuillages . d'une manière très-rapide 
« très heurtée , qui a toujours été propre aux 
peuples orientaux ». 

■"Sous l'horrible règne de Néron , les arts , 
effrayés , commencèrent à abandonner l'Italie 
comme ils fuient tous les Etats defpotiques. Les 
progrès du mauvais goût furent très-fenfiblcs , 8r 
on penfe que ce fut alors qu'on y fit un ufage 
fréquent de cette efpèce de décoration, venue 
originairement de l'Egypte. Les Romains ne vou- 
loient plus entendre parler de ces grands peintres 
qui emploient cinq à fix ans à faire un tableau, 
comme Protogène i ils ne recherchoient que des 
enlumineurs qui travailloient très-vite, mais très- 
tru! ^ Se d'une manière abfolumetit fantaftique. 
Voilà pourquoi la plupart des arabefques mêlées 
d architt&ttrr , qu'on a découvertes à Hertuianum, 
font tuf, ridicules, dit M. Cochin , que tes défini 
xkinois. Je fais qu'on peut peindre très-rapidement 
de telles arabefques , dès que la main s'y eft une 
fois accoutumée par une longue pratique ; mais 
fe me que ce genre, quelque médiocre qu'il foit , 
puifle être nommé artis compendiaria , l'abrégé de 
Lu peinture. » 

" " P»roît fort probable que le partage de 
Pétrone ne regarde directement ni indirectement 
!** égyptiens ; mais que les copiAes , foit par 
ignorance, foit par méprife, ont écrit un mot 
pour un autre-, de forte que le texte original, 
avant que d'avoir été altéré , parloir des ecJypes, 
eâyporum audacia , ou d'un procédé particulier, 
par lequel on copioit le* meilleurs tableaux, dont 
on prenoit tous les traits, qu'on rempliflbit en- 
fuire avec les couleur convenables i ce qui porta un 
«oup mortel i la Peinture. On négligea le deffin , 
eV on ne s attacha plus qu'à tirer des Indes orien- 
•tales de rrèsbelles fubftances colorantes , qui 
ne furent plus employées que par des barbouil- 
leurs. » 

«On n'ignore pas que Pline a employé le terme 
■aXeOypa dans un Cens différent de celui de Pétrone, 
dont on connoît la hsrdiefTe pour l'emploi des 
fif lires & des métaphores, oui , chez lui, font 
quelquefois heureufes, mais le plus fouvent for- 
•cces : au relie , de plus grandes ilifcuflions à cet 
égard , feroienr ici inutiles. » 

ARAUICARIA. Murarcri (939. 9. Thef. infer.) 
a rappone 1 infcription fuivante : 

AURELIA. VAtERIA 
ARAB1CAHIA. V. S. F. 

conjeaure que ce mot extraordinaire défîgne 
Vn ^» mTT,e qui vendoit des parfums d'Arabie. 
AHAaiCUS. Ce glorieux Armera fut donné 
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à Septîme-Sévère , parce qu'il réduifît l'Arabie en 
province romaine. 

ARABIE. Le feul roi d'Arabie dont on ait des 
médailles, eft Arétas. Voyt^ ce mot. 

Devenue province romiînc , l'Arabie a fait 
frapper des médailles impériales grecques , en 
l'honneur de Trajan 8c d'Hadrien, avec la légende 

APABÎA. 

Les fvmboles de l'Arabie éroient le chameau , 
les parfums & l'arbre qui produit l'encens. 

ARAC, ffy de la Terre. V. Géant. 

ARACHNE , fille d'Idmon , de la ville de Colb- 
phon, dJfputa à Minerve la gloire de travailler 
mieux qu'elle en toile 8c en tapifferie. Le défi fut 
accepté j & la déefTe voyant que l'ouvrage de fa 
rivale étoit d'une beauté achevée » lui jeta fa na- 
vète à la tête} ce qui chagrina Arackni, au poine 
qu'elle fe pendit de défefboir. Minerve , par je ae 
fais quel relie de pitié , la changea en araiçnée t 
qui a toujours aimé à filer 8e à faire de la toile. 

Le nom grec de l'araignée, *t*x«K» * f*M 
doute fait imaginer cette fable. 

A RADIS, ifle lur les côtes de la Phœnkie. 

ATAA1QN. & AP. 

Les médailles autonomes de cette ifle font: 
O. en or. 
C. en argent. 
C. en bronze. 

Son fymbole eft l'Acroftolium. 

Ses types ordinaires font un taureau courant- 
— Une proue de navire. 

On a frappé dans cette ifle des médailles im- 
périales grecques , avec fon ère , en l'honneur 
de Domirien, de Trajan, d'Hadrien, de Marc- 
Aurèle , de Commode , de Septime-Sevère , de 
Caracalla 8c d'Elagabale. 

ARA- PHILENORUM, aujourd'hui le Pon- 
de Sable , aux confins de la province Tripolitaine 8c 
de la Cyrénaique. V. Philenes , deux Cartha- 
ginois, auxquels on avoit élevé un autel dans cet 
endroit. t 

ARAIGNEE Les anciens regardoient comme 
un préfage funefte, les toiles d'araignée qui s'at- 
tachoient aux ftatues des dieux ou des héros , 8c 
aux enfeignes militaires. 

A RATEES, fêtes célébrées en l'honneur 
d'Aratus, célèbre capitaine, qui combattiUong- 
tems pour la liberté Je la Grèce contre les tyrans, 
& dont la mémoire fut honorée par des autels 8c 
des monumens héroïques, félon Plutarque. 

Le prêtre qui offrait les facrifices au chef de la 
Kgue des Achéens , portoit des bandelettes tache- 
tées de blanc 8e de rouge i il étoit entouré de 
mufîciens , 8; il conduirait une pmceffion folcm» 
«elle. Elle ctort compofee du maître d'école pu- 
blic, firivi de fes élèves, des fenatcurs couronnée 
de fleurs , tV de tous les citoyens de Sycione. 

ARbITER bibetdi. Les Grecs 8c les Romains 
«voient coutume d'élire par le fort u.t toi du fclria 
avant de fe rocttie à table. Ce roi étoit oawii 

Kk ij 
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Parmi les convives; il préûdoit au repas, 8e ré- 
Eloit le nombre de coups que chacun devoit boire. 
Celui qui anienoit le coup des offelets appelés 
Vénus, étoit roi furie-champ. Horace dit {pi. tt. 
7. ij.): 

Quem Venus ariitrum 
DUtt bibendif 

It (04. 1. 4. 18 ): 

Net rtgna vùù fartiire tatis. 

Ce roi du feftin porte différons noms dans les 
divers auteurs- Horace l'appelle dans un autre 
endroit firattgus & pater cent; Ju vénal magifier; 
Varron modimperator ; Gcllius maître du fejiin ; 
Sidoine rex convivii , tt les Grecs le nommoient 

ARB1TRAT0R , nom de Jupiter : il y avoir à 
Rome , dans la dixième région , un portique à 
cinq colonnes , qui étoit confacre à Jupiter Arbi- 
*rator, qui règle tout. 

A*utm.atok cafîrarum P. it.Grurer(io88. 7.) 
rapporte une in/cription dans laquelle cette dignité 
militaire eft exprimée. C'étoit peut-être le juge 
des différends qui pouvoient naître entre les fol- 

ARBITRATUM Pontifieum. (ad) Lorfque 
le fénat vouloir remettre quetqu'affaire de religion 
lux jugemens des pontifies, il employoit cette 
cxpreUion. On la rrouve fouvent auffi dans les 
epnaphes , pour fixer l'amende à laquelle dévoient 
tue condamnés ceux qui violeraient la fainteté 
des tombeaux. 

ARBRES, Arbrisseaux & Plantes. Les 
anciens avoient un refpeft religieux pour les forêts , 
ks plantes, lesarbres & les arbiiffeaux ifolés. Non 
cootens d'avoir rois les uses fous la garde des 
Dryades , 8e chacun des autres fous celle d'une 
Hamadryadc , ils confacrèrent plufkurs arbres 8e 
arbriffeaux â des divinités d'un ordre pins relevé. 
Voici les noms du plus grand nombre de ces der- 
niers. Le pin étoit contacté à Cybèle i le hêtre à 
Jupiter ; le chêne & fes différentes efpêces à Rhéi ; 
X olivier à Minerve} le laurier à Apollon ; le lotus 
& le myrrhe à Apollon 8e à Vénus; le cyprès à 
Ptuton , le natetuè 8e radiante ou capillaire, â 
Proferpine i le frêne 8e le chiendent a Mars 1 le 

Eourpter â Mercure } le pavot a Cérès 8e i Lucine t 
1 vigne 8e le pampre a Bacchus.) le peuplier i 
Hercule ; l'ail aux dieux Pénates} faune , le cèdre » 
le narcifle & le genièvre aux Euménides} le pal- 
mier aux Mufes } le platane aux Génies , 8rc. 
Voye\ dans chaque article particulier les raifoos. 
de toutes ces confécrations. 

Elles firent divifer tous les végétaux en deux 
clalTcs relatives â la fuperfthion , en heureux Se 
en malheureux. Cette dernière chffc comprenoic 
tous les végétaux que l'on croyoit être fous ta 
ftoteâion immédiate des divinités infernales > 
tels que l'ajatcr ne ou nerprun , dont It fuc eft de 
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couleur de fang \ la fougère 8: le figuier , dont let 
baies 8e les fruits font noirs } 1 alifier, le poirier 
fauvage , le houx , 1 églantier 8e autres arbriffeaux 
épineux avec lefquels on brûloir les monftres 8e 
toutes les chofes de mauvais augure. 

On confacra des arbres, à des hommes même. 
Les filles de Sparte en confacrèrent un à Hélène* 
(Tkeocrit. idyl. 18- 4, \ Les Romains confacrèrent 
fur le mont Palatin un cornouiller à Romulus. Us 
afluroient que ce héros ayant planté fa lance dans 
la terre , pour prendre les augures , elle avoit pris 
racine 8e pouffé des feuilles. On voyoit encore 
dans la féconde région de Rome . un arbre con- 
facré (arbor fantij) à une divinité qui cil incon- 
nue} fur le mont Palatin le figuier ruminai , fous 
lequel on affuroit que la louve avoit alaité Remua 
8e Romulus ; 8e dins les Comices le figuier de 
Navius , planté par Tarquin I* Ancien . en mémoire 
du prodige opéré par cet augure célèbre- 
La dénomination A' arbor fanBa , arbre confa- 
cré , fembloit être plus particulièrement réfervée 
i ces arbres qui fc faifoient remarquer dans les 
forêts ou fur le bord des chemins . par leur grof- 
feur 8e par l'étendue prodigieufe de leur ombrage. 
On leur rendoit un culte religieux , on les entou- 
roir de bandelettes ; on y attachoit des couronne* 
8e des tablettes ou ex-voso. Ovide {Met. 8. 74) •> 
a décrit un de ces arbres chargé des monument dé 

Stabat i* kis ingens annofo robore quereits ; 
U.ta ntmut ; via» mediam, memorefque tabeli*h. 
Sertaque tingebant, voti argumenta fêterais. 

Aiivfi Xerxès appendit a un arbre facré des bijou* 
8e des offrandes précieufes. (JEUan. var. hifi. 1. 1» 
c. 14). Ainfi Tidée, père de Diomède, fait voeu 
{Thtbaid. i. x ,v. 7 jo.) d'appendre i un arbre con- 
tacté à Pallas , des bandelettes de pourpre , bro- 
dées de blanc. 

Le payfage antique d'un pied de hauteur 8c 
de fil pouces de largeur , enlevé d'une frefque 
fur la voie Appienne , 8e confervé à h. Villa-Albani» 
noss offre un de ces arbres (àcrés. Sur la gauche 
du tableau , on apperçoir auprès de la rivière ua 
grand arbre, ayant un petit berceau ou une niche 
placée entre fes branches i plufieuts rubans ou 
bandelettes pendent de fes rameaux. Winkelmano 
a, public dans fes Moaum. ant. intdiù, n*. aoS, 
ce joli payfage , qui fe diflingue des payfagea 
d'Herculanum par une meilleure entenre des loin- 
tains. 

Les voyageurs pieux ne manquoient pas de fe 
détourner du chemin pour adreffer des prières 8e 
des vœux à ces arbres facrés. On placoit quel- 
quefois des autels fous leur ombrage . qui fervi» 
de temple aux premiers Romains , félon Pline ,. 
(x/t. t.). r Arboras faire numinum tempia , prifeo* 
que ritu fmplicia rut a etiam nunc Deo praeellentem 
arborent disant. CeÛ pourquwi ils y fufpendoiea* 
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auffi .les lampes < 
Martial &c Prudence. 
Mart. ( x, 6. $.): 

Quando tr'tt illtdits , quo campât ,&arbor ,& c 
Luctbit Latid eulut iuccrna 



Prudence. (Cont. Symmaek. n. 1099.): 

Et qiu fumifieas arbor vittata lactrnas 
Sufiinuit , cadit ultrici fuceifa bipeani. 

Les Romains voulurent tranfporrer dans le (Vin 
de Rome ces ombrages frais, qui leur rendoient 
fi entres leurs maifons de campagne. Pour cet 
effet , ils élevèrent des terrafles fur leurs palais , 
te y uanfplantèrent de grands arbres? Sencque 
(contr, j.) leur reproche ce raffinement de luxe : 
îfon vivant contra rut tara m , qui pomaria in Jammu 
turribus ftrunt ? quorum fylva in teBis domorum ac 
faftigiis notant , ind'e or lis raditibus , quo improbi 
cacumina tgijftnt. » N'eft-ce pas aller contre l'ordre 
naturel , que de planter des vergers fur des tours, 
des forêts fur les toits des maifons , &c ? » Horace 
avoit déjà vd commencer ce luxe , comme il pa- 
tok par l'ode 10* du j c livre : 



Us , quo firepitu janua , quo 
lnttr paiera Jîtum tcùa rtmugiat 
Vtnth. 

ARC. » Sur une pâte antique de Stofch , repré- 
fenrant Hercule combatunt les oifeaux de Stim- 
phale , X arc de ce héros n'eft pas formé en demi- 
cercle 1 il a la même courbure que l'arc dont il 
eft armé fur une pierre gravée du mufrum de 
Florence (T. 1, tab. j8, n. 1.) , 8c fur deux bas- 
reliefs de la première manière de l'art , placés 
dans la Villa- Albani , où Hercule arrache Je tré- 
pied à Apollon. 11 eft plié plufîeurs fois , & va , 
pour ainfi dire , en ferpentant ; tandis que l'are 
d'Apollon cil prefque droit, & n'eft plié qu'aux 
deux bouts. Hercule tenoit cet are d'un berger 
de Scythie , nommé Teutarus. » 

» Les favanï ont tfru que l'are des Scythes avoit 
la forme d'un demi-cercle. Un ancien poète cité 
par Athénée , introduit un berger, qui ne fâchant 
pas écrire le nom de Théfée qu'on lui demandoit , 
tâche de s'expliquer en comparant les lettres de 
ce nom avec les idées qui lui étoient les plus fami- 
lières. Il dit que le figma ou la troifiéme lettre , 
avoit la figure d'un are de Scythe. D'après cela, 
quelques auteurs ont cru que' le Jîgma , dans les 
plus anciens cems > étoit formé comme un C latin. 
Cette afïërtion eft évidemment fauftê, puifque 
c'eft , au contraire , la forme la plus moderne de 
cette lettre , comme il eft prouvé dans Haym , par 
une médaille avec la tète de Lycurgue , qui eft 
fûrement d'une époque moderne. Cependant , le 
P. Hardouin a eu tort de prétendre que le Jîgma 
X formé en C , ne fe trouve ni du tenu d'Auguflc , 
ni des premiers empereurs. On voit le figma C fur 
dci médailles de Mithridite . &c fur la Mofaïauc 



du temple de la Fortune que Sylla fit bâtir à Pré- 
nefte, aujourd'hui Falctlrinc. » 

» D'autres fivans ont eu plus de raifon , en 
voulant concilier la deftription du berger avec 
le X. Car li l'on examine cette lettre fur le marbre 
de Sigée ( Ckishut , p. 4 ) , monument de la plus 
haute antiquité, on la trouve formée ainfi % , 8e 
pliée de la même manière que l'are d'Hercule fur 
plufîeurs pierres qui reprt Tentent la défaite des 
oifeaux de Stymphale. On fait de plus , que le 
Ponc-Euxin a été comparé par les anciens à un 
are fcythique ; ce qui ferait faux fi cet arc eût été 
un demi -cercle , Se û le figma n'edt pas reffemblé 
à celui du marbre de Sigée. Au refte , un des plus 
anciens monumens où le figma foit formé ainfi t. 
eft une médaille de Haym , fur laquelle il prend 
fauffement pour la tete d'Anthiftène , un mafque 
tragique. » (Winielmann , Pitr. de Stock). 

On pourrait diftinguer ces deux efpèces d'are 
par des éphhètes que fournit Ovide. L arc d'Her- 
cule ou l'arc fcythe, qui a la forme de l'ancien 
figma grec % . s appellerait areus patulus. Ovide , 
( Métam. ) : 

Impofiti tATULVS ealamo finuaverat arcu*. 

Celui d'Apollon s'appeloit areut fiituofut. Ovide* 
( Amor. L I , tltg. I ■) : 

Lunavitque genu stttvoiau Jbrtittr areum. 

Arc L'arc fur les médailles n'eft un attribut 
d'Apollon , que dans le cas où là figure l'accom- 
pagne. Seul , il marque ordinairement le culte qui 
étoit rendu a Hercule dans les villes où ces mé- 
dailles ont été frappées. 

Arc-en-ciel. Les poètes diraient que ce phé- 
nomène oélefte étoit la trace du chemin que fui- 
voie Iris , meffagère de Junoo , en defeendan: des 
deux fur la terre. 

Pline & Plutarque rapportent que les prêtres , 
dans les offrandes & les facrifices, empfoyoicnt 
de préférence le bois fur lequel \'arc-tn-cict avoit 
repofé , & qui en avoir été mouillé. Ils apu- 
raient, on ne fait fur quel fondement, que ce 
bois rendort une odeur beaucoup plus agréable 
que les autres. 
Arc de triomphe- On donne ce nom à de 
rands portiques élevés à l'entrée des villes , fur 
es rues ou fur dis chemins publics, à l'honneur 
d'un vainqueur qui avoit mérité les honneurs du 
triomphe , ou en mémoire de quelqu'évèncment 
important. On en élevoit à l'honneur des dieux 
auxquels on afibeiott quelquefois des mortels. 
L'infcription fuivante , confervée dans les regiftres 
dcl'hôtel-de-villede Langres, en fait foi: 

Q. SEDOLIUS FIL 
SEDULI. MAJOR 
DIS MARIS AC 
AOG. ARCUM. 
STATUAS IDEJâ 



Digitized by Google 



»«i ARC 

On peut jr joindre celle-ci : 

IMP. T. VESPASIAVUS 
CAESAR. AUG. VU. COS 
MARTI. APOLLINI 
M1VKRVA 
ARCUM. VICAN 
VlNDONISSENSIS. CURIA1 

Les premier* monumens de ce genre D'eurent 
rien tic n.açninque. ( clui de Romulus fut aflet 
ptoilièienient conilruit de (impies briques, & celui 
àc Camille de pierres prcfquc brutes. Dans la 
fuite le marbre v fut employé; & l'architecture 
fécondée de la Iculprurc , les orna de bas-reliefs 
& d'inferiptions. Pendant long-tems ces arcs eurent 
Ja forme d'un demi-cercle, comme celui cjue Cicé- 
ron appelle Ft,mix Fabianus , Se que Viûor ap- 
jjelle Ârttts FdiitRaj, On leur donna enfuîte une 
forme carrée , au milieu de laquelle s'élevoit un 
grand portail voûté , accompagne ordinairement 
des deux côtés d ut:e porte de moindre hauteur. 
Le haut du portail étoit orné de victoires gui 
prefentoienr des couronnes au triomphateur à Ion 
partage. 

Jl ne paroît pas que les Grecs ajxnt bàtj des i 
mrcs de triomphe ; on doic en faire honneur aux j 
Romains. Pline les appelle une invention nou- ' 
vclle , novitium inventum. 11 ne veut parler fans 
doute que des arcs de triomphe ornés de fculptures 
-& d'inferiptions; car il en exiftoit plufleurs avant 
lui , tels que ceux de Romulus , de Fabius, &c. 

Pendant que la république fubfifta , le peuple & 
le fénat ne firent jamais élevet des arts d* triomphe 
-i l'honneur des mont ; ce fut toujours pour les gé- 
néraux c\x\ reve noient triomphans des ennemis de 
Rome. Augufte éunt devenu maître de l'Empire, 
vit la flatterie en élever à l'honneur des morts, 
pour lui complaire Néron Drufus étant mort dans 
la Germanie , le fénat propofa à l'empereur Au- 
gufte , fon heau-pere, de birir un arc de triomphe 
à 1 honneur de ce prince. 11 accepta cette propo- 
rtion nouvelle , fcV on l'clcva fur la voie Appienne. 
Oligula fut le fécond qui reçut le même honneur 
après fa mort , de la part des Pif-ns , che* qui il 
■S>. oit envoyé une colonie. Gemunicus fut le troi- 
fu-me. 

L'adulation faifaurt tous les jours des progrès 
plus rapides parmi les fétutcurs, its propoterent 
encore une nouveauté dans ce genre, qui affligea 
les derniers Romains. Ils réfolurent d'élever on 
être de triomphe à Livie , époufe d Aagufte , après 
qu'elle eut cc(Té de vivre. Dion remarque que 
jamais., avant ce* /ours de fervitude, on n'avoir 
accordé cet honneur à des femmes Tibère , quoi- 
que fils de Livtc, en fut fi honteux lui-même , 
qu'il n'accorda la demande de* (énareurs, qu'en fe 
chargeant de l'exécuter à les dépens. 11 recula tou- 
jours ajoute Dion, ceproictinfenfc, & finit par 
W laiifer tombe: dans f<.ubli. 

Les Gr:c$ appelèrent ki ara de triompha des '] 



ARC 

Romains , porte-tropk/es , parce que les dépouille* 
des ennemis en faiibient le plus bel ornement. 

Nous allons faire mention des arcs de triomphe 
les plus célèbres. On éleva deux arc t de triomphe , 
avec des ftatues de grandeur naturelle , à l'honneur 
d'Auguft; , pour avoir rétabli la voie Flaminienne 
depuis Rome jufqu'à Rimini. Ils furent placés aut 
deux extrémités de cette voie , 1 un fur le pont 
du Tibre , & l'autre à Rimini. Le fommet du mont 
Saint-Bernard dans les Alpes , fervit de bafe au 
troificme arc de triomphe , qui fut bâti en fon 
honneur, à caufe de la viûoire remportée fui le» 
habitans de ces montagnes. 

Le petit arc de triomphe de Sepame-Sévère , 
bâti en marbre par les marchands du forum boa* 
rium , marché aux bœufs , étoit placé près du 
V élabre , entre le mont Palatin , I école grecque . 
Se l'édifice à quatre faces de Janus. 11 eft joint 
aujourd'hui aux murs de l'églife de Saint-Georges. 
Ces marchands le dédièrent à Septime-Sévère Se 
à fa famille, comme nous rapprend finferiprion 
fuivante qui y eft gravée : v. sïptimio. severo. 
pio. pertinaci. avg. ar ab. adiaben. parth. 

MAX. FORTISSIMO. FELICISSlMO. PONTIF. MAT. 
TRIB. PO TEST. XII. IMP. XI. COS. III. PATRI. PA- 
TRIiC. ET. tMP. M. AURELIO. ANTONIO. PIO. FE- 
L1CI. AtJG.TRIB. POTEST. VU. COS. III. P. P. PRO* 
COS. FORTISSIMO. FEL1CISSIMOQOE. PRINCIPt. 
ET. JUtlif. AOG. N. ET. CASTRORUM. ET. SENA- 
TUS. ET.PATRIiC. ET. IMP. C/CS.M. ADRELII. AN' 
TONINI. PU. FELICIS. AUG. PARTHICl. MAXIMl. 
BRITANN1CI. MAXIMI. ARGENT ARII. ET. NE"- 
GOCIATORES. BOA MI. HO JOS. LOCI. QUI. DE- 
VOTI. NUMINI. ÏORUM. INVEHENT. II eft COn- 

fervé entier, ainfi que fes bas reliefs , fur lefqueh 
on voyoit d'un côté Sévère 8c fa femme Julia Pia , 
Se de l'autre Antonin Caracalla & Gcta , qui 
offroient un facrifice avec tout l'appareil ordi- 
naire , l'autel , les irfftrumens facrés, fc vicumairt 
Se plufleurs autres figures. Mais l'odieux Caracalla 
fit hacher au cifeau 1a figure de fon infortuné frère 
Céta. 

L'arc de Camille étoit bâti de grofTes pierres de 
taille, fans ornement. On n'en voit plus de reftes. 

L'arc de Claude. Hn creufant les fondement 
du palais Colonne , furnommé Sciarra , du nom 
delà place fur laquelle il eft bâti , on trouva, en 
1641a, les débris de cet arc de triomphe- IH con- 
fiftoient en un pavé de mofaïque , tin énorme 
quartier de imrbre , fur lequel on lifoit les titres 
de cet empereur, des colonnes cannelées de mar- 
bre Africain, le torfe d'un captif, Se une médaillé 
d'or de Claude , portant au revers la ftaruc équeflre 
de l'empereur, pofée fur un arc de triomphe , efi 
mémoire de fa viûoire fur les Bretons. 

L'arc Compitclitius ou des carrefours , étoit 
pîacé auprès de la porte Septimi.me, d'où il fut 
furnommé Septimien. On n'en connoit aucun 
refte- , 

L'arc de Confiant*, fubfiih piefqn'cntrer auprès 
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<Jb> mont Palatin , au commencement de la vole 
Appienne. Le peuple romain éleva cet arc dt 
trU mpkt en l'honneur de Conftanrin , après fa 
viûoire fur Muence. Cet événement y a fait pla- 
cer les orne mens d'un triomphe , des trophées , 
des viâoires ailées . huit ftatues de captifs , dont 
Laurent de Médicis abattit les têtes pour les 
emporter à Floreuce, & que Clément Xll a fait 
rcft.iurcr. 

Cet are eft percé de trois portes; une très- 
gnnde au milieu de deux petites. Au-deflus de la 
plus grande porte eft placée des deux côtés de 
l'arc , t'infeription fuivante : 

IMP. CAES. FL. CONSTANT1NO. MAX1MO 
^9. F. AUCOSTO. S. P. Q. R ( 
QUOD.TNSTIHCTO. DIVINITATIS. MINT1S. 
MAGNITUDINE. CUM. EXBRCITU. SUO 
TAU, DE. TYRANNO. QVAM. DE OMNI. EJU5 
FACTIONS. UNO. TEMPORB. IUSTIS 
RBMPUBtlCAM. ULTUS. EST. ARM1S 
ARCUM. TRIUMPHIS. INSIGNEM. OICAV1T 

Sur un des côtés de Fépaifteur du portail ou 
de la grande porte, on lit liberatoRI urbis, 
Se fur Tautre punoatori quietis. Votis x. eft 
«écrit au-deflus d'une des petites portes, & votis 
xx. au-delTus de l'autre. 

. Les fculptures de cet are dt triomphe font de 
divers tems; & les unes annoncent les beaux jours 
de la fculpture, tandis qu'on la voit expirante fur 
les autres. Du nombre des premiers font les bas- 
reliefs des deux cotes de l'intérieur du portail 
l'n empereur y paraît à cheval , accompagné des 
enfeignes militaires, courant aux ennemis; & le 
même leur donne des loix après les avoir vaincus- 
Xes traits de cet empereur font exactement ceux 
de Trajan , & ne rappellent point ceux de Conf- 
tantin. C'eft par-ll qu'on a reconnu que fart de 
l'empereur chrétien avoit été conftruit avec les 
débru de celui de Trajan , qui étoit bâti dans 
fon forum, ou avec les débris de ce forum lui- 
même ; ce qui explique la différence feniîble 
qu'offrent des bas-reliefs d'un travail auffi inégal. 
Mais ce qui porte jufqu'à l'évidence cette conjec • 
rure, eft le bas- relief quirepréfente une femme a(Ufe 
à terre s'appuyant fur une roue de chariot, telle 
qu'on la voit fur les médailles de Trajan , où elle 
figure la voie Trajaoe que ce prince avoit fait 
conftruire. 

L'arc dt Domitiea ou dt Portugal, fut ainfî 
nommé à caufe du palais d'un cardinal portugais , 
qui ctoit auprès. Cet arc a excité de grandes con- 
teftations entre les antiquaires-, les uns prétendent 
que c'étoit lVc de Oomitien , 8e d'autres celui de 
Mirc-Aurèle. Mais Alexandre VU fe propofant 
d'embellir la rue du Cours , que cet arc coupoit 
en deux , le fit examiner avec foin , pour le dé- 
truire, s'il n'avoit aucun mérite. On reconnut que 
la ftruâure en étoit irrégulière dans toutes fes 
parties, que fes ornemeos o'avoient enti'cux aucun 
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rapport . Se que le plan & le terrein fur lequel 
il ctoit conftruir , ne s'-ccordoient point avec les 
anciens; d'où l'on conclut que cet édifice ctoit 
moderne, qu'on l'avoit formé de bas-reliefs, de 
marbres antiques, 8c d'autres morceaux nlVcn- 
blés au hafard. Sur ce rapport, on le détruilit. 

L'arc de Drufus , que Rufus 5c Viâor placent 
dans la première région , ne fubfifte plus. On ne 
fait pas même précisément auquel des deux Dru- 
fus , du père de 1 ibère ou du frère de cet empe- 
reur, Il appartenoit. Les fentimens font partagés 
fur ce fujec On croit cependant que deux colonnqs 
de marbre Africain , qui font en face de la porte 
de Saint-Sébaftien , en fàifoient partie. 

L'arc dt Fakius-l' ' All**rogi*ut , appelé par Ci» 
t, étott bâti en demi-cercle 
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la voie Sacrée , auprès du temple d* Antonio 8c 
de Fauftine, converti aujourd'hui en églife, fous 
le vocable de Saint- Laurent in miramdÀ. 

L arc dt Gallien eft appelé aujourd'hui faix 
de Saint-Pit, parce qu'il eft comîgu à l'églife de 
ce faint. 11 offre un trille témoignage des malheur* 
du tems où il fut biti. L'empire étoit déchiré 
par les guêtres civiles , les finances épuifées, 8e 
les particuliers enterroient leurs richefles. Mare» 
Aurele Victor fît élever ce monument en l'hon- 
neur de Galt : en 8c de Salonme fon époufe. On 
n'y voit aucun bas- relief, mais feulement un 
ordre corinthien nés-mefquin 8c très-médiocre. 
Voici l'infcription qui y eft gravée : 

• 

' GALLIENO. CLFMENTtSSIMÔ. PRINCIPt 
CUIWS. 1I*VICTA. VJRTCS 
SOLA. PIBTATE. SUPERATA. EST 
ET. SALONINAB. SAMCT1SS1MAE. AUO 
M. AURELIVS. VICTOR 
DEDICATISSIMTJS 
NTJMIN1. MA1ESTATIQOE. SORTJM 

On ne peut pas l'appeler arc dt triomphe, p^rae 
que l'époufe de Calficn y eft nommée, 8c que d'à if- 
leurs on y n'appercoit aucun vertige de triomphe- 

L'arc de Gtrmatùcus ou de Tikire ne fubiitle 
plus. Il étoit placé , félon les uns , près du champ 
de Flore; mais Naidini penfe, avec raifon, qu'il 
étoit biti à l'entrée d'une montée du caprtole , 
comme l'arc de Sévère eft placé à l'entrée de. 
l'autre montée. 

L'arc de Gordien le jetât étoit placé dans la 
fepticme region. 11 ne fubfilte plus. 

L'arc d' Horatiiu Codes étoit placé, félon quel- 
ques écrivains, non loin du pont Sitbliciui, au 
bas du mont Aventio. Il étoit conftruit de gros 
quartiers de rochers bruts, & poxtoit l'infcripuoa 
fuivante: 

P. LENTUXUS. CM. F. QUINTIUS. CRISPlNCi" 
VAIERXANUS. EX. S. C FACIUNDOM 
CURAVZRA. 11DBMO.UI. COMPROBAVIRB 
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On rejette aflèz unanimement comme une fable, 
l'exiftenec de cet arc , dont aucun auteur ancien 
n'a vu de traces. 

L'arc de Janus. Voyez S-tcutronrirs. 

L'arc de Marc-AwriU cV de Faufiint fut bâti par 
Commode leur fils , dans le forum d'Antonin. Il 
n'exiite plus. 

L'arc de Marc-Aurilt & de Virus étoit placé 
dans la feptième région. On n'en connoît aucune 
trace. 

L'arc dt Néron fut bâti par ordre du fénat , 
& placé dans le capitolci mais il ne fubfifte plus. 

L'arc neu/ étoit placé dans la feptième région, 
félon Rufus, qui a Voulu défigner par-là celui dt 
■ Conpantin décrit plus haut , & qui avoir été bâti 
peu de tems avant cet écrivain. 

L'arc cfOétavius, père d'Augufte, Bit bâti en 
ton honneur, dans la dixième région, par ce fils, 
devenu maître du monde. Il ne fubfifte plus. 

L'arc dt 1* porte neuve ne fubfifte plus. Nardini a 
cru en voir un refte dans une corniche de marbre 
à J'cntrée de la voie Flaminienne, auprès d'une 
hôtellerie appelée Borehetto. Peut- Être avoit-il 
été élevé en 1 honneur a Augufte , qui fit travailler 
avec tant de foin à la voie Flaminienne. 

Les deux arcs de Romulus n'étoient que de 
briques , & cependant les Romains ne les revê- 
tirent pas de marbre, ainfi que les nouveaux arcs t 
afin de conferver la mémoire des premiers tems. 

L'are dt Scipion l'Africain étoit placé au bas 
de la montée du capitale. On n'en connoit aucune 
trace. 

Le grand arc dt StptimtSMrt fut élevé par 
le peuple romain, en mémoire de la victoire que 
remporta Sévère fur les Parthes & fur les autres 
cations barbares ennemies de Rome j comme on 
l'apprend de i'infeription fuivante, gravée fur les 
deux faces de l'an t 

IMP. CAS, LUC10. SEPT1MIO. M. tlU SEVERO. 
PIO. PERTINACI. AUC. PATRI. PATR1AE. PAR- 
THICO. ARABJCO. ET. PARTH1CO AD1 ABENXO. 
PONTlF. MAX MO, TRlBUNIC- POTEST. XI. 'MP. 
XI. COS. III. PROCOS. ET. IMP. CAES. M. AURE- 
ttO. L. FIL. ANTONINO. AUG. PIO. FEUC1. TRI- 
BU NIC. POTEST. VI. COS. PROCOS. P.P. OPTiMIS. 
PORTISSIMiSQUE. PRlNClPiBUS. OR. REMPUBtl- 
CAM. RISTITVTAM. iMPERIVMQUE. POPUll. 
ROMANI. PROPAGATUM. INSIGN1BUS. V1RTU- 
TlBU*. EORUM. DOM1. PORISQUE- S- P. Q. R. 

Ce* lettres étoient de bronze. Se les C-oths les 
enlevèrent. Mais on a lu cette infeription par le 
moyen des trous que rempliffoient les tenons des 
lettres i comme on a déchiffre depuis l'infcrption 
de la maifon carrée de Nîmes. En l'étudiant, on a 
découvert que les mots'opTiMis. fcrtiSSimis- 

?UE. PRlMCiPiBus, avoiçnt été mis par ordre de 
aracalla i la place des fui vans, ET. p.SEPrjtfto. 

CETAE. NOBILISSIMO. CAESARl. O. P., QUC fa 

haine pour Çou frère Géu avok fait effacer. On 
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volt que le marbre a été creufé fous ces nouvelles 

lettres, & qu'elles-mêmes font d'une hauteur 

inégale. 

Cet arc de triomphe eft placé au bas de la montée 
du capitole. Serlio allure qu'il a été fabriqué avec 
différentes ruines d'anciens édifices; mais fa con- 
jecture paroit halardée. Quoique cet arc <u triomphe 
fort enterré & mutilé en partie , on y diftingue 
encore des bas-reliefs intérefians. Aux deux côté* 
de la voûte du grand arc , on voit deux Victoires 
ailées qui portent des trophées, deux Génies 
chargés de parfums, de fleurs & de fruits, fym- 
boles des provinces loumii'es par Sévère, & quatre 
fleuves, dont deux paroifleut être barbares on 
étrangers à la domination romaine. La même vodte 
eft ornée de compattimeos Oc de rofacW de très- 
bon goût. Huit colonnes cannelées d'ordre corin- 
thien, foutiennent la frifequi-portoir l'infcnpnort. 
Un efcalier de marbre, pratiqué dans l'intérieur 
de l'édifice, conduifoh a fon fommet, où étoit 
placé C aracalla avec fon père & fon frère , dans 
un char de triomphe tiré par fix chevaux. A leurs 
côtés étoient debout des foldats, qui accompa- 
gnoient le triomphateur. 

L'arc de Tih'ere fut bâti par Claude auprès du 
théâtre de Pompée , dans la neuvième régioa. U 
n'en exifte plus aucune trace. 

L'arc de Titus , placé entre le forum Homanum 
& le Colifée, eft un des plus anciens 'arcs qui 
aient conlêrvé leur infeription. Voici la fienne: 

SENATUS. POPULUSQUE. ROM ANUS 
OiVO. TITO. OlVI. VBSPASIAN1. t. 
VESPAS1ANO. AUGUSTO 

Cette infeription annonce , par le mot dbvo , 
que l'arc n'a été élevé r;u'apres l'apothéofe de 
Titus , qui eft repréfenté aflis fur un aigle à la 
route du portail. La frife de l'arc dt triomphe eft 
fupportée par deux colonnes d'ordre corinthien* 
& Ion y voit fculptés les appiêts d'un facrifice. 
Aux deux côtés intérieurs du portail , eft placée 
Tibère dans fon char de triomphe tiré par quatre 
chevaux , que conduit Rome tenant une halle 8c 
portant une lance. Les liâeurs accompagnent le 
char , ainfi c,ue la Victoire , uui couronne Titus. 
Ce char eft précédé par le? dépouilles du temple 
de Jétufilem , que l'on porte fur des brancar is. 
Ce font le chande'ier à (ept branches , les tables 
de la loi , la table d'or dts pains dt proportion , 
&. d'autres vafes précieux. 

L'jrc de Traj.tn terminoit fon forum , félon 
Dion. 11 n'en exifte plus que les bas-reliefs appli- 
qués à l'arc de Conftantin. Panciroles a cru voir 
les reftes d'un fécond an de Trajan dans les ruines 
qui font auprès de la poite de Saint Sébaftien , 8c 
que nous avons attribuées â celui de Drutus. 

Les arcs de triomphe qui ornoient le chemin 8c 
les rues par lesquelles marchoient les triompha, 
teurs avec toute leur pompe , n'étoient que de 
bois j 8c on les détruifoil auffitôt après le triomphe. 
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lis étoient eînés de trophées , des repréfentatioiis 
des villes ptifes, df^ nations vaincues 8c de cap» 
tifs enchaînés. On mcnagcoit au-dclïus des efpaces 
pour placer des joueurs d'inftrumcns Si des nom- 
mes chargésde trophées. Le plus maçoifique de ces 
arcs croit place à I entrée du pont triomphal , dont 
on voit des relies à la gauche du Tibre , auprès de 
Saint-Jean des Florentins. Le portail ou la plus' 
grande des trois portes fervoit au partage du triom- 
phateur & de fan cortège > les deux petites portes 
croient réfervées aux perfonnes dillinguées, & aux 
patens & amis du héros. 

L'arc de Yirus étoit dans le forum de Trajan. H 
fut élevé pour con ferrer la mémoire de Tes victoires 
fur les Parthes. On n'en connoît aucun veftige. 

On vovoit encore dans le ficelé dernier, près 
de la collégiale des SS. Celfe 8c Julien, les relies 
d'un arc de triomphe , que l'on croyoit avoir été 
confacré aux empereurs Graticn , Valentinien Se 
Théodofe. 

Les arcs dt triomphe rte furent pas renfermés 
dans l'tnceinte de Rome feule. Nous avons déjà 
parlé de ceux d'Augulle , élevés fur le fommet des 
Alpes & à Rimini ; nous allons faire mention de 
quelques autres encore plus remarquables. 

h' arc de triomphe tt Ancâne fut élevé en l'hon- 
neur de Trajan , de Plotine fon époufe , Se de 
Warciana fa fœur. II eft de marbre blanc , & bâti 
avec beaucoup plus de folidité que les monumens 
de cette efpèce. On trouve peu d'édifices anti 
ques où l'on ait employé des blocs de marbre 
d'un aulfi grand volume. L'embafement de l'arc 
jufqu'au pied des colonnes eft d'un feul morceau : 
il porte en longueur vingt-fix palmes romain; &: 
un riers (environ dix-huit pieds françois) , en lar- 
geur dix-fept palmes 8c demi (environ douze 
pieds) , 8c en hauteur treize palmes (environ huit 

Sieds. On avoit placé fur le faite de cet arc , la 
atue équeftre de Trajan ; & l'onconferve encore 
à l'hôtel-de-ville d'Ancône , une corne du pied 
de fon cheval. 

La partie méridionale de la France , fituée 
entre le Dauphiné , le Rhône 8c la Méditerranée , 
offre quatre arcs de triomphe antiques en différens 
états. On ne voit plus que des ruines Se des veftige s 
de ceux de Cavaillon Se de Carpentras. L'arc de 
Saint-Remi en Provence eft plus entier : il n'a 
qu'une porte , au-deftus 8r aux deux côtes de 
laquelle font placées des victoires. Deux figures 
d'hommes maltraitées parle tems, remplilfent les 
intervalles que biffent deux colonnes cannelées, 
dont la porte de l'arc eft accomp ignée. 

L'arc de triomphe d'Orange eft mieux confervé 
que les trois dont nous venons de parler. Il fert 
de porte i la ville d'Orange , Se fut érigé , félon 
l'opinion commune , i l'occafion de la victoire 
que Caïus Marias 8: Catulus remportèrent fur 
les Teutons , les Cimbres S: les Ambrons. Cet 
ère a environ on?e toifes de longueur, 8c dix 
toifes dans fa P tus grande hauteur. Il eft formé 
Antiquités Tome 1. 
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par trois arcades ornées en dedans de comparti- 
mens, de feuillages, de fleurons Se de fruits. 

Sur l'arcade du milieu eft une longue table d'at- 
tente , 8r la repréfentation d'un combat que fe 
1 livrent des faoraffins 8c des cavaliers , les uns nads, 
& les autres armés Se habillés. Sut les petites 
portes des côtés font des amas de boucliers , 
d'épées » de poignards , de javelots , de trom- 
pettes, de calques & d'enfeignes militaires fculp- 
tées en bas-relief. On y voit aufli d'autres tables 
d'attente , avec des trophées de victoires navales, 
des éperons , des acroftoles , des ancres , de» 
proues , des apluftres , des rames & des tridens. 
Au-deiTus des trophées de la face orientale eft un 
foleil rayonnant , au milieu d'un arc parfemé 
d'étoiles. Des inftrumens de facrifice occupent 
le haut de l'arc , audeflus de la petite porte du 
feptentrion. A la même hauteur, du côté du midi , 
on voit le bufte d'une femme entourée d'un grand 
voile. Les frifes principales font ornées de fan- 
taftïns qui combattent. Tous ces attributs fe rap- 
portent à deux victoires remportées, l'une fut. 
mer, Se l'autre fur terre. 

Quoique l'architecture moderne ne (bit pas do 
reffort de ce Dictionnaire, nous ne pouvons ce- 
pendant pas taire une remarque d'après laquelle 
on jugera fi l'admiration pour les arts des anciens, 
nous fait dédaigner ou méconnoître ce que ceux 
des modernes offrent d'eftimable 8c de véritable- 
ment beau. Nous nous croirons exempts de ce 
reproche, que l'on fait tous les fours aux anti- 
quaires, après avoir rappelé i nos lecteurs que 
Paris renferme un arc de triomphe fupérieur à 
tous ceux qui font décrits dans cet article , & par 
fa hauteur fcV par fa noble fimplicité. C'eft la porte 
de Saint- Denis. Ses bas-reliefs & fes infcriptions, 
qui ont été compofées par l'architecte , ne dépa- 
reroient pas les débris de l'arc de Trajan; & ils 
font d'une beauté dont ne peuvent approcher ni 
les fculptures des arcs de triomphe d'Italie, ni 
celles des arcs de Provence. 

ARC A. Ce mot avoft chez les Romains diffé- 
rentes acceptions , qu'il faut diftinguer foigneu- 
fement. 

Arca euftodit, étoit une efpèce de cachot ou de 
cage de bois , dans laquelle on renfermoit les 
criminels que l'on tenoit au fecret. Cicéron , (pro 
Milon. 21. ) : Subito accepti in qiuflionem , tamem 
feparanturà cet tri s , & in arc as conjiciuntur, ne qui s 
cum his colloqui pojfet. Le bois de chêne , robur, 
dont ces cages étoient fabriquées , leur fit don «et 
par la fuite le nom de robora. 

Arca finalis. On donnoit ce nom 1 des pierres 
qui fervoient de bornes dans les champs, de qui 
étoient taillées en forme A' arche ou de coffre. 
Cette forme les fit confondre quelquefois avec des 
tombeaux. Sénèo/ie ( ep ifi. 15) dit de lui-même : 
In ipfâ Scipionis Africani vil/J jacens htc tibi 
feribo adoratis manibus ejits (i arca , qnam fepul- 
crum uiui viri fufpicor. » Je vous écrit étant 
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malid: dans la maifon de campagne de Scipion 

l'Africain, où j'ai vu arec un refpect religieux 
les mains de ce héros 8e fon artht , que je crois 
cire le tombeau de ce grand homme. » La reffem- 
blance des arches fipulcrates 8e des arches de li- 
mius , rjndoit incertain le précepteur de Néron. 

Arca public* , arca fofuli, étoit le file ou tréfor 
pub'ic. 

Area feputeralis, étoh un tombeau ou cercueil, 
()ue l'on appelle aujourd'hui urne, en parlant des 
moaumens antiques. Ces urnes étoient faitescomme 
un coffre , arca ,• c'eft-à-dire , qu'elles étoient qua- 
drangulaires , 8e fermées par un couvercle dont la 
forme varioit fuivant le goût des ouvriers. Des 
briques ont ordinairement été la matière des umes ; 
mais elles étoient faites fouvent de marbre ; 8c les 
bas-reliefs dont on aimoit à les orner, font aujour- 
d'hui la plus belle partie des colledions d'anti- 
quités. 

Arca pontificum. On appeloit de ce nom un 
tréfor qui étoit gardé par Us pontifes , dans lequel 
on dépofoit certaines amendes , Se en particulier 
celles que dévoient payer les violateurs de la fain- 
teté des tombeaux. Les épitaphes font fouvent 
mention de ces amendes, & du tréfor où on les 
dépofoit. En voici un exemple : hoc monu- 

MENTUM. NI. DE. NOMINE. NOSTRO. EXIAT. 
QUI. EXTERNUM. 1NDUCERE. VOLUERIT. POE- 
NAE. NOMINE. INFERAT. ARCAE. PONTIFICUM. 
■-S. L. M N. 

Les pontifes prépofoient à la garde de ce tréfor 
un tréforier , des officiers appelés Curât ores , 8e 
d'autres nommés Q-tatuorviri. 

ARCAD1A , en Crète, ai*kaaqn. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

ARCAD1E, nymphe, mère de Philonomé. 
ARCADIENS, dans le Péloponnèfe. AP. en 
monogramme. 
Leurs médailles autonomes font : 
R. en argent. 
RR. en brome. 
O. en or. 
Leurs types font : 

?an aflis fur des rochers. — La fyringede Pan. 
— Une lyre. 

Ce peuple a fait frapper une médaille en l'hon- 
neur d'Antinous, avec l'infcription apxaci. 

Les Arcadiens paroilTcnt avoir été le dernier 
peuple oivilifé du Péloponnèfe. Ils habitoient un 
pays montueux , éloigné des côtes de la mer s 
c'eft pourquoi ils communiquèrent tard avec les 
étrangers. On doit rapporter fans doute à l'époque 
tardive de leur civilisation , le furnom de man- 
geurs de glands , $***m9*>y*l , qui,, dans l'origine, 
de voit leur être commun avec les autres peuples 
açrcftes du Péloponnèfe , nuis qui ictta à eux 
fculs. 
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Ils rendoient un culte particulier au dieu Pan» 
Dans les premiers tenu, ils avoient immolé de* 
arçons à Jupiter, & avoienY fait mourir en fou 
onneur de jeunes filles fous les coups de verges. 
Comme les Arcadiens étoient parleurs, ris c on fer- 
rèrent long-tems l'extérieur groflier & ruftique 
des peuples qui nourriffent les beftiaux ; de forte 
que , malgré leur goût pour la Mulique , on défl- 
ation: en Grèce les anes fous le nom de roflignol* 
d'Arcadie. 

ARCAD1US, fils ainé de Théodofe I. 

FtArius AictDtus Auavsrtfs. 

Ses médailles font: 

C. en or. 

Il y a au cabinet du roi deux médaillons es ojç 
à'Arcadius j ils font d'une grande forme. 
C. en argent; quelques revers R. 
RR. en médaillons de B. 
C en M. & P. B. 

La colonne qui avoit été élevée à Conftantî- 
nople en l'honneur de ce prince , étoit ornée de 
bas-reliefs qui ont été gravés d'après les deflin» 
de Centile Bcllino , peintre vénitien , appelé £ 
Conitantinople par Mahomet II. Il paraît que cet 
artifte a beauconp embelli l'ouvrage dans fon deffin. 
On voit encore dans le quartier nommé Concajui, 
la bafe de cène colonne , qui cil de granit. L» 
colonne a été démolie par les Turcs au commen- 
cement de ce ficelé , parce qu'elle avoit été ébranlée 
plulieurs fois par tes tremblemens de terre, 8e 
parce que fa chute pouvoir caufer de grands dom- 
mapti. 

ARCARIUS, garde d'un tréfor. Onconnoît le 
tréforier du fife, celui de Yarca pontificum , du 
tréfor des pontifes , fe celui des préfets du prétoire. 
Le premier eft nommé dans l'infcription iuivante 
trouvée à Naples. Arcarius y eft écrit par un K : 

D. M. 

MARC1AZ. MELISSAI. CONJUGI 

1NCOMPAR ABiLI. FELIX. ARK. 

REIP. NEAPOLITANORUM. 

L. D. EX. PERM. MAC1ST. 

ET. MARClUS. FELIX. MATRI. B M. 

Les tréforiers de la maifon d* Augufte , arcaril 
lib. Aug. étoient ordinairement des affranchis , 
comme l'annoncent leurs épitaphes i ceux des par- 
ticuliers étoient de (impies efclaves. On donnoic 
auflï le nom $ Arcarius à celui des derniers qui' 
avoit la garde des habits que l'on qutttoit 8e re- 
prenoit au bain , 8e même de tous les habille- 
mens du maître. Arcarius venoit alors à' arca , 
coffre ou armoire dans laquelle on renfermok les 
habits. 

ARCAS , fils de Jupiter 8e de Califto , régna 
dans l'Arcadie, i laquelle il donna fon nom j 
mftruit par Triptolème , il apprit à fes fujets à 
femer du Wed 8c à faire du pain. Ariftce lui mon- 
tra auffi à filer la laine , 8e à en faire des étoffes. 
La £able dk qa'Artas devenu grand, étant à la 
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Aafle, rencontra fa mère fous la. figure d'une 
ouife ; il ne la reconnut pas , quoique lui même 
en tût connu. Califlo s'arrêta pour Je voir ; mais 
Arcas alloir, la percer Je l'es traits, quand Jupiter, 
voulant empêcner ce parricide , le métamorphofa 
aufli en ours, & les enleva tous deux dans le ciel, 
où ils torment les conltellaiions de la grande & de 
la petite ourfe. ^oyc^ Jup.ter. Selon une autre 
tradition , Auas eut deux en fans d'une Hama- 
dryade, nommée Profpela. V. Prospf.la. Il 
époufa cnfuiteu.ie dryade qui s'appeloit Erato, te 
qui le rendit père de trois garçons, y. Causto. 

ARCE, fille de Minos, tut aimée d'Apollon, 
cV le rendit père de Mtlet , de qui Byblis & Cau- 
mus reçurent le jour. V. MiUT. 

ARlLRA , chariot qui fervoit aux vieillards de 
aux infirmes, Créera étoit proprement un lit cou- 
Vert, que l'on placoit fur un chatiot découvert, 
ptuùjtrum. 

■AHCtRIl milites. V. FutKTAtit. 

ARCES1LAS, un des cinq chefs de l'armée ' 
.grecque , qui conduiraient les Béptiens de I bèbes 
au liège de Troye , félon Homère ; il étoit fils de 
Jupiter & deTorcdie. Les autres chefs étotent 
Pcnclée,, Lcitus, Prothénée tk Clomus- 

ARCÉ51US, grand-père d'Clyflc, étoit fils de 
Jupiter, félon Ovide, ou de Céphale , félon 
Ariltote. Céphale, dit-il , ayant été Jung-tems fans 
avoir d'enfans, alla conlulter l'oracle, qui lui dit 
de rendre mère la première femelle qu'il rencon- 
treroit. Ce tut une outfe qui fe prefenta à lui : il 
en eut un fils qu'il nomma Arceiius , du nom de 
fa mère. Toute cette fable n'eft fondée que fur 
'le nom grec de l'ourfe, * t *l*t ou «f*»t. 

ARCHLCÉTÉS , nom d'Apollon, fous lequel 
on lui avoit érigé un autel & rendu un culte dans 
rifle de Naxos. Sur des monnoies de cette ifle, on 
voit une tête d'Apollon avec ce furnom- On don- 
■itott i Hercule le même titre dans l'iilede Malte, 
où fon culte avoir été apporté de Tyr. Ce mot 
lignifie prince , chef, conducteur; il cil compofé 
d'«f£*r , prince , & d'»yi»^««i , conduire. 

A'rxEiON. Les Grecs défignoient par ce nom 
le lieu le plus retiré & te plus fecret des temples ; 
celui où len confervoit les richefles du dieu, 8c 
celles que les particuliers y mettoient quelquefois 
en dépôt. C'eft ainfi que Xénophon dépofa fes 
richefles entre les mains d'un prêtre de Diane 
d'Ephèfe. De-lâ vinrent les épithètesque lui donna 
Pollux, dans fon Onomafiicon (/. j .),^4y«A.'»*» T «, 
■ «tx,*i»w**T** , Src qui font toutes re- 
latives à l'or & aux rréfors qui y ttoient renfermés. 
Les Romains imitèrent cet uf.tge des Grecs, te 
dèpofèrcnt leur tréfor public dans le temple de 
Saturne. 

A fxim devint par extenfînn le nom du cabinet 
dans lequel on confervoit des meubles anciens , 
des antiquités te des titres de poflefuon- 

a. ,vju» étoit le bâtiment ou la bafilique dans 
"laquelle on reodoit la julticc , it que l'on appe- 
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loit . fnivant les pays , prétoire, ou /or*™ , où 
curie. 

ARCHELAIS, dans la Cappadoce. 
Golttius feul a attribué des médailles impériales 
grecques à cette ville. 
ARCHELAIS I , roi de Macédoine. apxeAA«< 
Ses médailles font: 
RR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

Archelaus, roi de Cappadoce. BASUBQt 
ArXfAAOT. 
Ses médailles font: 
O. en bronze. 
RRR. en argent. 
O. en or. 

I-a maflue eft te type ordinaire de fes médaille*; 

ARCHÉMORE, fils de Lycurgue, roi de Nè^ 
mée , en Theflalie , & d*Euridice , eut pour nour- 
rice Hypfipile , femme de '1 hoas. Les Grecs de 
l'armée d'Adrafle traverfant un jour la forêt de 
Némée , trouvèrent cette illuftre nourrice feule 
avec le jeune prince qu'elle allaitoit : ils étoient 
extrêmement preffés de la foif } & prefque toutes 
les fourres étant taries par l'ardeur de la faifon , 
ils la prièrent de leur indiquer quelque fource 
d'eau vive pour fe défaltérer. Hypfipile les con- 
duifit à une fontaine qui n'étoit pas loin de-là ; 8c 
pour aller plus vite, elle laifla le jeune Anhémore 
feul fur l'herbe ; mais en fon abfence , un ferrent 
6ta la vie à l'enfant. Les Grecs, furpris & affligés 
de cette funefte aventure, tuèrent le ferpent^, 
firent à cet enfant de fuperbes funérailles , & iiilh-' 
tuèrent en fon honneur les jeux néméens- V oyet^ 
Neméens, Hypsipile. 

Winkelmann a publié dans fes Monument! and. 
cki inédit i, un bas-relief fur lequel on voit Arcki- 
more entortillé dans les replis du fcfpent deux 
Grecs qui lancent des flèches au reptile venimeux, 
& l'infortunée mère avec le vafe qui cil tombé 
de fes mains. 

A'rXElQTHS , archeotas , antiquarius. On don- 
noft ce nom aux officiers prepofés i la garde des 
archives des villes grecques, 8c au rétabli flement 
des tittes vieillis ou gâtés. Il en eft fait mention 
dans le Droit Romain , fous le nom i'artheou & 
d'antiquarii. * • 

ARCHEOTA Voyez A'PXEtn'THi:. 

ARCHER, foldat qui lance des traits. Les 
Grecs 8e les Romains employoient les archers, 
les jaculateurt , en général tous les gens de trait , 
pour engager une affaire 8; pour attirer l'ennemi 
au combat. Quoiqu'ils ne rattaquaflent que de 
loin , ils ne laiffoient pas de brifer b*aucoup 
d'armes , de blefler , de tuer beaucoup de monde , 
8c de même le défordre dans les rangs. Leurs 
attaques brufques arrêtaient l'impétuolîté d'une 
aile de câralerie , te la forçoient de plier. Le* 
archers fervoient encore à.fàvorifer les retraites, 
a fouilla les CDdro.rs fufpeâs, i éveawr, Bc 
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Air-tout à drefler des embufcades. Dans une ba- 
taille , ils venoiem toujours aux mains tes premiers ) 
ils ne ceffoient pointd'agir pendant la chaleur de 
l'action , *• ils combattoient encore après qu'elle 
étoit décidée : en un mot , ils rendoient en toute 
•ccifion des ferviecs fignalés. 

Les armes de jet des anciens , produifoienr un 
effet plus eonfidérable que nous ne penfons. Le 
but des a chtrt &: des frondeurs étoit une butte 
de gazon à laquelle on vifoit , fc que l'on touchoït 
{au moins les frondeurs) à fix cens pieds de dil- 
tance i ce qui fait une longueur d'environ cent 
vinçt pas. (Article de M. Eidous ). 

Les archers metroient un ?enou en terre pour 
tirer de l'arc avec plus de facilité , ou plutôt pour 
corriger par l'abaiiTement du point de départ 
l'élévation parabolique que prenoit la flèche pen- 
dant le trajet. On les voit fouvent dans ectre atti- 
tude fur les pierres gravées , fur les médailles de 
Thèbes en particulier, & fur plusieurs autres mo- 
numens- 

ARCHIATER , *fx/*rf*t. On donnoit ce nom 
au premier médecin ou au chef des médecins. Le 
Thcfdurui infcrift'tonum de Muratori, nous offre 
plufieurs épitaphes dans lefquellcs on lit ce mot. 
En voici une : 

D. M. 

A. ATIUS. C. L. ARCHIATER 
SIDt. ET. IULJAE. PR1MAE 
CON1UCI. INCOMPARABILI 

ARCH1ATROS exprime la même dignité que 
le mot anhiuter. On le trouve dans Gruter, revu 
par Grxvius, page 6ti, n°. 4. 

ARCHIBUCOLUS Dei fiiert. Cruter (17. 4. 
& 18. 2.) a publié deux inferiptions fur Icfquelles 
•n lit cette J'çnité réunie avec d'autres fonctions 
des pretret de Bacchus. Peut-être défîgnoit-elle 
celui qui étoit chargé de fournir les viâimcs pour 
fes ficrifices. 

a'mifpet'x, pontife. On appeloit tous les 
prêtres de ce nom général ; ma:s on réfenoit 
celui à'*rxmmi u'<y«t , grand-prêtre, au chef des 
préircs. Céwlernier faifoit dans quelques villes 
grecques les fondions de premier nugiltrat : c'eft 
à ce titre que l'on voit fon nom & celui de fa 
dignité fur le: médailles de ces villes. 

ARCHIhREUS , imitation latine du mot grec 
pontife. On la trouve dans plufieurs 
inferiptions romaines. 

AltnilEUNNUQUE, archLunuciu , chef des 
eunuques. C'étoit un des principaux officiers de 
la cour des empereurs Grecs : il en eft fait men- 
tion dans l'hiftoire Byzantine. 

ARCHIGALLUS de Cybèle. Ce pontife eft 
reprcfrnré avec tous fes ornemens bizarres fur un 
bas relief du mufée Capitolin , tom. iv. On trouve 
ce môme Je (lin dans le Tktfaarus infeyptionum de 
Muratori , pag. ir-7 , & dans les JAonunwui tnti- 
ehi inuiti de Winkclmana. 
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Sa tunique a îles manches, comme celle de» 
Phrypjeps , dont il porte aulu U mitre , en mé- 
moire d'Attis. La couronne qui entoure fa tête eft 
ornée de deux portraits du même Attis, & de 
celui de Jupiter. Il porte pour collier un cercle 
de métal , terminé pr.r deux têtes de ferpent qui 
rrcrJei.t «n corps ovale : a fes oreilles font atta- 
chées des boucles , & fur (a poitrine eft placé un 
grand portrait d'Attis . tenant rindex fur fa bouche. 
Du haut de fa tète jufqu'à la ceinture, defeend de 
chaque côté un double rang de perles , ou d'autres 
coq>s de même forme. 

L Archigalle porte une branche d'olivier de la 
nuin droite, tV dans la gauche une coupe pleine 
de fruits, avec une pomme-de-pin} à fon côté 

fîauche eft placé un fouet qui eft formé d'ofTe- 
cts de moutons enfiles dans trois lanières de cuir , 
avec lequel les Galles fe tufligeoient cruellement. 
Des crotales, un tambour ou tympanum, deux 
flûtes, l'une droite» l'autre courbe , tk une cille 
myftique occupent le relie du bas- relief qui ornoit 
un tombeau. 

Ce chef des Galles étoit toujours choifi dans 
les familles les plus dillinguées. Voici les titres 
qu'il prend dans une épitaphe rapportée par Gru- 
ter : C. CAMERIOS. CRESCENS. ARCIUGAELUS. 
MATK1S. DEUX1. MAGKAE. IDAEAE. ET. ATTIS. 
POPUU. ROMANI. VIVUS. SIBl. PECIT. 

ARCHICVBERNVS , étoit le comtmndaoc 
du vaiiTeai» amiral , ou du vaificau qui portoit l'em- 
pereur. 

ARCHIMAGIRVS, Ce nom défîgnoit le chef 
de cuifine i il a pour racine le mot ^ucyiî««r > 
coifînier. Juvénal fait mention de cet «fficier , 
(Satyr. ix. 109.) : 

Librarius , erchimagiri. 

Une infcriptJon antique , rapportée par Gruter, 
exprime fa charge par une autre dénomination; 

, HIC OSSA. SITA. SUNT 
ïAOSTI. ER.ON1S 
V1CARII. SUPRA 
• - COCOS t 

ARCH1MIMA. On mure dans Gruter archi- 
mima diurne : c'étoit l'actrice i;ui faifoit les pre- 
miers rôles dans les pièces que fon jmiort pendant 
le jour. , 

ARCHIMfME. On di'liçnoit pat ce nom le 
chef ou le premier des boulons , des afteurs pan- 
tomimes , &c îl en e't fouvent fait mention dans 
les inferipuons &: les épitaphes^ <"es pantomimes 
jouèrent quelquefois fur la fetne des perfonnes 
vivantes . dont ils prenoient les habits , Se les traits 
pour en corr.pofer leur mafques. 

Vmchimime accompagnoft ordinairement les 
convois des princes 5V de' gr inds , revêtu des habits 
du mort &: partant un mafquc modelé fur fa figure. 
II cherchoit à imiter fa démarche , fes attituJcs , 8c 



Digitized by Google 



ARC 

mèmt fcs ridicules. Vartkimime qui fouoh ce tfilt 
aux obfèques deVefpalicn , voulant exprimer l'ava- 
rice oui caraâérifoit cet empereur , demanda aux 
Hicendans à quelle Somme montoit la dépenfe des 
funérailles. On lai répondit qu'elle a'loit à dix 
millions de fefterecs : m oîtt! s'écriat il, donnez- 
moi cette fummt ; & jetc{, fi vous le w«/((, mon 
eadavre dans te Tibre. 

Cet ufage fc pratiquoic fr-.!cment aux obliques 
d« grands & des riches. C'cll pourquoi Soiic dit 
de Mercure , qui l'imitoit fi bien : 

Nam Aie quidem omnem imaginent mtam, qiu anteà 

futrat , pojjidct , 
Vivo fit, quoi numqukm quifqttam morcuo faciet 

(Ampkitr. t. I. 301). 

AR CHINA UT A Clagis Ravennatis. Muratori 
(84t. 4. Thef. in fer. ) rapporte une infeription 
dans laquelle cet officier de mer eft nomme. Peut- 
être étoit-il le chef des pilotes, ou plutôt le pi- 
lote du vaifTeau qui portoit l'empereur , comme 
Y atxhigubernus en étoit le capitiine. 

ARCHINEANISCUS. Gruter (pag. jji. S- 
du Tkcf. infer.) revu par Gnvius , rapporte l'inf- 
Ctiption fuivante , dans laquelle on lit ce mot, 
dont on ignore la lignification : 
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TT. CL. 
DOMNION1 
SUSCtNIANO 
ARCHINEA 

NISCO 
PEC1T. CL. 
JANUARIO. SUO 
PATRI 



ARCHIPJRATA. Muratori ( 610. 1. Tktf. 
mjf.r. ) rapporte un fragment des aâcs du fénat, 
dans lefqucls il elt fait mention du crucifiement 
de Démiphon , qualifié de chef de pirates, archi- 
pirata. 

ARCHITECTE. Les princes & les grands de 
Rome eurent des architectes attachés à leurs pa- 
lais, & d'autres chargés uniquement du foin de 
leurs rmifons de campagne. L'épitaphe d'un de 
ces derniers cft parvenue jufqu'à nous : sex. POM- 

PElUS. AGASlUS. ARCH1TECTUS. A. VILLA. SEX- 
TIANA. 

Ce luxe rf* étonne pas , quand on Ht que CratTus 
aToit en propriété ou à fcs gages cinq cens ouvriers 
& architectes , qu'il Iouoit aux particuliers pour 
bâtir leurs miifons. 

ARCHITECTURE : c'eft en général l'art de 
bâtir. On en diftinçue ordinairement trois efpcccsi 
favoir, la civile, qu'on appelle fimplcment Archi- 
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tetture , b militaire & la navale. La dernière fera 
expliquée dans les articles Marine & Navire. 
Les mots Camp , Maison 8c Tour , fourniront 
des notions fuffifantes fur la féconde. Ce que nous 
avons à dire fur la première , fera divifé en deux 
paragraphes , ARcmitcruRE des Egyptiens, 
& Architecture îas Grecs et des Romains. 
Si on leur joint les articles Aqueduc , Arc de 
triomphe. Chemin, Colonne, foRUM.» 
Maison, Ordre, Pont fie Temple ; on acquerra 
une connoiffance fuifîfante de i'ArchiteÛMe an- 
cienne. 

S. I CT . Architecture des Anciens. 

V Archi tellure paroit être l'art auquel les Eiçyp- 
tiens fe font le plus appliques , non pas celle qui 
frappe par une agréable harmonie , & qui annonce 
des le premier coup-d'oril la nattire de la chofç 
qu'elle décore ; mais celle qui étonne par la batilt 
folide & majeftueufe, & dans laquelle on voie le 
germe de tout ce que les Grecs y ont puifé. Les 
Egyptiens n'ont pas connu les Ordres, c'eft-à- 
dire , qu'ils n'ont pas été fournis â des propor- 
tions. Inventeurs, ils ont fait ce qui leur con- 
venoit , & ne paroiffent pas avoir admis rien 
d'inutile; ils ont employé les pilaftres & les co- 
lonnes. Ils les ont ornés de chapiteaux , de 
bandeaux , de bafes & de cannelures ; ils ont 
profilé & déeyé des cntiblemens : mais il y a 
ap^xrence que tous ces ornemens ont été arbi- 
traires, puisqu'ils n'ont jamais été répétés. C'elt 
ce qu'il eft aifé de voir dans plufietirs auteurs 
modernes, & fur-tout dans Pocock, où l'on peut 
diftittgner au moins la variété de toutes ces par- 
tics, & fe former une idée du développement 

Sui s'y trouve rapporté. A l'égard des colonnes, 
s les ont feulement regarJées comme un nvtvcn 
folide, pour percer &r alléger â l'oeil les efpuce» 
immenfes que leurs bâtimens occupoient. 

Les deferiptions dçs deux labyrinthes & des 
ruines de Thèbes , dans Hérodote Sz dans nos 
voyageurs, élèvent l'efprit. Nous ne voyons ce- 
pendant que les mauvaises gravures qui les repré- 
fentent, ou de foibles devins, plus capables de 
détruire une idée que de l'embellir. La grandeur 
des pierres que les Eevpricns ont miTes en œuvre' , 
eft feule capable d'exciter f admiration. Quelle 
patience n'a-t-il pas fallu pour les railler ? quelles 
forces pour les mertre en place ? Mais ces ob'ets, 
quelque considérables qu'ils foient , s'évanottrflénr, 
pour ainfi dire, quand on fe rappelle l'idée des 
pyramides 8c do iac Maris. Ces monumens font 
des fources fntariflables d'econnement , par la 
grandeur de t'entreprife , à laquelle il pamît crue 
le fuccès a toujours répondu. L'art de conftrnire 
les voûtes n'a pas été inconnu aux Egyptiens, 
comme on l'a afluré trop légèrement i mais ils 
n'aimoient pas à les employer dans leurs grands 
bâtimens. Ils vouloient au'îi eue les pierre» ne 
dultent leur focce qu'à tdles-inrines, '& qui fa 
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jufteflTe de leur coupe j c'eft pourquoi ils n'ont 
jamais introduit aucun métal pour la' liaifon de 
leur batiflè. 

En Fgypte , on bâtifloit toujours | un grand 
ouvrage en produifoit un autre encore plus grand : 
fi la fortune eût écarté de ce peuple le joug des 
.Perfans & celui des Grecs, on l'auroit vu rafer 
les montagnes de la Thébaide , plutôt que de ne 
rien faire. Tous les obelifcues fe reflemblent rt 
bien -, que , quand il n'y a point de caractères , 
il cil allez difficile de les diltinguer les uns des 
autres. ,11 paroit qu'on aurait dû une rois fe laffer | 
d'élever des monumens fi reflemblans ; cependant 
on ne s'en lafla jamais : les derniers rois, Amifis 
8c Neâanébe, en faifoient fculpter encore . comme 
on l'avoit pratiqué plusieurs milliers d'années 
«vant leur naïuance. 

Je penfe , dit M. Paw , que M. le Roy s'eft 
trompé , en difant que la cabane rufiique avoit 
fervi chet les Egyptiens , comme Vitruve dit 

au'elle fervit chez les Grecs, c'clt-à-dire, de mo- 
cle aux plus fuperbes édifices que les hommes 
ayent conftruirs fur la furface de la terre. (Ruines 
des plut beaux monument de la Grèce , tom. i , 
nouvelle édition). Tout démontre que les Egyp- 
tiens , avant que d'être réunis en corps de na- 
tion, vi voient comme des Troglodytes, dans les 
creux des rochers de l'Ethiopie; de forte que c'eft 
bien plutôt une grotte qui a fervi de modèle aux 

Eremiers eflais de leurs architectes , qu'une cabane, 
es fauvages de la Grèce , au contraire , durent 
fe conftruire des huttes â caufe de la diverfïté du 
climat & du fol , qui ont fur tous ces objets une 
grande influence : aufti n'y eut-il jamais aucun 
rapport entre les combles des temples de la Grèce, 
& les combles des temples de l'Egypte. Ceux-ci 
étant entièrement plats , n'avoient point été , par 
confequent , copies d'après le toit de la cabane 
rufiique de Vitruve. 

Le Pharaon Amalîs fit venir des environs d*EIé- 
phantine un grand morceau de rocher creufé in- 
térieurement , ou'on plaça dans la ville de Sais, de- 
vant le portique du temple de Minerve. Les Grecs , 
qui compofoient les mots comme ils vouloient, 
ont appelé cette pierre vuide , une chambre mo- 
noliche ; mais quelque nom qu'on puifle lui don- 
net, il eft manifefte que l'idée en avoit été prife 
d'une grotte. 

Quand on réfléchit aux excavations prodigieufes 
que les Egyptiens ne çcflbient de faire dans leurs 
montagnes, & a la paflîon Jîngulière de leurs 
prêtres pour les fouterreins, où ils confumoient 
une moitié de leur vie , alors on ne doute pas que 
ce penchant ne fût un relie de leur ancienne ma- 
nière de vivre en Troglodytes. De-là vient le carac- 
tère imprimé à tous leurs édifices, dont quelques- 
uns paroi ifent être des rochers faûiccs, où des 
murailles dont l'épaiiTeur excède vingt -quatre 
pieds . & où des colonnes dont la circonférence 
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excède trente pieds , ne font point rares. S'il y 
a quelque choie qu'on puifle comparer à ce que 
ce peuple fingulicr a conflruit fur la terre , ce font 
preciftment Tes travaux qu'il a faits fous rerre. 
Quelques auteurs de l'antiquité ont fu qu'à cent 
foixante pieds fous le fondement des pyramides, 
il « floit ucs appattemens qui communiquoient 
les uns avec les autres par des rameaux, qu'Am- 
mien Marccllin a nommés d'un terme grec des 
Syringes. (Lib. 11;. Il n'y a maintenant qu'un feul 
de ces conduits qui fou connu : c'eft celui qui 
perce le pied de la plus feptentrionale de toutes les 
pyramides , fcV qui fe comble d'année en année 
par le fable qui y découle , ou par les debris qu'oa 
y jette. Cependant ! rofper Alpin allure que de fon 
tems, c'eli-a-dire, vers l'an ir8c, un homme y 
étant defcer.du avec une bouflole, il parvint juf- 
u'à l'endroit où ce chemin couvert fe partage en 
eux branches, dont l'une court vers le ïud. Se 
dont l'autre fe rapproche du rumb de l'Eft -, ce que 
les voyageurs qui fon: furvenus long- tems après, 
comme Maillet, Crcave , Thévenot, Vanfleb 8e 
le P. Sicard, n'ont plus été en état d'obfcrver. 

De là vint que les architectes Je l'Egypte furent 
plus habiles a conduire les eaux & à creufer les 
FofTés , qu'à élever un bâtiment fuperbe & régu- 
lier. Auflî le grand temple à'Hcliupolts , où I oit 
n'avoit épargné ni le travail ni la dépenfe , n'étoit 
qu'une fabrique vraiment barbare , fans goût 8c 
fans élégance , comme Strabon le dit de la ma- 
nière la plus pofitive. Il en eft de Y Archiitilure 
comme de la Peinture , de la Sculpture & de la 
.Mufique. Les Orientaux n'ont jamais pu , malgré 
leurs efforts , porter cet art au dernier degré de 
fa perfection, parce que leur efprit eft trop dé- 
, ou , ce qui eft la même chofe , trop ennemi 
des règles. 

Oh verra à l'article Persépoiis des détails 
fuffifans fur Xarckiuaurc de fes monumens. 

i. YL.ArcKutclurt des Grecs & des Romains. 

Nous regardons la Grèce comme (e berceau 
de la bohne arckiteBure , foit parce que les règles 
fui vies par les architectes égyptiens ne font pas 
venues a notre eonnoifïànce , foit parce que les 
reftes de leurs édifices , remarquables feulement 
par la grandeur, mais dépourvus d'ornemens, ne 
nous affectent pas auffi agréablement que les monu- 
mens de l'ancienne Grèce. Ce qui nous porte â 
croire d'ailleurs que nous devons aux Grecs les 
véritables proportions de X ArckiteBure , ce font 
les ordres dorique , ionique fcV corinthien que nous 
tenons d'eux. Les Romains n'ont produit , en 
effet, que les deux autres ordres, qui font une 
imitation allez, imparfaite des premiers C'eft pour- 
quoi nous les avons réunis aux Grecs dans un 
même article. On ne doit pas plus attribuer un 

foût ou un ftyle particulier anx Romains pour 
Arthittëitre, que pour, la Sculpture. 
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Les trois ordres grecs & les deux romains, 
«pii en font une imitation ou plutôt une émana- 
tion, expriment fi parfaitement les différens genres 
d'architeûure ruftique, folide, moyen, délicat & 
cotnpofé , fous les noms de tofean , dorique , ioni- 
que , corinthien Se compofiit , que les modernes 
n'ont pu computer un feul ordre nouveau qui 
en approchât. Audi le goût d'architeSure adopté 

Êenéralenuen? aujourd'hui par les Européens, elt il 
• même , au fond , que celui dont fe glorilioient 
la Grèce & l'Italie- Mais, comme nous l'avons 
montré dans le paragraphe précédent , X'Archi- 
utlurt Se les autres arts ne paroifTent point être 
nés dans la Grèce $ ils y avoient été apportés de 
l'Egypte Si de la Phénicie. Cette nouveauté fit 
difparoitre à 1'inltant les miférables huttes qu'a- 
voient habitées les Pélafges, comme les habi- 
tèrent tous les peuples fauvages avant la civilifa- 
tion. C'cft enfuire chez ces mêmes Grecs que 
F 'Architecture atteignit à fa perfection j grâces au 
jugement folide Se à la fenubilité délicate de ces 
peuples. 

On voit encore en Egypte des ruines d'édi- 
fices y qui , félon toutes les apparences , font 
antérieurs aux tems hiftoriques. On y découvre 
néanmoins déjà le goût grec, même dans quel- 
ques ornemens de détail. C'eft donc l'Orient. "& 
probablement l'Afie, en-deça de l't'uphrate, qui 
cil le pays natal de ce genre d' Architecture , que 
la Grèce a porté au plus haut degré de perfection. 
Il paraît que cet art , lorfqu'il pana chez les Grecs, 
étoit encore fort grortierj car il fubfifte encore 
des ruines confide rables d'édifices grecs , qui re- 
montent à des terr.s beaucoup antérieurs à celui 
que nous appelons du bon goût : telles font les 
ruines de Patflum, fur le golfe de Salerne. Se 
celles d'Agrigcnte en Sicile. Cetre architelîurt reçut 
fucceffivement en Grèce fcV en Italie les diverfes mo- 
difications que l'on défigru dans la fuite fous le 
nom d'ordres. Les frrufquc's 8c les Doriens s*écar : 
tèrent le moins de l'ancienne fimplicité Se dû 
ftyle groflîer. Les Ioniens y introduilîrent quel- 
ques agrémens Se une efpece de mollette. Mais 
lorfqu'enfuite la Grèce devint le féjour des beaux 
arts , Y Architecture fur plus ornée ; il y entra même 
du luxe , comme on l'obferve dans l'ordre corin- 
thien. Lnfin les Romains, venus plus urd, ren- 
chérirent encore fur les ornemens. 

Les defeendans de Romulus apprirent des Grecs 
les principes de la belle architecture. Avant cette 
époque , leurs édifices n'avoient rien de recom- 
mandable que leur folidité & leur grandeur, parce 
qu'ils ne connoifioient que l'ordre tofean. Mais la 
belle architeûure fe trouva dans un état floriffant 
fous Auguftc- La magnificence de cet empereur 
fit produire à l'art tout ce qu'on en pouvoir atten- 
dre, Se il bâtit un grand nombre de beaux édifices 
dans tous^ les lieux de fon empire. Tibère n'eut 
pas le même goût, Se négligea les beaux arts. 
lNéron les aima avec fureur, comme U chérifloit 
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les vices. Il chérit )' Architecture ; mais il n'eut 
point ce goût épuré qui eft préférable au luxe Se 
aux vains ornemens. 

Apollodore excella dans Y Architecture fous Tra- 
jan , & mérita la confiance de cet empereur. Ce 
fut lui qui éleva 1a colonne Trajane , chef-d'œuvre 
de grandeur Se de goûr. L'Architeilure déchut 
aufli-tôt à pas précipités de la perfection où l'avoit 
ramenée le règne de Trajan. En vain les foins Se 
la magnificence d'Alexandre-Sévère la fourinrent- 
ils pendant quelques inftans : elle fuccomba fous ' 
les ruines de l'Empire Romain , & jeta feulement 
fous les premiers empereurs Grecs les derniètes 
étincelles du beau feu qui l'avoir animée pendant 
fix ficelés. 

ARCHITIS, nom fous lequel Vénus éroit 
adorée fur le mont Liban. Elle y étoit repré- 
fentée , félon Microbe , dans la polîure d une 
femme trille Se affligée , ayant la tête couverte Se 
appuyée fur fa main gauche i en forre qu'on 
çroyoït voir couler fes larmes. C'étoit une image 
d* l'affliction qu'elle fit paraître à la première 
nouvelle de la blefl'ure d'Adonis. V. Astarte. 
Soliger croit qu'il faut lire dans cet endroit de 
Macrobe (Satwrn. I. i , e. u.) Dercitis au -lieu 
d'Architis , Se que cette divinité étoit la meme 
que Derceto Se Atergatis. 

ARCH1TRICUNUS. maître dhôteL Cetoffi- 
cier étoit le même que le tricliniarcka Se le triclS. 
ntanus fervus des inferiprions fui vantes : M. vipio. 

AOGUSTl. PHADIMO. DJVI. TRAIAN1. AUGOSTU 
TRICLIN1ARCHA. — SEX. POMPEIO. VOLESSIGO. 
SiX. POMPEl. SERV. TR1CL1NIAR. 

ARCHIVES. Les archives du peuple romain 
étoient placées avec fon trefor dans le temple de 
Saturne. 

ARCHONTES, «^«mr, magiftrats fouve- 
rains , préteurs ou gouverneurs d'Athènes, lit 
étoient au' nombre de neuf, dont le premier étoit 
1 archonte qui donnoit fon nom a l'année de fon 
adnnniftrarion 5 le fécond fe oommoit archonte- 
roi; le troiiième, polimarque ou généraliûlme , 
avec fix thejmothetes. Leur nom vouloir dire eom- 
mardans , i^nry, 

Les archontes /"«édèrent aux rois, Se furent 
d abord perpétuée. Médon fut le premier, Se eut 
doute fucceflëurs de fa race. On leur fubftitua, 
après cette dynaftie, des archontes décennaux, 
dont le règne ne dura que foixante-dix ans fous 
fept chefs. Les archontes , après ces deux périodes » 
devinrent annuels , Se la durée de leur magiftrature 
"« varia plus iufqu'i la deftruction de l'ancienne 
Athènes. C'eft de ces derniers que nous allons 
nous occuper d'une façon particulière, l caufe 
de 1 utilité dont ils font pour la chronologie 
grecque. La plupart des écrivains de la Grèce ont 
daté leur récit de tel ou tel archontat; Se nom 
allons donner, pour en faciliter l'intelligence , un 
catalogue des archontes. 
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ARCHONTES ANNUELS D'ATHÈNES. 

N. B. Les étoiles indiquent les trtkontts & les années fur lefquelles il y a quelques 
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Ici finie la laite complète des archontes; elle 
ne peut être continuée pluslong-tems, par le dé- 
faut de monumens & d'autorités. 

On choififl'oit par le fort les archontes ; enfuite 
on leur faifoit futur un premier examen dans le- 
féru: , Ce an fécond dans le forum. Les fe'nateurs, 
k'Jt demandoient s'ils étoieut iflus , du côté pa- 
ternel & maternel, de trois ifeendans citoyens 
df Athènes j à quelle tribu ils appartenoient, s'ils 
étoient parens d'Apollon &'dc Jupiter Htraus ; 
s'ils avoient toujours rcfpcclc 8c fervi leurs pa- 
rens, s'ils avoient combattu pour la patrie; s'ils 
étoient suffi riches que leur nouvelle dignité Texi-j 
geoft; & enfin, s'ils étoient fains de corps? La 
queftion relative à Apollon & à Jupiter Rtrtius , 
paroitra ridicule a ceux qui ignorent que tous les 
citoyens d'Athènes revendiquotent cette illurtre 
alliance : de manière qu'on apprenoit , par la ré- 
ponfe que faifoit à cette queftion le nouvel cr- 
thonte, s'il étoit éttanger, demeurant à Athènes, 
on athénien. Arillophane v fait aiïuGoo dans fa 
comédie des O; féaux , lorfqu'il dit: 

» Cetix-li ne font pas étrangers, dui font pa- 
ïens d'Apollon ». Les malheurs d'Athènes firent 
modifier cette loi . on admit pour archonte* , non- 
feulement de (impies domiciliés, mais encore les 
fils de nouveaux citoyens dont la mère étoit 
■itoyenne d'origine. Plwatqee dit dans les Sym- 
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phofuques (lii. 1.), & dans les livres 1 des Pro- 
blèmes, 10' probl. , 8c liv. 10, dernier probl., 
qu'il avoit été fait citoyen d'Athènes , incorporé 
dans la tribu Léontide, & qu'enfuke il avoit été 
arc/tonte : ce qui prouve que cette dignité fut con- 
férée aux nouveaux citoyens eux-mêmes. 

Après avoir fubi le premier examen , les nou- 
veaux archontes fe rendoient au forum, atiprès 
d'une pierre confacrée à cette cérémonie , «fW rf 
aAf , ou dans le portique royal (fi*fî>.tft r»*). La, 
ils juroient a" obferver les loix , de ne faire accep- 
tion de perfonne dans les jugemens, de ne re- 
cevoir aucun préfent, & ils s engageoient, dans 
le cas où ils fe parjureroient , à faire élever à leurs 
frais , dans le temple de Delphes , une ftatue d'or 
de leur grandeur. Ce ferment redoutable étoit ré- 
pété dans la citadelle. Plutarque, en parlant du 
ferment , ne fait mention que des thefmothètes j 
mais Phxdrus le Platonicien , l'érend aux neuf 
archonut. 

Ils avoient des fondions qui leur étoient com- 
munes, 8c d'autres qui les regardoient chacun en 

f>articuller. Les premières étoient de condamner 
es malfaiteurs à la mort , de nommer les Dicaftes, 
les Athlothètès, les Ipparques, les Phylarques, 
les Stratèges, de veiller fur la conduite des autres 
magiftrats , &r de dépofer ceux que leur incapacité 
rendoit indignes du choix que le pèuple en avoit 
fait. Les archontes étoient lés feuls de la repu- 
blique qui fuiTent exempts des impôts 5c des 
charges publiques. On les reconnoifioit aux cou- 
ronnes de myrtfc qui ccignoient leurs têtes. Si 
quelque citoyen inhlrio'it ou frappoit un thcfmo- 
thète, an'archorite couronné, ou quelqu'un de- 
ceux à qui le peuple avoit décerné une couronne , 
ou accotdc quelqu'immtonité , il étoit puni igno- 
minieufemént, comme àyaht infùlté 1a patrie elle- 
même. ; ' " 

Quant àleors fondons particulières,, celui qui 
s'appjloit archonte par excellence , étoit le chef 
-des huit autres. On le defigrioit otîeîquefois par 
le furnom d'Eponyme', parce qu il donnoit Ion 
nom" à l'année courante. Sa jurifdiûton s'etendoit 
fur ies affaires civiles & rcii'gicufcs , fur les procès 
qui s'élevoicnt entre mari & femme , fur les 
veuves qui accoiichbieni après la mort de leurs 
mairs, fur les teftamens , les legs, les dots, fur 
les orphcliris , auxquels il nommoit des tuteurs &c 
des curateurs , fur les plaintes civiles, fur les , 
citoyens qtli s'adonneient 3 l'ivrognerie, & qu'il 
avbft droit de punir , & enfin Tur Quelques autres 
chefs de moinare'im'ponarice.' Mais s'il étoit fur- t 
pris lui-même après, avoir troublé fa raifon par 
l'ufage immodéré du vin . il étoit condamne à 
mort. Il tenoit fon tribunal dans X'Odeum , & 
cctoit-là qu'il jugeoit les caufes relatives aux pre- 
mières nécelfités de la vie. C'étoit lui qui choi- 
fifToit les Epimélètcs. qui vedloit à la célébration 
de plufieurs fêtes , des Dionyfies entt"autres , Se 
des Thargélief. U avoit enfin l'iofpeaion fui les 
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jeux publics , Se fur tous ceux qui dévoient y 
paraître , chanteurs Se danfcurs. 

L'archonte-roi tenoit foo tribunal dans le por- 
tique royal. Ses fondions étoicnt de juger les dif- 
férends qui s'élevoient entre les prêtres Se les 
familles facrées, telles que les Ctryces , les Etéo- 
butades , cVo que leur naùTancc rendoit capables 
de quelques fonctions faccrdotales. Il jugeoit les 
citoyens aceufés de profanation. Il préfidoit à h 
célébration des myftères d'iileufis Se de Bacchus , 
des Panathénées, desHéphcftics, dcsPromtthccs} 
il otfroit auffi les facrifîces publics par lefquels 
on deroandoit aux dieux la profpériré de l'Ltàt. 
L'époufe de Y archonte-roi étoit appelée reine, Se 
l'affUtoit dans plufieurs de fes fondions : ce qu'elle 
ne pouvoir faire , fi elle n'étoit pasiffuc d'une race 
d'anciens citoyens, ou fi elleavoit été veuve d'un 
premier époux. On inftruifoit devant le même 
archonte quelques affaires civiles qu'il décidoir fbu- 
verainement, les eau Tes criminelles > & l'homicide 
en particulier , qu'il portoit en fui te à l'aréopage. 
H y prenoit alors féance, y avoit droit d'opiner, 
mais fan* porter la couronne , qui étoit le fym- 
bole de Xarchontat. 

Les étrangers Se les domiciliés i Athènes éroient 
fournis au Polémarjue, comme les citoyens i IV- 
chjRte. Celui-ci offrait les facrifîces à Enyalius Se 
i Diane Agrotire. Sa plu» noble fondion étoit de 
rendre rous les ans les honneurs funèbres au géné- 
reux Harmodius , Se de veiller, par ce même prin- 
cipe, à ce que les enfans des citoyens morrs pour 
la défenfe de la patrie, fuffent entretenus aux 
dépens du tri for public. 

Lorfque les trois premiers archontes fe trou- 
voieiu,par le défaut d'âge ou d'expérience , hors 
d'état de remplir avec exactitude leurs fondions , on 
le îr donnoit â chacun pour adjoints Se confeiliers 
deux citoyens rccommandables par leur âge ou 
par leurs lumières. Ils portoient le nom à'ajfef- 
feurs , vtfîif ii ils prêtoient au fénat le même fer- 
ment que les archontes , Se rendoient compte de 
leur geftion à la même compagnie. 

On cornprcnoit fous le nom de thefmothètes, 
les fix derniers archontes. Ceux-ci écoutoient les 
aceufations de calomnie , de corruption & d'im- 
piété } ils jugeoient les différends qui s'élévoient 
entre les marchands ; ils portoient les appels au 
peuple, rccueilloient fes fuffrfges, examinoient 
les magiftrats inférieurs , aflîgnoient les jours où 
chaque juge devoii monter fur fon tribunal, rati- 
hoient les traités de paix , déféraient au peuple 
les intriguans qui cherchoient à l'égarer dans fes 
ugemens , Se ils s'oppofoient i la ratification des 
oix qui pouvoient être dangereufes à l'Etat. Les 
thefmothètes enfin, remplifïbient à Athènes les 
mêmes fondions que la partie puhtiaae en France. 

La fucceflîon des archontes fut régulière; 8e, 
miîçré les révolutions qu'Athènes fouffrit par les 
radions ou par les ufurparions, on en revint tou- 
jours à cette forme de gouvernement, qui dura tant 



ARC *7f 

que la ville de Minerve eut un refte de liberté k 
de vie. 

Sons les empereurs romains , plufieurs autres 
villes grecques eurent pour premiers magiftrats 
deux archontes, qui éroient chargés des même» 
fondions que les duumvirs dans les colonies 8c 
dans les municipes. 

On trouve fur les médailles, félon M. Nea- 
mann , des femmes qui porteur le nom tor- 
chantes. 

Quelques auteurs du Bas-tropire ont donné te 
nom à' archontes à divers officiers laïques ou ecclé» 
fiaitiques , quelquefois aux évêques> 8c plus fou- 
vent aux feigneurs de la cour des empereurs de 
Conftantinople. Ils ont appelé archonte des archon- 
tes , ou grand-archonte , la première perfonne de 
l'Etat après l'empereur i archonte des églifes, ar- 
chonte de l'évangile , un archevêque , un évêque i 
archonte des murailles, le furinrendaot des fortifi- 
cations , Se a in fi des autres. 

ARCONESUS, ifle. ark. 

Les médailles autonomes de cette ifle font .- 

RRRR. eh argent. (Pellerin). 

O. en bronze. 

O. en or. 

ARÇON. Nous ne connoifions point de monu- 
ment plus ancien que la colonne Théodofienne , fur 
lequel on vove des artont. Comme les (elles des 
anciens n'étoienr, avant cette époque, que de Am- 
ples notifies ou couvertures , on n'avoit point en- 
core imaginé ces morceaux de bois qui donnent 
du corps aux Telles. Les chevaux des cavalier* 
fctilptés fur la colonne de Théodofe , font en- 
hanuchi's avec des felles fortement prononcées , 
donr on diftinfjue facilement les arçons de devant 
8r ceux de derrière : tels i-peu près que les offrent 
les manumens de l'ancienne chevalerie. 

ARCUATA vefiis. Voyez Toc a imdulata. 

ARCUE1L, bourg de ['ifle de France, i une 
petite lieue au midi de Paris. On voit encore dans 
plufieurs endroits , entre Arcueit Se Paris , les 
reftes d'un aquéduc de cailloutage , que l'on 
croit avoit été fait par l'empereur Julien II, pour 
conduire les eaux à fon palais de Paris. 11 étoic 
fitué où cft aujourd'hui I hôtel de Cluni, dont les 
derrières donnent fur la rue de la Harpe. On y 
montre encore une partie d'édifice aflez entière , 

Îue l'on affure avoir' fervi de thermes à Julien. 
,'aquéduc bâti i Arcueit par Marie de Médicis, 
cft placé i côté de l'ancien. 

ARCULJE ave s. On donnoit ce nom à de 
certains oifeaux, dont le vol ou la manière de 
prendre la nourriture , étoicnt d'un mauvais pre- 
fage. Us etnpêchoient que l'on ne formât aucune 
entreprife ; ce qui les fit nommer artuU , qui à 
artehant ne quid fier et. Scaliger croît qu'il faut 
lire arriva , A' arrivas , qui repouflé, qui empêche. 

ARCULARIUS, layetier, qui fait des caf- 
fettes. 

. ARCULUS. Les prêrrcs arTedoient de donner 
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des noms bizarres, ou furannés à tout ce qut avoit 
rapport aux facrifices. Arcutus eft de ce genre» il 
defignoit un cerceau que l'on plaçoit fur Ca tête 
pour recevoir les vafes defttnés aux facrifices , & 
pour les porter fans fe blefler. Ce cerceau de voit 
être fait de bois de grenadier, & lié avec une 
bandelette de laine blanche. La prétreffe de Jupi- 
ter, ou Flamine Diale , s'en fetvott dans toutes les 
cérémonies. Le bois du grenadier n'était pas le 
feul que l'on pût employer pour faire Varculus ; 
tout arbre de bon 'augure pattageoit ce privi- 
lège. 

ARCULUS, dieu des Romains, qui était pré- 
pofé à la garde des citadelles & des fortifications , 
comme à celle des coffres & des armoires. Son 
nom étoit dérivé des mots latins *rx & art*. 

ARCUTURUS , étoit un fleuve , père de Chlo- 
tis, qui fut enlevée par Borée : il fut depuis ap- 
pelé le Phafe. Voyti Boree, Phase. 

ARDALIDES, furnom des Mufes, pris d'Ar- 
dalus, fils de Vulcain, qui honoroit ces déçues 
d'un culte particulier. 

ARDÉATINE. (la voie) conduifoit de Rome 
à Ardée , chez les Rurales. Elle commençoit au 
bas du mont Aventin, auprès des thermes d'An- 
tonin. 

ARDÉE, ville des Rurales en Italie, aujour- 
d'hui bourg du même nom. Servius (JEneid. 7. 11.) 
lui donne une origine fabuleufc ; ce qui attelle 
fon antiquité. Il dit que le coffre dans lequel 
Acrifius avoit renfermé Danac & fon fils Perfée , 
ayant été pouffé par les flots de la mer fur les 
cotes de l'Italie , fut porte par un pêcheur au roi 
Pilumnus, qui époufa Danaè , & bâtit la ville 
d'Ardée , où elle avoit abordé. 

Ovide raconte une tradition fabuleufc fur la 
même ville. Les foldats d'Encc l'ayant brûlée , 
elle fut changée , félon lui , en héron. Le nom 
latin de cet oifeau , ardea , a fervi de fondement 
à la méramorphofe. Peut-être auflî Ardée avoit- 
elle pris fon nom du grand nombre de hérons que 
l'on trouve dans fes environs. 

ARDOB, mefure de capacité de l'Afîe & de 
l'Egypte, y. Létiiec. 

ARDOISES. Nous n'avons aucun partage 
qui nous apprenne fi les anciens ont connu ou 
employé les ardoifes pour couvrir leurs bâtimens. 
Pline dit expreffement que l'on fe fervoit de bois 
avant l'invention des tuiles , & il ne parle nulle 
part de ces fchiftes qui couvrent aujourd'hui les 
plus beaux édifices de l'Europe. 

ARDUWNA,Akdoixxs, Arb 
nom que les Gaulois eV les Sabins donnoient à 
Diane , comme protectrice des chafleurs. On la 
icpréfentoit couverte d'une efpcce de cuiraffe, 
tenant d'une main un arc débandé, fcV ayant un 
chien auprès d'elle. Cruter a publié quelques inf- 
criptions , dans lefquclles il eft fait mention d'A'- 
Diana, & dont quelques-unes ont été 
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trouvées dans 1« p»ys des AreUnn/s. Ce ferofc 

alors Diane des Araennt*- , 

AÂEA. Voyea Paace . 

J*ia fignihoit, dans la caftrémarion des Ro« 
mains , un terrein large de ceot-vingt pieds 10* 
mains, & long de cent quatre-vingt. Cet efpace 
étoit auffi appelé du nom générique pedautra , & 
étoit deftiné au campement d'une légion. 

Are* non fint , acclamation des Payera contra 
les nouveaux Chrétiens. Les premiers deman- 
daient par ces mots à leurs gouverneurs, de priver 
les derniers du droit de fépulture. Qu'on lent rc- 
fufe, difoient-ils, la place d'un tombeau, are* 

non fint. 

ARELIUS. Pline reproche (jf. 8.) à ce peintre, 
qui vivoit peu de tems avant le règne d'Augufte, 
d'avoir repréfenré le premier les divinités fous les 
traits des femmes qu il avoit aimées. 

AftENAlUI. On donnoit ce nom aux gladia- 
teurs qui combattaient dans l'arène des amphi- 
théâtres. C'étoient des efclaves de la plus vile 
elpcce , parce que leur métier étoit déclaré in- 
fâme par les loix. 

ARENAHIUS. Muratori (ci 1. «. Thcf.infcr.) 
rapporte une épitaphe dans laquelle il cil fait men- 
tion du corps des artnarii , coUegii arenariorum. 
11 ne faut pas entendre par ce mat les gladiateurs , 
mais les ouvriers qui tiroient le fable ou 1 argile 
des carrières. Les vuides qu'ont faits leurs tra- 
vaux , forment aujourd'hui les catacombes. 

ARÉNA HUM , dans les Gaules, aremacios. 

Les médailles auronomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. (PelierinJ. 

O. en or. 

O. çn argent. 

ARENE, fille de Gorgophone & d'Oebalns, 
époufa Apharée, fon frire utérin, dont elle eut 
un fils nommé Idas. y. Apharee , Gorgo- 
phone , Idas. 

ARENE, y. Amphithéâtre. 

Arènes. On defigne à Nîmes , fous ce nom , 
un amphithéâtre romain , qui eft un de ceux qui 
fe font le mieux confervés. 11 eft encore prefque 
tout entier. Les Goths y bâtirent une efpèce de 
fo*t appelé Château des Arènes , afin de faire une 
citadelle de tout l'amphithéâtre. 

H eft encore fait memion dans nos anciens bip 
toriens , des arènes de Reims, des arènes de Ptri- 
gueux it des arènes de Paris , qui étoient devant 
Saint- Viûor. Ce nom fubftfte encore dans quel- 
ques autres villes de France , qui n'ont plus le 
moindre veftiec d'amphithéâtre, comme à Limoges, 
où eft le cimetière des arènes ; â Bourges , où I on 
appelle encore la rue des Arènes, celle qui condui- 
foit â l'ancien amphithéâtre que l'on a comble Se 
détruit entièrement pour faire la place du marché , 
nommée Ducale ou Bourk>n. 

AREOLVM. V. Chalcçus. 

AREOPAGE, fénat d Athènes- H prit, fclor» 
Hérodote, (W. 8.) le nom de l'endroit où il 
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s'af&mbloîts c'étoit une colline fituée auprès de 
la citadelle, appelée colline àcMars, A^u*««yt( 
ou Afutt «•»•»• Suidas donne de ce nom une cty- 
mologic bien détournée } il la dérive des meurtre» 
volontaires qui étoient déféré* à ce tribunal , & 
que l'on rapportoit à Mars , comme au dieu du 
fane & de la guerre- Mars lui-même . félon Pau- 
fanias , ayant été aceufé d'un meurtre devant ['aréo- 
page, tut caufc de cette nouvelle dénomination. 
D'autres écrivains grecs difent enfin que les Ama- 
zones étant venues afliéger Athènes , campèrent 
fur cette colline , y omirent des fecrinecs au dieu 
des combats , que les poètes leur donnent poux 
père , & que la colline en prit le nom. 

L'époque de fa fondation n'eft pas moins in- 
certaine que l'étymologic de fon nom. Les uns 
la placent fous le règne de Cécrops , fondateur 
d'Athènes ; d'autres fous Cranaiis , un de fes fuc- 
ceffeurs , quelques-uns enfin , la reculent jufqu'au 
rems de Solon. Quoique cette dernière opinion 
foit celle de Plutarque (in Solone) & de Cicéron 
(de Ope. i .) , cependant elle paroît détruite par le 
témoignage d'Ariltote (Polit. 2.) , & par une loi 
de Solon , rapportée par Plutarque , dans laquelle 
il eft parlé de \' aréopage, comme d'un tribunal 
bien antérieur a toutes les inftitutions de Solon. 
Ce légtflateur le rétablit peut-être à la place du 
tribunal fanguinaire que Dracon lui avoit fubftimé, 
& lui donna une nouvelle forme. Pollux, (Ono- 
majl. 8- l). 

On -Il aufli peu d'accord fur le nombre des 
membres de Yariopage. Quelques-uns le refrrei- 
pnent à neuf, d'autres le portent à trente -un , 
d'autres à cinquante-un, &c. Les neuf archontes 
y étoient incorporés, félon quelques écrivains, 
après l'année de leur archontat ; quoique d'autres 
n accordent ce privilège qu'aux thefmothètes. Au 
refte, nous favons que Socrate, aceufé devant 
Y aréopage , fut condamné par deux cent quatre- 
vingt-un fuffrages, auxquels il faut ajouter ceux 
qui le renvoyoient abfous ; & une infeription 
placée fur une colonne de la citadelle d'Athènes, 
en l'honneur de Rufus Feftus , proconfitl de la 
Grèce , dit exprcfTément que l'aréopage étoit com- 
pofé de trots cens membres. 

II ne fuffifoit pas d'avoir été archonte pour être 
adopté par les aréopagites , mais il falloir avoir 
rempli avec honneur les fonctions de cette ma- 
giftrature. Pour en fournir la preuve, les archontes 
rendoient compte de leur adminillration paflée aux 
logiltes, qui l'approuvoicnraprès un févère examen, 
bien différent d'une vainc formule- Ils offroient en- 
fuite un facrifice à Bacchus dans les Limmu gui lui 
étoient particulièrement confacrés. Ces (ormes 
établies par Solon furent lo ng- teins en vigueur s 
mais Athènes ayant perdu fa pui (Tance , elles tom- 
bèrent en déûtétude. Alors tous les archontes 
indifféremment , turent admis dans {'aréopage , 
ainfi que des citoyens de moeurs corrompues &e 
tans fournie , & nktut des étuBgers, tel que ce 
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Rufus Feftus, dont l'infcripaon cibee plus haut 
parle comme d'un membre de Y aréopage. 

Ariftide dit que ce tribunal étoit le plus intègre 
te le plus eftimé de tonte la Grèce, Be cela paroit 
être vrai, lorfque l'on con&àae la nobieife de 
Ces fondions , l'importance des eau les eu i y étoient 
portées , & les qualités que l'on exigcoit de fes 
membres. Athénée (Deipn. 14.) allure qu'un ci- 
toyen qui auroit été vu s'arretant dans un cabaret 
ou dans un heu de débauche , étoit exclus i ja- 
mais de l'archontat , & par fuite de Y aréopage. 11 
ajoute qu'un aréopagite qui auroit parlé toute (a 
vie avec gloire . étoit deflitué de fa place » û l'on 
pouvoir lui faire quelque reproche grave fur fes 
mœurs ou fur û conduite , même dans l'âge le 
plus avancé. On exigeoit encore de ces confeillers 
une gravité toujours foutenue ; on ne leur auroit 
pas pardonné le plus léger fourire échappé dans 
le tribunal ; 3c Plutarque (de gloriâ Atktn.) nous 
apprend qu'il leur étoit défendu , par une loi 
expreffe , de compofer des pièces de théâtre. 

Ce tribunal inipirort tant de refpect fie de gra- 
vité , qu'lfocrate , qui en étoit membre , dit que 
les aréopagites dont les moeurs avoient été diflb- 
lues, renoncoient â leurs anciennes liaifons 8c 
habitudes , dès qu'ils étoient admis dans cet au- 
gufte faut. Les jugemens qu'il rendoit étoient fi 
équitables, qu'aucun n'avoit excité , félon Dcraof- 
thène , de plainte ou de réclamation. C'eft pour- 
quoi tous les états de la Grèce le prenaient pour 
arbitre. C'efl ainfi qu'en agirent les Mcffcniens 
avant leurs premières guerres avec les Lacédémo- 
niens. 

L'aréopage connoiflbit des meurtres volontaires 
8c involontaires, des empoifonnemens , des in- 
cendies, des trahifons, etc. Quelques auteurs 
afîurent qu'il n étoit pas permis d appeler de ce 
tribunal au peuple; mais Meurfius, avec plufieurs 
autres, foutient le contraire. Il dit même que dans 
certaines occafions , les logiftes prenoient con- 
noiflance des jugemens de Yaréopage. Ce tribunal 
avoit une grande autorité dans la république. 
Solon l'avoit chargé de veiller à l'exécution des 
loix. Il fixent l'emploi des deniers publics ; il veil- 
loit à l'éducation de la icunefle, nommoit fes 
curateurs & fes tuteurs; il puniffbit les citoyens 
ui étoient accules d'impiété, on qui vivoient 
'une manière difTolue ; il récompenfoit au/fi. les 
gens-de-bien. Les aréopagites fe joignoient aux 
Gynéconomes, 8c fe trouvoient aux feftins reli- 
gieux & à ceux des noces, pour y maintenir la 
modération & la décence. Solon les avoit chargés 
fpécialement du foin d'examiner la fortune de 
chaque citoyen , fon indufrrie , les moyens qu'il 
employoit pour fe foutenir , 8cc. afin de prévenir 
les vols & fes rapines- Mais leur plus importante 
fonction étoit d'examiner 8c de juger avec fidélité 
tout ce qui appartenoit a la religion , les blafphcmes, 
l'irréligion , le mépris du cultcpublic 8e l'admif- 
fjoa des nouvelles divinités. CcA par la etainte 
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de ce tribunal que Platon ayant reçu en Egypte 
la connoifTance de l'unité de Dieu , ne voulut pas 
la répandre à Athènes , félon Juftin. 

Varéopage (e renfermoit dans ces fonctions, fans 
s'ingérer dans les affaires publiques; à moins que 
le peuple ne recourût à fes lumières dans les pé- 
rils imminens. Ses jours d'affemblées ordinaires , 
étoient les 27, 2.8 & 10 de chaque mois. Mais 
s'H furvenoit quelqu'arTaire pidïée^k ùnprcvuc , 

royal , que l'on entouroit d'une cot Je teniue pour 
arrêter la foule. Dans Varéopage , il tenoit fes 
féances en plein air, afin de n'être pas fouillé 
par la compagnie des homicides & des criminels. 
Il ne les tenoit que Iz nuit, pour que la. vue de 
l'accufateur 8c de l'accufé ne pût point influer 
fur les jugemens. 

L'archonte roi portoit à Varéopage les aceufa- 
tions d'homkide; il quittoit alors fa couronne, 
attribut des archontes , 8c prenoit féance parmi 
les aréopagites. Ceux-ci commençoient leurs aflem- 
blées par faire retirer le peuple , & par tirer au 
fort les affaires dont dévoient être chargés les 
différons comités dans lefquels ils fe partageoienr. 

Lorfqti'i! s'agiffoit d'un homicide , l'accufateur 
& l'accufé prêtoient ferment fur les tefticules d'un 
bouc, d'un bélier, d'un taureau , 8c ils dévouoient 
le parjure aux furies. L'accufateur afluroit par 
ferment qu'il étoit parent du mort; ce qui pou- 
voit feul lui donner le droit de pourfuivre l'ac- 
cufé; & que celui-ci avoir commis l'homicide. 
Ce dernier chef étoit nié avec ferment par l'ac- 
cufé ; & l'un 8e l'autre fe dévouoient avec leur 
famille aux plus affreux malheurs , s'ils venoient 
à fe parjurer. On étoit fi perfuadé de l'efficacité 
de ces imprécations , que {'aréopage n infligeoit 
aucune peine aux parjures. 

Les deux adversaires s'affeyoient fur des fiéges 
d'argent. L'accufateur interrogeort d'abord l'ac- 
cufé , enfuite ils plaidoient chacun leur caufe. 
L'accufé pouvoir fe défendre en deux féances 
différentes; mais il lui étoit permis, après la pre- 
mière, de fe condamner lui-même à un exil vo- 
lontaire , s'il doutoit du fuccès de fa défenfe. 
Dans ce cas , fes biens étoient confifqués au 
profit du fife , 8c vendus par les polètes- Il leur 
rat permis par la fuite de fe fervir d'avocats ; mais 
les uns 8c les autres ne pouvoienr employer des 
figures de rhétorique , ni exorde , ni perorai- 
fon , &c. ni rien qui fût capable d'éblouir les 
juges. La vérirc nue & fimplc devoit fortix de 
leur bouche. 

Après les deux plaidoyers, les aréopagites fe 
levoieftt pour rendre leur fenrence. Ils y procé- 
doient avec tant de gravite 8c avec un filence fi 
profond, que l'un 8c l'autre étoient paffés en 
proverbe chei les Grecs. 8c que Juvénal lui- 
même y a fait allufion, (Satyr. 10. ) : 

. Erg» occulta teget, ut tmria, Martit Atkqùt. 
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• Vous garderez un fecret, comme la cour de 
Mars à Athènes «. Les auges mettoient leurs fut- 
frages dans deux urnes ; l'une d'airain Se l'autre 
de bois. La première renfërmoit les bulletins qui 
condamnoient , & l'autre ceux qui renvoyoient 
abfous. Les trente tyrans qui réduifirent Athènes 
en fervitude pendant quelques années , obligèrent 
les aréopagites i dépoter publiquement leurs bul- 
letins fur une table , afin de coHnoître la ma- 
nière dont chacun d'eux étoit affeâé dans chaque 
affaire. 

Outre les caufes qui étoient dévolues de droit 
à l'aréopage, on lui portoit quelquefois celles qui 
appartenoient aux autres tribunaux, fauf l'appel 
ou la révifion par ces mêmes tribunaux. 

Jamais on nedecernoit de couronnes aux aréo- 
pagites , quel que pût être leur mérite ; parce qi: il 
leur ccoit défendu de porter cet attribut des ar- 
chontes : on les récompenfoit en affignant leur 
entretien fur le trclor public, outre les trois obcîcs 
que tecevoient tous les juges à Athches p^ur 
chaque caufe. Enfin, iJs ne rendoienr compte de 
leur conduite qu'aux logiiles feuls , mais tous les 
ans, fclon l'opinion de Samuel Petit, {Comment, 
in Leges Attic. ) 

Varéopage conferva fes loix, fon intégrité 8c 
la vénération publique jufqu'au tems de fcriclès. 
Ce citoyen ambitieux n'ayant pu y être admis , 
parce qu'il n'avoir jamais été archonte, forma le 
delTein d'avilir \' aréopage. Il y réuOTit en le dé- 
criant fans ceffe, 8c en enlevant un grand nombre 
de caufes à fa connoifTance. Alors la corruption 
gagna ce tribunal , comme les autres parties de la 
république , 8c il tomba par degrés dans un fi 
rand avilùTemenr, que Plutarque le comparait 

un cheval échappe qui n'a plus de frein. Dcmé- 
ttius de Phalère ayanr été repris de fa vie liccn- 
cieufe par les aréopagites, leur répondit hardi- 
ment , qu'avant de réformer les mœurs de la ville , 
ils dévoient commencer par réformer les leurs, 
8c fur-tout ne plus recevoir de préfens, & ne 
plus corrompre à- prix d'argent les femmes des 
citoyens. 

Spon qui , en 1676", examina les ruines d'A- 
thènes , dit dans le fécond tome de fes Voyages, 
que l'on voyoit encore les relies de Varéopjg; au 
midi du temple de Théfée , fimé jadis dans l'en- 
ceinte de la ville , 8c aujourd'hui hors des murs. 
On diftinguoit fes fondemens demi-circulaires, 
8c une efplanade de cent quarante pas environ , 
qui étoit proprement h falle de Varéopage. Il y 
avoit un tribunal taillé au miljeu du rocher , avec 
des fiéges aux deux côtés, fur lefquels prenoient 
féance les aréopagites , expofés à l'air. AfTex près 
de ces ruines , font des grottes taillées aufli dans 
le roc , que l'on conjecture avoir fervi de prifon. 

Pline dit que Zopvrus , fameux artifte grec , qui 
vivoit du rems de Pompée , avoit repréfenri fur 
une coupe d'argent cifelé les aréopagites , 8c fur 
une autre le jugeaient d'Ordtc par ces même* 
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juges. Wirikelrnann a public «Uns tis Mtnumtnti 
tintiehi intditi ,n'.i)i, une coupe d'argent avec 
ce jugement célèbre , qui peut être attribuée à 
Zopyrus. Elle a été trouvée fous le pontificat de 
Benoit XIV, dans le port de l'ancienne ville d'An- 
«iutn, où elle avoit été précipitée fans doute par 
qcelque naufrage i Ton arrivée de Grèce. On y 
voit ce malheureux fils d'Agamemnon dans la plus 
grande conlternariou . & Minerve qui met Ton 
fuffrage favorable dans l'urne , afin de décider le 
jugement que le partage des aréopagites empe- 
choit de prononcer. 
aRKOPACITE, juge de l'aréopage. 

AREOSTYLE , édifice dont les colonnes font 
éloignées les unes des autres de huit ou dix mo- 
dules , c'eÛ-â-dire , extraordinairement éloignées. 
Ce mot vient du grec , rare , te de , 
colonne. Vitruve a cependant fixé à huit modules 
•u quatre diamètres la plus grande diltance des 
colonnes. L'*rtoftylc étoit oppofé au pycnofiyle , 
dont les colonnes font fi preflées , que les entre- 
colonncmens n'ont qu'un diamètre 8c demi. 

ARES eft le nom grec de Mars; il fignifie 
dommage, à caufe des maux que caufe la guerre i 
d'autres le dérivent du phénicien Ariu , qui veut 
dire fort, terrible. Koyrr Mars. 

A 'PEIKOï. Pollux (Onomaft. i. z, ftS. IlO, 
/.in.) donne ce nom i un bâton droit que por- 
toient fur la feene les parafites 8c ceux qui ven- 
doient des femmes débauchées. H ne faut pas le 
confondre avec le ptdum ou a «y , qui étoit 
un bâton courbé, attribut des atours comiques, 
des divinités champêtres, des meflagers, 8cc. 

ARETALOCI , «fir«A«y«i, qui parlent de la 
vertu. On donna ce nom par mépris à ces para- 
fites'philofophes qui fréquentotent les tables des 
riches romains , & difeouroient miférablement des 
plus nobles fujets de la Philofophie ancienne. 

ARETAS, roi d'Arabie, saxlaboz. APETOT. 
•tAEAAHNOZ. 

Ses médailles latines font : - 

RRRR. en argent. 

Ses médailles grecques font: 

RRR. en bronze. 

O. ep or. 

ARETE, femme d'AJcinoûs, roi des Phéa- 
ciens. V. Alcinous, Nadsicaa. 

ARETHUSA , dans la Syrie. aPEOOïcatûH. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques , avec fon époque , en l'honneur 
de Sept -Sévère & de Diaduménicn. 

ARETHUSE, fille de Nérée & de Doris, étoit 
une des compagnes de Diane. L'n jour qu'elle fe 
baignoit dans un ruifleau , elle fut apperçue par 
Alphée, & s'enfuit aum-t6t; mais fc fentant vive- 
ment pourfuivie , elle implora le fecours de Diane, 
qui la métamorphofa en fontaine. Alphée recon- 
nut fon amante fous cette métamorphofe , & 
ayant repris fa figure de fleuve, il mêla fes ondes 
avec celles de U fontaine Aréthufe. Quelques-uni 
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ont dit que Neptune l'avoir fait mère d'AsAs. 
"°yt\ 55 mot - Ar "k*f* étoit une fontaine de la 
preiqu ille d'Onygie, qui renfermoit le palais des 
anciens rois de Syracufe , aujourd'hui dans le port 
de Syracufe, à un mille de la ville. Ckéron dit 
que cette fource d'eau douce aurait été entiêre- 
mtI } 1 couverte des flots de la mer, fi elle n'en 
avoit été féparée par une digue Se par une levée 
de pierres. 

Pline 8c pluiieup des anciens , croyoient véri- 
tablement queTAlphée, fleuve d'Arcadie, con- 
tinuant fon cours par-deflous la mer, venoit repa- 
raître au rivage de Sicile $ parce que , difoit on , ce 
qui avoit été jeté dans l' Alphée , fe retrouvoit au. 
bout de quelque tems dans YArithuft. Mais Stra- 
bon n'a pas été dupe de cette tradition \ il traite 
de menfonge la coupe perdue dans l'Alphée , 8c 
recrouvée en Sicile, & fait voir que l'Alphée fe 
perd dans la mer comme les autres fleuves. Pline 
ajoutok encore une autre fable : il difoit que 
YArithuft avoit l'odeur du fumier dans le tems 
des jeux olympiques qui fe célébraient dans la 
Grèce, àOlympie, où pafïbit l'Alphée-, parce 
qu on jetoit dans le fleuve tout le fumier des vic- 
times &c des chevaux qui fervoient pour la courfe. 
Poy<{ Alphée. 

On prenoit antrefois pour une tête à' Aréthufe 
celle que l'on voit ordinairement fur les médailles 
de Syracufe { & l'on croyoit reconnoitre la ptnnte 
aquatique dont elle paraît couronnée. Mais au- 
jourd'hui tous les antiquaires la nomment tête de 
Proferpme , à caufe des épis qui la couronnent, 
oc qui rappellent fa mère Cérès. 

Aréthuse, étoit une des Hefpérides. 

AREL'S, nom que donnent les poètes aux 
fameux guerriers} il veut dire fils de Mars. 

ARFERIA ou Abruti al, étoit le nom que 
les prêtres donnoient à l'eau lultrale employée 
dans les funérailks. Cétoit un des mots bizarres 
qu ils affecraicnt aux chofes facrées. 

'APrABi'A. Les Grecs des bas-fiècles appeloient 
de ce nom un petit vafe , que les cavaliers atta- 
choient à leurs fellcs, pour porter de l'eau dans 
les marches- Cétoit peut-être celui que Pline 
appelle v 

Quelques auteurs ont cru le reconnoitre dans 
ces corps ronds qui font pendus à la Iclle des 
cavaliers de Naxi-Ruflan , auprès de Tchelminar, 
l'ancienne Perfépoh's. Mais il paroît que c'eft une 
erreur, & qu'on doit prendre ces corps ronds 
pour de petks boulets de pierre ou de méral , 
qui fervoient de maflue â l'ancienne cavalerie , 
comme le cafft-titt aux fauvages. 

ARGANTHONIS , jeune filk de l'ifle de Chio. 
Rhéfus, roi de Thrace, panant par, cette ifle 
pour aller à Troye , devint amoureux à'Argan- 
thonis, lui donna fa foi, & lui promit de lero, 
mener i fon retour. Mais il fut tué au <îè>e .Il 
Troye , & cent mort plongea dans une fi graude 
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affliâion fon amante , qu'elle en mourut de regret. 

Voyti Rhésus. 

ARGÉ , fœur d'Hcbé 8c de Vulcain, naquit 
de Jupiter & de Junon, lorfoue ce dieu trompa 
fa femme , étant caché fous la figure d'un cou- 

Argé ou Argee , nymphe qui fut changée en 
biche par le folcil , en punition de ce qu'elle avoit 
ofé dire d'un cerf qui fuyoit devant elle : que, 

Îuand il iroit aufli vite que le'foleil, elle fautoit. 
atteindre. (Hugin). 

ARGEE, fils de Licimnius, frère d'Alcmèoe, 
fui vit Hercule , qui promit à fon père de le ra- 
mener. Mais le jeune homme étant mort dans 
le voyage , Hercule fit brûler Ton corps pour en 
recueillir les cendres & les rapporter à Licimnius , 
roulant fatisfaire, autant qu'il étoit en lui , âfon 
engagement. On dit que c'eft le premier exemple 
de corps brûlés après la mort. Arjit avoit un frère 
nommé Aeonus , qui périt auflf miférabJement, 
«n fuivant fon coufin Hercule. V. Aeonus. 

Argée ou Argees, fè*te que les vcftales cé- 
lebroient tous les ans aux ides de mai , & pendant 
laquelle elles jetoient dans le Tybre des figures 
d'hommes faites de jonc, appelées aulïi argiti. 
Les premiers peuples qui habitèrent les bords du 
Tybre , dit Plutarque , jetoient dans le fleuve tou* 
les Grecs indifféremment. Mais Hercule leur per- 
fuada de renoncer à un ufage auffi barbare , & 
lès engagea , pour fe purger de ce crime , a infti. 
tuer des facrinces & une fête dans laquelle ils 
fe contenteraient de jeter dans le fleuve des figures 
d hommes. Le même auteur, donne à cette fête 
une autre origine. Evandre, arcadien , ennemi des 
A"rgif ns , s'étant établi en Italie , ordonna , pour 
perpétuer fa haine contr'eux , qu'on jeteroit tous 
les ans dans le Tybre des figure* d'argiens ou 
dargées. 

Ovide parle de cette cérémonie dans fes Faites, 
(r. 6n.); ( 

Tum quoqut prifeorum virgo fimulacra virorum 
Mittere roi une ftirpea ponte foie t. 

Elle fe pratiquoit fur le pont Sublicius par les 
veftales , félon Feftus & Varron. Ce dernier fubfti- 
tue cependant des prêtres aux veftales, à moins 
que l'on ne prenne dans le fens àzprltreft* le mot 
jacerdotibus dont il fe fert. 

ARCEI. Ce mot avoit deux (lanifications dans 
la topographie de Rome. Tantôt il défignoit des 
terreîns indiqués par Numa pour la célébration 
deafacrifices. Tîte-Live (i. 21.) dit que ce nom 
leur fut donné par les pontifes : Mutta alla facri- 
ftia (acaqut facrit fiicicndis , qu* argtos pontijices 
votant , AWt dedlcavit. Tantôt il défignoit , félon 
Feftus, des terreint confacrés par les corps de 
quelques illulrrei Grecs qui y étoient enterrés: 
Anjei loca etiam Roms appttlaiantur , ouod in Aie 
ftpuiti tflteoMidsMArfiwmillufrt+viru 
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Argti pontïjUex , étoient fans doute les prêtres 
des endroits facrés appelés Argei. 

ARGEIPHONTE ou Argiphonte , qui a rué 
Argus, de pim, meurtre. Ce fumom fut donné 
à Mercure, après qu'il eut tué Argus, gardien 

AfTBtfiM ton Al , fîtes des Argitns , donc 
on ne connoit pas les noms particuliers. Parthé- 
ràus {Erotit. 1 a.) parle d'une des fêtes des Argiens 
que l'on célébrait par un feftin public. 

Plutarque ( G rte. quefi.) fait mention d'une 
autre , dans laquelle les enfans fe railloient pu- 
bliquement en fe jetant des figures faurages. Ou 
I vouloit peut-être rappeler par cette fete le fou- 
venir du rems d'Inacras , od les Grecs fe nour- 
riûoient de fruits fauvages , 8e vivoient dans le» 
bois» 

Acnias-(Poiioctrt. e. 17.) nous a confenré bu 
mémoire d'une troilîème fête des Argiens , dan» 
laquelle une foule d'habitans fortoit armée d'Ar-< 
gos , & faifoit folermiellemem le tour de la ville. 

ARGENT, confidéré comme Monnaie. Voy*i 
ce mot. Confidéré comme- métal , voyei Am- 
nacb, Or , Mines. Caflîodore ( Ver. tv. 14.) 
affûte qu'un roi des Indes mit en ufage le pre- 
mier ce métal. Erichton l'apporta le premier dans. 
l'Attique. Les Romains n'en firent de la monnoie 
qu'en l'année- 48c de la fondation de leur capi- 
tale. 

11 ne paraît pas que les Romains avent réduit 
l'argent en filets ou en- lames, pour le mêler au 
tiflu des ctorfes, avant le règne d'Aurélien , qui 1 
défendit ce luxe, 8e- ordonna que l'argent ferotc 
employé uniquement cornu» il l'aroit été fous 
fes predeceficurs. Volute, dit Vopifcus, argrn- 
tum in fuo ufu montre. Cet ufage prévalut cepen- 
dant fous les empereurs grecs. On porta beaucoup 
d'étoffes tiflues- d'argent. Elle» étoient appelées 
veftimenta fyrmatina. Saumaife allure (»» V opifc.j 
que toutes les fois qu'on lit dans Codtn le mot 
nf/tMriiw, on doit le rendre par ceux-ci : tiffk 
dt ■'ils d'argent. Carbilius Pollion en avoit déjà 
tiflu les couvertures des lits de table. 

L'argent fut prodigué fous les empereurs pour 
tous les objets de luxe. On en a trouvé une preuve 
frappante a Lanuvinum, dans les ruines de la 
maifon de campagne d'Antonin-le-Pieux. C'eft un 
coq d'argent, qui fervoit de robinet pour les con- 
duits des bains. 11 pefoit plus de trente livres 
romaines (plus.de vingt livres françoifes) 1 & il 
portoit pour infeription ces mots : Faustira 
NOSTRiC. Dans les bains de Claude, on voyoit 
auflï l'eau couler dans des tuyaux» d'argent. 

Ce luxe infeûa également les années romaines. 
Pline dit (lit. jj , c. ta..) que lesibldats en cou. 
vroient leurs armes. Les généraux , qui étoient 
jaloux de faire revivre l'ancienne difeipline mili- 
taire à laquelle les premiers Romains avoient dd 
leurs conquêtes , ne manquoient pas de proferire 
l ufage dç largtAt travaillé. Sàpioa afliegeaut . 

Nununce, 
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Kummcc , défendit 1 fes foldats d'avoir an vsfc 

d'argent qui put contenir plus de deux cotyies 
('de pinte), 8e encore moins une cuvette de 
même métal. Pefcennius ayant vu dans une marche 
des foldats qui buvoient dam une taffe d'argent, 
fit enlever tous les vafes de ce métal que l'on 
trouva dans Ton jhicc", 8c obligea les foldats de 
n'employer que des vafes de bois, fuivant l'ancien 
«fage. 

Argtntum (ad) 8e ai argent o effîe ; expreftlons 
qui délîgnoient l'affranchi ou l'efclave chargé du 
foin des vafes d'argent des Aueufles 8c de leurs 
epoufes. Les recueils d'épitaphes en font très- 
fouvent mention. 

Argtntum balnean , défignoit le* baignoires 8c 
les vafes d'argent qu'employoient les riches dans 
leurs bains. 

Argentum cavum ou eoncavum , vafes d'argent 
cifelés , appelés «Ta» par les Grecs. 

Argtntum tfearium, vaiflèlle plate qui fervoit 
aux repas. 

Argentum faSum, vafes d'argent de toutes les 

efpèces. 

Argentum inftHum , argent en maffë , tel qu'en 
renfermoit le rréfor public de Rome. 

Argentum potorium , va les d'argent qui fervoient 
à préparer les liqueurs dont les anciens fàifoient 
ufage i telles que le vin , l'hydromel . 8ec. 8: a les 
boire. L'épitaphe fuivame parie de ceux de Livic : 

OSSA 

VIBIAB. SUCCESSAE. LIVIAE. AOC. SERV. 
AB. ARGENTO. POTORIO. 

Argentum purum , vafes d'argent qui n'étoient 
pas afelés. Juvénal , (Sat. tx. ) : 

Argtnti vafeula purî. ( 

Argentum pufiulatum, argent réduit en grenaille 
par fa transfufion du creufet où il a été purifié , 
dans un vafe rempli d'eau froide. Les Romains , 
qui crovoient que c'étoic l'argent le plus pur, 
fappeloieat auffi gramlatum. Martial , (/. 7. 70.) : 

Nul la \enit à ne 
Argtntt tiii iiira puflulati, 

Et Suétone dit de l'empereur Néron , qu'il raiîém- 
bla avec beaucoup de dureté une grande quantité 
d'argent en grenailles t Exegit ingenti fafiidio ff 
Mttraitatt argentum pufiulatum. 

Argentum fcenkum , fornmes deftinées pour les 

i'eux publics 8c pour les autres fêtes d'appareil, 
.'ne épitaphe , qui étoit autrefois dans les jardins 
du palais de Carpi à Rome, nouj a confervé 
le nom de l'affranchi qui avoit la garde de cet 
argent dans le palais des Céfars : 

T. AELIUS. AUGUSTORUM. L1B. AMEMPTUS 
AB. ARGENTO SCCN1CO 

Argentum fignatum , argent monnoyé, 
Antiquités, Tome J. 
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Argentum viatorium , fommes deftinées aux frais 
des voyages. 

Argent. (numifmatLjut) Les Romains ne fa- 
briquètent des monnoies d'argent que vers l'an 
485 de la fondation de leur ville. Les premières 
fe trouvent dans la fuite des médailles confulaires 
ou de familles , & les autres forment la fuite d'ar- 
gent des impériales. Quoique V argent monnoyé 
des Romains foit à un titre plus bas que nos mon- 
noies actuelles du même métal, tandis que leur 
or eft moins allié que le nôtre i on appelle cepen- 
dant argent fin, l'argent des médailles jufqu'à Sep- 
rime -Sévère, par comparaifon avec celles des 

f (rinces qui l'ont fuivi iulqu'â Constantin, & dont 
'argent esfbas 8c allié. Malgré le beau nom d'ar- 
gent fin , elles valent aflèz conltamment un fîxième 
de moins que nos monnoies courantes, fi on ne 
les évjhie que d'après leur valeur intrinfèque. 

Didiat-Ji.'.' mus ou Julien I, corrompit le pre- 
mier le titre des médailles d'argent , pour remplir 
plus aifément le tréfor public , épuife par les far- 
geffes qu'il avoit faites aux Prétoriens , en ache- 
tant l'Empire. Depuis ce prince, le titre alla tou- 
jours en baillant i 8c certainement fes médaille* 
ont moins d'alliage que celles de Seprime-Sévère. 
Ce dernier a été cependant appelé • . . .■ c/ro* 
monxtm. Sec monnoies , à la vérité , font moins 
mauvaifes que celles de Sévère-Alexandre. Sous 
Gordien , c'eft encore pis ; 8c peut-être eft-ce pat 
cette raifon , die le baron de la Baftie , que l'on 
trouve fous cet empereur les médailles d'un mo- 
dule plus grand. En effet, quoique ce module foit 
connu dès le tems de Septime-Sévcre , de fa femme 
Julia-Pia 8c de fou fils Caracalla, il eft cependant 
vrai qu'il y a peu de grand module fous ces prin- 
ces, tandis qu ti y a très-peu de petit module fous 
Gordien. 

Le titre des médailles d'argent de Gallien va 
encore en baiffant ; 8c il paroit que cette mon. 
noie , quoique mêlée de quatre cinquièmes d'air 
liage, fut la feule monnoie d'argent qui eut cours 
dans l'Empire. On connoîr, à la vérité, des mé- 
dailles d'argent du tyran M. Aurèle -Julien , de 
Probus 8c de Magma Urbica ; mais ces légères 
exceptions n'empêchent pas d'afïurer générale' 
ment que depuis Claude le Gothique jufqu'à Dio- 
clétien , qui rétablit la monnoie d'argent pur, il 
n'y a plus d'argent dans les médailles. On a frappé 
dans cet intervalle fur le cuivre feul, recouvert 
d'une feuille d'étain. De- la vient cet œil blanc 
des médailles faucées, tel que l'offrent plufieurs 
Claudes, les Aurélicns Se les fui vans, jufqu'à Nu» 
merien inclufivement. Ces médailles faucées rc- 
paroiiTent quelquefois fous Dlociétien, Maximien , 
Conllance-Chlorc 8c Galère-Maximien , Quoique 
l'ufage de frapper fur l'argent pur fût rétabli. On 
ignore fi quelque cabinet peut fournir des Lici- 
nius , des Maxences 8c des Maximins de cette 
efpècc : on y trouveroit plutôt du vrai bi'lcn. \\ 
femble qu'il n'eft plus fait mention des médailles 
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faucées «près Conftanrin. Au refte , fi les auteurs 
des Catalogues de médailles avoient fait cette 
attention , ils auraient érité de groflir leurs livres 
d'une longue fuite de médailles d'argent entre 
Polthume & Dioclétien ; puifquc toutes celles de 
cette époque ne font que de petit bronze cou- 
vert d'une feuille d'étain. 

11 eft très-difficile de défigner la caufe pour 
laquelle on cefla tout-a-coup de frapper des mé- 
dailles d'argent, tandis qu'on en rrappott tou- 
jours en or. Car il eft confiant que dans le tenu 
du plus grand affoiblilïëment , Se même de l'anéan- 
tiiTement prefqu'entier des efpèces d'argent, celles 
H or ont toujours été battues fur le fin. Le baron 
de la Baftie croit entrevoir cette caufe dans l'ufage 
où étoient les empereurs de fe faire payer en or 
une grande partie de leurs revenus. La plupart 
des termes employés pour exprimer Iç^jpouts 
& les autres impofitions, étoient deàj^^nètes 
à' Aurum : aurum vicefimarium , iiurum torona- 
rium, aurum luftrale , &c. Le fouverain ctoit inté- 
refTé a ne pas fouffrir qu'on altérât le titre de ce 
métal , afin que fes revenus ne fourFnlîent pas 
de cette altération. 

Le tréfor impérial faifant fes paiemens en argent ' 
ou en cuivre, trouvoit fon avantage à affaiblir 
le titre de l'un & le poids de l'autre de ces mé- 
taux > parce que cet affoiblifTement des efpèces 
n'en faifoit pas changer h valeur dans le com- 
merce, &* qu'avec une plus petite quantité d'or, 
en pouvoir avoir du cuivre en maflê pour en faire 
de la monnoie , a laquelle on donnoit la valeur 
des, pièces d'argent, en y ajoutant une feuille 
d'étain affiné. Cet expédient , qui étoit a la fin 
ruineux pour l'Etat, a pu être l'effet de la fa- 
cheufe pofhion où fe trouvèrent les empereurs, 
depuis Callien jufqu'à Dioclétien & Maximien. 
Ils achetoient prefque tous l'empire de leurs fol- 
datsj les tyrans déchiroient l'Etat en-dedans, & 
les nations barbares en-dehors. 
' Les médaillons d'argent font beaucoup plus 
rares que les médailles du même métal > on peut 
cependant entreprendre avec fuccés d'en faire une 
fuite impériale, en y mêlant les médaillons de 
potin frappés en Egypte, qui, par la qualité du 
métal, y peuvent entrer naturellement. 

Argent, (couleur tt) C'étoit l'attribut dif- 
tindiîf d'une faction du cirque , que Domirkn 
créa avec la faction dorée ou de couleur d'or. 
Dion , (//A. 7 7.) : Aurigarum duo gênera adjunxit , 
quorum mtutm aureum , alterum argenttum apptl- 
lavit. 

ARGENT ARIh Voyez Orfèvre , Chan- 
ceur, Usurier. 

ARGENTINES, dieu de l'argent, fils de la 
dffcflc Pétunia; ou, félon S. AugufHn, (Cité de 
Dieu, 4- 11.) d'JEfculanus, dieu de U monnoie 
de enivre. 

ABCÈS, nom d on des cycîopes qui forgera» 
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la foudre dont Jupiter frappa les Titans. Voyex 
Cvclopes. 

ARGIE, mère de Rithon & de Cléobis. Voye^, 

BlTHON. 

Argie, femme de Polynice. V. Adraste, 

POLYNICE. 

ARGIENNE. ou Arsoiique, fumom de, 
Junon, qui lui fut donné à caufe de fon temple 
d'Argos. Voyex Canathos. V. auffi Junon. 

ARGIENS iles) étoient une colonie égyp- 
tienne s & le favant Jablonski reconnoit dans jo, 
qu'ils honoroient d'un culte particulier, VIoh, c'eft- 
à-dire, Ifis ou la Lune des. Egyptiens. Euflathe 
dit précifément ( Comment, in ÛionyJ. Peritg. ) 
que la vache étoit le fymbole d'Io ou de la Lune; 
car, aioutc-t-il, io veut dire lune dans le langage 
des Argiens. C'eft de leur langue primitive ou 
égyptienne qu'il veut parler. Lorfque l'idiome grec 
lui fuccéda , les prêtres confervèrent le nom d'/o , 
félon leur ufage d'employer des termes barbares 
ou furannés, pour défigner les objets du culte ou 
de la vénération. 

Les mythologues grecs enfeignoient que l'Io 
d p Argos, après avoir été changée en vache . s'éroit 
retirée en Egypte , cY qu elle y avoit été honorée 
fous le nom d Ifis. 

Ces traces d'une patrie & d'un culte communs 
aux Egyptiens & aux Grecs, font trop precieufe* 
pour les palier fous filcnec. 

Les Argiens portoient au fiége de Troye des 
boucliers ronds; & «'bouclier eft un attribue 
diftin&if de leur roi Dtomède. 

Argiens. (médailles îles) V. Argos. 

ARGILE. On verra à l'article Terre-cuite , 
tous les détails relatifs à X argile employée pour 
les ftatues, les bas-relicft, les frifes, les corna* 
ches, &rc. 

L'argile fervoit encore aux anciens a* plufieurs 
autres ufares j tels Que celui de laver & de blan- 
chir les draps de laine , celui de cacheter ou de 
former des (ceaux , Bec. L'argile fut appelée affex 
généralement par les Latins ereta , quoique , ce 
nom dut être réfervé aux terres calcaires, à l'ex- 
clufion des terres argileufcs. Cette obfcrvarion 
préliminaire évitera beaucoup d'erreurs aux lec- 
teurs de Pline & des auteurs de re rufticâ. 

Les fceaux furent faits avec de l'argile dans les 
premiers tems. Hérodote (lii. i ) l'appelle f> 
rwvTflta, terre figillée , te Cicéron ereta afia- 
tica. L'ifle de Lesbos en fourniflbit en abondance ; 
& aujourd'hui même la fuperftition des Turcs 
leur fait acheter très-cher les pains de cette terre 
figillée, furlefquels un officier du grand-feigneur 
a appofé fon cachet. Cicéron dit (Flacc. t. 16.) : 
Héc , que a nobis prolata laudatio , obfignata erat 
creti illi efiaticâ, qua fere eft omnibus nota nobit 
quâ utuntur omnet non modè in publiât , Jtd eriatn 
in privant litteris. » La pièce que nous avons 
produite eft feellec avec cette terre asiatique 
connue de prefque tout le monde , & dont 00 . 
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*ft (ert par-tout pour fceller kl 
blics & particuliers ». 

Les anciens employaient Y argile pour le fou- 
lage de leurs draps , ainfi qu'on le pratique cn- 

• core aujourd'hui : elle f faifoit l'effet du favon 
pour dégraiflër les laines. Ils en ftottoient encore 
ces mêmes draps , lorfqu'ils étoient fortis du mou- 

• Un à fouler, afin d'jr ajouter un nouveau degré de 

• blancheur. Ifidore (19. 14. ) dit : Tog* adUta 
crera , qui candtdior in/tgniorque effet. 

L'argile ou terre figiltee , appelée aulïi timolia, 

• d'une ifle de ce- nom dans la mer de Crète ', où 
: 'elle fe trouvoit en abondance , entroit dans la 
\ compofîrjon du blanc des dames romaines. Horace 
: co parie, (Epod. xn. 9.): 

n*c m 

■ - Jam numet humida treta, colorant 
Stercort fkcatus crocodili. 

Les anciens favoient corriger les vices des 
- terres quareteufes & crétacées par le moyen des 
mimes argileufes. Les auteurs de re rufiieà font 
fouvent mention de cette pratique fi avantageufe 
à l'agriculture. 

ARG1LETUM , quartier de l'ancienne Rome 
. qui commençoit au Velabre, Se finiffoit au théâtre 
«le Marcellus. Un pafTage de Servius fixe cette der- 
, oière limite , ( JEneid. rt t. 607. ) : Sacrarium hoc 
Numa P ont pi liai fteit circà imum Argilttum iuxta 
. theatrum Marcelli. Quant à la première, elle eft 
£ incertaine , que quelques écrivains ont voulu 



diltinguer deux Ar 



roit cependant 



aflez vraifemblable que ce nom dcfîgnok les deux 
rives duTybre, depuis le théâtre de Marcellus 
jufqu'au Ponte rotto. 

ARGIPHONf E. Voyti Argéiphonte. 
ARGO, navire des Argonautes» dont il eft 
. parlé fi fouvent dans les poètes, Plufieurs écri- 
vains ont cru qu'il avoit pris le nom de (on conf- 
tructeur, Argus ou Ai go. C'eft le fentiment de 
Diodorc de Sicile , d'Apollonius , de Tzetzès , 
de Servius, du fcholiafte d'Euripide, &c. Mais 
comme il y a eu plufieurs Argus , on ne fait auquel 
il faut rapporter ce travail. Quelques-uns ont penfé 
que ce navire avoit été appelé argo, du mot grec 
mffu, vite , léger. Quidam ^ dit SeTvius fur la 
. quatrième églogue de Virgile, Argo à ctleritate 
didam voluni. Homère appelle en effet K«« 'fyit 
les chiens qui font bons coureurs. D'autres affûtent 
que ce navire^tiroit (on nom de la ville d'Argos, 
où il avoit étf conÛruit. 

Cicéron , dans fa première Tufcùlanc , rapporte 
une quatrième étymologie , exprimée dans ces 
. deux vers d'un ancien poète latin: 

• 

Argo , quia Argivi in ea dtltiïi viri 
Vttli , pttebant pellem inaura tam arietis. 

Ce poète fait dériver le nom A' Argo, des Argives 
ou Grecs qui le montèrcK. 
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Ovide , dans l'épine de Hypfipyle à Jafon, 
appelle argo un navire facré : Sairam tjmfcendis 
in argo. Peut-être fut-il regardé comme facré» 
à caufe que Minerve en avoit donné le deffin , oc 
qu'elle avoit aidé elle-même a le conftruire. Ce 
fujet eft exprimé fur un bat-relief de terre cutte 
confervé à la Villa- Albani. Winkelmann l'a public 
dans fes Monumemi antichi inediti, & dans (on 
Hiftoire de l'Art. On y voit Argo ou Argus , tra- 
vaillant au raiflèau des Argonautes, une autre 
figure d'homme, peut-être de Tiphys , pilote 
Cl Argo, 8c Minerve, qui lui enfeigne à attacher 
des voiles a une vergue. 

Peut-être aufli a-t-il été appelé parce 
que fa proue étoit faite avec un chêne pris dans 
la force facrée de Dodone, qui parloit 8c rendoit 
des oracles. Le refte du bois néieffaire à la conf • 
truâton A' Argo , avoit été coupé fur le mont Pe- 
lion , d'où lui vinrent les fumoms de Peliask de 
Peliaca; de même que ceux de Loquax & de 
tidica faifoient allufion aux oracles. 

Quant a fa forme , c'étoit un vaiffeau long , 
femblable i nos galères. Le fcholiafte d Apol- 
lonius a remarqué que , félon l'opinion commune , 
c'étoit le premier navire long qui eût été conftruit. 
Pline (/»'*. 7, c. j8.) a obfervé la même choie 
d'après Philoftéphjnus : Longé nave Jafonem prt- 
mum navigjfft . Philoflepkanus auSor e/i. On fart 
que par un navire long, les Grecs defienoient un 
vaifleau de guerre, & que par un vaiffeau rond , 
ils enrendoient parler d'un navire de charge on 
marchand. 

Une circonffance particulière du voyage des 
Argonautes, nous prouve évidemment que l'Argo 
ne pouvoir être d'un grand volume : ces heros le 
portèrent , fuivant l'ancienne tradition , fur leur» 
épaules depuis le Danube jufqu'à la mer Adria- 
tique. 

Jafon ayant achevé heureufement fon entre- 
prife, confacra fon navire à Neptune fur l'irthme 
de Corinthe , & depuis Argo fi.it transporté dan» 
le ciel S: mis au nombre des conftelUtions. 

ARGOL1QUE , furnom de Junon- Voyt\ Ar- 
cienne. 

ARGONAUTES} c'eft ainfi qu'on appela les 
princes crées qui entreprirent de concert d'aller 
a la conquête de la toifon d'or, & qui firent le 
voyage par mer fur le navire Argo. On croit qu'ils 
étoient au nombre de cinquante-deux . non com- 
pris les gens qui les aecompa^noient. C'étoit l'élite 
de» Grecs les plus diltingucs par la valeur & par , 
la naiffànce. Jafon, qui étoit le promoteur de 
l'entreprifc , en fut aufli reconnu le chef. On 
nomme enfuite Acalte , fils de Pélias ; Admîte , 
roidîTheflalie; jEtalidcs, fils de Mercure ; A m- 
phiaraiis; Amphidamas, arcadien , fils d'.Aic'us, 
Amphion , fils d'Hvpérafius , roi de Pollcne en 
Arcadicj Ancée , fils de Neptune &r d'Aflipaléej 
Ancée, fils de Lycurgue, rot des Tcgéates en 
AtcadiciArgus ^sdePhrixusj Aftérion.de laxace 

N n ij 
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des Eacides; Aftérius, frère de Nrfor; Augée on 
Augias, fils de Phorbus, roi dÉlidei Butés, 
athénien ; Calais, fils de Borée} Calror; Cénée, 
fils d'Elate; Céphée, arcadien, frère d'Amphi- 
damus; Clytus, fils de Teuryte, roi d'vEchalie ; 
Deucalion , fils de Minos ; Échion , fils de Mer- 
cure 8c d'Antiainire , qui (êrvit d'efpion pendant 
le voyage; Erginus & Euphéus, fils de Neptune, 

r' firent les ronflions de pilote ; Eumédon , fils 
Bacchus & d'Ariane; Êurythe, fameux cen- 
taure j Glaucus , fils de Sifyphe ; Hercule , qui 
ne put achever le voyage, Toit à caufe de fa 

g:fanteur , qui mctroit le vaiffeau en danger de 
ife naufrage, foit à caufe de fa voracité, qui 
confutnoit tous les vivres; Idas, fils d'Apharée ; 
Idmon, célèbre devin; lolas, compagnon des 
travaux d'Hercule ; lolas, autre parent d'Hercule; 
ïphiclus, fils de Theflius ; fohiclus, père de Pro- 
téfilas; Iphitus, frère de Clpus, fils d'Eurytc, 
roi d'/Ecnalie ; Laërce . père d'iilyffe ; Lyncée, 
fils d'Aphanée , & frère d*ldas ; Lyncée , tais d'E- 
pitus : ces deux derniers avoient la vue fi per- 
çante , qu'ils fervoient à découvrir les écueils ; 
Méléagrc. fils d'Oënée. roi de Calydon ; Méné- 
tius , père de Patrocle ; le célèbre devin Mopfus ; 
Naupfius , fils de Neptune & d'Amytnone ; Nelée ; 
Oïlée, père d'Ajax; Pélée, père d'Achille ; Péri- 
climène. fils de Nélée ; Philamnton , fils d'Apol- 
lon & de Chione ; Pirithoiis ; Pollux ; Thélée ; 
Thydée, père de Diomède; Typhis de Béotie*, 
pilote en chef ; enfin Zétès , fils de Borée. Voyez 
leurs actions dans leurs articles particuliers. On en 
nomme plufieurs autres , mats qui ne font pas 
connus, ou qui n'ont pu s'y trouver. 

Les Argonautes s'embarquèrent au cap de Ma- 
gnéfie, enThefTalie; ils allèrent d'abord i l'ifle 
de Lemnos, (voye^ Hypsipyle , Lemnos) delà 
en Samothrace » ils traverférent l'Hellcfpont, cô- 
toyèrent fAfie-Mineure > entrèrent dans le Pont- 
Euxin par le détroit des Symplégades , &r arri- 
vèrent enfin à Aéa, capitale de la Colchide ; 
après avoir exécuté leur entreprife, ils abandon- 
nèrent le pays , non fans quelque rifque , & re- 
vinrent pour la plupart heureufement dans la 
Grèce. L'époque de cet événement eft trente- 
cinq ans avant la guerre de Troye, félon quel- 
ques-uns , 8c cent ans félon Euiebe. Pow Ab- 

SYRTHE , /ASON , MEDEE, PHRl*US , TOISON 

d'or, 8tc. 

Les fentfmens font partagés furie fujet de cette 
LMe. Diodore de Sicile croit que la toi/on d'or 
conquife par les Argonautes , n'étoit que la peaa 
d'im mouron immolé par Phrixus , 8f gardé foi- 
eneufement à canfe que le roi de Colchide devoir 
être tue , Suivant un ancien oracle , par celui qui 
l'enlcveroit. Strabon & Juftin penfoient que fa 
fable de la toi/on <t or , étoit fondée fur ce Qu'il y 
avoit dans la CokhiJe des torrens qui rouioient 
-un fable d'or que l'on raraafloit avec des peaux 
de mouton, comme «a le pratique encore pour 



A R G 

les fable» du Rhin vers le Fort-Louh, & pour 
ceux du Rhône au-deflous de Lyon. 

Varron 8c Pline tirent fon origine des belles 
laines de la Colchide , 8c difent que le voyage fait 
par quelques marchands grecs pour en acheter , 
avoit donné lieu à la fiction. Paléphate a cm. on 
ne fait fur quel fondement, que la toi fon d'or 
étoit l'emblème fous lequel on avoit voulu dé- 
figner une flatue d'o» faite par l'ordre de la m«c 
de Pélops, & lortée par Phrixus dans la Col- 
chide. Suidas enfin, dit que la toi fon d'or croit 
un livret qui renfermotr le fecret de faite de l'or. 
Cette dernière opinion, que Tollius a vouln faire 
revivre , n'a pas été négligée par les alchimiftes. 

ARGOS. Les jeux qui fe donnoient tous.le» 
cinq ans à Argos , connfroient i monter dans un 
lieu dont l'accès étoit difficile , 8c fort élevé fan* 
doute, pour arracher, a l'aide des mains feules» 
un bouclier de cuivre, attaché fortement avec 
des clous : on avoit donné le nom de théâtre à ce 
lieu. On a peine à comprendre comment, avec 
des difficultés de cette efpèce , une femme a rem- 
porté ce prix; cependant plufieurs auteurs le cer- 
tifient, 8c nous ont confervé fon nom. Quoique 
les anciens ayent parlé de ce jeu, 8c qu'un grand 
nombre de modernes s'en rotent occupés , nous 
n'avons pas de plus grands détails : ignorance d'au- 
tant plus extraordinaire , que ce jeu étoit fi re- 
nommé dans la Grèce, à caufe de fa difficulté , 
qu'il avoit paffé en proverbe, 8c que les anciens 
difoient : Tanquam C/ypeum in Argit tolltns g lo- 
riot ur. (Zénob. cent. vi). 

Dignes eft Clypeo in Argit , 8cc. 8re. (Plut, vie 
d'Agis 8c de Cléomène). L'éloge que Prndarc fait 
de Diagoras le Rhodien, pour avoir vaincu dans 
ce jeu . eft une autre preuve de fa célébrité. 

Nous favons feulement, avec la plus grande 
certitude, que ce bouclier étoit de forme circu- 
laire. Rotundam haktdt figurant Clypeus Argolitus, 
(Hygm. fab. cixxi). Virgile, Ovide, Diodore, 
Ammien- Marcellin, nous en affurent également. 
(Cayl. 6, pl. 56, b°. 2 ) 

Argos , dans rArgolide. a. 8r Arreion. 

Les médailles autonomes de cette ville fonts 

O. en or. 

C en argent. 

RR. en bronze. 

Leur type ordinaire eft un loup entier en * 
mi-corps- Cétoit le fymbole des'Argiens; & l*ot» 
voh encore a Argos les reftes d'un temple , dont 
les frifes étoient chargées de tètaj de loup. (Ht/. 
de FAcad. des Infcr. xri). 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques, en l'honneur d'Hadrien, d'An- 
tonin, de Vérus. de Sept. Sévère, de Fauftmc 
jeune, de Domna , de Géta, iTElagabale , de M.- 
Aurcle, de Pautillc ,dc Gallien , de Valénen jeune-. 

Argos-Amphilochium, en Acarname- 

APrEJON Bc AfriQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font s 
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RRR. en argent. 

O. en or. 
O. en argent. 

Leur type ordinaire eft Pégafe volant. 

Argos, en Cilicie. afteiqn. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales en l'honneur de Gallien 8e de Salonine. 

Les époques fervent i les diftùiguer des mé- 
dailles du Péloponnèfe , dont les monnoies n'ont 
jamais été datées. 

Argos, fils de Pbrixus 8e de Cakiope. Voyt\ 
Argus. 

ARGUE , machine faite en forme de cabeftan, 
employée pour dégroffir les métaux, Se les tirer 
en (ils de différentes groffeurs. Le Dictionnaire 
de Trévoux dérive ce mot d'tfy»» , ouvrage , 8e dit 

Se la machine eft d'origine grecque , ainfi que 
n nom. 

ARGUS ou Argos, fils de Phrixus, infpiré, 
dit-on , par Minerve, conftruifit le navire Argo , 
qui porta fon nom , Se exciu Jafon & les autres 
princes de la Grèce, i aller venger la mon de fon 
père. V. Phrixus. 

Argus , bifayeul de celui à qui les poètes ont 
donné tant d'yeux, fuccéda i Apis, roi d'Argos , 
8e donna fon nom i la ville d'Argos 8e aux Ar- 
giens. La Grèce ayant fait de grandes récoltes 
de bled fous fon régné, cette abondance, à laquelle 
il avoit contribué par la fagefTe de fon gouver- 
nement, lui mérita , après fa mort, des autels Se 
des facrifices. 

Argus avoit cent yeux, dit la fable , 8e deux 
feulement fe fermoient à la fois , pendant que 
Jcs autres veilloient. H étoit furnommé Pttnopti, 
»«f«'*W, oui voit tout. C'eftl ce furveillant que 
Junon confia lagarde d'Io : Mercure ayant trouvé 
le moyen de l'endormir par le dotrx'fon de fa fuite, 
lui coupa la tête. Junon prit tous les yeux $ Ar- 
gus , 8e les répandit' fur les ailes- 8e fur.U[queue du 
paon. 

Macrobe donne à cette fable une origine astro- 
nomique, (Saturn. i. 19). Il «fit qu'Arpu repré- 
fente la fphère célefte parfemée de mille étoiles, 
Se que Mercure eft le fbleil qui les fait difpa- 
roître par fon éclat. Mais quand on fait que le 
Mercure des Grecs étoit l'Anubis des Egyptiens, 
(y. A nu bis) 8e quê ce dernier étoit l'emblème 
de l'horizo% on conçoit beaucoup mieux com- 
ment Mercure a pu aiToupir Argus 8e fermer fes 
cent yeux ; c eft i-dtre, comment l'horizon abforbe 
8e voile tous les jours la fphère célefte avec les 
étoiles. 

ARGYNNIS , fumom de Vénus. Agamemnon 
fit bâtir un temp!e i cette déeffe , fous le nom 
de Vénus Argynnis , qu'il lui donna à caufe du 
jeur.e Argynnus , fon favori. Ce beau jeune homme 
1 étant noyé dans le Céphife, le roi de Mvcène le 
fit enfevelir fur les bords du fleuve, 8e éleva un 
temple i Vénus auprès de fon tombeau. Propcrcc 
en fait mention, ( 3. EUg. 6. ) : 
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Sont Agomemxoniai êtfloiuU littont curai , 
Qué notât Argynni pana notant t s aqua. 

Plutarque allure (in lit. quoimta, &c.) qu'Agi- 
metnnon parcourut toute la Béotie pour le re- 
trouver, 8e qu'il feignit que les vents contraires 
recenoient la flotte des Grecs , pour cacher la 
honteufe caufe de fon abfence. Laffé de chercher 
inutilement Argynnus , il fe baigna dans le lac 
Copaïs,pour éteindre l'ardeur qtu le dévoroie. 
ARGYiNiNUS. Payer Agamemnon Se A*- 

GYNN1S. 

AWGYRASP1DES , qui portent un bouclier 
d'argent ou argenté. Ce mot eft compofé d'ir/v**» 
argent , Se d à*w)t , touiller. Les Argyrajpia'es 
formoient, félon Quinte- Curce, (/. 4, c, le 
fécond corps de' 1 armée d'Alexandre , dont le 
premier étoit la Phalange. Juftin (/. Il, t. 7) 
dit que le vainqueur de Darius ayant pénétré jus- 
qu'aux Indes , 8e ayant teculé les bornes de fort 
empire jufqu'à l'Océan , fit orner d'argent les 
houffes des chevaux , Us armes de fes foldats , 8e 
qu'il nomma fon armée les Argyrafpides , à caufe 
des boucliers argentés. Ainfi, félon cet auteur, 
toute l'armée d'Alexandre aurait été délignée par 
ce ftrrnom- 

Après la mort du roi de Macédoine , les Argy- 
r^Qttdet mépriferenr leurs généraux, 8e refuferent 
d'obéir à des princes qui ne leur étotent pas 
agréables. Ceux qui partagèrent l'héritage d A- 
lexandre , s'efforcèrent à l'cnvi d'engager dans 
leur parti \cs Argyrafr idcs qui, les méprifant ou 
I«s .uahuTant tour-à-tour , faifoient palier la vic- 
: toire fous- les drapeaux du prince auprès duquel 
ils fe rangeoient} ce oui prouve que cette troupe 
n'éteic que V'élite Je. 1 armée d'Alexandre. Antio- 
chus , roi .de Syrie , dans la guerre qu'il fit aux 
Romains, avoit à fa foldc un corps de troupes 
qui porto it ce nom fi long-tems redouté. 

ARGYRE, (grand; monnoie ancienne de 
l'Egypte 8e de fAlie. Voyti Céseph. (grand) 

A R GVRE, monnoie des Romains, fojjs le 
grand Conftanun Se. fes fucceil'eurs. V. Milia- 

AESION. 

Argyri, nymphe qui devint éperduemeot 
amoureufe d'un beau jeune homme appelé Sé- 
lemnus. Leur union dura autant que fa beauté de 
Sélemnusj mais Argyrt fe refroidit en la voyant 
s'édipièr. L'amour du jeune homme duroit tou- 
joufS , 8e It rendoit plus lenfiblc aux froideurs 
d' Argyrt. II étoit pies de mourir de douleur , 
lorfque Vénus en eut pitié, Se le méramorphofa 
en un fleuve de fon nom, lequel alloit, comme 
Alphée , chercher fous les eaux de la mer, h» 
fôntame de rmconftante- Enfin, il parvint â l'ou- 
blier par le fecoers de Vénus ; Se depuis ce mo- 
ment , lereaux du fleure Séîemnus eurenr , dît-on , 
fa vertu de faire perdre i ceux qui s'y baignoient, 
le fouvcnïr de leurs amours. Paufanias, qui fait 
ce récit , ajoute que fes eaux feroient d'un pris 
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ùieftimable, fi elles jouiffotent réellement de cet 
avantage. 

ARCYRITES, furnom des jeux de la Grèce, 
ai ne foi (oient pu partie du culte de quelque 
ivinité," Ceux-ci s'appeloient A'yint U/n , jeux 
facrés, Je les premiers Ayinr «/y*i<r«i, jeux 
argyrites ou à prix d'argent. On donnoit aux vain- 
queurs des jeux facrés une couronne feulement j 
mais dans les argyrites , ils recevoient différentes 
récompenfes , ' telles que des amphores ou vafes 
dans les Pactes i Egine, des vafes d'argent à 
Marathon , des boucliers d'airain à Argos , Bec. cVc. 

ARG YRODAMAS , pierre dont parlent les an- 
ciens , Se qui nous eft inconnue. Ceux qui dé- 
rivent Ton nom d'i^yu^t, argent, 8c de t*fd» , je 
dompte, difent que c'étoit une efpèce de mica, 
qui réfifte au feu. Mais fi on décompofe Ton nom 
d'une manière plus /impie en *ty*t* » argent, & 
it*f*M( , diamant , on reconnoîtra une mine d'ar- 
gent cryftalliféc , ou une pyrite de couleur d'ar- 
gent. 

A RI ADN E ou Ariane , fille de Minos, 
prévenue en faveur de Tnéfée , qui étoit 
venu pour combattre le Minotaure , lui donna 
un peioton de fil-, dont il fe fervit heureu- 
fement pour fortir du labyrinthe après la défaite 
du 'mor.flre. Théfée , en quittant la Crète , em- 
mena avec lui la belle Ariadne, mais il l'abandonna 
dans l'ifle de Naxos. Bacchus , qui vint peu après 
dans cette ifl*. conCbta la prince ffe de l'infidélité 
de fon amant; & en l'époufant, lui fit prêtent 
d\me belle couronne d'or, chef-d'œuvre de Vul- 
cain , laquelle fut dans la fuite métamorphoféc en 
aftre. Ariadne eut de Bacchus un fils nomme Eu- 
médon , qui fut un des Argonautes- Plurarque dit 
qu'elle fut enlevée a Théfée dans l'ifle de Naxos, 
par un prêtre de Bacchus; ce qui eft plusvraifem- 
blable que l'ingratitude de Théfée. Ce fut Diane , 
félon Homère . qui retînt Ariadpe i la prière de 
Bacchus. Hygin allure queThéflle donna la belle 
couronne à Ariane , k ajoute que c'eft i la lueur 
des diamans qui la compofoient , que Théfée. 
fortit du labyrinthe. Elle avoit eu de Théfée deux 
enfans, (Enopion & Sraphilus. 

Selon Plutarque , il y a eu deux Ariadnes 
Bacchus époufa l'une d'elles dans l'ifle de Naxos , 
ii la rendit mète de Staphylos. L'autre fut cette 
amante infortunée que Théfée abandonna dans 
cette même iflc , où elle mourut. On rendit par la 
fuite des honneurs divins a toutes les deux , & on 
célébra en leur honneur des fêtes appelées Ariad- 
nies. Celles de la première étoient paies , 8f on" 
les folemnifoit par la mufîque, la danfe & tout 
ce qui pouvoit înfpirer la joie. L'appareil des 
fêtes de la féconde n'înfpiroit, au contraire , que' 
la triftefie & les larmes. Pour conferver le fou- 
venirde la douleur reffentie par Ar. adnt près d'ac- 
coucher , lorfque Théfée fé répara d'elle , un jeune 
homme couché pouffoit des cris comme les fem- 
mes en travail d'enfant, & feignait d'en éprouver 
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les douleurs. Plutarque ajoute que Théfée, feloa 
la commune opinion , avoit inltitué cctte> fète 
ridicule, comme une fatisfaâion due à fa mai- 
trèfle après fon infidélité. 

Ariadnt, abandonnée dans l'ifle de Naxos , a 
exercé fréquemment le pinceau & le cifeau des 
anciens arùftes. Les fouilles d'Herculanum ont 
fourni trois tableaux relatifs s cet abandon. Dans 
le premier , Ariadnt couchée fur un ht , fe réveille 
au moment où s'éloigne le vaiffeau de fon infidèle 
amant. Elle le regarde douloureufement dans le 
fécond 5 l'Amour eft debout ptès d'elle , efluyant 
les larmes qui coulent de fes yeux. Dans le troj- 
fiéme enfin ; Bacchus , avec fon cortège ordi- 
naire, découvre Ariadne plongée dans un profond 
fommeil. La bibliothèque du Vatican renferme 
une pâte ou verre colore, qui repréfente Bacchus 
repofant fur le fein d 'Ariadnt , avec deux Satyres. 
Ce bas-relief, dont le fond eft brun foncé ou de 
couleur de fardoine , & dont les figures font d'un 
blanc de lait , a été fait pour imiter ces belles far- 
donix qui fervoient de matière aux vafes murrhins. 
Il eft taillé en carré -long d'environ huit pouces 
de largeur & cinq de hauteur. H rcmplifloic, le 
milieu d'un panneau , 8c fervoit à décorer quel- 
qu'ancien palais. 

Lorfqu'on trouve for les médailles ou fur les 
pierres gravées une tête de femme, jeuoe & cou- 
ronnée de pampre ou de lierre , on n'hefite pas à 
lui donner le nom à' Ariadne. On n'ignore pas 
cependant que les traits de -Bacchus jeune, font 
très-peu diftinûs de ceux d'une jeune fille ou 
femme, & que , d'ailleurs, la divinité appelée 
Libéra , ne peut avoir d'autre attribut particulier 
que la couronne de pampre. Winkelmann a mis 
a la fin du chapitre i du livre 4 de fon Hiftoire de 
l'Art , le deffin d'un beau camée qui offre les têtes 
accolées de Bacchus & d' Ariadne. Il appartient 
au cabinet Farnèfc de Naples , & porte les carac- 
, tères du plus beau travail grec. 

Dans la collecxion des pierres du baron de 
Stofch , le même favant a donné à une tête cou- 
ronnée de lierre, & couverte en partie d'un voile, 
le nom à' Ariadne , d'après des confédérations que 
nous croyons devoir rapporter pour éclaircir cette 
matière. U fonde cette dénomination fur la ref- 
iemblance parfaite de cette tctegvec celles que 
l'on voit fur quelques médailles deTiflc de Naxos , 
du cabinet du roi de Naples , & de celui de l'err- 
pereur à Florence. Toutes ces têtes font d'une 
même manière : le deffin en eft dur , peu (avant , 
& refoire la plus haute antiquité. Mais celles des 
médailles femblent être des copies d'une tête des 
premiers tems de l'art. Ces monnoies n'ont pas , 
en effet, l'antiquité qu'annonce le travail de la 
tête i fi on en excepte une d'argent, qui eft la 
plus rare de toutes, & fur laquelle nasiqn eft 
écrit en bouftrophédon ou à rebours. Béger attri- 
bue cependant cette tête des médailles de Naxos 
à Bacchus, La collcâion du baron de Stofch 
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renfcrmott deux autres têtes de femme couron- 
née> de lierre. 

ARIADNEES, fêtes Oublies en 1 honneur des 

deux Ariadmes. V°y*\ cc mot - 
ARIANE. V . Ariadnk. 
ARlARATHE I , ou 11 , ou 111 , roi de Cappa- 

doce. BAllAEOS APIAPAttOT. 
Ses médailles font: 
RRRR. en argent. 
- O. en or. 
O. en bronze. 

Ariarathe, Eufèbes V, roi de CappadocC 
• Ses médailles font; 
C. en argent. 
O. en or. 

O. en bronze. . 
Ariarathe, Epiphane Yl, roi de Cappa- 
4oce. 

Ses mcthilles font: 
RRRR. en argent. 
O. en or. 

O. en bronze. . , 

Ariarathe, Phflométor VIII, roi de Cap- 
padoce. 
Ses médailles font: 
RRR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

AR1ASSUS, en Pamphylic- AMAccenw- 
On a une médaille impériale grecque de cette 
ville , frappée en l'honneur de Géta. 
: ARICIE , princcflë du rang royal d'Athènes , 
Se reÛc malheureux de la famille des Pallantides, 
fur qui Théfée ufurpr le royaume. Virgile dit 
qu'Hvppolite l'époufa après qu'Efculapc l'eut 
reffufeitée , 8c qu'il en eut un fils. Elle donna fon 
nom à une petite ville d'Italie , dans le Latium , 
& à une foret voifîne, dans laquelle Diane cacha , 
dit-on, Hyppolite après fa réfurrection. En re- 
connoiûance d'un tel bienfait , il lui éleva un 
.temple, & y établit un prêtre & une fête en fon 
honneur. Le prêtre étoit un efclave fugitif, qui 
devoir avoir tué de fa main fon predéceficur, & 
qui avoit toujours en main une épéc nue pour 
prévenir celui auquel il prendroir envie de lui 
fuccéder à la même condition. 
, La fête qui fe célébroit aux ides d'août , con- 
fiftoit à s'abftenir ce jourlà de la charte , à cou- 
ronner de fleurs les bons chiens de chafle , &r a 
allumer des flambeaux. Les jeunes filles d'Aricie 
■ les portoient ainfî allumés au bois de Diane. 
, Ovide en parle dans fes Faites, (ni. a<><>.) : 

Stpi potttu votls fronttm rtdimila corollis 
Fcemirut lue entes portât ai urie faut. 



Les femmes d'une vie licencieufe fe mêloienr, 
.'dans cette occaiion , avec Jes jeunes 6lles au tems 
de Properce . qui repréfente a Cynthie le mauvais 
m que lui donnoh fa préfeuce aux fêtes d'A 7 



A R I 187 

Ckm vidtt accenfis devttam eurrere ttdi* 
In ntmus , Ù TrivU Ittmina ferre dtt. 

Ces flambeaux étoient placés au milieu de raifceatrJ 
d'épis de bled, (Grat. Cyneg. n. 484.) : 

Spicatafquc fatet fatritm , ad ntmoraalta Dion* 
Siftinvis. 

ARIC1NE, fumom de la Diane qu'on hono- 
roit dans la forêt d'Aricie. Voje\ Aricie. 

ARIE & Petus. On voit a la Villa-Lodovifi 
à Rome, un grouppe auquel on donne ordi- 
nairement ce nom; & le parc de Verfailles en 
renferme une copie. Winkelmarm a démontre U 
faufleté de cette dénomination. Nous allons ex- 
traire les réflexions qu'il a faites a ce fujet dans 
fon Hifbire de l'Art, ( tiv. 6, c 6 ). 

Ce beau grouppe feroit la production la plu» 
étonnante du règne de Claude , s'il repréfentoit 
Cécinna Pétus , obligé de fe donner la mort pout 
avoir trempé dans la confptration de Scribonien 
contre cet empereur j Se la généreufe Arie , fon 
•poufe , qui s'enfonça , pour l'encourager à^nou- 
nr, un poignard dans le fein , le retira enfuite, & 
dit à Pétus» en lui préfentanr l'arme fatale : Tiens, 
mon ami , cette bleffure ne caufe aucune douleur. 
Le premier perfonnage de cc grouppe eft un 
nomme nud , ayant de la barbe fur 11 Icvre fupé- 
rieure. 11 fe plonge de la main droite une épee 
dans le corps, au- deflus de la clavicule , & foutient 
de la gauche le fécond perfonnage du grouppe* 
une femme drapée , qui eft tombée fur fes genoux. 
Cette femme eft blerTée à l'épaule droite , ainfi 
qu'on peut en juger par quelques gouttes de fang 
indiquées au haut du bras. On voit aux pieds de 
ces deux figures un grand bouclier de figure oblor* 
gue, & fous le bouclier un fourreau d'épée. 

Le principe lumineux que Winkelmann a établi 
Si démontré d'après l'expérience , dans fon I liai 
fur l'Allégorie , & mieux encore*dans la prerace 
de fes Monumens de l'Antiquité . prouve que ce 
grouppe ne repréfente point un fujet de l'Hiftoire 
Romaine. 11 eft certain , en effet , que l'on ne 
trouve aucun fujet tiré de l'Hiftoire Grecque ou 
Romaine, exécuté en ftatues ouen bas-reliefs. Le» 
artiftes de l'antiquité ne font jamais fort 1$ du cercle 
de la Mythologie. D'ailleurs , ce feroit aller contre 
les maximes de Pline , que de chercher dans ce 
grouppe un trait de l'Hiftoire de Rome ; car il 
établit clairement, en plufieurs endroits de fon 
ouvrage, que les figures des Romains étoient ordi- 
nairement vêtues, & le plus fouvent couvertes 
de grandes draperies. L'homme nud indique ta 
nécetuirement les tems héroïques. 

Ce perfonnage ne fauroit être non plus un féna- 
teur romain , parce que le bouclier & l'épée n'ont 
jamais été l'attribut de cet ordre. La barbe qu'il 
porte fur la lèvre fupérieure, n'étoit plus à la mode 
du tems de Claude , où tous les Romains étoient 
nfes. 11 eft encore plus fcciU de 1 
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homme n'eft point Pétus. Condamné à s'ouvrir 
les veines, ii attendit l'exécuteur, 8c n'eut pas 
te courage de Cuivre l'exemple de fa généreufe 
époufe. Au fur plus , on ne trouve dans aucun 
tuftorten qu'il y ait eu des ftatues élevées en l'hon- 
neur de Thrafca & d'Helvius Prifcus , qui avoicnt 
confpiré contre Néron, quoiqu'ils fuuent révérés 
comme des demi-dieux par les partifans de la 
liberté : il n'eft conféquemment pas croyable que 
Pétus ait joui de cet honneur fingulier. Voilà 
donc tout fujet tiré de l'Hiftoire Romaine , exclus 
rigoureufemeuc. 

MafTei fe rappelant que Pétus ne s'étolt pas 
tué avec le poignard (\uArit lui avoit préfénté, 
fè fervit de cettejufte obfèrvation pour rejeter 
l'ancienne & faune dénomination du grquppe de 
la Villa-Ludoviiî. 11 a eu recours à l'hiftoire de 
Mithrtdate dernier roi de Pont , pour lui en 
donner une nouvelle. Cet écrivain penfoh que 
ITiommenud repréfentoit l'eunuque Ménophile, 
auquel ce roi avoit confié Dérétine, fa fille, ma- 
lade , Se qui fe tua après avoir poignardé la prin- 
eeffe pour la fouftraue à la cruauté & à la vio- 
lence de l'ennemi. Cette explication de Maffei 
n'eft pas plus heureufe que la première j car fon 

e rétendu eunuque offre tous les caractères de la 
irilité, 8c en particulier une barbe très -pro- 
noncée. 

Gronovius a approché davantage 3e la vérité, 
en reconnouTant pour le fujet de ce grouppe 
l'hiftoire fabuleufe de Macarée , & de fa fœur 
Canacée, enfans d*Eole , roi des Tyrrhéniens. Ils 
brûloient l'un pour l'autre d'une flamme incef- 
tueufe» 8c leur père, inftruit de' cette paffion 
bdieufe, les obligea de fe tuer, félon Hygin. 
Winkelmann efl d'accord avec lui fur Canacée • 
mais il refufe , avec raifon , d'admettre l'homme 
nud pour le fils d'Eote. Ceft plutôt un des 

Sardes de ce roi qui porta à Canacée une épée 
ont elle devoit fe percer pour expier fon incelte. 
11 eft certain que fa figure mâle & auftère ne peut 
convenir à Macarée , qui étoit un jeune homme, 
ni à aucun héros de l'antiquité j parce qu'on ne 
trouve point de noblefîe dans fa phyfionomie , 
& que la barbe placée fur la lèvre fupérieure , 
comme la portoient les captifs barbares , y ajoute 
encore un caraûère plus ignoble. On voit, au 
contraire, que l'arrifte s'eft étudié à caraÛérifer, 
par la férocité des traits 8c par la force du corps , 
un garde , efpèee d'hommes que les anciens re- 
ptéientoicnt ordinairement comme des foldats 
farouches Se infoîens. {Suidas. A" vt m). Le bas- 
relief de la ViHa-Pamphllî, qui nous offre la fable 
d'Alopé, préfente les gardes du roi Cercyon avec 
des aire de tetp femblables, & fans aucun vête- 
ment. 

Cette heureure 8r favante explication de Win- 
kelmann eft encore jvouvéc par Us traits de la 
femme s car fes cheveux font unis 8c fans boucles 1 
comme ceux des femmes étrangères qu'offrent Je» 
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anciens monumeasj 8c de plus, h fVirvge de (pu 
vêtement indique une penonne qui n étott pas 
née dans la Grèce. Peut-être feroit-clle portée 
jufqu'à l'évidence , fi l'on n'avpit pas perdu la fin 
de l'hiftoire de Canacée > malheur qu'elle partage 
avec Alopé. Tout ce que nous favons de la pre- 
mière , eft tiré de la notice Giccinâc d'Hygin , 4c 
de l'épître que Canacée adrefic dans Ovide à fon 
frère Macarée , dans laquelle cette nulheureufe 
princefle lui apprend qu'Eole lui a envoyé par un 
de fes gardes une épée dont la dciiination lui eft 
connue , 8c dont elle fe fetvira pour abréger fes 



Intertà patritts vulta metrtnte fcttllts 
V tnit , Ù indignai tdidit ore fonos : 

Moins hune tnftm mittit titi : tradidù enftm ± 
Et juict est mtrito /cire quid ifie velit. 

Seimus ; 6f utemur violent» fortiter tnft : 
PtHoribiu toniam doua pattm* meit. 

Comme cette lettre a précédé fa mort, 8e 
qu'aucun autre écrivain n'a fait mention du garde , 
no peut conjecturer par l'tnfpeâion de ce grouppe , 
que le foldat n'étant pas inftruit de l'objet de fa 
million, remit d'un air trifte, vultu mmrtntt , 
la fatale épee à Canacée , 8c qu'il s'en perça en 
voyant l'ufage qu'elle en avoit fait. Le mo- 
nument fupplée en cette occafion unique au 
filence des mythologues , comme la fable 
donne ordinairement la folution des difficultés 
qu'offre l'explication des monumens antiques. Au 
refte , ces deux figures font de la plus belle exé« 
cution, 8c dignes des plus beaux jours de la fculp» 
turc grecque. 

Arie, femme de Milet. Voyt\ MttET. 

AR1MANE, étoit une des divinités adorées 

Îiar les Perfes , félon la théologie de Zoroaftre. 
1 étoit le principe du mal , comme Oromaze étott 
leprincipe du bien. Quelques anciens philofophes 
aflocioient Mithra à ces deux principes , pour 
gouverner l'univers. 

ARIMASPES. On a publié tant de fables for 
les Arimafpes . qu'on eft en droit de révoquer en 
doute Icurcxiftcnce. On eft encore incertain fur la 
contrée qu'ils habitoient. Les uns les placent en 
Afiej d'autres en font un peuple de la Sarmatie, 
qui confinoit au pays des Hyperboréens. Ce qui 
fait préfumer, avec raifon, que ce peuple n'a été 
enfanté que par l'imagination, c'en que les indi- 
vidus qui le compofotent n'avoient, difoit-on, 
qu'on oeil au milieu du front , 8c qu'étant voifins 
des griffons, ils leur faifoient une éternelle guerre. 
On affuroit que ces animaux fabuleux , guidés par 
un inftinct paniculier, fbuilloient dans les en- 
trailles de la terre pour en tirer de l'or , des pierres 
précieufes, 8c qu'ils auroient plutôt perdu la vie 
que d'abandonner leur proie- 
Tous ces contes puérils ont été accrédités autre- 
fois pat le témoignage des écrivains d'un ttes-prand 

poids, 
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Ïolds , tels que Pline , Pompon ius Meli , Strabon , 
aufanias & Solin. La plupart d'entr'eux reculent 
l'eriftence des Arimajpes jufqu'a l'origine des 
fiècles- Diodore de Sicile feul , affure qu'ils fbr- 
moient un corps de nation au tems de Çyrus, 
toi de Perfe , qui leur donna , par recoimoifiance , 
le nom à'Evtrgius ou bienraifans. L'armée de 
ce prince éprouvoit rhorreur de la plus cruelle 
famine, 8e les foldats ctoient près de Te dévorer 
les uns les autres, lorfque les Arimafpes, touches 
de cette affreafe détreffè, leur envoyèrent trois 
mille chariots chargés de bled. Diodore nous dit 
auili qu'ils fubfift oient encore au temsd'Alcxandre- 
le-Grand , qui les fournit à Ton empire. Etienne 
de Bjzance cite un ancien auteur qui en avoit 
fait fouvent mention , 8e qui les plaçoit autour 
de la forêt d'Hercynie. 

Ceux qui n'ofent contredire des antiquités fi 
impofantes, ont entrepris de démêler toutes ces 
fables, 8e de dé chircr le voile qui cachoit la 
vérité. A l'aide des étymologies, ils ont fait dif- 
paroitre l'abftuditc de oe donner i tout un peuple 
qu'un feul œil au milieu du front. Ari , en langue 
fcythe, lignine l'unité, 8c mapfos défigne l'oeil} 
ainfi , en décompofant le mot , on trouve l'ori- 
gine du nom de borgne , qu'on donnoit aux Ari- 
mafpes. D'autres , fans recourir aux étymologies , 
ont vu la réalité dans la figure. Les Sarmates 
ctoient armés de la lance & du bouclier. Les 
Arimafpts, au contraire, ne fe fervoient que de 
l'arc 8e des flèches} 8e pour diriger plus fû rement 
leurs coups , ils fermoient un oeil , & tenoient 
l'autre ouvert. Ce fut de cette coutume qu'ils 
icquirent la réputation d'être borgnes. ( Cet article 
tfi de M. Tarpin). 

On voit dans la defeription des pierres gravées 
du baron de Stofch, celle d'une cornaline, fur 
laquelle un arimafpe combat un griffon qui carde 
les mines d'or de la Scythie. Contre la tradition 
fabulcufe , il a deux yeux. Son bouclier rcffèmble 
à la pette , bouclier des Amaxones. 
ARIMINIUM, en Italie, arimi Se ARtMNO. 
Hunter pofledoit une médaille autonome de 
bronze, que M. Combe attribue i cette ville, 
en a cité quelques autres : elles font RRR. 
ARIOBARZANE , Philoromœus I , roi de 
Cappadoce. baxiafqs. apiosapxanot. 
Ses médailles font : 
C. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

Ajuobarzani, Eufèbes, Philororaoeus, roi 
de Cappadoce. 
Ses médailles font: 
RR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

ARIOLUS. Ce nom ne délîgnoit pas feule- 
ment un prophète, un homme infpiré, mais en- 
core celui qui eiraminoit les entrailles des vi&mcs. 
AmiatuUs, Tome /. 
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Feff U1 : Cu/ui ai txta infpicienda conducuntwarioli. 

AjRION, nom d'un cheval fur lequel om 
a débité beaucoup de fables. Quelques mytho- 
logues ont dit que Neptune , voulant faire pré- 
fent du cheval aux hommes , comme de l'animal 
le plus utile , frappa la terre, dans la Thcffalie, 
d'un coup de fon trident , 8e en fit fortir deux 
ctlevaux , dont l'un étoir Arion. D'autres le re- 
connorffènt pour le cheval que ce dieu fit fortir 
de la terre, quand H difputa à Minerve la gloire 
de donner le nom à la ville d'Athènes. Voye^ 
Minerve, Neptune. 

Pluficurs affinent que Cérès fut fa mère. Pen- 
dant que cette déeffe parcouroit l'univers pour 
chercher fa fille , elle trouva, difent-ils, auprès 
de la ville d'Oncium, dans l'Arcadic, Neptune, 
fon frère , qui en devint amoureux. Pour évitée 
fes pourfuites, elle fe métamorphofa en cavtle» 
& fe mêla avec des animaux de même efpèce , qui 
parffbient. Neptune la diffingua facilement} il fe 
changea en cheval , 8e Cérès conçut Arion. foye^ 
Oneus. Elle fe courrouça d'abord, puis elle s ap» 
paifa 8e fe lava dans la rivière voiiine. Outre ce 
cheval , elle eut encore, de Neptune , une fille, 
dont le nom n'étoit connu que de ceux qui ctoient 
initiés dans les myltères de la dceffe. 

D'autres ont dit qu'à l'inftant où Cérès conçut 
Arion , elle étoit fous la figure non d'une jument» 
mais d'une furie i ou même qu'il eut une furie 
pour mère, Se Neptune pour père. 
s U y en a qui ne donnent i Arion d'autre ori- 
gine que la terre de l'Arcadie ; d'autres enfin , le 
font fils de Zéphyre 8e d'une Harpie. Quoi qu'il 
enfoit, il fut nourri par les Néréides. 

Attelé quelquefois au chat de Neptune , il le 
traînoit au travers des mers avec une vîtefle in- 
croyable. Ce dieu en fit préféra à Hercule, qui 
le montoit quand il prit la ville d'Elide, 8e lors- 
qu'il combattit Cygnus. Les dieux le donnèrent 
enfuite à Adrafte, à qui il fit gagner le prix de 
la courfe aux jeux néméens. Il empêcha qu'A- 
draffe ne pérît au fiége de Thèbes, comme tous 
les autres chefs. Le cheval Arion , félon les my- 
thologues , avoit d'un côté les pieds d'un homme 
8e l'ufage de la parole. C'eft pourquoi Properce 
l'appelle vocaiis Arion, (tik. 1, ittg. 14). 

Arion , poète lyrique , étoit de U ville de 
Méthymnc , dans I ifle de Lesbos. Les circonf- 
tances de fon hifloire font rapportées par Héro- 
dote 1 8e Aulugelle cite ce paffàge de rhiftorieti 
grec, comme un des plus beaux morceaux de fort 
ouvrage, pour l'art de la narration 8e la légèreté 
du ftyle. Cet Arion , dit Hérodote, fut le plus 
habile joueur de lyre de fon tems. C'est le pre- 
mier de tous les poètes connus oui ait fait de 
cette efpèce de vers qu'il a nommes dithiramiot , 
8e qu'il jouoit à Corinthe. On dit qu'après y avoir 
demeuré long-tems auprès de Pcrundre , il eut 
envie de voyager en Italie 8< en Sicile; 8e qu'y 
ayant muOc de swadesrifihcffcs, Uvouhit reveu* 
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à Covinthc- Arion partit de Tarente, où il avott 
f rété un navire qui appartenoit à des corinthiens , 
en qui il avoit plus de confiance que dans toute 
autre nation. Cependant , quand ils furent en 
mer , ils firent le complot de fc défaire de lui > 
pour s'emparer de fes richefles. Inltruir de leur 
deflein , le chantre leur déclara qu'il les leur aban- 
donnoit, Se ne demanda que la vie. Les matelots 
ne fe laiiTcrem point toucher , & lui ordonnèrent 
ou de fetuer, s'ilvouloit qu'ils lui accordaflent 
les honneurs de la fc'pulture quand ils fer oient à 
rené, ou de fe jeter au plu-tôt dans la mer. 

N'ayant donc plus aucun efpoir de les fléchir, 
îl leur demanda la permiflion de chanter en- 
core une fois fur le tillac , après quoi il promit 
de fe donner la mort. Les matelots y confentirent 
pour avoir le plaifir d'entendre le meilleur chantre 
de l'univers ; ils le laiflcrcnt près de la poupe, 
& fe retirèrent vers le milieu du vaifleau. Arion 
fe revêtit de fes plus riches habits, prit fa lyre, 
chanta, fur le tillac, un nome orthien, & fe 
jeta enfuite dans la mer. Le vaifleau continua 
fa route vers Corimhe ; Se le chantre fut reçu 
par un dauphin, oui le porta au cap de Ténare, 
a où il fe rendit a Corinthc, portant toujours 
les mêmes habits. 

Arion raconta fon infortune â Périandre, qui, 
pour s'afTurer de la vérité d'un fait fi prodigieux, 
le fit garder à vue , & l'empêcha de fouir. Périandre 
demanda enfuite aux matelots des nouvelles 
A' Arion. Us affinèrent qu'ils l'avoicnt laiflè â 
Tarenrc, où il jouifloit de fa fortune. Ces perfides 
parloient encore , quand Ai ion parut avec l'ha- 
billement qu'il avoit en fe jetant à la mer. La 
frayeur que leur caufa cette apparition , les força 
d'avouer leur crime. Cette hiftoire , continue 
Hérodote, étoit racontée de même par les Corin- 
thiens Se par les Lesbiens ; Se l'on voyou à Ténare 
un groupe de bronze, offert aux dieux par Arion, 
Se reprefentant un homme monte fur un dau- 
phin. 

Pline afïurc auflî la vérité de cette fable , Se 
en donne pour garant l'amitié des dauphins pour 
les hommes, fur laquelle il s'étend fort au long. 

A R I S B A , fille de Mérope , fut la première 
femme de Priam. ^oyet Esaque. 

ARISBaS , roi d'Epire. APIS. 

Ses médailles font: 

RRr. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

AttISBE, dans la Troade. apicbecw. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de Trajan. 

ARIST.€L'M , en Thrace. api. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
« RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

AJUSTAS. Eunouvs. 
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ARISTÉF. étoît fils d'Apollon Se de là nymphe 

Cyrène. Cicéron feul , dans fon fixième difcours 
contre Verres, le dit rils de Bacchus; mais dans 
fon livre fur la nature des dieux , il revient à 
la tradition commune. Arifitt fut reçu eu naif- 
fant par Mercure, qui le porta aux Heures & 
à laTerre, par qui il fut nourri de neâar Se d'am- 
broiiie. D'autres ont écrit que les Nymphes rele- 
vèrent , Se lui apprirent l'art de faire cailler le lait , 
de préparer les ruches Se de cultiver les oliviers. 
Il fut !e premier qui communiqua aux hommes 
ces trois inventions. Arifii: , félon une autre tra- 
dition, fut élevé dans l'antre de Chiron; quand 
il fut adulte, les Mufcs le marièrent, lui enfei- 
gnèrent la Médecine , l'art de deviner , & le mirent 
a la tête de tous leurs troupeaux. 

Le fils de Cyrène a tranfmis la manière de 
réparer les abeilles, lorsqu'elles font mortes, Se 
qu'on ne peut en trouver de nouvel effaim. Virgile 
raconte ainfi cette fàb'e. Arifiit pourfuivoit un 
jour Eurydice, femme d'Orphée, fur les bords 
du fleuve Pçnée. Un ferpenr la piqua pendant 
qu'elle fuyoir. L'ne maladie fe répandit aufluôt 
fur tous (es eflaiins , Se les fit périr. Il alla fe 
plaindre de fon malheur à fa mère, dans la grotte 
profonde qu'elle habitoit à la fource du fleuve 
Pénée. Celle-ci renvoya Arifitt à Prothéc, qui, 
après avoir pris toute forte de formes pour lui 
échapper , fe rendit enfin , Se lui apprit qu'il de- 
voit offrir des facrifices aux Nymphes , compagnes 
d'Eurydice , pour appaifer leur colère , & les 
mânes de celle dont il avoit caufé la mon. 11 
immola quatre boeufs & quatre geniflès. qu'il 
laiûa fur terre pendant neuf jours; les corps fe 
pourrirent , & rl en fortit des efTaims d'abeilles. 
Virgile aifure gravement qu'on peut faire uiage 
de ce fecret , en prenant cependant quelques pré- 
cautions qu'il indique. 

Arifitt alla à Thèbes, où il époufa Autonoé, 
fille de Cadmus , dont il eut le malheureux Actcon , 
Se une fille nommée Macris. Après la mort de 
ce fils, il confulta l'oracle d'Apollon, qui le dé- 
termina à fe tranfportcr dans l'ifle de Céa. Quand 
il y arriva , la Grèce étoit ravagée par une perte 
qu'il fit ceffer. Il éleva un autel à Jupiter, Se 
lui offrit des facrifices, ainfi qu'à la Canicule, 
dont les chaleurs brûlantes avoient occafionne; 
cette pelle. Les vents et (ffiens, qui n'a voient point 
encore fouillé, s'élevèrent fur le champ, & tem- 
pérèrent ces chaleurs meurtrières ; depuis ce tems » 
ils fouffient régulièrement toutes les années pen 
dant quarante jours. Il ordonna enfuite qu'on 
fît tous les ans des facrifices à la Canicule , 
Se que les ha oi tans de Céa fe mtflcnt fous les 
armes pour obfcrvcr le lever de cet aftre, & 
pour lui offrir de nouvelles viûîmes. 

Le fils de Cyrène lailTa fa famille à Céa , p^/Ta 
en Sardaignc avec une flotte que fa mère lui 
donna , s'y établit , cultiva Se peupla cette ifle > 
il voyagea en Sicile , où il enfeigna fes fcetet». 
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«me habitant. Enfin,.» vint en Thrace, où Bac- 
chus ladmit aux myftères des Orgies, 8c lai 
■pprir on grand nombre de chofes utiles à la vie 
humaine. Ce bienfaiteur des hommes fe fixa pen- 
dant quelque tems auprès du mont H émus , 8c 
di/parut enfuite. Les nombreux fervices qu'il 
rendit au genre humain, lui méritèrent les hon- 
neurs divins chez les Grecs 8c chez Jes^ Barbares. 
On le nomme quelquefois Agréas ou Nomitts ,• 
le fécond nom lui fut donné i çaufe des trou- 
peaux qu'il aimoit , 8c le premier à caufe de fon 
amour pour la chaffe. Voyt^ Cyrêne, Eury- 
dice, Macris, Prothëe. 

ARISTENE étoit un berger qui demeurait 
fur le mont Titthion, près cfEpidaure : un "jour 
qu'il paflbit en revue fon troupeau , il s'apperçur 
qu'il lui manquoitunc chèvre, -avec ion chien? 
& s'étant mis à les chercher , il trouva la chèvre 
occupée à allaiter un petit enfant, qu'il voulut 
emporter. Mais au moment qu'il s'approchoit 
pour le prendre, il le vit tout rcfplendi fiant de 
lumière , ce qui lui fit croire qu'il y avoit dans 
cette aventure quelque chofe de divin : Arifiene 
alla publier auffitôt qu'il étoit né un enfant mira- 
culeux : c'étoit Efculape, dont Coronis étoit 
accouchée en cet endroit. V. Esculape. 

A'pirrOK, le déjeûner des Grecs. C'étoit le 
léger repas qu'ils faifoient dès la pointe du four. 
On l'appeloit atliG mmfinrfut. 

ARISTIDE. On voit à la bibliothèque du 
Vatican, la figure du rhéteur Arifiidt , drapée 
8c aflïfe, qui n'eft pas une des moindres produc- 
tions du lecond ficelé de l'ère chrétienne. Le 
cabinet de Bevilaqua à Vérone, renferme deux 
buftes très-bien confervés , 8c parfaitement ref- 
femblan» à cette ftatue > l'un d'eux eft vêtu de 
la toge, 8c l'autre du paludament ou du man- 
teau de général. On ne fait comment concilier 
cet habillement avec la profefTîon pacifique A'Arif- 

tidt. 

ARITHMANTIÉ ou Arithmouantii. Le 
fécond mot eft plus analogue a l'érymologie. 
Us viennent à'àfitfut , nombre ; 8c dé fUntlm ', 
divination : aulîi défignent-ils là manière de con- 
noitre ou de prédire l'avenir par le moyen des 
nombres. Delrio en diftingue deux fortes : Tune 
en nfage chez les Grecs, qui confidéroient le 
nombre 8c la valeur des lettres dans les noms 
des deux combattans , par exemple , 8c en augu- 
raient que celui dont le nom renfermoit un plus 
grand nombre de lettres 8c d'une plus grande 
valeur pue celles dont étoit formé le nom de fon 
adverfaire, remporterait la viâoire. C'eft pour 
cela, difoient-ils, qu'Heâqr devoit être vaincu 
par Achille. 

La féconde efpèce à'arithmantie étoit connue 
des Chaldéens. lis partageoient leur alphabet en 
trois décades, en répétant quelques lettres, puis 
«c changeaient en lettres aumcrales les lettre» 
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des noms de ceux qui les confuttoienr , 8c rap- 
portoient chaque nombre à quelque planète , de> 
laquelle ils tiraient des préfages. 

Les Platoniciens 8c les Pythagoriciens étoieK 
fort adonnés à Y arithmantic. 

ARITHMÉTIQUE. L'art de nombre r ou de 
confidérer les propriétés des nombres , porte ce 
nom , qui vient du mot grec A'^ip*. 

Nous n'avons rien de certain fur l'origine 8c 
' l'invention de Y Arithmétique ; mais on peut l'at- 
tribuer , avec beaucoup de vraifemblance , à la 
première focicté qui s'ert formée parmi les hom- 
mes , quoique l'hiftoire n'en fixe ni l'auteur ni le 
tçms. Il eft facile de concevoir que l'on a diî 
s'appliquer à l'art de compter, dès que l'on a 
eu des partages à faire. Ainu, les Phéniciens ayant 
été les premiers coramercans du globe connu , 
plusieurs auteurs leur ont fait honneur de l'inven- 
tion du calcul. Ces négocians, qui donnèrent 
l'alphabet aux Grecs, leur apprirent fans doute 
au/G l'Arithmétique, qu'eux-mêmes tenoient des 
Egyptiens , leurs ancêtres. 

Ces derniers expliquoient tout par des nom- 
bres. Pythagore . qui avoit puifé chei eux une 
panie de fa doctrine , afturoit que la nature des 
nombres étoit répandue dans tout l'univers s que 
leur connouTance conduifoit à celle de la divi- 
nité» 8c qu'elle n'en étoit prcfque pas diffé- 
rente. 

Les aftronoroes grecs perfectionnèrent X Arith- 
métique phénicienne , Se la tranfmirent aux Ro- 
mains , qui s'en ferment très-peu , en ayant créé 
une nouvelle, dont nous rendrons compte plus 
bas très-en détail. L'Arithmétique de ces deux 
peuples étoit bien imparfaite, comparée à la mo- 
derne : il parait même qu'elle ne fervoit qu'à 
combiner les différentes aivifions des nombres. 
On peut fc convaincre de cette vérité , en lifant 
les traités de Nicomaque , écrits au troifierne 
fiècle de la fondation de Rome, 8c celui de 
Bocce. 

Si l'on Veut connoître Y arithmétique des Grecs, 
on pourra confulter ces deux auteurs, 8c y ajou- 
ter Y abrégé de Pfellus , publié l'an i c j6 , en latin, 
par Xylander. Comme on n'a prcfque jamais be- 
foin de Y arithmétique grecque, 8c que d'ailleurs 
les notions qui nous en relient font très-vagues, 
nous n'infifterons ici que fur Y arithmétique des . 
Romains, qui eft d'un ufage journalier dans U 
lecture dés écrivains latins. 

Arithmétique des Romains. Cet article eft 
puife dans l'excellent ouvrage de M. Pauâon, 
appelé Métrologie ou Science des mefitres. Nous 
nous y fouîmes permis quelques légers change- 
mens , pour le rendre plus intelligible. 

Les Romains avoient, comme les peuples mo- 
dernes , des monnoies idéales 8c imaginaires ; 

: , tantôt par le numé uire, 
Oo >j 
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ft/kni*ire, | expofer chacune de ces méthode* j voici la pr*- 
.Nom allons J nuire: 




NOTES. 
9 
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uu 
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Parmi les rhotmoies contenues dans cet abaque 
«m échiquier , il y eu avoit de réelles ou effectives , 
te d'imaginaires on de compté feulement. L'as 
étoit une pièce de monnoie réelle. On conferve 
à 1 a bibliothèque du Roi , & dans le cabinet 
d'antiques de Sainte-Geneviève , des fémis , des 
trittu t des madrans , des fixtans & des oners. 
On reconnort ces mormotes aux notes qu'elles 
ponent , 8c qui fervent i les caraâérilër t elles 
font de dlfférens poids , conformément aux varia- 
ique fubit la momtoie romaine : atnfi, plu- 
ckccnumciaiicétoiciiciceUcsi 



i \1 Sz i D3. Total des notes. 

on ne peut douter qu'il n'y en eût rgale- 
d*rmagmaires. Quoi ou'il en foit, lorfoue 
les valeurs des chnfes , tes recettes Sr 1rs dé- 
penfes dans les mémoires & les regiftres fe comp- 
totent par ce numéraire , les fomme* de* article* 
particuliers , *rn fingJa , fe marcuoient avec les 
notes correfpomhnte» à lAdcnominition de chique 
cfpète contenue dans l'abaoue , puis on ajotitoit 
ces figures crtfemhle p'-ur avoir la Tomme entière 
des fommes partielles du regrltre. 

Nous pouvons donner un exemple de cette 
fur les ww mêmes 4e l'abaque, es 
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ajoutant enfemble toutes les notés qa'il eentienr, 
& en faifaw 1» Tomme : pour cela, je confidèn; 
que le fcripale eft un douzième de fémi-once , 
la Textuic quatre dotrzièmcs , le ficilique fi» deu- 
xièmes; j'ajoute le fcripuU, les trois (ettoles 3t 
le ficilique de la colonne de* notes : leur Tomme 
eft dix «neuf douiièmes ou dix-neuf Tcripulei 
J'en écris un au total des notes , amfi 3 : relient 
dix-huit doazièmes , qne je divil e-pw doue ; vient 
an & demi. J'écris en devant te demi , qui eft 
un ficilique , ainfi D. L'entier que je Tiens -de 
trouver eft une demi once , que j'ajoute aux deux 
autres , qui Tont dans la ce-lonne des notes. Sur 
la Tomme crois demi-onces , j'en écris une ainfi X 
Reftent deux demi-onces , qui valent uue once , . 
laquelle j'ajoute aux autres, qui Tont dans la co- 
lonne des notes. La Comme eft trente-deux onces ; 
j'en écris deux ainfi —■ Reftent trente onces, 
que je diviTc par 6, pour avoir cinq/?*™*, que 
j'ajoute aux autres finit de la colonne: La Tomme 
eft ome fimis, dont j'écris un. ainfi S. Reftent dix 
Ténus , qui valent cinq as , auxquels ajoutant 
celui de la colonne , j'ai fix as , que j'écris en 
cette Torte a VI s 8c h Tomme de la colonne 
entière des notes de l'échiquier eft & VI SU S. 33 , 
que l'on peut écrire, en toutes lettres de cette 
manière : fixeuffit tes Jêmuncia fîcilicut firipulus , 
c'eft-à-dire, fix as huit onces & demie un ficilique 
& un Tcripule. 

Telle étott la première de ces opérations de 
l'arithmétique des Romains , qui faifoient partie 
de leur éducation , Se auxquelles on les obligeoit 
de s'exercer dès la plus tendre jeuneffe : 

Romani pueri longii rationiiiu ajfem 
Difcunt in partes centum diducere : Ditat 
filius Albini.fi de quinconce rtmota eft 
Vncia, quid fuperat? paieras dixijfe... iricas. En! 
Rem pottris fervare titam. Redit uruia : quid fit ? 
. Semis._ Horat, de Artc Pbet. verT. )it. 

Cteéron (Orat; pro C. Qaintilio) parle de ces 
calculs faits par les numéraires frariaire 8c dtna- 
rhire ; & comme dans les affaires contentreufés 
on avoit befoin d'hommes experts & revêtus de 
frnjtorité publique , pouf liquider les intérêrs 
des parties, on voit clairement, en cet endroit 
de \ icéron , que les quefleurs a voient à Roue 
la charge de revifer les comptes fa irs par des 
particuliers qui n'étoient pas avoués juridique- 
ment pour cela. C'eft ahifi que datns les villes 
policées , il V a des perfrtnnes prépoTées pour la 
▼értfiotion des comptes difficiles , Si des ly^oftates 
On peTeuTS publics , afin mie les citoyens peu 
verTés dans les combinions déHcares , ne Toient 
pas les viôimes de feur rçnmance. 

Le nombre dev rtWx avec Tes fonsdivifions 
paires 8c impaires . exprimées par deunx , dex- 
tam , Sec. éroit fort à la mode cher, les anciens 
Homaite» c'eft qo'it leur ptoeuroit ont grande 
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radlttd dent leurs «pérarfor» numéraires { on 
l'appliquait mi pied, au jugére, an* mefures de 
capacité , awx poids Ht aux monnotes , toutes 
quantitt's fufceptibles du calcul fait atc* les notes 
de l'abaque ei-deftas. Ils ne s'en tenoient pas-la: 
tout héritage croit conÉdété comme un as , k 
les ttçs reftamentairt? comme des parties de cet 
as. Cirfron , (pfo C*eina , n°. 6.) parlant da tefta- 
ment d'eue femme qui avoit inftitoé Licinius*, 
Folctems 9e Alburtus Te» héritiers, dit que le 
premier y *vdit pert pour onze onces 8t demie, 
le fteond poot deux fextutes > 8c le rroifièn* poth* 
une Textule : Facie (mplisk) htredem ex deuntt 
6> femunciâ Lutinium , ex duobus fextulis M. Fui' 
cînù/m..... Atbutio ftxiulam afpvgit. Ces portions 
réunies font l'as ou l'héritage entier, parce que 
trois fçxtulcs, Tont la demi-once qui mauqite a 
onze onces 8c demie pour compléter douze 
onces. 

Le calcul 'duàdinaife étoit également appliqué 
a la théorie de l'ufure chez les Romains. Une 
unité prifè idéalement pour l'intérêt par mois 
d'un capital de cent «nités, prenoit ta dénomi- 
nation d'as, & fajfoit la bafe de toutes les con> 
binaifons ftnérairet. L'as dcTicnoit donc un pout 
cent d'intérêt par mois , ou de douze pour cent 
par an , ht cela s'appelait Pufure cenréfime : Ufur* 
tentefimt. Le deunx exprimoh un intérêt de \\ pour 
cent par mois, èVde onze pour cent par an , & Cela 
s'appeloit uTure déonciale. L'ufure quinconciale 
expaimoit un intérêt de fj- pour cent par mois , de 
de cinq pour cent pat an, U ainfi des autres. 

Numéraire sestertiaire. 

On doit obfervet d'abord que ce caractère H-S 
n'a de valeur que pour le fefterce entier) 8r que 
joint à Tes fraâtons , il n'eft ou'indicatif du numé- 
raire. Volufius Marcianus démontre , de. la ma- 
nière Tuivante, la théorie 8e le mcch^niime du 
numéraire Tcftertlaire. Le ftmis vit ou lé demi-as 
de cuivre s'écrit avec cette note FF-5 — T, & 
s'énonce libella, terur.eius ; car le Tefterce vaut à 
préfent , c'eft-a-dire dans Ce numéraire , quatre 
as on huit demi-as : or, la libelle du fefterce en 
éft la dixième partie , le téronce la quarantième , 
8c ces deux parties rénnies en font !e hiudcme; 

EaT conféquein une libelle 8e un téronce , fjnt 
r valeur du demi-as. Ce numéraire n'a point de 
fermes au-deffons du demi-as de cuivre , mais il 
pourroit en aVoir; car le quadrans de l'as, qui 
eft la Teuième partie du Tefterce, pourroit s'énon- 
cer fembetla dimidius ttruncius , puiTque ces deux 
parties réunies, Tavofr, le vingtième Se le quatre- 
vingtième, font le fékième du Tefterce. L'as de 
enivre Te mirqhera ainfi H-S ~ l , Se s'énoncer* 
d\tâ libelle fembella, qui font deux dixièmes Se. 
un vingtième, ou, en Tomme , un quart de fef- 
tetcé , tk par confinent la valeur de l'as. L'as 
&: demi dt Cuivre doit ÎUe marqué comme fl 
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iuit H-5 !r- .S. T, & s'appeler très UietU ftmbtlU 
ttntncius, qui font trou dixièmes, un vingtième 
& un quarantième , ou , en Tomme, trois hui- 
& par conséquent la valeur 
cuivre. Les deux as de cuivre 
ce caraûère H* S, & s'ap- 
belle, qui font cinq dixièmes 
, & par conféquent la valeur 
eux as & demi feront ainfi 
& s'exprimeront fe* llhtll* 
dixièmes & un quarantième 



tièmes de felterce 
de trois demi-as d< 
feront marqués di 
pelleront quinqut > 
ou un demi fefter . 
de deux as. Le 
potes H-S S — 
teruncias ; car 
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cinq demi-as. Les trois as recevront ce carac- 
tère H-S S — l, 6c s'appelleront feptem libellé 
ftmbtlla; ce qui tait fept dixièmes &c un vingtième , 
ou , en fortune , trois quarts de fefterce i c'eft la 
valeur de trois as. Les trois as & demi fe mar- 
queront de ce ligne IfSS— iT, & s'appel- 
leront oQo libelle fembella terme i us t qui font 
huit dixième* , un vingtième 8c un quarantième , 
ou , en fomme , fept huitièmes de fefterce . 8c 
ainfi la valeur de cinq demies. Voici l'abaque 



font cinq huitièmes de fefterce , 8c U valeur de j 



TrrutuiuS. 
— 



10 



Sembtlla , Jive fingula.. 
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il* 
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Libella 

Semis tris , libella, ttntncius. . . . 
As , due libellé fembelh. . . . 
Très libelle fembella tenmcius. 
Dupendius, quinque libelle. . 
Sex libellé teruncius. . . . 
Septem libellé fo^belLt. . . 
OQo libellé fembett* teruncius. 
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Sefiertius, ietem libellé. 



NOTES. 
H-S T 

H-S i 

H-S — 

H-S — T 

HS= 5 

H-5 3— £'T 

H-S S 

m S — T 

H-S SZ £ 
H-S S = .S. T 

H-S 



H-S IV. S— £T. Total des notes. 



Pour comprendre l'ufagc que faifoient les Ro- 
mains des figues de ce tableau dans la tenue des 
comptes , nous allons expofer la manière dont 
ils en faifoient l'addition. Prenez dans la colonne 
des notes la fomme des térçnces, qui eft cinq} 
écrive* T , tk retenez deux fingules pour quatre 
téronces. Ajoutez les fingules de la même co- 
lonne , dont la fomme eft fept i écrivez à la 
droite £> 8e retenez trois libelles pour fix fin- 
gules. Ajoutez-les aux libelles de la même co- 
lonne , la fomme eft feizej écrivez — , 8c re- 
tenez trois ftmh de fefterce ( ou dupondius ) 
pour quinze libelles. Ajoutez- les aux ftmis de 
fefterce de la colonne , la fomme eft fept } écri- 
vez S, 8c reteBez «ois fefterces pour fix firiis. 
Ajoutez le fefterce de la colonne , 8e vous 
■urez H* IV, 8c pour le total de la colonne 



! des notes H-S IV. S — 5. Tj c'eft-à-dire » 
libellé fingula terunci 

libelles une fingule 8c 



fcjlertia quatuor fe* libellé fingula teruncius , 

fefterces fix 
teronce. 



quitte 



Lorfqu'il s'agiflbit d'effectuer le paiement d'une 
fomme exprimée dans ce numéraire , il fâlloit 
auparavant favoir combien cette fomme valoit 
en monnoie réelle » mais cela fe fàifoit fans calcul | 
l'infpeôion feule des notes de l'abaque fuffifoit 
pour cela. On y voit, par exemple, que la fomme 
que nous avons formée plus haut , vaut , en 
monnoie effective , quatre fefterces , deux as 
8c demi , & une fingule qu'on négligepit. Ce 
calcul peut paroitre ingénieux, fimple 8e expé- 
ditif. 

Ce numéraire nous donne-t-il la clef du tef- 
dc Curiits, dont patle Cicéroa, écrivant. 
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à Attictw {iii. 7, ad Âtticum, tfifi. i.) ? Il lui 
dit : Curius vous a déclaré fon héritier pour une 
libelle , 8r moi pour un téronce : Ftcit palam 
te ex iikellâ, me ex teruncio. Cela vcuc-il dire, 
il vous a fait fon légataire pour un dixième , Se 
moi pour un quarantième ? en forte que Cicéron 
& Atticus auraient prétendu enfemblc un hui- 
tiènwwle la fucceffion de Curiûs. C'eit aînf! qne 
l'entendent MM. Dupuy , Gronovius & d'autres 
favans, & il me femblé qu'on ne forok pas fondé 
à fuivre une autre opinion. 

Lorfque dans les anciens terns , les as étoient 
du poids d'une livre , que le denier valoit dix 
as , que la dixième pâme d'un denier étoit un 
as de cuivre du poids d'une livre , ou une libelle 
d'argent; que la demi-livre de cuivre ou la fem- 
belle d'argent étoit un demi-as , Si le 'téronce un 
quadrans ; alors , dit Volufius , foit que les comptes 
fe tintent par le numéraire dénariaire? foit quSls 
fe fiflent par Je feftertiaire , les fommes particu- 
lières exprimées en libelles, en fcmbelles ou en 
téront-es , étoient repréfentées par les mêmes 
notes , ces notes n'étant diftinguées que par les 
caractères i£ du denier, & H-S du fefterce, dont 
•n les faifoit précéder, fuivant la nature du nu- 
méraire qu'on employott. Mais lorsqu'on eue 
établi que le denier vaudrait feize as, le numé- 
raire denariaire fubit un changement , Se devint 
plus commode & plus expéditif dans la tenue 
des comptes. A l'égard du numéraire feftertiaire , 
il conferva fes notes primitives; cependant ..gpur 
augmenter les divifions de ce numéraire , la IrRlle 
fut partagée en deux fcmbellc* 8c en quatre té- 
ronces. 

Numéraire denariaire. 

Nous allons tâcher de faire connoître le nu- 
méraire denariaire d'après cet auteur. Le denier , 
dit Volufius , valut d abord dix as., Se c'eft. delà 
qu'il a pris fon nom. Le quinaire, qui en eft la 
moitié, valut cinq as, Se c'eft ce qui le fit ainfi 
appeler. Le fefterce valut deux as & demi. A 
prefent, le denier vaut feize as, le quinaire huit . 
Se le fefterce quatre. De cette divifîon en dépend 
une autre , qui a des termes particuliers , & des 
notes ou des Agnes pour les repréfenier : fi vous 
voulez tenir des comptes par le numéraire déna- 
riairc, vous défignerez l'as effectif par ce caractère 
Se ViypcWctCZ ftmuncia fiulicus (denarii) ; 
car feize demi -onces Se feize ficiliqnes de compte 
font douze onces, ou l'as effectif. Vous repré- 
fenterez le dupondius ou deux as effectifs par 
cette note X — S , Se vous l'énoncerez par le 
mot fefemeia (denarii) ; car feize fefeonecs de 
compte font vingt «quatre onces , ou deux as 
effectifs. Vous écrirez le trejjis avec cette note 
*_ D,& l'appellerez ftxtans fcUicus (denarii) j 
car feize fextans Se autant de ficiliques de compte 
font trente foc onces., ou trois as effectifs. Vous 
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i marquetez le quartufs t ou, comme d'autres 
écrivent, le quadrajps , avec cette note X_r-,. 
Se l'appellerez quadrant (denarii) $ car feize qua- 
drans de compte font quarante-huit onces, ou 
quatre as drectifi. Vous écrirez le qitinquas , ou» 
comme oh lit dans Feftus , le quinqueflls , avec 
cette note 5f .r— -S. D, & l'énoncerez en difant 
quadrans fentuncia Jîcilicut (denarii) ; car feize 
quadrans, feize fémi- onces & autant de ficiliques 
de compte , font foixartte onces , ou cinq as 
effectifs. Lefexis, ou , comme il plaît à djutres, 
lefextujjis , s'exprimera parce caraâère _ 
Se s'appellera mens femuncia {denarii ) ; car feize 
triens Se feize fémionces de compte, font foixante- 
doirzs onces, ou fix as effectifs. Le feptus* ou, 
comme difent d'autres , le fcptujfis , s'écrirâ avec 
cette note ié 3 , Se s'énoncera quincunx fici- 
ticus (denarii )i car cinq onces Se un ficilique de 
compte feront également fept as erfectif$4LW«f 
ou 1 oilufis s'écrira ainfi X S , Se s'énoncera /émis 
(denarii) j car feize fémis de compte font quatre- 
vingt- feize onces, ou huit as effectifs. Vous 
écrirez le nonus ou nonujjis ainfi & S 5.0, Se 
l'appellerez Jhmis femuncia ficilicus (denarii) ; car 
un femis , une fenii-once & un ficilique de compte 
valent neuf as effectifs. Le decus ou deeuffis s'écrira 
XS— £, 8f s'énoncera/ff tunxft mont ia (denarii) j 
ce qui revient également à dix as effectifs. L'un- 
decits ou undecitre s'écrira X S — 0 , Se s'appel- 
lera ieffici/icus , ce qui revient à onze as effectifs. 
Le duodecias ou duodecitre fe marque X S^— , 
& s'appelle dodrans ( denarii ) » ce qui équivaut 
à douze as effectifs- Le tredteias ou tredecitre 
s'écrit ainfi X S — -S. D , s'énonce dodrans femun- 
cia fitilicus (denarii) , Se vaut treize as effectifs. 
Le quatuordecUs 's'écrit X S ~ ~ 5, s'énonce dex-. 
tans femuncia (denarii) , 8e vaut quatorze as effec- 
tifs. Le quindecias fc marque X S fe pro- 
nonce deunx Scilieus (denarii) , Si vaut quinze as 
effectifs. 

La démonftration de Volufius eft un peu pro- 
lixe & obfcure, 8c elle eft encore moins claire 
dans le texte latin, qui parait corrompu. L'auteur 
pouvoir raifonner avec plus de précifion , Se dire : 
Le denier fe divife en feize as effectifs > 8c dans 
ce numéraire-ci, on le divife par la penfée en 
douze onces fictives j on n'a donc qu'à faire cette 
proportion 16.11:: 1 . f , dont le quatrième 
terme eft la valeur de l'as effectif exprime en 
parties douzièmes , ou en onces du denier : or-, 
trois quarts d'once font une fémi-once & un fici- 
lique ; donc l'expreffion de l'as effectif en dou- 
zièmes , ou en onces du denier , doit être femuncM 
fcilicus , Se ainfi des autres. Car on comprend 
bien, quoique fauteur n'en averufTe pas, que le 
denier, confidéré ici comme un as, fe divife 
en douze onces, vingt -quatre feroi- onces., Se 
quarante -huit ficilique* Voici à préfen: l'aba- 
que . ou la table logiltiqiie du numéraire détu- 
tiaite. 
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On doit obfcnrer d'abord que ce tm&ire * I joint 1 fes fractions, il n'cft qu'indicatif do n»- 
n'a de râleur que pour le denier entier j & que méraire : 

NOTES. 
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Pour donner une idée de h manière dont les 
anciens ft fervotent de ce tableau , je prefen- 
terai un exemple d'addition. J'ajoute donc les 
fignes de la colonne des notes, en commençant 
par ceux qui expriment les moindres diviftons 
do denier. J'écris d'abord C, demi- Italique de 
compte , parce qu'il eft feu! & impair , après 
quoi je compte Jçs ficiliqucsi ils font au nombre 



le VIII S-iD C. Total des 

de neuf} j'en écris un 3, & je reriens 
fémi-onces pour huit ficiliques. J'ajoute les femi-. 
onces de la colonne avec ces quatre i la fomme 
cil treitc j j'en écris une S., relient douic , pour 
kfauelies je retiens fix onces. J'y ajoute celles 
de la colonne ; la fomme eftquarante^trols onces: 
j'en écris une — , & je retiens fept fémis pour 
J'y ajoute les fémis de h 
colonne » 
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colonne j la Comme eft quinze Cémîs ; j'en écris 
une S, & jç retiens fept deniets pour quatorze 
f(!mis. Ajoutant le denier de la. colonne , je trouve 
huit deniers que j'écris Je VIII, Si la Comme en- 
tière des lignes de la colonne eft X VIII S— 135.$ 
c'cll-à-dire , oêfo denarii fcf.unùa femuncia fici- 
Ikut fcmi-fuUicus. S'il s'agit d'effectuer cette 
Comme eu monnoie réelle , on voit à l'inCpcâion 
de l'abarjuc qu'il Caut payer ou recevoir huit 
deniers dix as , & le ftcilique &r demi excédent 
Ce néglige- 
On pourrait traiter plus en grand tous les 
procèdes de Y Arithmétique des anciens Romains; 
mais cela paroît aflez inutile , Se ces trois exem- 
ples mettront Cur la voie. J'obCenerai Ceulement 
ôue Celfc emploie , pour la composition des mc- 
dicamens , un numéraire pondéral qui diffère peu 
de celui-ci ; par exemple , il dé ligne le denier par 
ce ligne X ; le poids de huit deniers Se un tiers 
crt ainlî marqué PXVIII, , ou bien PXVIII, ^- ; 
douze deniers un tiers P. XX II. — ; deuxjeniers 
& demi PJeiI. ~ — \ un demi-denier ^— ; 
trois quarts de denier P X S '2— ; quatre deniers 
P. 1III Jé; cent deniers P. C. X. (Métrologie de 
M. PaucionJ. 
ARITHMOMANTIE. V oytl Arithmantie. 
ARIUS, un des principaux Centaures qui com- 
battirent contre les Lapites. V. Centaure. 

ARLEQUIN. M. le Batteux a trouvé une 
rcficmblincc très-grande entre X arlequin des Ita- 
liens , & le Satyre qui CaiCoit le rôle le plus Cail- 
lant des Catyres dramatiques anciennes. Ce rap- 

Srochement eft d'autant plus exaâ, que ce genre 
e comédie ou de Carcc qui rappelle les Atellanes, 
eft lorti , lors de la tenaiftance des lettres , des 
mêmes cantons de l'Italie. 

On retrouve dans arlequin, dit cet écrivain 
dans Con Cours de Belles Lettres , les caractères 
d'un Catyre. Qu'on fafle attention à l'on maCquc, 
à Ca ceinture, à Con habft collant, qui le fait 
paraître prcCquc çomme s'il étoit nud , à Ces 
genoiu couverts, & qu'on peut fuppofer rentrât» } 
il ne lui manque qu'un Coulier fourchu. Ajoutez 
à cela Ca, façon mièvre Si déliée, Con ftyle, Ces 
pointes Couvent mauvaiCes , Con ton de voix > 
tout cela forme aflurémçnt y ne manière de fatyre. 
Le Catyre des anciens approchoit du bouc i X ar- 
lequin d aujourd'hui approche du chat; ccft tou- 
jours l'homme déguife en bête. Comment les 
Catyres jouoient-ils , Cclon Horace ? avec un dieu , 
- un héros qui parloit du haut ton. Arlequin de 
même paraît vis-à-vis SamCon; il figure en gro- 
teCque vis à-vis d'un héros : il fait le héros lui- 
même } il repr éCente Théfée . Sec. &ç. 

ARLES- Cette ville de Provence renferme, 
ptus qu'aucune autre ville de France , des anti- 
quités dignes de l'attention des curieux. On y 
voit un grand nombre de tombeaux romains , 
les relies d'un capitolc, d'un théâtre te d'un 
amphithéâtre, un bufte d'ECcuIape, & un obe- 
Jaliaùttf , Tottu I. 
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lifque de granit de cinquante-deux pieds de hau- 
teur. L'biftoire n'a point conCetvé la date de 
l'érection de l'obéliCque ; mais on le releva en 
ï6je , en l'honneur de Louis XIV. On le plaça, 
Air une baCe faite d'un roc commun , & peu pro- 
portionné à la beauté de la roattete dont l'obé- 
liCque eft formé. 

Arles érigea en l'honneur du ?rand C^nftantiii 
une colonne, fur laquelle on lit encofc ceae 
inCcription : 

1MP. CAF.5. FIAV. VAL. 
CONSTANT1NO. P. F. AUGUSTO 
PIVI. CONSTANT1I. AUC MI 
FlLIO 

ARELAT1S. REST1TUTORL. 

Elle fait allufion au fejour de Conftantin à Arlet . 
aprvs la mort de Maximilion-Hcrcule. Quelques 
antiquaires rapportent à cette ville les médaille! 
de ce prince , fur leCquelles on lit : PAR. parl, 
sari. sar. tar. , & ils expliquent ainfi ce$ 
abréviations : Percujfus Arelate. Pofulus Arcla- 
tenfis , Cclon le P. Hardouin. Siçnatus Arelate ; 
ou, Celon le même auteur, Senatus Arelatcnfs i 
Triiwtum Arilateiifium, 

ARMAMAXI. Dans la pompe des triomphes , 
après les chars appelés thenft , Si après les images 
des dieux, marenoient oiuc chariots, nommés 
Armamaxi. C'étolent des eCpèces de chats à quatre 
roues , dont Ce Cctvoicnt les Scythes. Us Cem- 
bloicnt formés par deux chars ordinaires réunis 
en gondole à double fond. Us étaient chargés 
de couronnes d'or, de cuirafTcs , de boucliers 
Se des dépouilles des ennemis. La colonne Théo» 
dolienne en offre quelques-uns. Un coup-d'oeil 
jeté Cur Ces deflins les feront mieux coimoitre 
que les plus longues deferiptions 

Capitotin les appelle Armaxt, ; il dit de Maxi- 
min le père , qu'il étoit aflez fort pour tirer Ceu) 
un de ces chariots, ou un char appelé Rhedu, 
quoique chargé : Amaxas martiius awahetet . 
rhedam ar.uftam fulut moveret. 

Cçs deux noms differens venoient du mot grec 

m/tmla, charii/t. 

ARMAMENTARIVS turmt , off cicr chargé 
de veiller aux armes de la troupe. 11 s'appeloit 
a Uni armorum euflos. 

ARM ATA , Curnom de Vénus , Cous lequel 
les Laçédémonicns l'honoraient , parce qu'ils la 
repré Cent oient armée dans Cr-n temple. H y a dans 
AuConc une épigramme traduite de l'Anthologie, 
Cur la Vénus Armata. 

ARMATURA. Les Romains appeloient de ce 
nom les manoeuvres de leurs Co'dats , que nous 
nommons exercice à pied, à cheval, 6Vc. Lcscam- 
pidoclores cammandoient & dirii>eo:ent ces ma- 
nœuvres. Vejècc (i. i}.) dit qu'il faut former les 
jeunes foldar* par ces manœuvres, que l'on appelle 
armatura , Se qui Cont er.feiçnc'ïs par les cain^ 
fidoaora ; Pitttrtà illo txtieitii gtriac , ^uo4 
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* \ maturam votant, à' à campidoBoribus traiitur, 
Hnbuendus, tfi tyro. 

ARMEES. Nous donnerons ici des notions 
générales Air les armées grecques 8e romaines , 
pour faciliter 1 intelligence des écrivains de l'une 
& de l'autre nation. 

ARMEES grecques. 

TTfmtU, armée. 

M< r «««r ou wfiT, f £»'y.V , étoit le front de IV- 
»éc l'avant-garde. 

^ Ki>« r- , les ailes de Y armée, dont on attribuoît 
l'invention a Pan , qui commando» , difoit-on , 
l'armée de Bacchus dans Ton expédition de l'Inde* 

n»f»titii, foldars 8e commandant d'une aile. 

nf«f»,-«T Wj premier foldat de la droite. 

HV< irai , foldats du centre. 

ï**y*T« Xjiyi* ou ifà, arrière-garde. 

Ousayi ou irnt*ftx»i, commandant de l'ar- 
licre-garde. 

Tous les noms précédera appartenoient aux 
armées , aux détacbemens , ainfi qu'aux plus petites 
divifions. 

n.*«; r , divifion de cinq hommes, dont le 
commandant s'appeloit 

•a«*i*, divifion de dix hommes, dont le com- 
mandant s'appeloit ti**la tK „ t ainfi des autres 
divifions. 

A«x«r> divifion de huit , dou/c , ou de feize 
hommes. Ce dernier nombre étoit appelé parti- 
culièrement *iz»t> d'autres appliquent cette dé- 
nomination à la divifion de vingt hommes. On 
les appeloit encore opi ou iuunm. A» X ayit étoit 
le nom du commandant. 

ou i/tix*)c.l» , étoit la moitié de la divi- 
fion appelée A»*»* : fon commandant étoit appelé 
tifuifiri, ou kfuXtxlrm. 

~»*>*x,npiH , exprimoit la réunion de p'ufieurs 
: ainfi que tirant , la réunion de trente-deux 
hommes i ceft-à *ire . de quatre moitiés ou de 
deux Atjrii entiers. 

nttT rK „ T m ft U devrait défigner une troupe de 
cinquante hommes; elle exprime cependant la 
réunion de quatre \i X u , ou de foixante-quatorze 
hommes. Delà vint que cette troupe fut appelée 
aulT. Ttrpafxim j de même que le commandant 
S appeloit nr»^ 8e »«»T*««r«f^K- 

E««T«t«^i« ou ril» , troupe de cent hommes , 
ou de deux vtn*%fTmtyJnt. Le commandant s'ap- 
peloit d'abord T*{i*fzn ; mais il ne fut plus 
connu que fous le nom de i**T-ra*yu. Sa troupe 
«voit en tête cinq foldats , diftingués des autres , 
P"« qu'ils n'étoient pas enrôlés avec eux, Se 
appelés ur«iru. C'étoit le ttmr**^, hérault, 
ou cneur de Vannée, qui répétoit à très-haute 
voix les ordres du commandant; tel fut le célèbre 
Stentor : le Xiftu^i,», , qui faifoit entendre par 
des lignes ou des pertes de cinvention , les mêmes 
ordres aux foldats les plus éloignés : le 
le trompette , qui les annnnçott par le fon d'un 
inilrument , qui fervoit «Tailleurs a exciter le cou- 



A R M 

rage des combartans : 8c le T» w .rw, quWervoh; 
les foldats. Ils fe placoient à la tête de la troupe; 
& l'on voyoit à w queue le cinquième ou le ferre- 
file, mfmyt, qui veilloit fur la conduite des fol- 
dats , & les empêchoit de s'écarter j de rompre 
leurs rangs ou de fuir. 

Sltrayu* t w*fir*tit , tf'iAxyi'o , défignoit un 

corps de deux cent cinquante- fix foldats , dont 
le chef s'appeloit f»»r«y/.««-«fje»i«. 

i\uwwt*fxt* ou (fMy<« j félon quelques tra- 
ducteurs, défignoit une troupe de cinq cent-douze 
hommes, dont on nommoir le chef »irr««.n«^éf 

OU {i»«y«r. 

xiXtafxlm, dffiftfut, ou, félon quelques inter- 
prètes, lumyU, étoit une divifion de mille vingt- 
quatre hommes , dont le chef étoit nomme 

XtXiMfxl , x'^"t*t > r *fff*f Mra tX , t tm 

Mfffzîm , ou , félon quelques philologues , 
tÎXh 8e i*ii„*yim, défignoit un bataillon de deux 
mille quatre cent -huit hommes, dont le com- 
mandant étoit nommé f*'t*W > n**/x« ou i-t- 
{■««y*. 

o«A«yy«f X û. , appelée plus fouvent/»î^«, «««- 
rtfm , >i^n< , f l'ip»» , Se anciennement t t *r<ryU , 
étoit une divifion compofée de quatre mille quatre- 
vingt fei7.e , ou , félon quelques-uns , de quatre 
mille trente- fix foldats, dont le chef s'appeloit 

ài$a**yyin , ln'iray fut, Se félon quelques écri- 
vains fùf*t> défignoit une divifion de huit mille 
cent-trente foldats, commandée par un mif*^. 

TtTfaÇaiayyafxi* étoit une divifion de fetze 
mille trois cent-quatre-vingt-quatre foldats, fous 

les ordres d'un TtTfapaXayyâfutt. 

I'a» défignoit généralement un efeadron quel- 
conque, mais plus ordinairement une troupe do 
fuixonte-quatre maîtres. 

£tt,*.mp%ia défigne deux ÎA«r, une troupe de 
cent vingt-huit maîtres. 

TttfuiTiic/yJa , troupe de deux cent-cinqusnte • 
fix m. itres. 

Intufz'* , efeadron de cinq cent-douze maîtres. 
tçnrnatxût t efcadton de mille vingt -qu.ur* 
maîtres. 

TiK« , efeadron de deux mille quantité- huit 
maîtres. 

FwWayfea , efeadron de quatre mille quatre- 
vini;t-feuc maîtres. 

l es Lacédémoniens donnoient des noms par- 
ticuliers aux divifions d'une arince. Ils la <iivi- 
foierrt en , les légions des Latins. On n'eft 
pas d'accord fur le nombre d'hommes que chacune 
comprenoit, cinq cens ou fept cens, neuf cens 
même, félon Plutarque (inPe/opidu). Quand 
Lacédémonc fut devenue république, ce noniKre 
n'excéda pas quatre cens fanuflins. Le comman- 
dant s'appeloit Polémarque , Tribun à Rome j & 
le fécond officier , nftfifùt. 

\ïyjt étoit le quart de la stif*. Quoique Hé- 
fychius le réduife au cinquième , le premier, * 



■ 
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fentimeflt s'accorde mieux avec l'ancienne for- j 
mation des troupes de Sparte ; car Xénophon 
aflure que chaque fût* étoit commandée par les 
quatre a«;gay«y<j, chefs de la divifion appelée 

nirmi.it étoic le quart ou la moitié du , 
tV comprenoie cinquante foldats. Leut chef s'ap- 

pcloit irirrii.yT», , &C 

E>«/Mr/« éteit le quart ou la moitié du 
& comprenoit vingt foldats , dont le nom étoit 
ptis du ferment militaire qu'ils prêtoient tous 
enfjmble au milieu d'un ficrificc , 
rçmyîf. Leur chef s'appeloit rMiun^t. 

Au refte, les variations des écrivains grecs fur 
le nombre des foldats de chaque divifion des 
troupes lacédémoniennes, font venues de ce que 
ces divifion* ont toujours confervé les mêmes 
noms , quoique le nombre des foldats ait varié 
à différentes époques.- La même chofe eft arrivée 
à la légion romaine. 

Toutes les dénominations précédentes ctoient 
relatives au nombre de foldats qui compofoient 
les divifion* 

4>m**?l défigne , a la vérité , quelquefois une 
troupe de vingt-huit foldats, d'autres fois une 
divifion de huit mille hommes : mais la ph^lan^i , 
proprement dite, étoit une divifion de feize mille 
crois cent- quatre- vingt-quatre foldats. Au relie, 
on donnoit généralement le nom de phalange a 
toute l'infanterie , ou à un corps d'armée confi- 
dérable. Voyti Phalange. 

MÏKtt e«A«yy*f exprimoit la largeur de la pha- 
lange , ou l'étendue de fon front. On l'appeloit 
wfirtç fa*, premier rangi le fécond étoit ap- 
pelé /uhipt £>y« , 8fc. 

B*t>f ou w«jt«f çmxmrvs , défigne la profondeur 
de la phalange. 

Zry.< défignoient les rangs. 

2/'x«< ou A«x*f , étoient les files. 

AtXêTtftM Çx**y/M , partage de la phalange en 
deux ailes ou colonnes. 

a tuf h, ipf**<t , fi>myyn, centre de la 
phalange , divifion intermédiaire placée entre les 
tilcs. 

Anrrv.-«if çiKmyyêç, diminution de largeur, 
qui fe pratiquoit en retranchant quelques files. 

OfHu, tTifê(t**n* ou w«pu***w, f«A«yf, ordre 
de bataille dans lequel la largeur étoit moindre 
que la profondeur. 

nx«yi« f«A«rt , ordre de bataille , qui offrait 
un front d'une étendue plus confîdérable que la 
profondeur. 

A4»' ^**«y£, l'ordre oblique. 

ApQ'W* > ordre de bataille dans lequel 

les combattans fe plaçoient dos-à dos pour faire 
race en tête 8c en queue. 

Afjlrêfut P**»vi , étoit le même ordre que le 
précédent, excepté qu'il avoit de la profondeur, 
afin que les combattans fiflènt en meme-tems face 
des quatre côtés. 

Af^lt^H KquXmyyU , ordre de bataille dans 
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' lequel les chefs de file fe plaçoient a la tête 8c 
à la queue de la troupe , 8c les ferre- files, »wy»i, 
dans le centre , afin de faire face de deux côtés. 

Anîftfut it$«\«yyÎM , ordre de bataille oppofé 
au précédent, dans lequel les ferre-files 8c les 
derniers rangs occupoient les deux cotés, tandis 
que les chefs de file fe plaçoient dans le centre , 
face à-facc. De cette manière , le front fe ref- 
ferroit , 8c les derniers rangs formoient les ailes. 

0««W»^« />p«>«yyi« , ordre de bataille dans 
lequel les chefs de deux phalanges fe plaçoient 
fur un fcul côté , à la fuite les uns des autres. 

ErivW* Jif«A*yy<«j ordre de bataille dans 
lequel les chefs d'une phalange fe plaçoient au 
côté droit, 8c ceux de la féconde au côté gauche. 

ntxMynUn çi>-*y\ , changement d'ordre que 
faifoit la phalange , félon la nature des che- 
mins. 

tTnxftwif <pix*y\, ordre de bataille formé en 
croifont; on l'appeloit aulTi wfri 8c «<»a«, parce- 
qu'il étoit convexe 8c concave. 

trrmffùti ç*>«yi, ordre oblique en échcllons , 
par lequel les différentes divifions fe préfentoient 
à l'ennemi, en dépiffant le front l'une de l'autre. 

ïv<p£«>«yyftt«, ordre de bataille d^ns lequel 
les ailes d une divifion s'étendoient au delà du 
front de l'ennemi ; lorfqu'une feule aile s'éten- 
doit aiufî , cet ordre de bataille s'appeloit imtf 

rtfiZtit'nt 9«A«y{ &r ttmtmïkt , bataillon formé 
en lozange. Les ThefTalicns cmplo . èrent les pre- 
miers cet ordre de bataille qu'avoit inventé Jalon, 
leur compatriote. 

lftZ)>.n , chez les Latins rofirum 8r cunetu , toin, 
bataillon formé en triangle équilatéral, ou en 
demi-lozange , ou en a , avantageux pour atta- 
quer. 

K«<A^tC«x*f , chez les Latins forceps , tenaille, 
bataillon formé en v, pour recevoir l'attaque 
du coin ou A. 

flAirfi'» 8c »*/>*«'« , brique ou tuile , carré long* 
dont on préfentoit le grand côté à l'ennemi. 

nifyt, tour, ordre de bataille contraire as 
précédent : on préfentoit le petit côté a l'en- 
nemi. 

nW«» , ordre de bataille très -étendu, 8c 
approchant plus d'une forme circulaire que da . 
la fonne carrée. 

TifvJ'*» . ordre de bataille en colonne formée 
par des pelotons qui fe fucccdcnt continuelle- 
ment ; u'oi\ il a pris le nom du ver qui s'in- 
finue dans le bois. Cet ordre eft néceffàtre dans 
le partage des défilés , où les divifions ne peuvent 
fe développer. On l'appelle encore 9«A*yi l<- 

nUfmnt pixmyyK, bataillon ferré fur un efpaca 
moinr large de moitié que l'cfpace deltiné aux 
autres ordres. 

X»M«wi«?Mr , ordre plus ferré encore de moitié 
que le précédent j ce qui réduifoit l'cfpace à wa 

Ppij 



30a ARM 

quart feulement. Les boucliers s'appuyoîent alon 
néccfliircment les uns fur les autres j ce qui lui 
fit donner ce nom. 

n^r.Jif, troupes placées à la tête de Yarmée. 

tiUmXn, troupes placées à l'arrière-garde de 
Y armée. 

n f ; ( «ln , évolution qui réunifloit les troupes- 
de la queue à l'une ou aire deux vies, pour en 
former la tête de ce même corps. 

Tsrer«lu , évolution qui doubloit les ailes , en 
leur réunifiant fur un front courbe les troupes 
légères ; de manière que toute l'armée offroit 
l'image d'une porte triple. 

r.r«î< () ««pi.r-fu ou sf»n»r«|»r , évolution qui 
4ifi/c/foit les troupes légères dans les intervalles 
que LùToicnt les troupes pefaroment armées. 

n*r-ftZ,k* : cette évolution differoit de la pré- 
cédente , en ce qu'elle rempluToic les intervalles 
ic troupes de la même efpèce. 

f*«r«y«j évolution en colonne, par laquelle 
les troupes marchoient à la fuite les unes des 
autres. 

n*t*y»yn : cette évolution différoit de la pré- 
cédente , en ce que l'aile de la phalange n; mar- 
choit pas par pelotons , mais par divifîons , les 
chefs fe plaçant fur l'un ou l'autre coté. 

On diltinguoit quitre fortes d'<*«y«y> & de 
fMfuy yi. Lorsqu'on faifoit face d'uji feul côté , 
Tune & l'autre étoient furnommées ^>»ai>^ i 
lot fquec'c toit des deux côtés, AVai»/*; de trois, 
il$*xufêti & de tous les quatre, rirfiit>.itft. 

KMmt i étoient les évolutions prifes en gé- 
néral. 

KAiVir i«( ftf», converfion à droite : on tenoit 
ta lance de cette main. 

ExBMutXi'w , mouvement rétrograde vers la 
gauche. • 

K>i'«* •»* mnltm , converfion i gauche : on 
tenoit le bouclier de cette main. 

Mithma;, converfion double du même côté, 
qui fwifoit tourner le vifage du fotdat du côté 
«ppofé de fa première pofition 11 y en avoit de 
deux fortes : i°. /ur«î*A< n'iw, converfion de 
la tête à la queue , fans changer de place : elle » 
fe faifoit toujours par la droite ; 1 e . /wr«C«ai 
mw'ifMt , converfion de la queue à la tête, fans 
changer de place : elle fe faifoit*toujours par la 
gauche. 

Emrpf i , converfion de l'armée entière à droite 
ou à gauche. 

AfftKn, mouvement contraire au précédent, 
qui remettoit l'armée dans fa première pofùion. 

n-fr*«rp,( , double <»r<^» : autrement , con- 
Terfion de l a.mée enticte de la tête à la queue. 

tmrfrmxrfiti , triple nn.-^i. 

EiV ou tn'iftêf «iMUTirtm , évo- 

lution qui remettoit Y armée dans fa première po- 
£tion & dans fa première place: 

itiMywf , .iiXia-fut ou ii/ tin, évolution par 
laquelle louic l'armée paffoH de U tête à la queue, 
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de la queue a la tête, ou d'un côté à l'antre, 
les foldats marchant à la fuite les uns des autres. 
Lorfquc cette évolution fe faifoit par files, on 
la défignoirpar cette expreffion, ««ri 3c 
par cette autre , ««ri Q>y« , quand elle fe fai- 
foit par rangs. L'une & l'autre de ces évolution* 
étoient encore dillinguées en trois efpèces diffé- 
rentes. 

i°. Elt\iyfùt MMi^rurii *»x*f > cette première 
efpèce écoit duc aux Macédoniens , &.' elle fe 
faifoit de la manière fuivante : La première file 
fi tournoit à droite ou à gauche , & marchoit ; en- 
fuite la féconde marchoit du même côté , & 
s'arrêtoit, en biffant un intervalle entr clic la 
premicte file } la troifième &r toutes les autres 
faifoient la même manœuvre jufqu'à la dernière , 
qui fermoit la matche. Par cette évolution, la 
troupe fortoit par le front de fa première po- 
fition, &: tous les foldats fe trouvoient tournés 
du côté où étoit placée la queue avant l'évo- 
lution. Philippe, rot de Macédoine, voyant cette 
évolution pratiquée par tous les Grecs , y ea 
fubliitua une nouvelle. 

2°. E.(iAjy»r Akbv» Mra A'X*f S Cette évolu- 
tion fut introduite par les Lacédémoiiicns ; elle 
étoit contraire à la précédente. Dans la première, 
h troupe occupoit un nouveau terrein en avant ; 
& dans celle des Lacédémoniens , elle Pcccupoic 
en arrière, les foldats faiûnt face au côté où ctoic 
précédemment la queue. Dans la première , la 
troupe fe dévcloppoit de la queue à la tète ; 
& dans l'autre , au contraire , c'étoit de la iêt« 
a la queue. 

}°. îi-Xiypit rtif*!» - » OU Kftn*:*- ur« A«£*f : 

cette troifième efpèce d'évolution étoit en ufage 
chei les Perfes & chez les Cretois , s'appe- 
loit auffi y.tfÙH , parce qu'elle s'exécutoit comme 
les marches de deux chœurs de théâtre. Ceux-ci 
alloient de l'entrée du théâtre au fond . Se re- 
toumoient enfuite occuper réciproquement la 
nlacc l'un de l'autre. Dans cette évolution , toute 
Ta troupe occupoit à la fin la même quantité de 
terrein qu'au commencement î e'eft-la ce qui la 
diAinguoit des deux précédentes. 

litXiyiue *ata Ipy*, évolution par rangs, op- 
pofée à révolution par files. Dans la premier? , 
Yarmée fe mouvoir fur fa profondeur de la tête 
a la queue ou de la queue à la tête, de manière 
que le premier Si le dernier bataillon fe trou- 
voient occuper à la fin de l'évolution la place 
l'un de l'autre. Dans l'évolution par rangs, l'ar- 
mée fe mouvoit par le côté , une aile prenant la 
place du corps de l'armée , ou même dépafTanc 
l'autre aite : de manière que les foldats de la 
tête d'une aile, feplaçoient à la tête de l'autre, 
Si ainfi des autres rangs. L'évolution par rangs 
étoit de trois efpèces , comme l'évolution par 
files. 

i°. La macédonienne s'exécutoit en faifant 
palier à U vue de l'cuoemi l'une ou l'autre 
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•île , i li droite ou à U gauche de 11 féconde. 
Elle rclTcmbk.u à une fuite, r'. la lacidémo- 
nienne s'cxicitoit eu ramenant devint le Iront 
de l'ennemi l'aile qui en «'toit la plus «loifMiée. 
1 e . La demie, c évukr.ion p?r r3: b *s rcflcmbLoit 
a la marche théâtrale des choeurs; & elle s 'exé- 
cutoic fans changer de tcircii» , en tranfporunt 
chique aile à la place de l'autre. 

AtwXMtUm , doubler ou l'errer la troupe; ce 
qui le failoit de deux manières, en augmentant 
le nombre des foldats fans agrandir le terrein, 
ou par l'jgiiiidilleiv.er.t du tcriein fins augmen- 
tation du nombre de fokiats , mais en dédou- 
blant les rangs. Ce doublement s'oj-éroit fur les 
foldats ou fur le terrein, en profondeur ou en 
largeur ; ce qui pro.luifoit quatre doublement 

différCllS , iuXurtirfui. 

&œ*.*ri*rpt { iièfït iiti £»yi OU «arà p*x.ts\ 

ce doublement s'opéioic en doublant le nombre 
des foldats dans les rangs, fans augmenter l'éten- 
due du front. 

Z°. AmXM»i»cutt itî'fin «ara OU «ara 

fid-Jt , doublement ou ferrement des files , fans 
augmentation de front. 

3 9 * AfxAartatfyctf r<Va aarà £vya OU aara piït*4< , 

doublement 'de terrein en largeur , fans augmen- 
tation dans le nombre des foldats , opéré par 
l'agrandùTemcnt des intervalles entre les files. 

4°. AiwAarjjuyt* »•»■ «ara Xi)QSt OU xur'u fliSn , 

doublement de terrein en profondeur par le dé- 
doublement des rangs, fans augmentation dans 
le nombre'des foldats. 

Toutes les dénominations précédentes étoient 
lelatives à 1 ordre de bataille félon lequel les 
diviiîons croient formées. On en trouve encore 
dans les écrivains quelques-uns qui étoient propres 
à de certains peuples leulement : tels étoient 
les ordres de bataille qui reprefentoient des figures 
curvilignes de toute efpece , comme celle de 
IV»/, appelée i'a» , Se inventée par llion de Thcf- 
falie, rapportée dans la Tactique d'F.licn. 

Les Grecs excellèrent dans la Tactique , parce 
que n'ayant à oppofer aux armées innombrables 
des Barbares que de petites armées , ils com- 
pensent le défaut de foldats par l'habileté des 
manoeuvres. 

Armées -romaines. Ce que nous avons à dire 
fur cet objet , fc place de foi - même fous les 
mots Acies , Aemen Se Excrcitiu. C'eft pourquoi 
ils formeront la divirton de cet article. Car les 
Romains firent très- peu d'additions à la taôiquc 
des Grecs. 

• Acits. Les Romains exprimoient par ce mot, 
pris dans fon fens propre , le tranchant d'un 
loftrument coupant ; & ils s'en fervirent par exten- 
fion , pour défigner les premiers rangs ou la tete 
d'une troupe , qui fe faifoit jour la première au | 
travers des bataillons ennemis . comme le tran- 
chant d'une lame pénètre les corps qu'elle divife. 
Auflû ArricD j dans fa Tactique, exige- 1 il , pour ' 
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former tes premiers rangs d'une troupe , les fol- 
dats les plus expérimentés & les plus coura- 
geux. 

Titc-Live nous a conferve l'ordre de bataille 
dans lequel on ranreoit une légion romaine (£>.8). 
» Chaque rang, dit-il, étoit compofé de foixinre- 
deux (oldats, d'un centurion tic d'un portc-cn- 
feigne. Les h allai te s formulent I'avaiu-gardc avec 
Quinze manipules, fép.irés les uns des auitcs par 
de petits intervalles. Chaque manipule compre- 
noit vingt foldats armés à la légère , & une 
troupe de fold.it s pefamment armés. Les pre- 
miers ne po noient qu'une lance & des javelots. 
Le front de la légion préfentoit ainfi l'élite de 
la jeuneiTe militaire. Llle étoit fuivic par un 
nombre égal de manipules compofés de foldats 
chargés de boucliers , d'armes pelantes , & d un 
âge mûr, appelés princes. Ces trente premier» 
manipules portoient le nom général Antepiiani , 
parce que l'on plaçait après eux auprès des cn- 
feignes dix manipules , divifés chacun en trois 
rangs , dont le premier étoit appelé piium. » 
Ordo fexagenos duos milites , centurionem , «V 
vexillarium unum habebat. Prima actes haftati 
tram, maniputi quindecim disantes inter fe mo- 
difiait fpatium : manipulas levés xhtr.os milites , 
aliant turèam feutatorum habebat. Levés autem , 
qui haftam tantùm gtfj^uc gérèrent , vocabaniur. 
site prima frons in acte jlorem juvenum pubef- 
centium ad militiam habebat. Robifiior inde dt.ts 
totidem maniptdorum , quibus princi/.ibus tfi nomen t 
hos fequtbantur , feutati omaes , infignibus maximi 
^armis. Hoc triginta manipulorum agmen antepi~ 
lanos appellabant , quia fub Jîgnis jam alii deeem 
orditte locabantur ex quibus ordo unufquijque très 
partes habtbat y earumque unam quanique primant t 
pilum vocabant. 

•> La première divilîon «le chaque manipule > 
appelée pilum, comprenoit trois enfeignes, qui 
étoient compofées chacune de cent quatre-vingt- 
fix foldats : fous la première enfeigné marchoient 
les maires, foldats vétérans Se éprouvés; fous 
la féconde les roraires , plus jeunes Se moins 
anciens dans les armées ; fous la troilicme les 
accenfes , foldats fur lefquels on comptoit moins, 
Se que l'on plaçoit en arrière par cette raifon. 
Lorfque la troupe étoit formée^ les haitaires 
commençoient le combat : s'ils n'enfonçoient 
pas l'ennemi , ils rétropradoient & s'arrétoient 
dans Ici intervalles qui fc'paroicnt les princes. 
Ces derniers combattoient alors , & étoient fou- 
tenus à leur tour par les haitaires- Pendant l'ac- 
tion, les triaircs demeuroient fermes fous leurs 
enfeignes , le genou gauche avancé , le bouclier 
affermi fur l'épaule ; & tenant leurs bnces incli- 
nées & fixées en terre par la pointe, ils offraient 
l'image d'un retranchement couronné de palif- 
fades. Si l'attaque des princes avoir été trop 
foible , ils fe replioient infcnfiblcment fur les 
tiiiiies, ce qui avoit fait naître le proverbe .• t'.jî 
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aux triaircs a combattre ; c'eft-â dire, 011 eft ré- 
duit au dernier expédient. Les triaircs ayant reyu 
dans leurs intervalles les haltaires & les princes , 
fe rcdrcllbient , ferroient leurs rangs pour ne 
laitier aucune entrée à l'ennemi, & fondoient 
tous enfemble fur lui avec furie» fâchant bien 
qu'ils n'avoient plus de troupes après eux fur 
qui fonder quelqu'efpérancede ibutien». Primum 
vcxillum triarios ducebat, veteranum militent /prê- 
tait virtutis : fecundum rorariot , minus roboris 
ttate , faâifque : tertïum accenfos t minimx fiducid 
wtanum ; eo & in pofiremam aciem rejiciebantur. 
Ubi his ordinibus exe! ci tus infiruilus effet , hafiati 
omnium primi pugnam inibant : fi hafiati ko/lem 
profiigart non poffent , pede preffo toi retrocedtntes 
in inicrvjilo ordinum principes rteipiebant : tum 
principum pugna erat ; hafiati fequebantur : triarii 
jub vexiliis confidebant , Jinifiro crure porreelo » 
[eut a innixa hume ri s , hafias fubrcBà cufpide in 
terra fixât , kaud fecits quàm vaiio fepta inhorreret 
actes , tenants. 57 apttd principes quoque kaud 
fiitis projper'e pugnatum effet , a prima acte ad 
triarios fenfim reftrebantur > indi rem ad triarios 
rediiffe, cum laboratur , proverbio increbuit. Triarii 
tor.fa'gentes , jtbi in interval/a ordinum fuorum 
prinipes cV Itiifiaios recepiffent , extempli com- 
prcifii ordinibus \elut claudebent vias : unoqut 
continente agmine , jam nullà fpe pofi fe reliQà , 
in kofiem iuidcbttnt. 

On ne formoit pas toujours Tordre de bataille 
par manipules , c'eft-à-dire , par haltaires , princes 
tk triaircs } mais on le formoit quelquefois par 
cohortes, 8e alors ces trois divifions ctoient réu-* 
nies en une feule. La formation par cohortes étoit 
plus ufitéc dans les marches, & celle par mani- 
pules dans les batailles , fans exclufion cependant 
de l'une ou de l'autre. C'elt une erreur d'attri- 
buer à Marins la formation par cohortes- Elle 
étoit connue dans l'ancienne république, mats 
elle devint plus ufitéc depuis ce général. 

Actes dcfigtioit proprement les troupes ro- 
maines, pour les diflinguer des alliés 8c des auxi- 
liaires. Ceux-ci formoient les ailes } tandis que 
le corps d'armée, actes , ne comprenoit que les 
foldats romains. Titc-Live le dit expreffement, 
( 17' 39-) • Romani mediam aciem, cornua Latins 
tenuerunt. 

AaMtx, efeadron ou bataillon. Ce mot a 
fouvent été confondu avec celui d'acies , fur-tout 
par les écrivains des bas - fiècles. Les premiers 
Romains avoient généralement deux agmen de 
forme différente , ou deux ordres de bataille ; 
1°. pour fortir des camps, on plaçoit à la tête 
des troupes l'élite des foldats, appelés extraordi- 
narii , qui avoient leur quartier auprès de la porte 
Prétorienne ; a leur fuite marchoit l'aile droite 
des alliés , des Latins , par exemple ; les bagages 
des exiraordinarii & des alliés les fuivoient reunis 
eiifemblc. Venbit enfuite chaque légion fuivie 
4e fon bagage , marchant i U fuite l'une de l'autre } 
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I 8e la marche étoit fermée par le bagage de l'iilt 

gauche des alliés , qui fuivoit cette aile- L'ordre 
de la marche étoit renverfé quand on rentrait 
dans le camp ; de manière qu'elle étoit fermée 
par les exiraordinarii. Ces évolutions étoient 
annoncées par les trompettes. Ils faifoient retentir 
trois fois le fon de leurs inftrumens. A la pre- 
mière, on abattoit les tentes} à la féconde , on 
chargeoit le bagage fur les chariots & fur les 
bêtes de fomme i 8e i la troifième , I'avant-garde 
fe mettoit en marche. 

Le fécond ordre de bataille étoit employé 
dans les marches au travers des pays découverts , 
ou dans le voifînage de l'ennemi. On divifoic 
toutes les troupes en trois corps , au-devant de 
chacun defquels étoit place fon bagage : c'c'toient 
les haftaires, les princes 8c les triaircs. Lorsqu'on 
marchoit fans crainte 8e fans défiance, l'armét 
fe formoit en colonne , 8e alors la râle , verfus , 
furpaffoit en longueur le rang, jugum. Ces mar- 
ches ordinaires ctoient réglées a vingt mille pas 
chaque jour ; Se les marches forcées à vingt-quatre 
mille. 

Ajmen pilatum , troupe' formée en colonne , 
de pilum , trait fort long auquel elle reflcmbloit. 

Agmen quadratum. Le fens de ce mot a beau- 
coup varié cher les écrivains latins : tantôt il 
lignifie un ordre de bataille , dans lequel le ba- 
gage , placé au centre , eft devancé 8e fuivi pat 
les troupes : tantôt un bataillon faifant face des 
quatre côtés : tantôt enfin une armée- rangée ai 
bataille fclon la forme ordinaire , dans un ter- 
rein ouvert} parce qu'alors en la vovanteie front, 
on pouvoir la croire auAi profonde qu'étendue. 

Lxzmcitus défignoit la réunion de différentes 
troupes fous un meme chef, foit qu'elles fuffent 
en marche , ou campées 8e retranchées , ou en 
garuiloit dans les villes , ou rangées en bataille. 
Non- feulement le mot exercitus défignoit des 
troupes de différentes nations, de diverfes efpèces , 
de cavalerie ou d'infanterie , mais encore une 
Hotte, lorsqu'elle étoit deftince à l'appui des 
troupes de terre. 

ARMENIA CUS. Voyei Arménique. 

ARMÊNIF. Le feul roi d'Arménie dont on 
ait des médailles, eft Artavafde, roi des rois, 

La tête de ce roi 8e des autres princes auxquels 
l'Arménie a été foumife , eft ordinairement coelfée 
de la tiare. 

On connoît deux autres rois d'Arménie, qui 
régnoient du tems descroifades : Léon Ij Haiton. 

Arménie. Apmenia. Cette contrée , réduire 
en province romaine , a fait frapper des mé- 
dailles impériales grecques en l'honneur de Trajan > 
de Verus, de Sept.-Sévère. 

Son fymbole ordinaire eft la tiare, 8e le car- 
quois avec des flèches. 

On a quelques médailles avec des légendes est 
ancienne Langue arménienne : elles n'ont pas en- 
core été expliquées. 
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ARMÉNIENS, (éhe pes ) L'ère des Armé- 
niens, appelée dajis quelques titres fran^ois \'E- 
trturt des Ermines , commenta l'an de J C. y ji , 
un mardi , 9 de juillet. C'eft l'époque du concile 
de Tiben , où les Arméniens ayant confirme la 
condamnation du concile de Calcédoine , qu'ils 
avoient prononcée l'an fié au concile de Thévis, 
confommètent leur fchifine» « Les Arméniens, 
» dit M. Fréret , (Mtm.de i Acad. des B.l.t. 19 , 
" p-$f) fe fervent aujourd'hui d'une année com- 
" pofee , comme celle des anciens Perfans , de 
» douze mois , de trente jours chacun & de cinq 
» épagomènes. Cette année ell abfolum'ent vague , 
» fans aucune intercalarion. Se elle remonte tous 
» les quatre ans d'un jour dans l'année Julienne. 
*» Elle fert dans le pays pour les actes Se pour 
** la date des lettres; iT>ais en même -teins on 
» emploie une autre année , qui eft proprement 
» l'année LccU'fiailiquc , & qui fert dans la hitur- 
" gie , pour régler la célébration de la pique Se 
» des fetes , le tems des jeunes , Se tout ce qui a 
*» rapport i h religion : cette année ell fixe, au 
•» moyen d'un fixicme épagomène qu'on ajoute 
» «ous les quatre ans ; mais le Nourous, ou pre- 
»• n.ier jour de l'année , qui commence avec le 

mois Navazardi, eft fixé depuis long-tems au 
» 11 du mois d'août de l'année Julienne, Se il 
» ne s'en écarte plus. - 

« Dans la fuite , ajoute le même auteur, Jorf- 
» que les Arminiens fe réconcilièrent avec l'églifc 
" latine , 8e qu'une partie d'entr'eux reconnurent 
» les papes de Rome , dans une efpècc de con- 
u cile tenu à Kherna , au quatorzième ficelé ; 
» (c'clt le concile dit Charnestfe, tenu l'an de 
~ J. C. ijjo) ils admirent la forme de l'année 
» Julienne , que le commerce avec les Francs 
» leur avoit rendue familière- Les aôes du con- 
» cile de Sife joignent l'an j<6 de l'ère armé- 
nienne avec l'an 1307 de l'ère vulgaire, & 
» datent dans l'une & l'autre année par le 19 
» mars Dans le concile d'Adéna , tenu en 1516, 
" où il fut queilion du calendrier, on ne fe fert 
» que des mois juliens Se de 1 ère vulgaire; Se en- 
" core aujourd'hui , lorfque les Arméniens traitent 
» avec les Occidentaux , ils emploient les mois 
» juliens. » Dans une réponfc dé M. Arnaud au 
roiniflrc Claude, fur la perpétuité de la foi , im- 
primée en 1671 , on voit une lettre de Jacques, 
Catholique des Arméniens , datée du 11 avril de 
l'an 11 iode l'ère des Arméniens; ce qui revient 
à notre année 1671. Nous ajouterons que les 
Arméniens datent aufli par les années du monde 
fuivant l'ère de Conilantmoplc , Se qu'ils joignent 
quelquefois dans leurs aftes cette façon de fup- 
puter les tems à celle qui leur eft propre. 

Mois Romains. Mois Arméniens. 
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Dre Thari 

Kagoths. 

Aracz. 

Malégi. 

Arcki. 

Angi. 

IVJartrt. 

Marcacz. 

Hérodiez. 
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il Août , 

10 Septembre, 

ic Octobre, 



Navazardi. 

Hori. 



Acéliacz ou les cina épagomènes , & les lîx 
dans les années abondantes. (L'Are de vérifier 
les dates , &c. 

ARMENIQUE, Armtnieus, Ârmeniacas , fur- 
nom donné à Néron, à M.-Autèlc & à Lucius 
Vérus. On le trouve dans Capitolin & fur leurs 
médailles : nero c.£sar augustus; fie au re- 
vers : ARMENIAC. — ANTON1NU5 AVC ARME- 
NIACUS. — IMP. L. AUREL. AVC... ARMEN. 

ou armenia ou armeniacvs- Il faut traduire 
Arméniout Se non pas Arminiaque. 

ARMES. On rapporte ordinairement aux Egyp- 
tiens l'invention , ou au moins la perfection des 
premières armes que tes hommes civilités ayent 
employées. C'eft des Phéniciens , colonie des 
Egyptiens , que les Grecs en apprirent l'ufage ; 
8c c'eft pour cacher cette origine , qu'ils firent 
honneur de l'invention des armes , tanrot à Mars, 
pour qui Vulcain travailloit dans les forges de 
Lemnos, & tantôt à Bacchus, dans fon expédi- 
tion de l'Inde. 

Les armes des héros Grecs étoient de bronze 
& non de fer ; Héfiode le dit expreflement , 
(Oper. & Dier. r. 149.) aioli que Paufanias , 
( Lacon. ) Se Lucrèce : Sed prias arts erat quàrn 
ferri cognitus ttfus. On y employoit quelquefois 
l'étain; au moins Homère l'aflurc-t-il des bottines 
ou plutôt de l'armure des jambes d'Achille (//. x.) , 
de la cuirafle d'Agamemnon (lliad. A.), fie du 
bouclier d'Enée. On fait que le mélange appelé 
ironie fe fait avec du cuivre Si de l'étain. L'or 
& l'argent fervirent quelquefois â orner les armes 
des héros ; mais ils n'en furent jamais la matière 
qu'entre les mains des efféminés. Les armes de 
Glaucus , dans l'Iliade , font ornées avec les mé- 
taux précieux ; celles du vaillant Diomède ne font 
que de bronze. Homère compare à une femme 
Amphimaque , dont les armes étoient dorées. 

Les Perfes , amollis par le luxe , chargeoiene 
leurs armes d'or Se de perles , Se elles devinrent 
la proie des foldats grecs, qui n'c'toient couvera 
que d'airain. Les héros & les chefs de ces der- 
niers n'admirent les métaux ptécieux que pour 
orner leurs armes. Elles étoient damafquinées , 
& l'on y gravoit les hauts- faits des ancêtres, 
les bienfaits des dieux , des fymbolcs , tels eue 
des lions, des dragons. Mais ce qu'ils y recher- 
choient le plus après la bonté de la trempe , étoit 
IYcl.it que leur donnoit un poli vif, fcV qui ébloitf- 
foit les ennemis. 

Toutes les or nui peuvent èae dilibguées c* 
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dc-jx cfafTes , les armes défcniîves 8e ?es armes 
o&nfivcs. Les Barbares ne s atracrurenr qu'aux 
dernières. Les Grecs, éclaires pat de fages lénif- 
ierions, furie befoin de conferver les hommes, 
firent des loix très-févères pour défendre lecombat 
aux foldatsqui ne feraient pas luflifamment armes 
8c couverts, Se pour noter d'infamie celui qui 
aurait perdu fon bouclier dans la mêlée ; tandis 
que la perte de la lance ou de l'cpée n'entrainoit 
aucun deshonneur. 

Les armes défenfives confiftoient en un Cas- 
que, une Cuirasse , un Ceinturon ou Bau- 
drier , un Bouclier , des, Bottines , 
des Brassards & Gantelets, 
( vrWic). Voy*\ ces mots. Les armes offenlîves 
des Grecs étoient la Massue, la Lance , I'Epee , 
la Harpe , la Hache , I'Arc , les Flèches , 
Jes Javelots, les Pierres, la Fronde. 

Autant les Grecs étoient affligés de la perte 
de leurs ,umc s , autant ils fe réjouifToient de les 
avoir rapportées du combat, & d'avoir enlevé 
celles de l'ennemi. Ils offraient ces dernières aux 
dieux , Se les confacroient dans les temples , où 
ils les fufpendoient. Hector promet à Apollon , 
(lliad. H.) de confacrer dans l'on temple \n armes 
de fon adverfaire , fi ce dieu lui accorde la vic- 
toire. Les Grecs faifoienr le même ufage de leurs 
•xnr.es , lorfqu'ils renonçoient à la guerre 8c aux 
exercices militaires. Mais de crainte que dans des 
tems de trouble > des féditicux n'en rifTent un 
uftr>c condamnable, on les mettait hors d'état de 
fervir , en émouflant le tranchant des épées , 
la pointe des lances , des javelots , fie en déta- 
chant les anneaux ou courroies des boucliers. 
L : n acteur, dans les Chevaliers d'.Ariftophane. nous 
apprend cet ufage ; il s'écrie doulourcufement , 
en voyant des boucliers aielî fufpcndus, fans avoir 
été dégradés : 

0< fi r*>*s ! *x*fi y«f nîpxtuuit' 

« Que je fuis malheureux ! ces boucliers font 
garnis d'anneaux- » 

Lss armes des Romains : l'ufiçe qu'ils en 
faifùient,& leur opinion fur l'abandon des armes, 
étoient les mêmes que ceux des Grecs, à quelques 
lé^crjs ditférencts près relatives à la forme. A 
Rome . les citoyens ne gardaient point d'armures 
dans leurs maifons. Elles étoient dépofées dans 
J'Arsf.m AL public , appelé ArrAjmtnt.irium. foyer 
fon article. C'tit-la rjue les féditicux s'armèrent 
dftus la révolte des Prétoriens, qui arriva au com- 
mencement du xcçnc d'Othon. Tacite (tt'ft. i- 80.) : 
ïKam aperto armamentaria rapta arma , nudati 
gludii , inf dentés equis uriem ac Palatium illi 
petùrunt. Les armes placées dans l'arfenal y étoient 
couvertes 8e renfermées dans des fourreaux. 
Homère parle de ces fourreaux dans l'Odyfiéc 
{A. lîf.), ôeCéfat (.de Util, tivil. il. 14.) : Cùm 
*rmu vern omiia repoftta , eoittlUque ejfens. 

Us foldau romains les portoient aiali cou- 
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verres dans les marches en tems de paix ; te dam 
les camps . ceux qui n'étoient f as de garde , ùè~ 
pol'oicnt leurs armes dws une tente ou fur des 
chariots, lis fe revêtoient du fsgum , & le pro- 
menoient ainfi defarmés dans le cmp. L'ordre 
exprès du commandant étoit neceflaire pour re- 
prendre les armes. Il y avoit dans chaque lésion 
un foldat prépofe à la garde des armes , appelé 
Armorum Cujioi. 

Lorfque les troupes étoient en marche , chaque 
foldat portoit fon cafquc pendu fur la poitrine 
8r attaché à l'épaule droite- Oc la main gauche 
palféc dans le bouclier , il tenoit une longue 
perche , au bout de laquelle étoit lié un paquet 
de fes uitenliles , comme on le voit fur la colonne 
Trajane. Des chariots fuivoient les légions pour 
porter le gros bagage & les armes de rechange. 
On en avoit établi des fabriques dans chaque 
provtoce 8c dans les villes les plus voifines des 
frontières. 

Le bron/.e étoit la matière ordinaire des armes 
romaines. Mais dans les bas-fiècles, on les enri- 
chit , &r elles devinrent un objet de luxe. Trcbel- 
lius Col lion parle, fous Claude le Gothique, de 
bmdriers d'argent doré , & de cafques dorés. On 
y ajouta même des perles 8c des pierres pré- 
cieufes. Capitolin dit de Maximin. qu'il rtt fabri- 
quer de longues épéçs argentées 8e dorées, des 
cafques ornés d-;s pierres précieufes, Bc des orne» 
mens de boucliers auili recherchés: Fetit (/ftathas 
ttrgeuteas, fetil etiam aureJS , ii omnino quidquid 
tjus puttritudinem pvjftt juv.ire. Fe.it tf [ylejs 
§emmc.tas , fait & buceulss. Claudien , dans le 
premier confu'.at d; Stilicon , n°. 88 , peint un 
luxe militaire plus étonnant encore : 

Quin & Jîdonias ehlamydes , & cingla battis 
Afptra, gemmât afque togas.viriàtfque fnaragdis 
Lorieos , galcafque reniatntes hyacintkis , 
Ccftatofque p<ttri tapuiis radiantiius en fes. 

On ne peut former que des conjectures fur 
l'efpèccdes armes que Romulus donna i fes lu jets; 
car les écrivains anciens fe taifent fur ce point. 
Tite-Live parle des lances dont étoient omés 
les cavaliers fous le rèçne de Servi us , djt épées. 
eVr des boucliers dans l'hilloire de Tarpeia. Denis 
d'HalicarnafTc , décrivant le combat dts Horaccs 
8c des Curiaces , donne à entendre qu'ils ctoient 
armés de boucliers, d'épées , & eu ils etoitnt 
couverts entièrement d'une forte armure. Quand 
Servius établit le Cens 8c diftrihua les Romains 
en clafles , il donna i la première des cafques . 
djes boucliers, des cuiraflès, des épées, &c; à 
la féconde 8c à la troilîèine , des armts plus lé- 
gères; à la quatrième , félon l ite l ivc, une lance 
& un épictii fclon Denis une lance, un bouclier 
8c une épéc; à la cinquième, felcn le dernier 
écrivain , la fronde 8c le javelot \ la fronde fan» 
lance Cslon le premier. Plutarque dit que Camille 
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fft fabriquer en Ter les cafques dont le bronze 
étoit anciennement la matière , & qu'il couvrit 
les boucliers avec des lames de bronze, pour 
les mettre en état de réfiftcr aux lourdes epccs 
des Gaulois. 

Les exercices étoient fréquens pendant la paix , 
& les foldats romains étoient toujours tenus en 
haleine. On exerçoit les nouveaux deux fois 
par jour, & les vétérans une feule, tes chefs 

. taifoicnt l'exercice avec eux, pour montrer leur 
habileté, & pour donner l'exemple à leurs troupes. 

• Le déshonneur étoit auflî grand pour le foMar 
romain qui abandonnoit fes armes , que pour le 
foltiat grec ; les hiftoriens en fournûîènt un grand 
nombre d'exemples. Par une fuite de cet, atta- 
chement pour leurs armes , on brûloit les guer- 
riers avec les mêmes armes qu'ils avoient portées 
pendant leur vie. Vi'gilc , {Mneid. xi. 1 oj.) décri- 
vant une pompe funèbie, dit que l'on jeta fur le 
bûcher les dépouilles que le mort avoit prifçs fur. 
les ennemis, Se les armes dont il faifoit autrefois* 
ufage : 

Hine alii fpolia , occijîs direpta Latî.iis , i 
Conjiciunt r'gni galets , enfefque decoros , 
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Frenaque, ft^entt fyte rotas; pars 
lpforum C ty T e»s, 6f non felitia 



tel*. 

Par montra nota, le poète défigne les récom- 
penfes qu'avoit reçues le guerrier pour prix de 
fa valeur. C'étoient ordinairement des armes prifes 
fur les ennemis , que les chefs diftiibuoicnt 
aux foldats qui s'étaient diltingues par leur cou- 
rage. Le refte des armes Se des dépouilles des 
vaincus étoit brillé en triomphe, ou fufpcnrlu 
& confacré dans les temples dès dieux, de Mars , 
de Bellone & de Jupiter Fcretrius. 

Les foldats accompagnoiem le convoi de leurs 
en portant les lances rcnverféçs & 
Virgile, (Georg. u i6o.)j 

Et vtrfit Arcades armis. 

On attachoit encore des armes fur le* monument 
qu'on leur clevoit , ou on en fculptorr fur leurs 
tombeaux. Les recueils d'inferiptions de Gruter, 
de Muratori, Sec. en offrent cent exemples. 

Après la victoire , on ne fe contentoit pas de 
diftnbuer une partie des armes des vaincus aux 
foldats qui s'étoient diftingués, d'en brûler une 
autre partie, d'en réferver pour les temples des 
dieux, mais on en conftrutfnit encore des tro- 
hées fur te champ de bataille. Pour conferver 
1 mémoire de ces trophées , ils étoient repré- 
fentés fur les médailles avec le nom des peuples 
vaincus : ivdàeà capta , asia recepta , &c. 
On trainoit encore àlafuite du vainqueur 1rs 
renverfées du général ennemi , & à la poupe du 
vaifi.au prétorien , les omemens des navires pris 
ou brifes dans le combat. 
Antiquités, Tome L 
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Arma lufaria gladiatorum , etofeot des lances 
fans fer, 8c des bâtons appelés fades. On s'en 
fervoit dans les exercices des gladiateurs. Les. 
armes véritables s'appeloient , par oppofition, 

arma pugnatoria ou aecretoria. 

Armes des Baroares. De même que les fculp- 
reurs anciens dnnnoient toujours aux peuples 
barbares un habillement différent de celui des 
Grecs S,* des Romains; de même aufli avo : ent-ils 
confacré par l'ufage , des armes particulières pour 
les faire rcconnoitre- Cétoient ordinairement des 
boucliers très -longs, & chargés de lymboles ex- 
traordinaires, des épées fort longues fcV courbées 
comme les cimetères modernes , des cafques re- 
courbés en forme de bonnet phrygien , ou ce 
bonnet lui-même, des mafiucs de tontes les 
formes,' Src. Nos fculpteurs n'ont point fait 
attention a cette différence s ce oui jette fouvent 
de l'obfcurité fur leurs compofitions- 

Armes des Gaulois. Procope , fecrétaire du 
fameux Béli faire, parlant de l'expédition que les 
Francs firent en Italie fous I héodoric I , roi de 
la France- A ufttaGcnne , fait une defeription de 
leurs armes Se de leur manière de combattre , qui 
a beaucoup de rapport avec celle qu'en avoir 
faite , plufieurs années auparavanr , Sidoine Apol- 
linaire : ils ne portent , dit Procope , ni arc ni 
flèche, mais un bouclier, une épt'e S: une hache. 
Le fer de cette hache eft très-lourd, 8c a deux 
tranchans ; le manche eft de bois , eV fort court. 
Au premier lignai du combat, Se dès* que les 
armées font aKèz rapprochées, chacun lance fi 
hache contre le bouclier de celui qu'il attaque, 
Se le brife. U met enfuite l'épée à la main , fe 
jette fur lui Se le tue. 

Les Gaulois , ou plutôt les Francs , n'avoîent, 
du tems de Procope, que très-peu de cavaliers, 
qui fc tenoierw auprès du roi. Les cavaliers feuh 
portoient des javelots. 

ARM1GER. Voyez Ecuyer. 

ARMIL.AL'SA , cfpèce de figum militaire , que 
les foldats mettoient fur leurs cuiraiTes. Il ne 
defeendoit pas au-defious du genou. Maurice, 

Ifidore 
fermé 
'ouvroit pat- 
devant 8f par-derrière : Armilaafa vutgà voeata , 
guàd antè & rétro" divifa , al que aputa eft f lit 
armas tantîtm claufa , quafi armicLtafa. Voyez, 
Sacvm. 

ABMILLiF. Voyei Brasselet. Ceste, Coi> 

LIER fcV PfRISCELlDES. 

ARMTI.l.UM, vafe dans lequel onmettoit le 

Tin deftiné aux facrifices. (Jftdort). 

ARMILISTRE ou »nMit ostrie , fîte que 
célébroient les Romains dans le champ de Mars, 
le 16 e - jour d'eûobie. Ils ©firoient un facrifce 
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. pour l'expiation • des années, &r pour la profpé- 
iritc des armes. du peuple romain. Les troupes 
-qui y- affiliaient , iaijbicm >e tour de li place 
, avec >leurs, armes. Cette fête était diitingiu'e des 

Anciles , en ce' que .l'on fe fervoit de la flûte dans 

celle-ci , & de la trompette dans celle des Anciles ; 

&: qu'à cette detnière, on n'étoit arme que du 

bouclier. 

On regardoît cette fïte comme une bénfdiUion 
des armes, iiA»a(ii«i>. Les Athéniens l'avoient 
prau'quéc les premiers. 

ARMILUSTRUM , étoit l'endroit ' de Rome 

. où fe faifoient les facrifices de l'Armiluflre. On 
fuit qu'il ctoîc dans la région du mont A yen t in j 

- nuis on eu ignore la ficuation précife. Plutarquej 

f dit que Rqmulus fit élever un tombeau à Tatius 
M>\xci de Ytrmiluflrt. Ce tombeau fut placé dans 

j le bois «Je laurier du mont Avetuin", appeté Lau-, 
Tttum, ÎJt.TcmpUcc par des rr.aifons au tcms.de> 
.Pénis d'IïalycarnaiTe ; peut-être auprès de t*en- 
droit où cil aujourd'hui Téglife de Saint-Alexis. 
On trouva , en effet , il y a deux cens ans , l'inf- 
cription fiiivanté danvles vignes qui f entourent : 

'.SACRUM Vf AG. VlCI. ARMIIiUSYRI. " I 1 

, ARMILYA, furnom de Mincrte. 

f 

ARMOIRE, armarium. I/ufage le plus remar- 
. quable de ce meuble chez les Romains > étoit 
de renfermer les portraits des ancêtres , & Ici 
livres. Le premier ufage étoit fonde fur la mol- 
Jeife de la cire, dont ces portraits étoient faits!. 
Xlle fe décoloroit par le contait habituel de 
l'air, de la poufllère, & fe brifoit au moindre 
choc. Le refpedl pour ces portraits les faifoit 
. encore, renfermer dans les armoires. On ne les 
ouvroit que dans les jours de fêtes ou de rejouif- 
fances. Vopifque , (in Floriano , c. 6.) : Senacorcs 
omnes eâ Uùtiâ funt elati , ut imagines fréquentes 
aperirent. Ceux qui avoient été aceufés de quel- 
que forfait , bc dont l'innocence avoit été publi- 
quement reconnue , ouvroient aufTi les armoires 
qui renfermoient ces portraits chéris. Cicéron, 
plaidant pour Sylla , nous l'apprend : Nam ipft 
qsidtm fi ,trit vcjtro judicio liberatus , qui haiet 
ernamenta , qu* folaùa relique vit*, quibur Ittari 
& perfrui pofit ? Domus , credo, erit exoraata, 
aperientur majorum imagines. 

Les bibliothèques des Romains étoient corn- 
pofées d'armoires, dans lefquelles on placoit les 
livres ou rouleaux , & on les diilinguoit par des 
nombres divers. Vopifque , ( m Tacuo , c. 8. ) 
dit que la bibliothèque L'Ipicnne avoit un livre 
d'ivoire dans la fixième armoire : Habet biblio- 
theca Ulpia. in armario fexto librum tlephan- 
t'tnum. 

Le préfet ou gouverneur de la Thébaïde avoit 
dans fon veftibufe, pour marques de fa dignité, 1 
deux petites armoires peintes, avec les fymboles 
des deux empires , d'Occident & d'Orient. Cette 
•rmoirt double rappeloit ces deux empires i fc 
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I . pour. exprimer leur réunion & la concorde qoî 
1 rc'çr.oit entr'ëux , les ' couvertures des volumes 
I cm étoient peints dans la capacité de ces armoires, 
l etoient chargées d'ornemens entièrement fem- 
blables. Ces ornemens defignoient par leur nature 
la dignité du préfet. Lorfqu'il étoit décoré du 
titre à'illujfre , on voyoit fur les couvertures le 
portrait du prince en or. Quelquefois des bandes 
d'or ou d'argent remplaçoient cette effigie. Les 
deux vicaires 8f le primicier des notaires met- 
toient d'antres manques de leurs dignités fur ces 
couvertures de livres. -Les deux armoires qui pa- 
roiiToient renfermer ces livres, peints ainfi qu'elles, 
portoient pour amottiiTcment deux génies ailés , 
vêtus de longues tuniques de pourpre , agenouil- 
lés, fou tenant un médaillon rond avec le por- 
trait d'une femme, au-deflus de laquelle «oie 
écrit : oiviKA providintia , pour défigner 
l'empire d Orient , & -divina electio pour 
celui d'Occident. 

ARMORUM cujtos. Il y avoit dans chaque 
légion un foldat prépofé à la garde des armes 
que l'on depofoit dans une tente , & que l'on 
voituroit.fur des chariots, dans les marches. Oik 
voyoit à Côme l'épitaphc fuivante : 

V. F. 

C. VIR1US. SABINUS. VETERAN. 
ARMORUM. CUSTOS. LEG. 
XIII. CEM. M ART. VlCT. 
». M. 

AhmoxvM magifier , reSor, tritunus , étoit 
l'infpeûeur desarfenaux. Il fourniiToit aux troupe» 
les armes, les retiroit après la guerre , 8: en fai- 
foit fabriquer de nouvelles dans les manufactures 
d'armes des différentes provinces de l'Empire. 

ARMURE des jambes. Voyei Jambes. 

ARNA, en Italie, arn. asi. 

On a une médaille impériale latine de cette 
ville , frappée en l'honneur de Trébonien-Galle , 
qui a etc attribuée , mal-à-propos , à Anus de 
Thcffalie. 

At.nA Fonuna. La Fortune avoit un temple 
célèbre fur les bords de YAmus , aujourd'hui- 
\Amo. Il en cft fait mention dans une inferip- 
tion publiée par Muratori , (Thtf. isfir. 178): 

ARNE , fille de rifle de Sithone , ayant ttahi 
fa patrie pour une fomme d'argent} les dieux 
l'en punirent, en la changeant en chouette, oifeau 
qui confina , dit Ovide , après fon changement, 
là même paffion pour l'argent. 

ARNÉE. Voyc{ Jeux. 

ARNODES. Les Grecs donnèrent ce nom i 
ceux qui alloient dans les feftins & dans les aiTem- 
blées réciter des vers d'Homère. Ils portoient 
à la main une branche de laurier. On les appe- 
lott aufli Rhttffvdifltt on Rkapfoies. Leur nom 
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itolt compofé de , chjnt , & A'îtiw , agneau , 
animal dont on leur donnoit quelque portion 
pour les récouipenfer. 

ARNl'S , fameux devin , étant allé i Naupafte , 
Hyppotés, petit-fils d'Hercule, crut qu'il étoit 
un efpion , & le tua. Auflï-tôt la perte commenta i 
ravager le camp des Héradides : l'oracle confulté , 
repondit qu'Apollon vengeoir , par ce fléau . la 
mort de Ton devin; que pour appaifer ce dieu, 
il falloit bannir le meurtrier , & établir des jeux 
funèbres en l'honneur d'Arnusi ce qui rut exécuté. 
Ces jeux devinrent fort célèbres dans la fuite , 
far-tout a Lacédémone. 

AROMATI TE , pierre précieufe , dit Gorratus . 
d'une fubftance bitumineufe, reflemblant, par la 
couleur & l'odeur , à la myrrhe , que les Grecs 
appeloient par excellence , Se que l'on trou- 
voit en Egypte & en Arabie. Si cette prétendue 
pierre précieufe n'étoit pas de l'ambre ou de la 
copalc , nous ne voyons aucune fubftance dans 
les trois règnes de la nature , à laquelle fa def- 
criprion puifle convenir. 

Aromatites, liqueur aromatifée. Pline dit 
Won faifoit infufer dans du modt ou du vin 
dqux. de? pjrltilles de myrrhe , de nard, de fucre 
ou de caflê, c^Umuj, 8: d'afphaJte. Cette liqueur 
s'appelait aromatites. 

ARONDEL. ( marbres d') Voye\ Arundel. 

AROTES , fyracufains de condition libre, que 
la pauvreté rédtiifoit à fervir leurs concitoyens. 
Ce mot vient d'â^rir, laboureur; parce que fans 
doute le labour était , dans un pays auffi fertile 
en bled que la Sicile, l'occupation ordinaire des 
mercenaires. 

AROL'RE, plèthre, verfe, beth-féah, no- 
dios , mefure geodétique ou gromatique de l'Afie 
Se de l'Egypte. Elle valoit , en mefures de France, 
ùlli d'arpens; elle valoit, en mefures anciennes 
des mêmes pays, a focarions, ou 6 beth-cabs, ou 
i^beth-robs, ou 100 décapodes carrées , ou 
ifoo coudées facrées carrées , ou 10000 pieds 
géométriques carrés. (Métrologie de M. Pauiton). 

ARPA ou Arpha , divinité dont il eft fou- 
vent parlé dans la vie de S. Potin , qui fou (frit 
le martyre fous le règne d'Antonin-Pie. Bollandus 
dit que c'eft une des divinités fubaltemes , ap- 

Îielées par les Romains DU minorum gtntium, de 
aquelle nous n'avons aucune connoiflance. Elle 
fc trouve fouvent jointe dans ces aftes à Jupiter, 
à Ariane Se à Minerve. 

ARPAGE, ou mieux HarpagE, Arpagus. Ce 
mot , dans les infetiptions , où il eft ordinaire- 
ment écrit avec une A , dcïigne un enfant mort 
au berceau , ou du moins dans fa plus tendre 
jeunelfc. Il eft formé du grec «pt«£«, je ravis, 
j'enl>ve. On le trouve employé dans I'épitaphe 
d'un Marcus Aurélius FauRinus , mort à l'âge de 
ueuf ans deux mois Se treize jours , qui a etc 
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'trouvée dans les Gaules, où l'on parloir le grec 

corrompu : 

d. m. 

' ■ et. memorial aeternae 
faustini 
m. aurelii. infantis. dulcis 
simi. et. incomparabilt. qui 

VIXIT. ANNIS. VIUI. M. II. D. Xllt 
QUI. SIBI. ANTE. MORTEM. RO 
GAVIT. QUAM. PARENTIBUS 
SUIS. C. JUL. MAXIMUS. FILIAJ 
TRO. ET. AURELIA. FAUSTINA 
MATER. UN1CO. FILIA. DESO 
LA T. P. C. ET. SUB. ASCIA. DEOI 
CAVERUNT. MULTIS. ANNIS 
VIVAT. QUI. DIXERIT. ARPAGt 
TIBI. TERRAM. LEVEM. 

Uafcia eft gravée entre les figles D. M. Grutec 
(pag. 681. 9.) a rapporté cette épitaphe, que 
l'on voyoit a Lyon , au prieuré de Saint-lrénée. 

L«s Romains ne faifoient point de funérailles 
aux arpèges ou enfarts morts au berceau. On ne 
brdloit point leurs corps , 8c on ne leur dref- 
foit ni tombeau ni cippe chargé d'épitaphe : de-li 
vient que Juvénal dit d'un enfant mort à ecc 
âge. 

Terrâ clauditur infant 
Minor ignt rogi. 

Dans la fuite cependant, on brûla les corps 
des enfàns qui avoient vécu quarante jours, & à 
qui il avoir pouffé quelques dents. Ces morts étoienc 
appelés arpages ou enlevés. Eultathe nous apprend 
que c'éttyt la coutume des Grecs , de ne célé- 
brer les funérailles des enfans , ni pendant le jour 
ni pendant la nuit , mais au lever de l'aurore , 
au moment qui précède le lever du foleil ; parce 
qu'ils appeloient la mort de ces enfàns It rapt 
du jour , H'fnfMt <Jp»«y*. Ils donnoienr à entendre 
par cet euphémifme , que l'aurore les avoit en- 
levés pour jouir de* leurs innocentes carcHes; Se 
fur le bas-relief d'un tombeau qui eft au capitole, 
on voit l'Aurore enlevant un enfant , auquel le 
monument étoit fans doute confacré. 

ARPEDONAPTES, fumom des prêtres égyp- 
tiens. Dcmocritc , cité par S. Clément d'Alexan- 
drie, (Scromat. i.S défigne par ce nom ces prêtres 
égyptiens verft's dans toutes les feiences, &r dans 
la Géométrie en particulier. Jablonski le dérive 
d'un mot compofé de trois racines de la langue 
cophte , l'ancien égyptien , qui veulent dire de 
l'ordre dts fitvans. 

ARPi , en Italie. Af riANON. ArnANOT. 
Les médailles autonomes de cette ville font: 
, RRRR. en argent. 
R. en bronze. 
O. en or. 

Ses types ordinaires font : Un cheval courant. 
— Un taureau cornueict. —Un fanglier couraut. 

Qq >i 
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A*PPA»o2 , fans couturt. Tels étaient le* man- 
teaux des Romains , qui n'avoient ni coutures 
ni plis factices. Ils confiûoient dans une longue 
pièce de drap , portant de largeur la hauteur d'un 
nomme de taille moyenne , dans laquelle on s'en- 
veloppoit tout le corps & la tête même , lorf- 
que l'on facrifioit > ce qui a été pris , mal-à-propos, 
pour un voile. 

ARRESPEX, pour Arufpex, fc trouve dans 
quelques inferiptions. 

ARRHEPHORIES , A>«4<><« , fête des Athé- 
niens. Ils la, célébroient , félon Harpocration , 
Suidas & l'Etymologifte , en l'honneur de Mi- 
nerve & de Herfé , fille de Cécrops : c'eft pour- 
quoi elle a été appelée fouvent nfmpi f m tk E^r- 
pifim. Son premier nom eft une fyncope d'i^i- 
rtf ifia , qui vient de , je porte , 8c de 
«m* ckoft ftcr'tu , myfiérieufe. Quatre jeunes filles 
d'une nairfance illuftre , âgées de moins de onze 
ans, portoient ces chofes myftérieufcs , & en pre- 
noient le nom d'«^»f ifu. Elles étoient vêtues de 
robes blanches , ornées de bandes d'or. Deux 
d'entr'clles travailloient au péplum de Minerve. On 
leur fervoit un pain & des gâteaux pétris d'une 
manière particulière, appelés »««■« & ir*tmr*i. Dans 
I" Acropole , on leur avoit confacré une grande 
falle , où" étoit placée une ftatue éqticftre d'iiocntc 
( Plut, in lfo:r. ) en bronze. 

ARRHES, arrhi. Nous ne parlerons pas des 
arrhes que l'on donrtoit dans les marchés : 
elles appartiennent au Diâioimaire de Jurifpru- 
dence. Celles qui compoferont cet article, étoient 
d'ufage dans les mariages des Grecs & des Ro- 
mains, & en formaient proprement la cérémonie 
que nous nommons aujourd'hui fian failles. 

Le futur donnoit ces arrhes à la fiancée , ou 
•ux proxénètes : de-li vint qu'on appela les unes 
Froxenetict Se les autres SponfiilitU. Ce n'étoit 
pas toujours une cemine fomme qui portoit le 
nom X arrhes ; il s'appliquoit plus fouvent encore 
à l'anneau de mariage, annalus pronutus. Capi- 
tol in (ii Mtximino iuit.) nous a confervé le dé- 
tail des objets qui étoient compris fous le nom 
d'arrhes , & que l'on defigne aujourd'hui fous 
Celui de corbeille : Defpo'ifata illi erat Junia Fa- 
dilla , proneptis Antonici. Manferunt apud eam 
arrkt régit , qui aie} fueruit. Maaolinum de albis 
novem , retieuhm de prafinès undecim , dextroche- 
rium cum coft.ila ( mieux copula ) de hyacinthis 
quatuor , pruer velcs auratas & omîtes repas , 
uteraqj? i.tfig'ûi Jponfaliorurn. « U étoit fiancé 

avec .lunh Fadilla, arricrc-petite-fille d'Antonin, 
à qui 'es j'r'n; relièrent. Elles confiftoient en 
un (il de neuf pertes , une coëffure de filet ornée 
de o nt émeranJcs, un braflelet avec une agraffe 
de ouatre hvacinthes, un grand nombre d habits 
doe's . dienrt d'une reine , & enfin en toute 
fore .le pr^fens que l'on donne ordinairement 
aux fhucécs. « 
On voit par ce détail, que les arrhes etejsnr. 
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des ornemens & des bijoux à t'ufage des femmes. 
Ccft pourquoi Héfychius appelle du nom général 
arrhes , * (i 'mUn«x* , différentes cfpèces de col- 
liers. Les Romains y ajoutèrent des clefs i non* 
en verrons la raifon i l'article Clef. 

L'origine de cette coutume venoit des pre- 
miers teins du monde , où le marié , difoit-on , 
acnetoit fa femme à prix d'argent , & la femme 
payoit une dot à fon époux , pour l'acheter à 
fon tour. Plaute nous rapprend de la dernière s 
(AJitutr, i. i. 74. ) : 

Impenum accepi , dote libertatem veniidi. 

« Je me fuis foumife au joug , &■ en recevant un* 
dot j'ai vendu ma liberté. » Virgile dit du mari , 
(Georgi. 1. jr.) : 

Teque phi generum Thetys emat omnibus tendis. 

«Thétis achèterait , au prix de toutes les richeflès 
des mers , le bonheur de vous avoir pour gendre. » 

ARRIA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

RRR. en or. 

RRR. en argent. 

R UR. en bronze. 

Les furnoms de cette famille font : Pbxc* 
g*isui , Sscvsdos. 

ARRIPHE, une des compagnes de Diane» 
nymphe d'une grande beauté , fut violée pat 
Tmolus, dans le temple de Diane. V. Tmolus. 

ARROSAGE. V. Canal. 

ARROTINO , rémouleur. Ceft le nom que 
donnent ordinairement les peintres 8f les fculp- 
teurs à une ftatue antique de la galerie de Flo- 
rence. Us l'appellent encore Rota tore, d'où on 
a tiré le mot Rotateur. On a cru & raconté long- 
tems que cette ftatue de marbre grec , repréfen- 
toit un efclave occupé, en apparence, à aiguifer 
un couteau , mais prêtant une oreille attentive 
à une converfation de plufieurs conjurés réunis. 

Léonard Agoftini , cité par Gronovius , avoit 
trouvé cette explication ridicule. Il croyoit re- 
connoître le fcythe chargé par Apollon d'écor- 
cher Marfyas, & penfoit que cette ftatue avoie 
fait partie autrefois d'un groupe représentant 
le fupplice de cet audacieux rival d'Apollon Le 
baron de Stofch en fut perfuadé , lorfqu'il acquit 
l'onyx décrit parWinkclrnann(cl. 1 ,n'. 1 141). On 

Î> voit Marfyas pendu i un arbre , & à fes pieds 
e fcythe agenouillé , qui aiguife un couteau pour 
l'écorcher. L'attitude *• l'air de ce fcvthc font 
les mêmes eue ceux de VArrotino, & du bourreau 
que peint Philoftrate , dans fes images , lorfqu'il 
décrit ce fupplice célèbre dans la Fable. 

On remarque encore la même attitude & les 
mêmes traits de vifage , confieras par les anciens 
artiftes à donner les peuples barbares , fur un 
bas-relief de la ville Borghèfe , publié dans les 
Monum. inediti.n 0 . 41, & fur le bas-relief d'un 
tombeau de S. Paul, bon des rauxs de Rome. Il 
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eft donc démentré , par 1* réunion de cei trois 
roonuiuens , que le prétendu rémouleur eft le 
fcythe chargé d exécuter la rigoureufe vengeance 
du dieu de la Mufique. 

ARRUGIA. Pline («}. 4 ) dit : Aurum arrugiâ 
quàfitum non coquitur ,fed fiatim foum eft. 11 paroît 
que Pline avoit en vue dans ce paflage l'or natif 
que l'on irouvoit à la furface de la terre, ou à 
<j« très-petites profondeurs, fie qui fervoit aux 
arts fans avoir été purifié par une fufion préli- 
minaire, comme l'or qui étoit raclé ou combiné 
avec d'autres fubftances métalliques. 

ARRLN 1 1A, famille romaine dont on n'a des 
médailles que dans Golrzius 

ARSACE I. roi des Pannes, baziaeûi. 

APSAKOT. 

. Ses médailles font: 
RRRR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze- 

Arsace 11 , Tiridate, roi des Parthes. 
Ses médailles font : 
RRRR. en argent. • 
O. en or. 
O. en bronze. 

Arsace IV, Mithridate I, roi des Parthes. 
Ses médailles font : 
RRR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

Arsace VII, Phrahate II, roi des Parthes. 
Ses médailles font: 
RRR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

Arsace IX, Mithridate II, roi des Parthes. 
Ses médailles font: 
RRR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

Arsace XI, Sanatroèce, roi des Parthes. 
Ses médailles font : 
RRRR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

Arsace XII , Phrahate III, roi des Parthes. 
Ses médailles font : 
RRRR. en argent. 
O. en or. 
R. en bronze. 

Arsace XIII, Mithridate III, roi des Parthes. 

Ses médailles font: 

RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Arsace MX, ArtabanellI, roi des Parthes. 
Ses médailles font: 
R. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 
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Arsace XXI , Bardane , toi des Parthes. 1 

Ses médailles font : 
RRRR. en argent. 
O- en or. 
O. en bronze. 

Arsace XXV , Chofrocs , roi des Parthes. 
Ses médailles font : 
RRRR. en bronze. 
O- en or. 
O. en argent. 

Arsace XXVI , Vologèfe II, roi des Parthes. 
Ses médailles font : 
RRR. en argent. 
RRR. en bronze. 
O. en or. 

Arsace XXVIII, Vologèfe III, roi des 
Parthes. 

Ses médailles font : 
RRRR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

Arsace XXIX , Artabane IV , roi des Partha^ 

Ses médailles font : 
RRRR. en brdnzc. 
O. en or. 
O. en argent. 

ARSAPMÈS, A>r-4»;r, furnom donné à Ofiris 
par Plutarque (de lfide & Ofiri.) Ce mot eft une" 
corruption du nom du patriarche Jofcph , félon 
les interprètes , qui, à l'exemple de Bochart, ont 
cherché à expliquer la fable & l'hiftoire ancienne 
par les livres des Hébreux. Mais Jablonski en a 
cherché plus naturellement l'origine dans la lingue 
cophte, l'ancien idiome des Egyptiens. Il a trouvé 
un mot compofé de deux racines . qui fe pro- 
nonce à très-peu-près comme Arfaphes, & que 
les Grecs auront rendu par aV<-, Ce mot 
cophte veut dire caufe de la génération , r» AtU$ 
T « wfa»Mv 5 fie il eft relatif à la conformation para- 
culicre de certaines ftatues d'Ofiris, qui ofrroienr, 
félon Plutarque, (mime traité) le caractère dif- 
tinâif des ftatues de Priape chez le> Romains. 

ARSE rztsM. Les Romains, fuperftitieux à 
l'excès , écrivoient ces deux mots fur les mu- 
railles de leurs maifons, pour les préferver des 
incendies. Feftus les explique par l'ancien idiôme 
étrufque , dans lequel ils fignifioient . écarte le feu : 
Averft verfe , axerte igr.em fanificar. Tufcorttm 
tnim lingua e>fe , averte : ver je ignem confiât ap- 
pellari : unde Afranius ait : inferibat aliquis arfc 
verfe in oftio. Pline (18 1 ) fait mention de cette 
ridicule fuperftition : Etiam pari et et incendiorum 
depretaiionibut conferibuntur. 

ARSENAL, magafin d'armes. Les Romains 
en avoient formé fur toutes les frontières de leur 
Empire. On trouva en 1 jio l'infcriprion qui étoit 
placée fur celui que l'empereur Sévère avoir fait 
conftruirc au bord du Rhin, fur le bras du milieu , 
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près de la mer. Elle elt confcrvc'c lins l'hôtel de 
Walfenacr , à Amllcrdam : 

IMP. CAES. L. SEPTIMIUS. SEVERUS 
AUG. ET. M. AUREUUS. ANTON! 
NUS. CAES. COII. XV. VOL. ARMA 
MENTARIUM. VETUSTATE. CON 
IAPSUM. RESTITUERUNT. SVB - 
VAt. PRUDENTE. LtG. AU. PR. PR. 
CURANTS. CAECIL. BATONE. PRytF. 

L' 'jifen.il de Rome «toit placé" dans la féconde 
région , celle du mont Ccefius auprès du temple 
de la Terre. 

ARSENIC. Diofcoridc femble avoir donné le 
nom d'jrfer.L- à deux fubftances que nous appe- 
lons orpiment , arftùc fulfurtux de couleur citf inc , 
& ridlgar, arftnic fultureux rouge en analogie 
par la couleur avec le fandaraque. Théophrafte, 
Gallien, Cclfe & Pline, parlent aulTi de l'orpi- 
ment que l'on cmployoit dans la compolition 
des couleurs. Le fandaraque des anciens étoit 
fadticc ; c'c!t-à-dire , que pour l'obtenir, ils fai- 
foient rougir au feu , dans un creufet, l'orpi- 
ment natif. Il ne paroit pas qu'ils connuflenr le 
ïéalgar natif. 

ARSINOÉ , fille de Nicocréon, roi de Chypre, 
fut aimée paffionnément par un jeune homme 
de Salamine , nommé Arcéophon , qui mourut de 
rliagrin de ne pouvoir l'époufer. Cette princefle , 
dit la fable , fut puni: par Vénus , oui la changea 
en pierre, parce qu'eue avoir eu le cœur aiïez 
dur pourvoir d'un œil fec les funérailles de ce 
malheureux amant. C'cft Antoine Liberalis qui 
rapporte cette fable; elle reflemble fort à celle 
d'Anaxarctc Se d'Iphis , que nous lifons dans 
Ovide. 

Arsinoé. Voyti Alcméon , Callyrhoé. 

Arsinoé» ville d'Egypte, fituée près du lac 
Mœris, où l'on avoit un grand refpe£t pour les 
crocodiles : on les nourrififoit avec foin > & après 
leur mort on les embaumoit, & on les enterroit 
dans les chambres fouterreines du labyrinthe. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de Trajan 8e d'Ha- 
drien , avec les légendes : apcinoithc 8c ap- 

JSINOITUN. 

Arsinoé f dans la Cyrcnaïque. Arn. 
Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRRR. en brome. (Ptllerin). 
O. en or. 
O. en argent. 

Arîinoe, en Crète. APSi. 

Hunter pofledoit une médaille autonome de 
bronze de cette ville, félon M. Combe. Eckhlel 
en a publié une autre, elles font : RRR. 

Arsinoé, fille de Ptoloméc La rus , époufa 
Ptolonu'c Philadelphe, fon frire : étant mort» 
l'on jeune , fon mari voulut en conferver la 
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mémoire à la poltérité , &r il fît bâtir un temple 
en fon honneur. L'architecte Dinocrète projeta 
de conltruire les murailles de ce temple avec des 
pierres d'aimant , pour fufpcndre en l'air la (iatue 
à'Arfinoi, qui étoit de fer doré. Mais il mourut 
avant d'avoir achevé fon ouvrage; &r Pline dit 
que la voûte feule du temple fut faite en pierre 
a'aimant. 

Arsinoé, femme de Ptolomée Philadelphe, 
roi d'Egypte, apïinohi, *IAaaea*ot. 
Ses médailles font : 

RRR. en or, ce font pour la plupart des mé- 
daillons. 

RRR. en bronze. 
O. en argent. 

ART sacerdotal. C'eft le nom que don- 
noient les Egyptiens à ce que nous appelons 
aujourd'hui Philofopkit hermétique : cet art con- 
fiftoit dan» la connoilTance parfaite des procédés 
employés par la nature dans la production des 
mixtes. Cachée fous l'enveloppe des hiéroglyphes 
& des termes les plus myftcrieux, cette feience 
étoit une efpèee d'origine , dont on donnoit le 
mot à ceux-là feulement qui , par une épreuve 
longue & pénible , s'étoient rendus dignes d'être 
initiés à de fi grands myftères. Le fecret étoit 
ordonné aux prêtres, fous peine de mort : il 
ne fe communiquoit que dans le fanûuairc. On 
afluroit même que Pythaçore avoir fourïert la 
circoncifion, pour y être initié. (Ctt article efi 
de l'éditeur du Suppl. de l'Eneycl.) 

Art Mnémonique. Voye^ ce mot. 

ARTABE, anaba , mefure de capacité de 
l'Afie& de l'Egypte. V. Epuap pour les folides, 
& Ephad pour les liquides. 

ARTAVASDE, roi des rois, roi d'Arménie. 

APTATAÏ. 

Ses médailles font : 
RRRR. eu bronze, 
O. en or. 
O. en argent. 
Artavasde. 
ÀKTAVAsvut Aactrsrvt. 
Ses médailles font : 

RRRR en or. H cft au revers de Coproayme. 
O. en argent & en B. 

La médaille d'or à'Ârtavafde n'eft connue que 
dans le cabinet du Roi. Comme Àrtavafde elt 
représenté au revers de Conftantin Copronyme , 
il faut, puifqu'on a gravé leurs têtes fur une 
même pièce de monnoie , qu'il y ait eu entre 
eux une trêve dont Nriltoirc n'a pas parle. 

A RTE MIS elt le nom grec de Diane , fous 
lequel elle étoit adorée en plufieurs endroits de 
l'Afie-Mincure & de la Crcce. 

ARTÉMISIES , fêtes en l'honneur d'Artémis. 
Diane. On les célébrait dans plufieurs endroits 
de la Grèce , mais principalcmlnt à Delphes. La 
| viûimc immolée dans ces fêtes étoit un poùfo» 
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app^é Mullus , peut-être ie barbeau ou rouget. 

, Comme on ctovwt (Atncn. Dtipn. -.) qu'il chaf- 
foit Se mangeoït le poitfon sppelé tiîvre-nurin,' 
on fuppofoit qu'il devoit être agréable à la déefTe 
de la chalTc. Les Syracufains célébroient aufli des 
Artémijîts pendant trois jouis , en fe livrant à 

, h joie 8c aux feltins. 

ARTÉMISIUS , nom d'un mois des anciens 
Crées. Cétoit le feptième mois de l'année chez 
les Macédoniens , en Allé , à Ephèfc , à Pcr- 

•pame, geo cher, les Syro-Macédoniens, lcsTy- 

• riens , les Sidonicns , les Lycicns. Chez, les Lacé- 
démoniens & les Corcyréens , c'étoit le fécond 
mois de l'année, & il répondoit à-peu-près au 
mois de février. Chez, les autres peuples nommés 
plus haut , il répondoit au mois de mai , de juin 
ou de juillet, félon qu'ils commençoient l'année. 
Doodwel , de Cyclo , 6v. 

ARTEMON. Les Romains donnoient ce nom 
aux petites voiles qu'ils ajoutoient aux grandes, 
pour prendre plus de vent. Scheffer, de re navali. 

ARTÉRÉOTOMIE. Cette opération cil dé- 
crite dans les médecins anciens grecs Se arabes. 
Elle confirte à ouvrir l'artère plutôt que la veine, 
dans certains cas preffans, 

ARTES , Aprnt , un des noms que les Egyp- 
tiens donneient à Mars , ptanète- On fait que 
chacune des fept planètes pormit en Egypte trois 
noms différens. Le premier délignoit la divinité 
à laquelle elle étoit confacrée t le fécond l'in- 
fluence qu'on lui attribuoit , & le troifième la 
couleur avec laquelle on la voyoit briller au 
firmament. Les peuples du Nil appeloient Mars , 
1°. l'étoile d'Hercule, Se z". Art/s ou Enoft, que 
Jablonski croit être le même mot cophte , fîgni- 
fiant qui a la forte générât ivt & qui la commu- 
nique. 

ARTIFICES fitnid. Gruter, (jtt. 6. Thef. 
infir.) revu pat Grarvius , rapporte l'infcription 
fuyante : 

M. UIPIWS. AUG. L1B. APOLAtJSTOS 
MAX1MUS. PANTOMIMORUM 
CORONATUS. ADVERSUS. H15TBJONES 
ET. OMNES. SC AENICOS 
ARTIFICES. XII. 

Ce mot exprime collectivement tous ceux qui 
avoient paru dans des jeux. Il eft fynonyroe de 
Ttx*tr*>- fvy'i ce mut. 

ARTIMPASA , nom fous lequel les Scythes 
adoraient Vénus-Célefte , félon Hérodote , (in 
Melpom.) Origène (lit. 6, contra Ctlfum) cite ce 
pafTagc d'Hérodote; mais le texte eît corrompu 
dans les éditions d'Ori^éne; car on y lit A'f Y if- 
«<r« , au lieu de A'tr!n%»r». Cette manière de 
lire eft prouvée par l'infcription fuivante , quoi- 
que tronquée , rapportée dans Héfychius : 

AU BATPIQ! Arri : HAZA. I 
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ARTISSELLIVM. Ce 'mot latin ne fe trouve 
que dans le fragment de Pétrone, trouve àTrauen 
Dalmatie , de forte qu'on ne peut Fcxpliqner que 
par analogie. Dans le pafl'agc où il dt employé, 
il eft queition d'un cfclavc qui , ayant épargne 
tous les jours quelques parties de fa ration , en 
avoit amafle un modique pécule , a l'aide duquel 
il avoit acq ais en toute propriété ariifellîum & 
duas tr allas. TrulU etoient des vafesdans Icfouels 
on mettoit le vin j peut-être t\\x'artijftlliam étoit 
un garde-manger deitiné à renfermer le pain. .11 
feroit. dérivé alors in* ri «fm , du mot grec qui 
fi^r.lHc le pain. , 

ARTISANS, ouvriers oui profeffent les arts 
mécham'ques. Ils croient réunis à Rome en diffé- 
rentes corporations ou collèges, Se occupoient 
certaines rues , auxquelles ils donnoient leurs 
noms. Ces collèges fe choififlbient un homme 
puùTant pour patron, 8c celui-ci les protégeoit , 
iollicicoit leurs procès 8c défendoit leurs inté- 
rêts. Ils avoient des divinités , des fêtes , des 
temples, des facrifices particuliers. Souvent les 
artij'ans , er. quittant leur métier, faifoient à leur 
divinité particulière une offrande des inftrumens 
de leur profeflion. 

Quoique la condition des artifaru fut à Rome 
moins confîdcrée que celle des marchands, L's 
etoient cependant citoyens, fie donnoient leurs 
furTrages dans les comices. C'elt pourquoi nous 
voyons Cicéron revenu de l'exil , fe féliciter de 
ce que les furTrages de tous les ordres de citoyens , 
& ceux des collèges à'anifims , avoient décide 
fon rappel, (p/o Dumo , c. aS.) : sSullum eft it 
hac urbe colltgiam , qitod non amplijpmi non modo 
de ftlute mta , fed etiam de di^nitate dtereyeri:. 

foyei Collèges. 

Les profeifions des artifans avojent été regar- 
dées d'un autre oeil par les Grecs. Juftcs appré- 
ciateurs des talens , ils les honoroient , dans 
quelque rang que le fort les eût places. Tout 
artifan qui excelloit dans fa prolcfTi ^n , pouvoir 
fe natter en Grèce de voir fon nom immortj- 
lifé, comme celui des plus habiles arriites. *ii(lî 
la demande que les Grecs faifoient aux dieux 
avec le plus d'ardeur , e'toit de faire vivre leur 
mémoire dans le fouvenir de la poftérité. Héro- 
dote nous a cortfervcles iiomstV de celui quiconf- 
truifît un aqueduc dans rifle de Samos, & du 
charpentier qui fabriqua le plus <;rar.d vaiiTeau 
dans la même ifle. Nous cnimoitTons encore le 
nom d'un fameux railleur de pierres , qui fe dif- 
ringua dans l'art d'orner les colonnes : il s'ap- 
peloit Architelès. Athénée parle de deux tifle- 
rands ou brodeurs , qui firent le manteau de la 
Pallas Poliade à Athènes Plofîeurs écrivains célè- 
bres font mention de Péron , qui compofa d.-s 
parfums exquis. Platon a immortalité , daun fes 
écrits , le boulanger Théariou , a ciufe de fon 
habileté dans fon art, & Sarambus, fameux 
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aubergifte. On érigea dans l'ifle de Naxas, des 
ftatues à un artifan, qui donna le premier la 
forme de tuile au marbre Pentélicien , pour en 
couvrir les maifons. 

Pour affûter davantage la gloire des artisans 
célèbres , les Grecs donnèrent à plufieurs chofes 
le nom du maître qui les avoit faites . fc fous 
lequel elles relièrent connues. C'elt ainfi que les 
vafes femblables par la forme à ceux que fabri- 
qua en terre cuite Thériclès, du tems de Péri- 
çlès. furent appelés Théricléens. 

ARTISTES. Nous ne comprenons ici , fous 
cette dénomination, que les peintres, les fculp- 
teurs., les architeûes , tous ceux , en un mot , 
qui s'appliquoient aux arts relatifs au Defijn > & 
e'eft l'Hiftoire de l'Art de Winkelmann qui nous 
, fournira la plus grande partie de cet article. 
Artistes igypùtns. Une des raifons qui em- 
pêchèrent les arts relatifs au Deifm de s'élever 
en Egypte au-deffus de la médiocrité, fut le 
défaut cf eftime pour les artifits. Confondus avec 
la lie du peuple , ceux-ci n'etoient que des aro- 
fans. Dans cette elafle , comme dans toutes les 
autres . le fils fuivoit la profeflion de fon père , 
< fans aller au-deli & fans fe détourner : chacun 
étoit obligé , par les loix , a marcher fur les traces 
4e fon prédéceffeur , & perfonne n'ofoit faire 
«n pas de foi-même. Avec de tels principes . il 
n'a pu fe former en Egypte différentes écoles 
«le l'art, comme il s'en forma dans la Grèce. 
Privés par cette routine d'une éducation con- 
venable, les artifits ne fe trouvèrent jamais dans 
ces heureufes çirconftances qui élèvent l'ame & 
font tenter les grandes entreprife». Auroient-ils 
exécuté quelqu'euvrage extraordinaire ; us na- 
roient à efpérer ni honneur ni récompenfe. 
Leurs noms font prefque tous reliés dans l'oubli \ 
& les Grecs ne nous ont confervé que celui 
du fculpteur Memnon. H avoit fait trois ftatues , 
qui furent placées à l'entrée d'un temple de The bes : 
Pune des trois étok la plus grande qu'on eût vue 

On peut ajouter à cette caufe principale de 
la médiocrité des artifits égyptiens , l'ignorance 
de l'Anatomie , feience qui ne fut ni mieux cul- 
tivée , ni mieux connue en Egypte avant les 
Ptolomées, qu'elle ne l'eft à la Chine. Quoique 
cette caufe foit très-évidente, M. Paw a cependant 
combattu vivement fon influence fur les arts; 8c 
l'impartialité dont nous faifons profeflion , nous 
oblige à expofer fes raifons dans les mêmes termes 
qu'ila employés lui-même. Les voici » telles qu'il 
les a données a la page 199 du tome I de fes 
JUcherches fur Us Egyptiens fi Ut Chinois. 

« M. Winkelmann 8c l'abbé de Guafco ont 
fait chacun un fyftême fur les caufes qui doivent 
avoir empêché , félon eux , les Efryptiens de deve- 
nir de grands peintres , te de devenir encore de 
grands fculpteurs. Mais il me fcmblc que ces deux 
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écrivains ont plutôt imaginé les obfhcles, qu'ils 
n'ont été les découvrir dans les monumens au- 
thentiques de l'Egypte , où l'ignorance de l'Ana- 
tomie n'a pas été aufli profonde qu'ils le fup- 
pofent. On fait même que des fouverains de ce 
pays avoient fait difféquer des corps humains 
pour connoître l'origine de certaines maladies 
dont on ignore encore aujourd'hui le véritable 
remède. D'ailleurs , Manéthon étoit trop mffruit 
pour avoir voulu choquer toutes les traditions 8c 
toutes les idées reçues , en rapportant dans fon 
Hiftoire , qu'un ancien roi d'hgypte avoit lui- 
même écrit un livre fur l'Anatomie , ou plu» 
probablement fur l'art d'embaumer, qui , étan» 
exercé fur des corps humains des deux fe*" > 
& de tous les âges, & for vingt i «ente diffé- 
rentes efpèces de bêtes , avohprouvé , à cet égard , 
plus de connoiflânees aux Egyptiens que nen 
poffedent de nos jours les nations de l'A lie , qui 
vivent fous des climats fort chauds , où la corrup- 
tion rapide des cadavres înfpire de l'horreur pour 
de telles recherches, qu'on fait même n'avoir 
pas été portées fort loin en Efpagne. » 

'« Au relie, quand on accorderoit que 1 igno- 
rance des Egyptiens dans l'Anatomie a été auflû 
réelle qu'on \t prétend , cela n'auroit pu engager 
leurs ttatuaires i n'exprimer Couvent ni les muf- 
cles , ni les nerfs , ni les veines, ni les os, puif- 
que ces parties font aflea fenfibles aux yeux de 
ceux mêmes qui n'ont jamais vu difféquer des 
corps. La vérité eft que ce peuple imprima à 
tous fes ouvrages un caractère de dureté , & qu en 
rendant un culte à tant d'objets, il n'en rendit 
jamais aux Grâces. Il faut convenir néanmoins, 
que les individus vivans oui dévoient fervir de 
modèles aux artifits . étoient conformés d une 

manière très-éloignée de la beauté Et comme 

la nature n'y avoit pas accordé fes charmes a ce 
fexe, qui ne lui demande autre chofe par tous fe* 
voeux, on croira aifement que les hommes j> 
avoient encore été beaucoup moins favorifesv 
Leur démarche paroît être dans les monumens, 
comme celle des Cophtes moderne* . c'eft^-dire » 
pefante & gênée. Je ne fais comment on a pu 
s'imaginer qu'il y a eu de véritables Efypticns 
afle? prévenus en leur faveur pour aller difputcr 
le prix de la lutte & du pupilat aux jeux olym- 
piques; car ces athlètes qui vinrent des bords du 
Nil à Olympie, étoient des Grecs d'Alçtandns 
8f d'Arfinoé ; encore furent-ils tous mis à l'amende 
par les directeurs des jeux, pour avoir joint la 
fubtilité à l'adreffe. Il faut en dire autant de ces 
enfans dont il eft parlé dans les potfies de Suce 8c 
de Martial , 8f oue les Romains recherchoicnt 
fingulièrement à caufe de leur vivacité & de leurs 
faillies. Ils n'étoiem pas nés de parens cevptiens. 
maisiffus de quelques malheureufes familles grec- 
qucs établies à Naucrate ou dam les environs du 
hc Maréotis, & qui commerçoient de leur propre 
poftérité , ce que jamai* les. vrais babjtans de 
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KEgypte n'ont fait, fie ils ne le font point et* 
«ore i aulfi Louis XIV ne put-il parvenir à attirer 
à Paris les enfans de quelques pauvres Cophtes, 
malgré toutes Us promenés que leur fit le confui 
de France au Caire. » 

«Quoique les Egyptiens, dit Schweigger , 
n cpoufent plus leurs fceurs , ils n'en font pas 
■noms un peuple très-laid, & qui reflemble , 
ajoute-t-il, à ces brigands hideux qui ont par- 
couru l'Europe fous le nom de Bohémiens (i). 
Mais on n'a contracté des mariages inceitucur 
en Egypte , que depuis la conquête d'Alexan- 
drie î & il y a treize ou quatorze cens ans qu'on 
n'en contracte plus, fans que les facultés corpo- 
relles fe foient perfectionnées dinsles deuxfexes; 
d'où il réfulte que ces unions n'ont eu aucune 
influence en tout ceci , finon peut-être de dimi- 
nuer un peu la population i car il me paraît 
que les Ptolémées eurent conftamment un petit 
nombre d'enfàns de leurs mariages avec leurs 
fceurs, & Philadelphe n'en eut point du tout 
d'Arfînoé $ ce qui a pu néanmoins provenir de 
quelque caufe purement morale. » 

» Nous ne fàifons pas un crime aux fculpteurs 
égyptiens , parce qu'ils n'ont connu d'autre beauté 
que celle de leur pays j mais on leur imputera 
toujours de n'avoir peint copié la nature comme 
elle s'offrait à eux. Car enfin l'cfpèce humaine 
n'y eft pas fi difforme qu'ils l'ont quelquefois 
repréfentée , en plaçant les oreilles beaucoup plus 
haut que le nez «comme on le voit par un Harpo- 
crate qui doit fe trouver actuellement en Angle- 
tetre; Sirplufieursltatues rgypciennesqil*onconnoît 
a Rome Se dans fes environs, font monftrueufes 
par le même défaut, & fur-tout une tête de la 
vigne Altieri. Que veulent donc dire ceux qui 
arturent que les unifies de ce pays ont été fi 
fevères fur l'article des proportions qui concernent 
•ufft-bien la diftance exaâe d'un membre à l'autre , 
que la grandeur refpective de chaque partie ? 
Je crois que c'eft Oiodore de Sicile qui a donné 
lieu à tout cela , en attribuant aux Egyptiens la 
méthode de faire des ftatues par morceaux rap- 
prochés, fie qu'on tailloit d'avance avec beau- 
coup de juiteffej mais c'eft vraifemblablement 
une fable qu'il a inventée , ou qu'on lui a fait ac- 
croire i car il n'exine rien de tel dans cette pro- 
digieufe quantité d'antiques égyptiens qu'on a 
recueillis de nos jours en Europe. Une ftatue en 
gaine , achetée au Caire par M. de Maillet , fie 
qu'on foupçcnne avoir pane enfuitc dans le cabi- 
net de M. de Caylus , eft , à la vérité , de trois 
pièces de marbres différentes en couleurs, mais 
cela n'a abfolumeoc aucun rapport au procédé 
dont parle Diodore (z). L'un des coloûes qu'on 

(«) Ktù-8*fttrtihu>l, lit. i, taf. il. 
(») CiUiet. Ut. ». 

l<rm Altwtd n*a point <M 6|„ d, „ tn i, effort, de j>nle 
peaf découvrir U rnrtho.le tfcxecuttr tue ft«ue en deux 
puW o.fférçm, eo« :n ,e l'i.le dc*a,o» & Canar., 
AHtiquttu, Tomt I, 
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vnfrdawlaThébauLe en avant de Medtnet-Haba ,« 
n'a pas non plus été travaillé par pièces rap-f 
prochées dans le fent de cet auteur} car Je* 
pierres y font rangées par aflifes, dont on en- 
compte dictinûernent cinq (j). Et c'eft malgré 
eux qoe les Egyptiens ont exécuté cette figure 
de la forte ; car celle qui n'eft qu'a trente pas pi us 
an fud, n'a jamais été taire que d'une feule pieiTe ; 
d'où il fuit qu!Us n'ont jamais pu fe procurer à 
la fois deux blocs a (Ter énormes pour cette en- 
treprilèi 8c c'eft déjà beaucoup qu'ils en ayenc 
trouvé fie ttanfporté un feul de cette ditnen- 
fion. - 

Artistes trtet. Ce n'eft que dans la Grèce 
que les arts furent accueillis, recherchés fie ré- 
compenfés { fie c'eft la principale caufe de la per- 
fection où ils s'y élevèrent. Les ortiâet partici- 
pèrent a cette confidération , fie due échauffa 
leur génie. Socrate difoit que les artiflu étotenc 
les feuls fanes, parce qu'Us fe a>ntentoient d'être 
tels, (ans chercher aie paraître. Efopc fréquen- 
toit afliduement, félon Plutarnue,(c«tv/v. 7 
les atteliers des fculpteurs fie des archueaes. On 
vit le peintre Diognète donner des leçons de 
philofophie à Marc - Aurcle , 8c cet empereur* 
avouer qu'il avoir appris de lui a diuioguer 
le vrai du faux, à ne pas adopter des chimère» 
pour des réalités. 

Un artifie grec pouvoit être légïflateur s car 
tous les légiflateurs étoient , félon le témoignage 
d'Arrftote , de fimples citoyens : il pouvoit par- 
venir au commandement des armées , comme 
Lamachus,un des plus pauvres citoyens d' A thènes : 
il pouvoit efpérer de voir élever fa ftatue auprès 
de celles des MiJtiadc , des Tiémiftocle , fie à 
côté de celles des dieux mêmes. C'eft ainfi que 
Xénophile 8e Strabon placèrent à Argos lents 
ftatues aftucs auprès de celles d'Efculape fie de 
la déefle Hygiéc. Chirifophus , le fcufpteur de 
l'Apollon de Tégée , étoit feurpté lui-même i 
côté de fon ouvrage. On voyoir au fronton du 
temple d'Eleuiîs, Alcamène fur un bas-rdief. 
Phidias grava fon nom au bas de ion Jupiter 
Olympien. On lirait fur plulieurs ftatues des vain* 
qoeurs aux jeux éléens, les noms des orties 
qui les a voient faites. Enfin , le char attelé de 
quatre chevaux de bronze , qoe Dtnomène fit 
cottftruire comme un monument de la gloire de» 
fon père Hiéron, roi de Syracufe, portoit pour 
infeription deux vers , qui apprcnoUnt le nom 
de \'*rtiflt Onaras. ■ :> 

La gloire 8e la fortune d'un artifte , continue 
Winkelmann , ne dépendoient pis des caprices 
de l'orgueil ou de l'ignorance. Les productions 
de l'an , loin d'être affervîes au goût mefqum 
8e aux vues étroites d'un homme que l'aduh- 
tion 8e la fervitude érigenr en juge , étoient appré- 
ciées Se récompenfées par les plus fages o.c la 
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nation, dans Us ailemblces générales de li Grèce. 
11 y avoit à Delphes & i Corinthe , du tenu de 
Phidias, des concours de peinture , & des juges 
prepofés pour cet objet. Smbon nous a oon- 
fervé ks noms des premiers concurrens , qui 
furent Panéus, parent de Phidias, 8e Timagoras 
de Chakis , déclare vainqueur. Ce fut devant 
de pareils juges que parut Action, avec fon tableau 
du mariage d'Alexandre 8e de Roxane. Proxé- 
nidès , préfident de l'aflemblée , prononça le 
jugement, lui accorda la pahne , 8e lui donna fa 
Aile en mariage. Un nom célèbre n'en tmpofort 
pas à ces juges , 8e ne les empêchoit pas de rendre 
jultkc au mérite : Parrhauus étant venu à Samos 
diiputer le prix de U peinture, dont le fujet 
éeoh le jugement fur les armes d'Achille, vk 
le tableau de Tiroanthe déclaré par tous ks fuf- 
frages meilleur que le uen. Ces juges n* étoient 
point étrangers aux arts ( car il y eut un âge 
où les jeunes Grecs fréquentoient avec autant 
d amduitc Jes arteliers des anifits que les écoles 
des phiiofophes ; 8e cela , dit Ariftote , {Polit. 8. i . ) 
afin de parvenir i la connoiiîance du vrai beau. 
Platon s'appliquoit au deflui 8e aux feieoces 



Les anifits grecs ainfi aiguillonnes , travail- 
loient pour l'immortalité. Les récompenfes qu'ils 
rccevoient pour leurs ouvrages , les mettaient 
en état de faire briller kurs talens fans aucune 
vue d'intérêt. Polygnote ayant peint k Poecik, 
fameux portique •d'Athènes, ne voulut recevoir 
aucun paiement pour fon travail ; 8e U piroîc 
qu'il en ufa de même à Ddphcs, où il repré- 
fenta là guerre de Troye dans un édifice public. 
En recoitnoiffance de ce dernier ouvrage, les 
A mphy étions rirent des remerckmens folemnels 
à ce généreux unifie » 8e lui alSgnèrent des loge- 
mens aux dépens du public dans toutes les villes 
delà Grèce. 

Artistes romains. « Ce feroit en vain , dit 
k comte de Caytus » que j'entreprendrois de faire 
des recherches fur l'état où étoient ks arts à 
Rome, dans les premiers tems de la fondation 
de cette ville. On fait feulement en général, que 
les Romains eurent recours aux Etrufques pour 
les principales conftruûions. 8e pour les orne- 
mens dont ils embellirent leur capitale. Cepen- 
dant, il eft à préfumer que il l'on eût confervé 
a Rome le gouvernement monarchique , k goût, 
pour les atts s'y feroit formé Se foutenu , puif- 
qu'il avoit dès-tors fait tant de progrès en Etrurie 
8e dans la grande Grèce. Mais la republique , qui 
ne s'occupa que des moyens de s'affermir 8e 
d'étendre fa puiflance , n'écouta que les confeils 
de l'ambition , 8e ne jouit prefque jamais de cette 
oeureufe tranquillité , fi favorable , 8e même fi 
néceflaire à la naiffance ou à la perfection des 
arts. Comment ks pratiques ingénkufes 8e les 
fines opérations de refpnt 8e de la main qu'ils 
exigent , auroient-elles pu convenir à un peuple 
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de foldats , qui ne rormoilToit d'autres fentimens 
que l'amour de la patrie , 6e d'autre fupériorité 
que cette des armes? » 

« Après la prifé de Corinthe par Mummiusf 
après le triomphe de Paul -Emile 8e celui de 
Pompée, les richeffes de la Grèce 8e de FA fie 
s'étant répandues dans Rome, fes habitans ou- 
vrirent les yeux fur l'utilité des arts > mais comme 
ils les aimèrent moins par un goût éclairé, que 
par luxe 8e vanité , ils abuferent bientôt de tout 
ce qui les avoit frappés. Semblables à ces hommes 
nouveaux , qui font eux mêmes étonnés de fe vok . 
riches 8t comblés d'honneurs , ils voulurent pof- 
féder fans s'appliquer à connohre i 8e inca- 
pables de travailler à faire fleurir les arts en 
les étudiant , ils firent briller l'or 8e l'argent aux 
yeux des anifits étrangers, 8c ks Grecs accou- 
rurent en foule. » 

« Le jugement que je porte fur ks Romain* 
par rapport aux arts, ne vient pas d'une aveugle 
prévention j il n'eft que trop jultifié par les mo- 
numens qu'ils nous ont laifles \ 8e la conrbtutioa 
de kur gouvernement en découvre la véritable 
caufe. Tout citoyen romain s'îmaginoit être un 
perfonnage important, parce qu'il avoit droit de 
ïë trouver aux allcmblées pour y traitet des plu* 
grandes affaires , 8e il croyoit que fes déciuoru 
étoient d'un poids infini pour le gouvernement 
de l'état. La jeunefie, occupée des exercices du 
corps, de l'étude des loix , des brigues 8c de* 
cabales qui agitoknt la ville à chaque ékâion , 
négligeoit tout autre objet , ou étoit , pour mieux 
dire , perfuadée qu'il n'y en avoit point d'autre 
capable de la fixer. » 

Les Romains , barbares en ce point , aban- 
donnèrent prefque toujours a kurs efclaves la 
connotdànce 8c la pratique des arts libéraux , 
oui leur venoknt des Grecs. Mais que pou voient- 
ils attendre d'une foule à'anifies mercenaires , 
en qui la perte de la liberté étouffoit le génie, 
8e qui , loin d'envifager dans U fuccès un adou» 
cinement à kurs peines, n'y voy oient qu'un 
efcUvage éternel, 8e une gêne oui augmentoit 
a mefure que leurs talens fe dévetoppoient ? Ils 
épargnoient des frais confidérables à leurs maî- 
tres , qui profitoient affêi fouvent de l'induftrie 
8r de l'habikté de ces efclaves , pour les vendre 
plus cher qu'ils ne leur avoient coûté. Par une 
efpèce de conféquence, k goût romain ett en 
général lourd , mou , fan» finefle t il fe fent de 
Pétat de fervirude où étoient réduits les anifits 
de cette nation : 8e prefque tous les ouvrage» 
romains où l'on apperçoit une forte d'élégance , 
font dûs aux Grecs dont Rome fe trouva rem- 
plie , principalement fous les empereurs. » 

« Quand la fource de ces anifits fut tark . 
8r que la Crèce fe trouva hors d'etat d'entre- 
tenir les écoles d'Italie , on ceffa d'y cultivet 
ks arts , qui reprirent cependant quelque vigueur 
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fous Trajan, Hadrien Se d'autres princes dont 
la protection les rétablit un peu ; nuis enfin , 
ils s'éteignirent i Se le fiege de l'Empire tranf- 
porté a Conftantinople , fit une diverfion qui leur 
fut aufli fatale, que la prife de cette ville par les 
Turcs leur fut avantageufe dans la fuite. Les arts, 
pratiques dam l'intervalle de ces deux événe- 
mens, font rangés dans une clalTe connue fous 
le nom de Bas-Empire ; Se Ton comprend a peine 
comment des hommes qui étoient environnés 
de chef- d'oeuvres dans tous les genres, Sr qui 
a voient entre les mains tous les inftrumens né- 
ceflaires pour les imiter , ont pu biffer i la pofté- 
rité de h mauvaifes productions. » CayUs, Rte. 
d'Ant. i. ity, 

ARTOCREAS, mot compote de deux mots 
grecs , J f T4t , pain , Se t/'fi , viande. Perfe le Saty- 
tique fait mention d'un mets des Romains appelé 
ûrxocrcas. Les racines de ce mot feroient croire 
que c'ctoit un pâté , ou un hachis de viande 
mêlé avec du pain. 

ARTOLAGANUS, (Plin. g. 1.) efpcce de 
gâteau ou de oâtiCeric. Ce mot eft compofé 
P*'* • « de xi?*—, qui , dans Héfy- 
chius, eft un gâteau fait de fleur de farine pétrie 
avec de l'huile, Se cuit dans un plat. Cicéron 
ne trouvoic pas un grand attrait dans ce mets } 
car il dit avec dédain (FantU. 9 zo.) : Dedifctnd* 
futtt tiii fportelU & artoiagani tut. 

ARTOPHAGES. Les Grecs défignoient les 
habitans de l'Egypte par l'cpithète AArtopkages, 
parce qu'ils vivotent principalement de deux fortes 
de pain , nommées en leur langue Pttofiris Se 
Kotltfie, qu'on fâifoit d'un grain fur lequel les 
uvans ont hafardé beaucoup de conjectures ; 
car quelque peu croyable que cela paroùTe , il 
eft certain qu'il règne de l'obscurité dans lliif- 
toire des plantes les plus généralement cultivées 
par les anciens. Les mêmes noms ne figtûfiant 
plus les mêmes chofes à beaucoup prés, on 'eft 
réduit à former des conjectures , & l'on fe trompe 
de tenu en tems. Il paraît que c'eft Hécatee, 
qui, le premier, s'eft fervi du terme d*Arwfiy«, 
pour dcfipner les Egyptiens. 

ARTOPTA , vafe ou efpcce de four de cam- 

Egne , dans lequel les Romains faifoient cuire 
ir pain. Pollux (10. ij.) dit expreflement: 
Nthil inttrtrit etiam vas, in qmo panes cc/iriutrr, 
fit nominart , quod nunc artopram vocitant. Plaute 
a empolyé ce mot dans fa comédie intitulée : 
Auiularia (il. 9. 4. ) : 
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Et Pline ( 18. 1.) dit, au fujet de ce vers de 
Plaute : Artoptam P/aatus appelUt in foia/a , 
quant Aululariam fcripGt : magni oé id concerta- 
tione truditorum. «n tt vtrfus fit foeu illiut. Ce 

vtrs de Plaute pat oit fappofé à pluficurs éxudits. 



ARTS. Arrien nous apprend que les Gadariens 
adoroient les arts avec la Pauvreté, parce qu'en 
effet celle-ci eft la mére des arts, ou de l'inven- 
tion. y"oyt[ Pauvreté. 

ARVALES. On appelott de ce nom ceux qui 
faifoient les facrifices des Ambarvales. Ils étoient 
douze choifis entre les perfonnes les plus diftin- 
guées de Rome, & s'appeloient Frères Arvites 
ou le collège des Frères An/aies. Ils furent infti- 
tués par Romulus , qui fe mit lui-même du nombre. 
La marque de leur dignité étoit une couronne 
d'épis liée avec une bandelette blanche. On dit 
que les conteflations relatives aux limites des 
champs , étoient de leur reiTort. Pline les appelle 
Arvorum facerdotts. Voici l'origine de ce facer- 
doce : Acca-Laurentia , nournee de Romulus , 
avoir coutume de faire , tous les ans , un facri- 
fice pour la profpcrité des champs , dans lequel 
elle faifoit marcher devant elle douze fils qu'elle 
avoit : l'un d'eux étant mort , Romulus . pour 
honorer fa nourrice, offrit d'être lui-même foi» 
douzième fils. C'eft de -là que vinrent le nom 
du facrifke , le nombre des douze St le nom de 
frères. Ce facerdoce ne finiffoit qu'avec la vie 1 
l'exil & la captivité ne le faifoient point celTcr. 
Pline (t8. 1)7 

L'analogie de notre langue ferait dire Us frères 
Arvaux, mais l'ufaga contraire a prévalu. Ksyf 
Ambarvales. 

ARUER1E , félon la tradition égyptienne « 
étoit fils d'Ifis & d'Ofiris. Ceux-ci , difoit-on « 
avoient été conçus dans le même fein , s'y étoient 
mariés i Se Ifis, en naiffant, étoit déjà grofle 
A'Aratris. Cet Arueris fut, dit Plutarque, le pro- 
totype de l'Apollon des Grecs. 

ARVGA , ariga Se tnnga , bélier qui fervote 
de victime chez, les Romains. Les Grecs appe- 
loient un bélier mpiUrn «tf<> , d'où , par cor- 
ruption , les prêtres de Rome auront dérivé le 
mot barbare aruga. 

ARUGIA. Woytî AnnuGtA. 

A RU IN A , graùTa. L'embonpoint extraordi- 
naire de quelques individus de la famille CotnélU 
de Rome , leur fie donner ce fur nom. 

ARUNDEL (marbres d') (chronologie d') 

On ignore le nom de celui qui les fit graver t 
mais on fait que Peyrefc Jet avoit découverts 
Se acquis au commencement du dernier ficelé- 
Ils échappèrent des mains de cet iiluftre françoisi 
Se Diffèrent dans celles de Thomas Pétrée, qui 
avoit été envoyé dans le Levant pat le lord 1 
Howard, comte d'Arondel, pour y acquérr les 
plus rare» morceaux d'antiquité. Exilé Se éloigné 
des affaires , ce comte cherchoit i adoucir l'en- 
nui de la folhude par la culture des beaux arts. 
Il avoit ramaffé, dans cette vue, une précieufe 
colleâion de tableaux , de deffins «r «fanrîquités. 
Quoique les marbres, qui en faifoient la plus 
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rkhe portion , aient été trouvés dans rifle de 
Paros , U reconnoifTince des favans leur a donné 
le nom du feigneur à qui l'Europe en doit la 
iouilfance. Placés d'abord dans les jardins de 
l'hôtel À'Aruadel, ils furent commis à l'étude 
k aux foins de Selden H fe montra digne de 
cette confiance, & publia , en 1628, les recher- 
ches les plus utiles fur ces marbres. On convint 
alors au ils formatent le plus beau corps de 
chronologie poflîblc fur les antiquités de 1a 
Grîce. 

HirnifVey Pr idéaux reprit le travail long- tems 
interrompu du premier éditeur , & le publia com- 
plètement à OxforJ, en 1676 , avec leur expli- 
cation. Lydiat Se Pamélius fe font auffi exercés 
fur le même fujet ; mais les travaux réunis de ces 
favans n'ont pu réparer les injures que le tems 
is: la barbarie avoient faites a cette précieufe 
colleâion. Selden n'avoit déchiffré ceruines lignes 
u'à l'aide du microcofpe ; pendant les troubles 
u règne malheureux de Charles I, des barbares 
brifèrent une parti.» des marbres , & les em- 
ployèrent a la conftruâion d'une cheminée dans 
rhôtel des comtes A'Arundtl. Ils panèrent enfin , 
en 1667, à l'univerfité d'Oxford , qui les dut 
à la aénérofité du lord Howard, depuis duc de 
Korfolck. Ce feigneur les accorda aux follicita- 
tions de Jean Evelyn , le même qui procura 
depuis i la Société royale , la bibliothèque du 
même lord. A (Toc tés aux nombreux monumens 
que polTède la favante univerfîté d'Oxford , ces 
marbres feront déformais â l'abri des ravages du 
tems. Puiffe l'exemple du duc de Norfolck être 
futvi par les polTeneurs de ces collerions pré- 
oieufes, eue des héritiers divifent Se détruifenc 
impitoyablement 1 Les univerfités . les compa- 
gnies de magrftrats, les corps qui fe perpétuent 
fans interruption, leur offrent une retraite autant 
afTurée qu'honorable , & une reconnoiffance 
que les monumens hiftoriques célébreront â 
l'envi. 

Les marbres HAnmdel renferment foixante- 
quim-.e des plus célèbres époques de. l'hiftoire 
grecque , depuis Cécrops , fondareur d'Athènes , 
jtifqu'à l'archonte Diognète ; c'eft-à-dire , depuis 
environ l'an ict8 avant J. C, jufqu'a près de 
100 ans avant l'ère chrétienne , vers le commen- 
cement de la première guerre Punique. On y 
Toit l'inftirution de l'aréopage, l'ctabliffement 
«tes Amphydrions > rarrivée des colonies égyp- 
tiennes & phéniciennes, la fondation des plus 
iUultres villes de la Grèce, l'âge des hommes 
célèbres qu'elle a produits, la prife de Troye, 
la création des archontes , les batailles de Platée , 
de Salamine & de Marathon , bec. Ces époques 
édaircilTent les textes d'Hérodore, de Truicy- 
dide , & .fervent de fil aux écrivains qui s'en- 
foncer; dans le dédale des anciens tems. 

Nous les doanoBS ici d'après lcdinon de Pri- 
deaux. 
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laquelle il donna fon nom, fous le 
règne d'Amphyûion i Athènes , il 



s'eft écoulé iitt ans. . 

Ep. 8. Depuis qu'Eurotas & La- 
cédémon régnèrent en Laconie , fous 
le règne d'Amphyûion a Athènes, 
il s'etf écoulé uti 
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CnROtfOLOaiE des martres de Paros eu 
tfArundel, calculée pour C année lj%6. 

J'ai décrit les âges 

précédens depuis Cécrops, qui tut 
le premier roi d'Arhènes, jufqu'â 
l'archonte de Paros , Aftynax , Se juf- 
qu'à Diognète , archonte d'Athènes. 

Epoque 1. Depuis que Cécrops 
régna à Athènes , & que l'on eut 
donné le nom de Cécropie à l'Ac- 
tique , âinfï appelée autrefois d'un de 
fes habitans Adaeus, il s'eft écoulé 
1318 ans. 

Ep. a. Depuis que Dcucalion de- 
vint roi de rarnaûas , dans la Ly- 
corie, fous le règne de Cécrops à 
Athènes , il s'eft écoulé 1310 ans. . 

Ep. 3. Depuis qu'Arès ou Mars Se 
Neptune vinrent plaider l'un contre 
l'autre au fujet d Hallirrothius , fils 
du dernier , à Athènes , où régnoit 
Cranaiïs, Se que l'aréopage en prit 
fon nom , il s'eft écoulé 1 268 ans. . 

Ep. 4. Depuis que le déluge arriva 
fous le règne de Dcucalion , & que 
fuyant de Lycorie à caufe de l'inon- 
dation, ce rot vint 1 Athènes auprès 
de Cranaûs , qu'il bâtir le temple de 
Jupiter Ph v tien Se Olympien , Se 
qu'il fit des facrifices en aâions de 
grâces, fous le règne de Cranaiis à 
Athènes , il s'eft écoulé 1 it» j ans. . 

Ep. t. Depuis qu'Amphyâion , 
fils de Deucalion , régna aux Ther- 
mopyles, qu'il raffembla Se appela 
Amphy&ionies les peuples épars dans 
les contrées voifines , qu'il bâtit Py- 
lte , où les Amphyctions ont cou- 
tume de facrifier , pendantqu'un autre 
Amphyâion regnort i Athènes , il 
s'eft écoulé 1258 ans 

Ep. 6. Depuis qu'Hellen , fils de 
Deucalion , régna dans la Phthiotide , 

2 te les anciens Grecs furent appelés 
ellènes , Se qu'ils eureot inftitué les 
fêtes de Minerve , fous le règne d'Am- 
phiûyon i Athènes, il s'eft écoulé 

1 2 tj ans. » 

Ep. 7. Depuis que Cadmus, fils 
d'Agénor, vint àThèbes par ordre 
de I oracle , Se qu'il bâtit 



53 



61 



5i»r. 



3308. 



3307- 



33°J- 



Digitized by Google 



A R U 

Ep. 9. Depuis que le premier iraif- 
fcau parti de l'Egypte aborda en 
Grèce , qu'il fut appelé Pentécon- 
tore, depuis qu'Amymone,& B....', 
8c Hélice, & Archédice, filles de 
Danaus , choifies par le fort entre 
leurs autres fœurs , bâtirent un tem- 
ple , fcV facrifièrent fur le rivage , 
prés de Lindus, où cil aujourd'hui 
la ville de Rhodes , fous le règne 
d'Eriûhonius à Athènes , il s^ci 
écoulé 1147 ans ™ 

Ep. 10. Depuis qu'Eriûhonïus , 
après la première célébration des 
Panathénées, attela das courtiers 
à un char, inftirua un jeu public, 
donna aux Athéniens le nom qu'ils 
portent encore ; depuis que la mère 
des dieux apparut fur les mon- 
tagnes de Cybélès, qu'Hyagnis le 
Phrygien inventa la flûte a Catleno, 
ville de Phrygie , qu'il en joua m 
le mode Phrygien, fur ceux de Cjr- 
bèle, de Bacchus, de Pan, de; au- 

d'Athènes, cet Eryûhonius, qui 
monta un char le premier, il s'eft 

écoulé 1141 ans. 

Ep. 1 1. Depuis que Minos , pre- 
mier de ce nom, régna, qu'il bâtit 
la ville de Cydonia , que Celmus & 
Damnanéus, Dactyles du mont Ida, 
trouvèrent le fer, fous le règne de. 
Paodion à Athènes', il s'eft' feoulé 

' V]™' Depuis; que Cérèi Venant 
i Athènes , apprit à femef , & en- 
voya aux autres peuples Triprolème, 
fils de Céléus & de la nymphe Nérée , 
fous le règne d'Erictye* a Athènes, 
il s'eft écoulé 1 14 c ans. . . . 

Ep. 1.3. Depuis que Triptô(ème 
enfemença les terres de Raria , àppe 
lées depuis Lieu fine, fous le 
d'EriÛhée à Athènes, il s'eft 
1141 ans - . . 

Ep. 14. Depuis que corn- 

pofa des vers . chanta l'enlèvement de 
Proferpine, les pourfuites de Cérès 
fa mère & Ils fables que l'on ra- 
conte fur ceux qui s'adonnèrent à 
l'agriculture , fous lé règne d'Erifthée 
à Athènes, il s'eft écoulé 113 c ans. 

Ep. if. Depuis qu'EumoIpus , fils 
de Mufee , fit célébrer les myftères 
d'Fleufis, & qu'il mit au jour les 

«es, U s'eft écoulé ans. . . . 
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Ep. 16. Depuis qu'on expia pour' 
la première fois un meurtrier, fous 
le règne de Pandion, fils de Cécrops, 
à Athènes, il s'eft écoulé 1061 ans. 

Ep. 17. Depuis l'inftitution des 
jeux gymniques à Elcufis, fous le 
règne de Pandion , fils de Cécrops , 
il s'eft écoulé..... ans 

Ep. 18. Depuis qu'on offrit des 
facrifices de fangliumain , & qu'on 
célébra les Lycées en Arcâdie,.... 

de Lycaon parmi les Grecs fous 

le règne de Pandion, fils de Cécrops, 
a Athènes, il s'eft écoulé mille 
années 

Ep. 19. Depuis qu'on fit des luflra- 
tions à Athènes , qu'Hercule fut 
initié aux petits myftères, & que fut 
bâti le petit temple dciliné a ces 
myftères, fous le règne d'Egée à 
Athènes, il s'eft écoulé mille 
années 

Ep.10. Depuisqu' Athènes éprouva 
la difette des fruits de la terre , fc, 
que l'oracle d'Apollon ayint été con- 
fulté , ordonna de faire, tout ce 

3u 'exige roi t Minos, fous le règne 
'Egée à Athènes, il s'eft écoulé 

1031 ans. 

Ep. 1 1 . Depuis que Théfée , des 
douie villes de PAttique , n'en fit 
qu'une feule, â laquelle il donna la 
forme d'une démocratie, depuis qu'il 
établir pendant fon règne à Athènes, 
les jeux ifthmiques , après qu'il eut 
tué Sinis , il s'eft écoule 99 f ans. . . 
Ep. 11. Depuis...... fous 1er règne 

de i héfét i Athènes , il s'eft écoulé 

991 ans. . 

Ep. il. Depuis qu'Eténcle, Adrafte 
& Ampbiaraus régnèrent aArgos, & 
rélébrcrent les premiers des jeux 
dans la forer de Némée , fous "le 
règne de Théfée à Athènes , il s'eft 

écoulé 987 ans 

Ep. 14. Depuis que les Grecs en- 
treprirent le (îége de Troyc, la trei- 
zième année du règne de Menefthéus 
à Athènes, il s'eft écoulé 9^4 ans. 

Ep. it. Depuis la prife de Troye, 
arrivée le 7 du mois Thargélion de 
la 11' année du règne de Menefthéus 
à Athènes, il s'eft écoulé 94 r ans. 

Ep. 16. Depuis qu'Orefte fut guéri 
de la folie en Scythie , & qu'enfuite 
Erigonc , fille d'Egifthe , & lui , 
vinrent à Athènes, où règnoit Dé- 
mophon , plaider l'un contre l'autre 
dans l'aréopage , fur la mort du père 
d' Erigonc , «ceufation dont Oreftc 
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fortit vainqueur par l'égalité dei 
furïrages, il s'eft écoulé neuf cent 
quarante-deux ans 

Ep. 17. Depuis que Teurer jeta les 
fonderons de Salamine , dans 1 ifle 
de Chypre , fous le règne de Démo- 
phon a Athènes, il s'eft écoulé 9 ) 8 ans. 

Ep. 28. Depuis que Néîée vint 
habiter Milet en Carie, y raflewbli 
les peuples i d*1onic , qui bâtirent 
Ephcfe. Emhre, Claiomène , Teos, 
Lcbdos , Coîophon , M y us , Pho- 
cée, Pricnc . Samos, Chio, & qui 
instituèrent les Panionics , la trei- 
zième année du règne de Nélée à i 
Athènes, il s'eft écoulé 813 ans. . tôt 

Ep. 29. Depuis le tenu où le poète i 
Héftodc florifloit, fous le règne de | 
Mcgadès à Athènes, il sert écoulé 

Ep. f : . Depuis le tems où le poète ' 
Homère flotmoît , fous le règne de ] 
Diogncte à Athènes , il s'eft écoulé ', 
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641 ans. . 

Ep. 31. Depuis que t'argien Phi- 
don , 1 i*defcendant d'Hercule .régna 
dans Argos. y mit en ufage tes poids 
& les roefurcs, fit battre des pièces 
d'argent dans l'ifle d'Epine . pendant 
le règne de Diognètc a Athènes, il 
s'eft écoulé 631 ans 687 

Ep. 32. Depuis qu'Archias, fils 
d'Evagète . dixième defeendant de 
Témenus, conduifit une colonie de 
Corinthiens à Syracufe , la vingt- 
unième année du règne d'Efchyk à 
Athènes, il s'eft écoulé 494 ans. 814 

Ep. 33. Depuis que Créon fut 
choifi le premier pour être archonte 
annuel à Athènes, il s'eft écoulé 410 

ans. ... j *._....... 898 

Ep. 34. Depuis queTyrtée condui- 
foit au combat les Laccdémonicns , 
Lvfias étant archonte à Athènes, il 
s'eft écoulé 418 ans. ..... çco 1468. 

Ep. 3 1. Depuis que Therpandrc, 
fils de Derdénéus, natif de Lcsbos, 
inventa les nomes lyrique & aulé- 
tique , qu'il joua fur des flûtes ac- 
compagné d'autres joueurs du même 
infiniment. & qu'il fe lava d'une 
aceufation injufte devant le peuple , 
fous l'archonte Dropiius à Athènes, 
il s'eft écoulé 381 ans 957 2431. 

Ep. 36. Depuis qu'Alyatte régna 
en Lydie, pendant qu'Ariftoclès étoit 
archonte à Athènes , il j'eft écoulé 
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dant que Crétias I émit archonte a 
Athènes, & que Syracufe étoit fous 
le joug des peuples voifins , il s'eft 
écoule 330 ans 

Ep. 38. Depuis que les Amphyc- 
tions furent vainqueurs a la prife 
de ( ynha . & que les jeux appelés 
{ hrématitès , à caufe des riches dé- 
pouilles des vaincus, furent établis , 
pendant l'archontat de Simon à Athè- 
nes, il s'elt cdBulé 3 it ans. . . . 

Ep. 39. Depuis qu'on célébra ,pour 
la féconde fois , les jeux Schtpha- 
nites , pendant que Damaftas II etoit 
archonte d'Athènes, il s'eft écoulé 
318 ans 



Ep. 40. Depuis qu'à Athènes . où 

re gnoit en qualité d'archonte on 

joua , pour la première fois . fur un 
théâtre élevé, une comédie dont 
les auteurs étoient Sufarion & Do- 
lon, natifs d'Icare, qui eurent pour 
récompenfe une corbeille de figues 
& une ruefurc de vin , qu'ils empor- 
tèrent fur un quadrige, il s'eft écoulé 
ij ... ans 

Ep. 41 .Depuis que Pififtrate s'em- 
para du gouvernement d'Athènes, 
où Comias étoit archonte , il s'eft 
écoulé 197 ans. 

Ep. 41. Depuis que Créfus régna 
en A fie , & qu il envoya des députés 
à Delphes , pendant qu'Eutydeme 
étoit archonte d'Athènes, il s'eft 
écoulé 292 ans- ....... 

Ep. 43. Depuis que Cyrus, roi de 
Perte, s'empara de Sardes Se de la 
perfonne de Créfus, qui avoit été 
trompé par l'oracle de la Pythie , 
pendant que étoit archonte d'A- 
thènes , & que le poète Mipponax 
s'immortalifoit par Tes vers iambi- 
ques. il s'eft écoulé 278 ans.. . ■ 

Ep. 44. Depuis que le poète Thef- 
pis fit jouer fur un char la tragédie 
d'AJcefte , & qu'on propofa un Iwic 
pour prix au vainqueur , pendant 
qu'Alcéus premier étoit archonte d'A- 
thènes , il s'eft écoulé 272 ans. . . 

Ep. 4f. Depuis que Darius devint 
roi des Perfes , après la mort du 
Mage, pendant que éroit ar- 
chonte «l'Athènes, il s'eft écoulé 1 > 5 
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Ep. 46. Depuis que Harmodius & 
Ariftogtron tuèrent Hîpparque, fils 
de Pififtrate. tyran d'Athènes, où 
Clifthène étoit archonte, & que les 
Athéniens convinrent avec les Pi- 
fiftratides, qu'ils" fororofent de la 
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ehtàtïïe d'Athènes 8t de fcs «on , 
appelés Pélagiques, il s'eft écoulé 
248 ans. . . . .. .. . .. .. . 

Ep. 47. Depuis que les chœurs de 
théâtre , compotes d'homme* feule- 
ment, dtfpu toiciK dcî rccompenfes , 
fous la direction d'Hippodicus de 
Chilcis , qui fut le premier, vainqueur 
fous l'archontat a'Jfagoras à Athè- 
nes , il s'eft écoulé 244 ans. . . . 

Ep. 48. Depuis que.... Hippias.... 
à Athènes, ou Pythocrite étoit ar- 
chonte, il s'eft écoulé 131 ans. . . 

Ep. 49. Depuis que les Athéniens , 
fous l'archontat de Phznippe fécond, 
combattirent auprès de Marathon les 
Pertes, dont le général Ataphcrncs 
Satrape, un des defcendans de Da- 
rius, fut vaincu , combat où fe trouva 
le poète Echyle , âgé de trente-cinq 
ans , il s'eft écoulé 227 ans. . • . 

Ep. jo. Depuis que Simonide , 
ayeul du poète Simonide , fcV qui étoit 

rocte lui-même , fe tendit célèbre 
Athènes, où Ariftide étoit archonte, 
te que Xetxés , fils de Darius , fuc- 
céda au trône de fon père après fa 
mort, il s'eft écoulé 225- ans. . . 

Ep. ji. Depuis que lé poète Ef- 
chyle remporta le prix de la tragé- 
die, que naquit le poète Euripide, 
& que le poète Sténchore vint dans 
la* Grèce , pendant que Ptulocrate 
étoit archonte d'Athènes , il s'eft 

écoulé 222 ans • . . 

Ep. ta. Depuis que Xcrxcs fit un 
pont de vai fléaux fur l'Hellefpont, 
que les Grecs combattirent S; vain- 
quirent les Pertes aux Thermopyles , 
mer , auprès de Salamine , pen- 
que que Callias étoit archonte d'A- 
thènes , il s'eft écoulé 217 ans. . . 

Ep. j 3 . Depuis que les Athéniens , 
fous larchontat de s Xantippe, dé- 
firent , en bataille rangée , auprès 
de Platée , Mardonius , général de 
Xerxès , qui v perdit la vie, pendant 
que la Sicile étoit dévaftée par les 
feux du mont Ethna , il s'eft écoulé 

216 ans. 

Ep. 54. Depuis que Gélon , fils 
de Dinomène , s'empara du gouver- 
nement de Syracufe , pendant que 
Timofthène étoit archonte d'Athè- 
nes , il s'eft écoulé 21 j ans. . . . 

Ep. r t Depuis que Simonide de 
Céos , fils de Léoprepis , inventa 
l'art de la mémoire artificielle, qu il 
remporta la palme en l'enfçignant i 
Athènes, où Adimante étoit archonte. 
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Se depuis qu'on éleva des (h tues à 
llarmodius & à Aiiftogiton, il s'eft 
écoulé 214 ans., 

Ep. jr 6. Depuis que Hiéron s'em- 
para du trône de Syrracufe , dans le 
terosoùfloriûoit le poète Epicharme, 
fous l'archontat de Charè» à Athènes, 
il s'eft écoulé 208 ans. 

Ep. r 7. Depuis que Sophocle , 
fils de Sophillus de Colqae, rem- 
porta le prix de la tragédie , n'ayant 
que vingt huit ans, pendant qu Ap- 
féphion étoit archonte à Athènes , 
il s'eft écoulé 206" ans 

Ep. 5 8. Depuis qu'une pierre tomba 
à Egos-Patomos , 8c que le poète 
Simonide mourut âgé de quatre- 
vingt-dix ans, pendant que Théage 
nidas étoit archonte d'Athènes , il 
s'eft écoulé 20 j ans 

Ep. c 9. Depuis la mort d'Alexan- 
dre I , & la fuccefllon de Perdiccas 
fon fils , â la couronne de Macé- 
doine , pendant qu'Euthippe étoit 
archonte d'Athènes, il s'ett écoulé 
199 ans. ... . ... . . 

Ep. 60. Depuis la mort du poète 
Efcrtvle , âgé de foixante neuf ans , 
arrivée i Cela en Sicile, pendant 

Sue Callias premier étoit archonte 
'Athènes, il s'eft écoulé 103 ans. 
Ep- 61. Depuis qu'Euripide, qui 
étoit contemporain de Soc rate & 
d'Anaxagoras, remporta, pour la près- 
micie fois, 1 l'âge de quarante-trois 
ans , le pro de la tragédie , pendant 
que Diphileétoit archonte d'Athènes, 

il s'ett écoulé 179 ans 

Ep. 6 2. Depuis qu'Archclaùs monta 
fur le trône de Macédoine, que Per- 
diccas avoit laiffé vacant par fa mort, 
pendant qu'Aftyphilc étoit archonte 
d'Athènes, il sert écoulé ij6 ans. 

Ep. 63. Depuis que Denys s'empara 
du trône de Syracufe, pendant que 
Eu&cmon étoit archonte d'Arhèrtes , 

il s'eft écoulé 147 ans 

Ep. 64. Depuis la mort d'Euri- 

f>ide, âgé de loixante-dix-fept ans, 
bus l'archontat d Antigène a Athè- 
nes , il s'eft écoulé 14; ans. . . . 

Ep. 6j. Depuis que le poète So- 
phocle finit fes jours à l'âge de quatre- 
vingt-onze ans , & que Cyrus entra 
dans la Perte, Callias a d étant archonte 
à Athènes, il s'eft écoulé 143 ans. 

Ep. 66. Depuis que Télcfte de Sc- 
linonte remporta le prix à Athènes, 
où Mvcon étoit archonte , il s'eft 
écoulé 139 
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Ep- 67. Depuis le retour de cent 

Îui a voient accompagné Cyrus en 
erfe , 8c la mort au philofophe 
Socratc , âgé de foixante-dix ans » 
Lâchés étant archonte d'Athènes, il 
s ert écoulé 1 J2 ans. . • • • 
Ep. 6A Depuis que. .. à Athènes , 
•ù Arittocrate étoit archonte , H 
s'eft écoulé îjrans. ' . . . • . 

Ep. 6a Depuisque... rien remporta 
le prix du Dithyrambe à Athènes , 
où.... étoit archonte , il s'eft écoulé. 
Ep. m Depuis q uc Philoxènc , 

Foëte dithyrambique , mourut à 
âge de Contante ans , Pythéas étant 
archonte d'Athènes . il s'eft écoulé 
i i(y ans. ■ 
Ep. yi. Depuis qu'Anaxandride » 
poète comique , remporta le prix 1 
Athènes , ou Callias etok archonte , 

il s ert écoulé uj ans 

Ep. Ti. Depuis qu'Aftydamas fut 
couronne à Athènes , où Arcon étoft 
archonte, & qu'au même 'rems l'on 
vit briller une comète très-grande, 
Il s'eft écoulé 100 ans. . • . 

Ep. 7£_ Deptïîsla bataille de Leuc- 
«es , donnée entre les Thébains & 
les Lacédémoniens , où ces derniers 
furent défaits , & où périt leur roi 
Cléombrote , pendant que Phralî- 
clide étoit archonte d'Athènes, il 
s'elt écoulé IC7 ans. • . . ".'VI 1 
Ep. 74. Depuis le couronnement 
de Stcïïchore fécond , d'Hvmère a 
Athènes , où Dyfcinète étoit ar- 
chonte, 8c depuis la fondation de 
Mégatopotis , en Arcadie , il s'eft 

•coulé mû ans 

Ep. 7t. Depuis la mort de Denys 
de Sicile , auquel fon fils fuccéda , 
8c depuis qu'Alexandre devint roi 
de Phère enThefTalie, penJant que 
Naufîeène étoit archonte d'Athènes, 

il s'eft écoulé 104 ans 

Ep. -G. Depuis que les Phocéens 
pillèrent le temple de Delphes , Cc- 
pliifodote étant archonte d'Athènes, 
il s'eft écoulé 94 ans. , . . . . 

Ep- 72i Depuis que Ti^othéc ter- 
mina fi - carrière , S'é de ouatre- 
vingt-dix ans, a Athènes, où Agi- 
thocle étoit archonte 5 depuis oue 
Philippe , roi de Macédoine , bâtit la 
ville de Philiupopolis ; depuis qu'A- 
lexandre de Phéres mourut , 8c que 
Dion vainquit les généraux de Denys, 

il s'eft écoulé 21 an5 • • • ' V" 
Ep. -3. Depuis la milTincc d'A 
lcxandreT roi de Macédoine, cetft 
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où DorMbit Ariftote à Athènes, où 
Calliftrate étoit archonte , il s'eft 
écoulé 21 *us >..♦• »• 

Ep. 79; Depuis que Callippe , 
aiïafiin de Dion , s'empara du gou- 
vernement de Syracufe , Diotime 
étant archonte d'Athènes , il s'eft 
écoulé 00 ans 1128 in. 

Les marbres de Paros finiflent i cette époque. 

ARURE. yoyei Aroure. 

ARUSPICES , miniftres de la religion chez le* 
Romains, qui étoient chargés fpéciaïement d'exa- 
miner les entrailles des victimes , pour en tirer 
des préfages. Les arufpkct étoient dirtingtiés de» 
augures , en ce que l'infpeÔton des derniers ne 
regardoit que le vol des oifeaux , leurs mou- 
vcmens , leur chant , & la manière dont ils pre- 
noient leur nourriture. On a donné à leur nom 
différentes étymologies afTcz bizarres : les uns 
le dciivent d'une corruption du mot grec <'.?•«"- 
««•1 , infpeûton des chofes facrées ; le P. Pezroii 
a recours i l'idiome celtique, dans lequel au ou 
afu lignine le foie ; lequel , joint à fpicio , je 
regarde , a dd faire aufpex , d'où arufpcx , cVc. 
Il en ell une plus vraifcrabUble 8c plus analogue 
à l'attention qu'avoicnt les prêtres , de n'em- 
ployer que des mou barbares 8c furannés : elle 
dérive arufptx d'aruga , bélier offert en facri- 
rice. 

Les amfpicts étoient reconnoiflables par les 
mêmes habillcmens que les augures , & par le 
tituiu , qu'ils portoient de la main droite comme 
eu*. Ils paroiÎTenr ordinairement fur les monu- 
mens antiques vçtusdc tuniques à manches courtes. 
8c de la toge ou du grand manteau , dont ils s'en- 
veloppoient la tête comme d'un voile. Du refte. 
l'habillement extérieur étoit relevé fort haut , 
clnSu gubino. On les initioit , dès leur jeunclfe. 
dans les règles de l'arufpicinc i 8c les peuples de 
l'Etrurie étoienr chargés de ce foin. Les Romiins 
leur envoyoient tous les ans, dans cette vue. 
douze cnfatis des premiers de ta république. Ils 
apprenoient chez, les Etruffliies à examiner , félon 
certaines règles, le foie, IC coeur, h rate. Je» 
reins 8c la langue des victimes ; ils obfervnient 
foigneufement fi chacune de ces parties étoit 
dans l'état naturel, 8c s'il n'y paroifloit point 
quelque flétrilfure. 

Les aruffica de cachoient de leurs propres mains 
les entrailles , les ouvroient avec un couteau 
de fer, 8c étuiioient la couleur de la flamme 
qu'elles rendoient en brûlant. Ils obfer voient 
attentivement la manière dont la bile forrott du 
foie, 8c l'urine de la veflie. comme nous l'ap- 
prend Did. me Pour mieux obfcrvcr ce dernici 
phénomène . ils lioient avec de la laine le col de 
ce vifcêre , 8c examinoient comment il fe dc- 
chiroit dans le feu, 8c de quel coté il lailioit 
échapper l'urine. 

Lcw 
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Leur art ne fe bernoit pas aux entrailles de» 
victimes ; il s'étcndoit à tous les prodiges qui 
pouvoient alarmer ou raffurer la fuperftition la 
plus minutieufe , dans le ciel ou fur la terre. 
Confultés pour fa voir ce que défignoit un ferpent 
qui avoir entouré de fes losgs replis le jeune 
Rofcius pendant fqn fbmmeil, les arafpictt ré- 
pondirent {Citer. Je Divin, i. jo\) que cet enfant 
leroit très-célèbre & très-élevé en dignité. Les 
prétendues pluies de pierres, les météores lumi- 
neux^ la nafnance des prétendus hermaphrodites , 
les enfàns donr on attribuoit la naiflance à une 
vierge , exerçoient aufïi la fagacité des arufphet. 

Quelques-uns d'eux fe mêloient dans le grand 
cirque parmi les charlatans qui amufoient le peu- 
ple, lis expliquoient les fooges 8c les prodiges 
qui avoient effrayé : ils prédifoient favenir en 
examinant les traits du vifage, les linéamensdes 
mains de ceux qui les confultoient, Se le bruit 
qu'ils faifoient en frappant de la langue contre 
le palais , poppyfma. Juvénal nous l'apprend , 
{Sat. 6. 58) ) : 

Sorttt dactt , frontemque maitumsut 
Préieiit vati ertirum poppyfma roganti. 

Un ancien fcholiafte applique ce partage aux aruf- 
piett. 

Leur collège devint fi nombreux , qu'ils for- 
mèrent un ordre dans l'Empire : témoin cène 
iiifcripvion , trouvée à Rome en 1605: 

l. FONTEJUS. FLAVIANUS 
HARUSPEX. AUGG. CC 
PONTIFEX. DICTATOR 
ALBANUS. MAC. PUBLICUS 
HARUSPICUM. ORD1N1 
IftRUSPICUM. LX. p. D 

Vifam y obferver la dignité de ce Fontéius, qui 
Irait arufpicum magifitr publient. 

ArufpUt du pontife , étoit une autre dignité de 
cet ordre. C'étoit celui qui aidoit le pontife dans 
les facrifices. 11 en eft fait mention dans une 
ttifci.^tion de Rome : 

CN. JOLI. CN. FIH 
OOMATI. PRISCI 
«X. EQUO. PUBLIC. 

ADJUTORIS 
HARUSPICUM 
1MPERATOR1S 
PONTlFICIS 
ALDAN1 

TI y avoir des amfpiett qui fuivoîent les ar- 
mées. & qui examinoient les enuailles des vic- 
times avant les combats, afin d'en prédire l'ifluc. 
Pans une lettre d'Aurclien , rapportée par Vo- 
piftus, cet empereur di-fend aux foldats de taire 
aucun préfent aux amfpicts , de crainte que c«s 
dLui^uitit , Tom* I, 
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prêtres ne déguifaflènt la vérité , étant gagne* 

par les libéralités des légions. 

Les femmes s'immifçoient quelquefois dan» 
les fondions de» arufpictt, 8c confultoient le* 
entrailles des animaux. Plante le donne à en- 
tendre dans le vers fuivant du foldat glorieux: 

Pncantatrici , colUBrici, arioU, atqut arufp'u*. 

ARUSPIÇINE, feience An arufpictt. Le» 
Romains en faifoient inventeur un petit-fils de 
Jupiter , nommé Tagés. Celui-ci , difoient-il#, 
apparut dans I'Etrurie à un laboureur auprès de 
Tarquinia. Tagès fortit de terre à côté du foc de 
fa charrue ; il avoit les traits d'un enfant & Ifc 
fagelfe d'un vieillard. Il s'entretint pendant plu- 
fieurs jours avec le laboureur & avec tous les 
habitans de FEtrarie, accourus au bruit de ce 
prodige. Ses entreriens roulèrent fur YArufpieiiu, 
8c le recueil que l'on en fit fervit de bafe à cette 
feience. Antiftius Labeo les expliqua dans quime 
volumes écrits fur cette nuticre. 

D'après ce récit , chanté par Ovide dans le» 
Métamorphofes, 8c inféré par Cicéron dans fou 
Traité de la Divination , on croirait que le» 
Errufques ont inventé YArufpkine. Les Grecs, 
les Anatiques , confultoient cependant les en- 
trailles des victimes long-tems avant Tagès. A la 
bataille de Platée, Mardonius , général des Perfes, 
avoit déjà attaqué l'armée combinée des Grecs , 
que Paufanias voyant que l'infpeclion des vic- 
times égorgées n'étoit pas favorable, détendoic 
encore aux Lacédcmoniens de combattre. Le* 
prêtres cherchoient vainement de plus heureux 
lignes dans les entrailles de nouvelles viclimes- 
Paufanias éploré , Icyant les mains au ciel & 
regardant le temple, adrefle fes vœux à Junon 
Cithéronienne & aux autres dieux tutélaires de 
Platée : il lesHeftins, s'écrie-t-il > ont réfolu 
la défaite des Grecs , qu'ils permettent au moins 
que par quelque fait d'armes brillant, nous appre- 
nions aux Perfes qu'ils ont vaincu des guerriers 
braves 8e courageux. A peine eut-il prononcé 
ces proies, que les aufpices furent favorables. 
On combattit les Perfes , 8c ils furent défaits. 
Ce trait prouve que les Grecs pratiquoient U 
même fuperftition. 

Prufias, roi de Bythinie , prefle de livrer la 
bataille par Annibal, qui S* étoit réfugié auprès 
de lui , répondit que l'infpeclion des entrailles 
facrées s'y oppofoit formellement. Eft -ce que 
vous ajoutez plus de foi, répliqua Annibal, au 
cœur d'un veau, qu'à l'expérience d'un vieux 
général? On pourrait rapporter plufieurs autres 
traits femblables , qui feraient dilnuter aux Etruf- 
ques l'invention de Y Arufpicint. Peut-être furent- 
ils les premiers à la réduire en an , & à fixer 
fes règles. 

ARX. Ce mot abrégé eft employé fur les mé- 
dailles plus fouven; poux exprimer » r %*: arekoit;t t 
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que pour exprimer pontift , mt%t\f&<. Le refte 
de la. légende détermine le choix «lins chaque 
cas. 

Arx. l es augures apreloient de ce nom le 
tetrein fur lequel ils faiioient leurs observations 
icligieufes. 

ARXATA, en Arménie. Arr. 

M. Pellcrin a publié un médaillon d'argent 
autonome de cette ville , qui tlt unique. 

ARYCA.\'DA, en Lycie. a?t«as. 

M. Pellcrin a publié une médaille autonome 
de bronze de cette ville» il n'y en a point d'or 
ni d'argent. 

Cette ville a fait auflî frapper une médaille 
grecque , en l'honneur de Tranquillinc , félon 
M. Eikktl. 

AS. Ce nom a chez les antiquaires trois fens 
dirTércns. 

x CT . L'As étoit un poids , Se dans cette accep- 
tion Vas romain cil la même chofe que la livre 
romaine. Voye\ Ljbra. 11 fe divitbit en douze 
•nces 8c en plufieurs autres parties , dont voici 
les principales: 

t.As, libra...., en grec AiVp«, valoit. . . \x 

\\. DeuTix..., chez les Grecs \ Si ; , tifuif* 

rlrafTit. II 

Dixtjitt.... , chez les Grecs -, Se il/eu- 

•«> i«r« IO 

Dodraas... , chez lesGrecs \ Se T f, ty*èi- 

f»f imliK*T„ 9 

■j. Bit,... , chez les Grecs iïft»\ft 8 

- T . Septunx...., chez les Grecs \ Se Tï nfun 

imiùtrn 7 

{. Stmii.... , chez les Grecs ïfun 6 

7î . Quincunx. . . . , chez les Crées \ & -r> 

tflm imiia.*rn j 

\. Trient...., chez les Grecs rpV». ... 4 

i. Quadrans. . . . , chez les GrCCS rtr«fT*r. . 3 

■ t . Scxiaru.. .. , chez les Grecs ï«r<>. ... 2 
i\. Untia..,. , chez les Grecs tmïvt*rn. . 1 

1°. De ce fens propre & primitif de Vas, on 
en avoit dérivé un autre , en tranfportant ce 
mot à quelque chofe que ce pût être , dont 1\m 
fïgnifioit le tout ou l'entier , folldum auij, dont 
la moitié étoit exprimée par [<mis , le tiers par 
triens, Sec. Sec. Cet nfage avoit lieu principa- 
lement pour les fucceflions ; Se alors as détîgnoit 
l'hérédité entière. De force que , hériter entiè- 
rement de quelqu'un , s'exprimoit par la phrafe 
htres fadas txajft; hériter . tx trient t , tx femijft, 
ix bejfe , tx Jeune e , vouloit dire proprement héri 
ter du tiers, de la moitié, des deux tiers, des 
onze douzièmes . Sec. Sec. 

Dans le même fens , les Romains appelaient-... 

A s , le pied , mefure linéaire , qui valoit 
11 pouces de France $ 
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A j , le jugerum , mefure gromatîque ou de 
l'arpentage , qui valoit 71} toifcs carrées 8c 7Î 
de France ; 

As , le f/xurius , mefure de capac : té pour Ici 
folides, qui valoit 10 roquilles Se de France» 
où la pinte contient j 1 roquilles ; 

A s , le fetbr , mefure de capacité pour les 
folides, grains, cVc qui valoit T £ de pinte. 

j°. L'as , dans le fens qui a été feul adopté 
par notre langue, étoit une monnoie. Eufèbc» 
dans fa Chronique , année 306 , rapporte que 
fous Numa, les as étoient de bois, de cuir & 
de coquilles. S. Jérôme, dans fa traduction d'Eu- 
fèbe , omet cette dernière cfpcce. Sous Tullus 
Hoftilius, on les Ht de cuivre, Se on les appeU 
as, tibr.i , f j-.do- Leur poids, qui étoit d'une 
livre entité ou de drmzc onces , les fit appeler 
assis iJKA-'ts , Ants M.ijonts. Quatre cent- 
vintet ans aprts, lorfoue la première guerre Pu- 
nique eut epuifé les finance* Je Rome , on en 
retrancha un fextans p-.i deux onces , 8c on ne 
les fît plus que du peids de dix onces ou du 
dexuns. On peut les dilliiipurr par le furnom 
de DtxtASTAAi:. Dans la fuite, on en ôta en- 
core une once , ce qui les réduifit à neuf" onces 
ou au dodrans ; d'où ils peuvent être appelés 
non* ,«.YT,«itf 1. Enfin , l'an de Rome 563 , C Pa- 
pirius Carbo étant tribun du peuple, fit palTer 
la loi Papiria fous le confulat de L. Cornélius 
Scipion , & de C. Larlius Ncpos. Elle retran- 
choir encore de Vas une once Se demie > ce 
qui le réduilit à fept onces & demie , d'où il fut 
nommé as strrvttx Se simiusci aiis. On croit 
généralement que l'as relia à ce point tout le 
tems de la république , & jufqu'à Jesus-Chjust. 

La marque de Vas croit d'un côté une tête de 
Janus à deux vifages , bifrons , & de l'autre un 
bec de navire , rofirum navis ; c'cft-à<lire , une 
proue de navire ou l'avant d'un vailTeau. Les 
collections d'antiques, Se le cabinet de Sainte- 
Geneviève en particulier, renferment plufieurs 
as avec ces empreintes. On les appela Jani ratiti, 
ou nummi ratiti. Ovide ( Faft. 1. z»i.) dit que 
l'arrivée de Saturne en Italie avoit fait mertre un 
bec de navire fur les as , afin d'en conferver le 
fouvenir : 

At berna pofteritas puppim fignavit in tre , 
Hofpitis advtntum lefiijieata Dii. 

Nous allons donner les différentes évaluations 
de Vas , monnoie réelle & monnoie de compte, 
d'après ia Métrologie de M. Pauôon. Se nous 
y joindrons fes réflexions fur les as. 

L'as, monnoie réelle, valut, depuis la fon- 
dation de Rome jufqu'à l'an J37, vingt fols ou 
une livre de France , quelquefois même vingt- 
huit fols. Voy*\ A**\rottoiuM. 

l'as valut , depuis l'an de Rome 537 /ufqu'i 
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f fan f 44 , trois fols de France. Il ne pefoit alors 
que deux onces romaines de cuivre. 
_ Vas valut , depuis l'an de Rome J44 jufqu'à 
l'an j 86 , un fol dix deniers & demi de France. 
11 ne pefoit plus qu'une once romaine. 

Vas valut , depuis l'an f 86 jufqu'au règne de 
CLude ou de Néron, un fol un denier & demi 
de France. 

Vas, réduit au poids d'un ilcilique de cuivre, 
Valut, depuis le rtrne de Claude pu de Néron 
jufqu'à celui de Conltantin, un fol environ de 
France. 

L'as, monnoie de compte des Romains, avoit 
différentes divifions, fuivant le numérahe dont 
il faifoit partie. 

Vas , dans le numéraire érariaire (V. Arith- 
métique.) étoit xepréfenté par ce (igné 1'. Il 
le divifoit en douze onces, ou vingt quatre fémi- 
onces , ou trente-fix duellcs , ou quarante-huit 
Cciliques , ou foixante douze fcxtulcs , ou deux 
çent quatre-vingt-huit fcripules. 

Vas, dans le numéraire feftertiaire (K. Arith- 
métique.) étoit repréfenté par ces (ignés H* 
*- S., du* UitlU ftmbttla. 11 fe divifoit en deux 
femigis-tris , ou en cinq ftmbclU , ou en dix 
teruncii. 

Vas effectif, dans le numéraire dénariairc {Voy. 
Arithmétique.) étoit repréfenté par ces lignes 
¥i i 3 , ftmuncia f.ciluus. 

Vasdtnarius ou fdteits , du même numéraire 
dénariairc, eft renvoyé au mot SsDtct.es. 

. Si l'on veut fupposer que Iorfqu'on fabriqua à 
Rome les premières monnoies d'argent, on adopta 
entre ce métal & le cuivre la proportion ap- 
préciative qui étoit dès- lors établie. Se reçue 
parmi les peuples circonvoiflns ; fi à cette pre- 
mière fuppolîtion on confent à en ajouter une 
féconde ; (avoir, que cette proportion entre le prix 
du cuivre & celui de largent , fubfiftoit depuis le 
règne de Servius &r même de Numa . fans avoir 
fuui de changement , on en inférera que depuis le 
commencement de la monarchie romaine jufqu'à 
l'an roi au moins de II fondation de la ville , l'as 
peut être elhmé de la valeur d'une livre tournois, 
& fes multiples & fous-multiples à proportion. 
Ce calc:il , a/Ter jufte , ce femble , fera aufli 
très-commode , puifque par tout où l'on rencon- 
trera le mot as , on n'aura qu'à fubltituer celui de 
livre tournois. Ainfi, l'on dira que les citoyens de 
la première clafle , fous Servius, dévoient avoir 
au moins cent mille livres de bien ; ceux de la 
féconde clafle, foixante-quinze mille livres; ceux 
de la troifième clafle , cinquante mille livres; ceux 
de I» quatrième chlTe, vingt-cinq mille livres; Se 
ceux de la cinquième clafle , douze mille cinq 
cents livres. On'dira de même que lorfque le 
bled étoit au plus bas prix à Rome , il y valoir 
20 fous le modius, & 1 c liv. } f. le fetier, mç- 
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fure de Paris. On dira encore qu'un bœuf, dans 
les amendes légales & pi'cuniaires , étoit eftimé à 
cent francs ou cent livres tournois ; un mouton à 
dix francs ; que les plus fortes amendes étoienc 
taxées à trois mille livres , & les moindres à vingt 
francs; qu'Appius - Claudius , racheta les privi- 
lèges des Potincns pour la fomme de cinquante 
mille livres; qu'on devoir les dipouilks opimtt, 
lorfque les dépouilles faites fur le chef des en- 
nemis fe montoient à la valeur de deux cents 
livres , & qu'on n'étoit obligé qu'à un facriricc 
d'expiation , lorfmie la valeur de fes dépouilles 
ne fe rrtontnit qu'a cent francs. » 

Pline (//"*. a a . cfup. j.) écrit que le poids de 
l'as , qui jufqu'ilors avoit toujours été d'une 
livre pefant, fut diminué pendant la première 
guerre Punique. La République ne pouvant fuffire 
aux dépenfes qu'elle fut obligée de faire, ^.vou- 
lant acquitter les dettes qu'elle avoit été forcée 
de contracter , par un artifice qui fût le moins 
onéreux poffîble à fes créanciers , imagina de dé- 
crier les anciennes monnoies , & de faire fabri- 
quer à la place de nouveaux as du poids d'un 
fextans ou de deux onces de cuivre , & qui ne 
continrent ainfi que la fixième partie du poids des 
précédent. Par cette opération , la République 
acquitta fes dettes , rembourfa fes créanciers avec 
la fixième partie du métal qu'elle avoit emprunté, 
& gagna cinq fur fîx. Vas fut marqué du coté 
de l'effigie, d'un Janus à deux vifages; 8: du côté 
de l'exergue, d'un éperon de navire : le triens & 
le quadrans furent caractérifes par des radeaux. 
Le quadrans avoir été jufques-la appelé téronct , 
parce qu il étoit en argent , 6c qu'il valoit trois 
onces de cuivre : à cette époque il ne conferva. 
plus que le nom de quadrans , parce que le té- 
ronce d'argent fut fupprimé , auffï-bicn que la 
libelle & la fembcllc : titrait autan pondus tris 
imminutum btlio Punico primo ctm imptnjis Ref- 
publica non fujjiieret : tonfiitumqut tft ut affts ftx- 
tantario pondtrt ftrirtntur. ha quinque partes 
fcBs lucri , cifiblutttmoui as alitr.um. Nota tris 
fuit tx alicrâ partt Janus geminus , tx alttrâ 
roftrum navis : in trient e ver A 6> quadrant e rates. 
Quadrans ar.tea ttruncius vocatut à tribus un- 
ciis. Lorfque Pline dit que la monnoie de cuivre 
portoit fur une face la figure d'un Janus à deux 
vifages, & fur l'autre un éperon de navire , &c. 
il ne parle pas plus de la monnoie de cette refonte, 
que de celle qui avoit précédé , & qui étoit mar • 
quée des mêmes caractères 8c figurée de la même 
manière. «• 

" Les écrivains gardent le (îlence fur la réduc- 
ion des monnoies d'argent, ce que M. Paucton re- 
garde comme une preuve qu'ils la comprennent 
dans celle des monnoies de cuivre, & qu'elle fubh 
la même réforme. En effet , (î les monnoies d'ar- 
gent n'euflent point été changées avec celles de 
cuivre, comment la République auroit - elle 'pu 
Aire un profit de cinq fixièmes en décriant les 
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anc tcnnes monnoie* > Eft-cc que les fonds de 1 'état 
étoient en matières de cuivre? Il eft bien plus 
probable qu'une grande pirtic croit en matières 
'l'argent , & que par confcquent , pour etTedruer 
parfaitement un profit de cinq fixièmes , il falloit 
diir inuer à la refonte les efpèces d'argent dans la 
même proporrion qu'on diminuoit celles de cuivre. 
Le denier fut donc réduit à la taille de foixante- 
douze à la livre , fut du poids d'une fextule, de 
même valeur que le didrachme a fia tique , tk feu- 
lement d'un vingt - quatrième plus grand que la 
drachme inique ou des grecs. C'eft peut-être de 
cette égalité approximative du denier romain de 
ce temps-là & de la drachme attique , crue la plu- 
part des écrivains , tant Grecs que Romains , 
confervèrcnt au denier le nom de drachme , lors 
même qu il fut à la taille de quatre-vingt-quatre , 
& même de quatre-vingt-feiie à la livre. La pro- 
portion de l'argent au cuivre fut donc, comme 
auparavant , fur le pied de 1 10 à i. » 

« Si la réforme dont nous venons de parler avoit 
eu lieu durant 1 intervalle de la première guerre 
punique , comme l'écrit Pline , on trouverait que 
tous le confulat de L. Métellus , le fetier de 
bled , me I ure de Paris , fc vendoit à Rome 3 liv. 
il (. 6 den. de notre monnoie > en calculant fur 
la monnoie de cuivre j ou bien trente-deux fous , 
en calculant fur la monnoie d'argent. Il feroit 
bien étonnant que le modius de bled qui , 230 
ans auparavant , fous le tribunat de Minutius Au- 
gurinus , fe vendoit une livre de cuivre lorfqu'il 
ctok au plus bas prix , ne fe vendoit plus que deux 
•nces , c'eft-à-dire , un fixième de ce qu'il avoit 
valu. Il y a néanmoins des gens qui trouveraient 
ce dernier prix plus raifonnable , tant on eft per- 
fuadé que les métaux monétaires étoient moins 
abondans & plus précieux qu'ils ne le font au- 
jourd'hui. » 

-DémoOhène naquit en 38 1,8c mourut J 11 ans 
avant l'ère chrétiennes le milieu de fa carrière fut 
donc vers l'an 404 de la fondation de Rome , cent 
ans avant l'époque du triomphe de Métellus. Or, 
cet orateur célèbre nous apprend que de fon 
temps le medimne de bled le vendoit ordinaire- 
ment a Athènes la fomme de cinq drachmes. Le 
fetier de b'ed de Paris fc feroh donc alors vendu 
dans la Grèce pour la fomme de 17 liv. 3 f. de 
notre monnoie ; c'eft un peu plus qu il ne fe ven- 
doit à Rome dans les années d'abondance. - 

« Polybe j qui vivoit 60 ans après l'époque du 
triomphe de Métellus , nous apprend (II, 103. ) 
que de fon temps le modius de bled ne va toit or- 
dinairement en Italie que quatre oboles. H paroit 
que ces quatre oboles font une réduction de mon- 
noie romaine en monnoie grecque i on ne fait fi 
elle a été bien faite : quoi qu'il en foit , il fuit de 
ceci qu'au temps de Polybe le fetier de bled au- 
rait valu en Italie icliv 6f. 11 pourrait encore fe 
faire qu'il s'agît ici du snodios «tique j eu fi Po- 
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lybe s'exprime en monnoies attiques * pourquoi 
ne s'exprimerait- il pas également en mefures atti- 
ques ? Dans ce cas, le fetier de bled aurait valu 
1 3 liv. 14 f. » 

«• On voit , parles plaidoyers de Cicéron contre 
Verres , que dans la Sicile , où , à caufe de la 
grande fertilité de cette ifle , le bled devoit être à 
bas prix, le modios , me fur* du pays , y valoit or- 
dinairement quatre fefterces , ou un denier de 84 
à la livre > d'où l'on infère que le fetier de 
Paris y aurait valu 16 liv. 17 f. de noue mon- 
noie. - 

« Il eft donc démontré que l'argent n'étoit pas 

[dus précieux fous les règnes de Philippe 8c d À- 
exandre-le-Grand , que fous celui d'Augufte 8e 
qu'il ne procurait pas une plus grande quantité de 
chofes néceflaires aux befoins de l'homme Tan 
400, que l'an 750 de la fondation de Kome. 11 f 
a plus, c'eft que dans la fuite le bled ne valut 
quelquefois que trois fefterces: c'eft à ce prix que 
le fit réduire Néron, pour foulager ou pour calme» 
le peuple après l'incendie de Rome : Sed folatium 
po t ulo exturkato if profugo , tampum Monts ete 
monumtnta Agrippa, hortos quitm etiam fvos patt- 
fteit , & fukitaria adificia txfiruxit, qu* multitm- 
dînent auiperent : fubveSaqu* uttnftlia ai Hofiii , 
C> propinquis municipiis ; prtthmque frimerai mi- 
nutum ujqut ad ttrnos nitmot (Tarit. Annal, ltb. 2J , 
cap. 39). 'Métrologie d* M. Pautlon). 

As ou Asm , nom fameux dans les Mythologie» 
feptentrionales. Selon l'opinion commune , c'érait 
un Dieu des peuples dit Nord. Sperfingi'us a fou- 
tenu à fon fujet une opinion particulière dans les 
nouvelles littéraires d* la mer Baltique , an*é* 
1699, pag. 174. Selon lui , les Afîatiques , chaflé» 
de leur pays par Pompée , fe retirèrent dans le» 
contrées feptentrionales. Comme ils étoient polis 
& délicats , ils méprifèrent les noms barbares des 
feptentrionaux , qui les regardoient avec admira- 
tion 8r comme des cfpèces de divinités. Pour ex- 
primer quelque choie de grand , d'excellent , de 
magnifique, ils fe fervirent des mots afe , tfer, 
8c les donnèrent a leurs Dieux mêmes. 

ASAM1NTHE. baignoire faite en forme de 
fiége , SmfutrH. Pollux donne ce nom à un vafe à 
boire, fans doute à caufe de fa forme. 

Dans fa première acception . ce mot étoit con- 
facré dans le temple de Minerve Cranea. Ce tem- 
ple étoit bâti fur une montagne efearpée i il ecott 
entouré de portiques 8f de cellules deflinecs «n 
logement de ceux qui étoient attachés au culte de 
la DéelTc, 8c du Grand- Prêtre en particulier. 
Celui-ci devoit être toujours un jeune garçon fin* 
barbe. Il fervoit cinq ans en cette qualité t aufli 
l'élifoit-on fi jeune, quil n'ayort pas encore un 
feul poil follet au moment de fon abdication. 
Pendant les cinq- ans de fon facerdoee , il ne 
qui«oit point le fcxvicc de la Déeffe i 8c il ûo« 
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oblige d'employer , pour prendre le bain , des 
afamintkct, aïnfi que le praricmoient.Ies peuples 
«c ces contrées avant leur civilil'arion. 

ASANDER, roi du Bofphore. 
Ses médailles font: 
RRR. en or. 
O. en argent. 
O. en bronze. 

a'xa'niaon, mot compofé de Y* privatif & 
de mu** , planche. Pollux appelle de ce nom une 
cfpèce de pont dans les navires, qui n'en occupoit 
que la moitié. 

ASAROTON, pavé peint ou fait de pièces de 
rapport. Ce nom , compofé de !'• privatif & de 
r*!f*,je balaye, lui avoit été donné, félon Pline, 
(;<>. ir.), parce qu'il paroiuoit toujours (aie, 
Kon-kalayê, couvert de corps étrangers, &c. peut- 
être que les joints des petits corps dont cft formée 
h mofaïque occafionnoient cette illufion. Stace 
parte des afarota , comme de pavés chargés de 
deflins, de fleura & d'omemens. ( Sylv. i , j , 
JfO« 

Variât uti pitta ptr artit 
Guudet htunus , fuberantqut movis afarota figmri s. 

ASBAMEE , fontaine dédiée à Jupiter, auprès 
ét Tyane , dans U Cappadoce. Philoftrare dit dans 
U vie d'Apollonius, que fes eaux font froides à la 
fourcè , & bouillantes lorfqu'cllcs s'en éloignent } 
qu'elles paroiftent belles, tranquilles & agréables 
aux gens-de- bien , efclaves de leurs fermens ; 
tandis que les méchans & les parjures n'y trouvent 
qu'un poifon funelte. 

Jupiter avoit un temple au pied de cette 
fontaine , 8c il en portoit le nom à'Asbamien. 

ASBESTE. V. Amiante. On devroit donner 
le nom A' Amiante aux filamens fouples & foyeux , 
& celui cYAsbefie , aux filamens durs & difficiles à 
détacher les uns des autres. 

ASCAGNE, fils d'Enée & de Créûfe, fille 
de Priam , étoit encore enfant lorfque Troye fut 
détruite. Il fuivit fon père en Italie , félon Virgile, 
& régna après lui. Afcagne continua la guerre 
contre Mézence , roi d'Emirie , dont il tua le 
fils. Il bâtit une nouvelle ville appelée Aibe la 
longue , donc il fit la capitale de fon petit royau- 
me , & mourut après un règne de trente-huit ans. 
Son fils tu!es ne lui fuccéda point dans la royauté, 
nais feulement dans le facerdoce. Voye^ Enée , 

lOLUS. 

Il s'appelott , félon Virgile . Uns a Troye , & 
Jo/ar , depuis le départ de la Phrygie : At puer 
Jfcaniut , eui nuj cognemen Iulo additur , Uns 
mit, dam rts fitut Jtia regno. 
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ASCALAPHE , étoit fils de l'Achéron & d'Or- 
çhné , Nymphe des enfers. Jupiter ayant promis 
a Cérès que fa fille Proferpine retoumeroit fur la 
terre , à condition qu'elle n'auroit rien mangé 
depuis fon arrivée dans les enfers , Afcaîaphe 
rapporta qu'il l'avoir vue avaler (ix pépins d'une 
grenade qu'elle avoit cueillie dans les jardins de 
Pluton. L'arrêt fut changé , 6c Proferpine obligée 
de paner fut mois dans l'enfer , & les autres 
fîx mois chez fa mère. Mais la princeiTë , pour fe 
venger de l'indifcrétion d' Afcaîaphe , le méta- 
morphofa en hibou. U y a des auteurs qui ont 
dit qu'il fut changé en lézard ; d'autres ont débité 
que Proferpine l'avoit couvert d'une greffé pierre» 
Voye[ PROSERPINE. 

ASCALAPHUS . fils de Mars Se d'Aftioché, un 
des deux chefs des Grecs , qui conduifoient au 
fiége de Troye les Béotiens d'Orchomène fut 
trente vaiffèaux. 

ASCALON , en Paleftine. AX 4> AC o> acka AO. 
Les médailles autonomes de cette ville fontt 
RRRR. en argent. 
R. en bronze. 
O en or. 

Leur type ordinaire eft un navire. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques avec fon ère , en l'honnclH 
d'Augufte , de Tibère , de Clau.lc , de Néron , de 
The , de Domitien , d'Antonin, de Sept.-Sévere , 
d'Elagabale , d'Alcx-Scvère , de Trajan , d'Ha- 
drien. 

On y voit ordinairement une femme couronnée 
de tours , appuyée de la main droite furune hafte, 
tenant de la gauche un éperon de navire , ayant 
à fa droite un autel , & à fa sjauebe une colombe. 
Diodore de Sicile dit que Dcrceto , DéefTe adorée 
à Afcaton & dans les autre* villes de la Paleftine , 
ayant mis au monde une fille , en conçut tant de 
honte , qu'elle l'abandonna dans un defert. Des 
colombes la nourrirent d'abord de lair, & enfuite 
de fromage , qu'elles alloient prendre dans les 
maifons des bergers pour le lui apporter, & pour 
le mettre dans fa bouche. C'efl pour cette raifon, 
dit le cardinal de Noris , que l'on voir des co- 
lombes fur les médailles d' Afin Ion. 

ASCARUS ou Ascarvm. C'étoit , fuivant 
Pollux , (Onomaf. Rb. 4, cap. 9 ) & Mufonius , 
( de luxu gréu. eap. 7. ) , un infiniment de muft- 
que de percumon , quarré & d'une coudée en 
rout fens , fut lequel étoient tendues des cordes 
qui rendoient un fon femblabte à celui d'une 
crotale , quand on les faifoit tourner. Selon les 
mêmes auteurs, YAftariu de le Pfitkyra font le 
même infiniment inventé par les Troglodites ou 
les I ybiens. Pollux ajoute qu'Anacréon appelle 
auflî Yafcarus nyagade, & que Cantbarusen «tri- 
buoit l'invention aux Thtaces. 
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ASCAVLES, ouvrier qui fait des outres , 
AnuuA«f. Martial , (lO, J , 8.) : 

Et concupificas ejfe canut a/laules. 

ASCENSION. ( ÈRE de V) 
Nous ne connouTons que l'Auteur de la chro- 
nique d'Alexandrie, qui ait employé 1ère de l'af- 
eenfion. C'cft ainfi , par exemple , qu'il date 
l'année du martyre de St. Menas de Cotys : Anno 
cclviî. Donuiu in cctlos ajfitmptionis , an ii fie m 
Cojf. ( Tufco (f Anullino ) martyrium fiuiiit S. 
Menas Cotyccus Pkr/giê. fitluaris civitate , Athyr 
te, tx ante diem idus Novembris ; ce qui revient 
à l'an 19 j de notre ère vulgaire , le iz Novembre. 
Le même auteur donne encore cette date du 
matyre de S.Gélafin Bouffon : Anno ceux. Do- 
mini in cctlos ajfumplionis , ac iifidem fupra nomi- 
nitis cojf. ( Maximiano Herculio Aug. V, & Ga- 
leriano Maximiano Ctfiare II,) martyris virant 
finivit SanSus Gelafinus in Heliopolitarum urbe 
Libanenfit ; ce qui fc rapporte à l'an de notre ère 
vuleairc 297. ( An de vérifier les dates). 
ASCH0L1ES. Voyti Ascolies. 
ASCIA. Ce mot defignoit chez les Romains 
plufîeurs inftrumens employés dant les arts , flr 
dirférens les uns des autres, i". Aficia étoit une 
doloire qui fervoit à dégroffir Se à polir le bois , 
telle que celles dont les .Tonneliers le fervent au- 
jourd'hui : 1°. afiia étoit une efpèce de râteau 
ou r.iKld , appelé ringard dans les forges & les 
fonderies , avec lequel on remuoit la chaux pen- 
dant fon infuft->n: 3'. enfin, afiia étoit un farcloir 
femblabîe à celui dont fc fcrvciit les Jardiniers 
pour arracher les broulIaiIlcs-C'cItcc dernier infini- 
ment dont nous allons parler dans cet article, parce 
qu'il fc trouve très-fouvent fculpté fur les cyprès 
Se les tombeaux dans les Gaules Yicnnoife , Nar- 
bonnotfe & Lyonnoife en particulier. L'Italie en 
offre quelques exemples en très - petit nombre. 
Lorfque l'afeia n'y efi pas fcutptée , on trouve 
dans l'épitaphe ces mots: sub Ascia dedicavit, 

POSU1T , FICIT, FAC1F.NDUM CURA VIT &'C. 
Al» ASCIA Ftcir, &c. 

Ces exprcflîoiis ont donné jufqu'à ce jour la 
torture aux Antiquaires , qui ont formé divers 
fyftcmcs pour les expliquer, fans qu'aucun d'eux 
puifle fe flatter d'avoir pour lui plus que de la 
vraifcmblance. On avoit cru pendan: long-temps 
qu'elles n ctoient employées que dans les Gaules ; 
mais Gori a public quatre épitaphes trouvées dans 
la Tnfcanc i\ecY Afiia fculpcée. Grurcr, Fabretti, 
Doni & Muratori en ont rait connoure quelques 
autres. 

Aide Manuce chercha !e premier à expliquer 
ces formules s 8c il employa , pour y rcuflir , une 
loi des XII. Tables , qui défend de polir avec la 
doloire , 6V de travailler les bois dont on conf- 
trtiifoit les bûchers, Rogum ascia nf. pouto. 
Jl ditoue Y Afiia, placée fur les tombeaux, an- 
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nonçoit que l'on avoit fatisfait à la loi en élevant 
un monument fimple & fans art. On ne voit pas 
cependant quelle analogie il a pu trouver entre 
Yajcia des Charpentiers , appelée vulgairement 
hermine ne, 8c des tombeaux de pierre, de briques 
ou de macbre. 

Reioefius entend par ces formules , que celui 
qui parle dans l'épitaphe , a préfidé à la conf- 
truâion du monument depuis le premier coup de 
farcloir, afiia, donné pour préparer le terrein , 
jufqu'â l'entière perfection du tombeau , opérée 
par l'outil du matbricr, aficià & fecuri (^«n.i 

On ne connott point d'infiniment de Marbrier 
ni de Sculpteur qui puifle être api>elé afa'a; aucun 
n'étant rcifemolant à Yafiia fcufptéc fur les mo- 
numens. 

Chorier donna, vers le même temps, dans fcJ 
antiquités de Vienne , une explication des mêmes 
formules très ingérieufe , mais trop recherchée. 
II dériva le mot afiia de V* privatif des Grecs Se 
de ombre, Se il le rendit par terrein fins 

| ombre , dégage de tout abri , tel qu'on le recher- 
choit pour Tes féputturcs. 

Fabretti a tourné en ridicule l'explication de 
Chorier; mais il y en a fubfiituc une qui ne 
paroît ras plus fohde. Après avoir rappelé la loi 
des XII. Tables, qui défendoit le luxe & la prodi- 
galité dans la conftruction des tombeaux , il alfare 
que rerpreffion sub ascia facere , faifoic 
hommage à cette loi , en apprenant que le tom- 
beau avoit été fait & achevé, quelque élégant 
qu'il fut, avec lïnftrumcnt appelé afiia. SiYa- 
bretti eût tiré de fon principe une conféquence 
diamétralement oppofée , clic eût été beaucoup 
plus vraifcmblable. Que l'on juge après cela de la 
folidité de fon explication. 

Ces formules célèbres fixèrent les recherches 
du marquis Maffei de Vérone , & il les expliqua 
a util d'une façon particulière. Ayant lu dans 
Vieruve que V afiia fervoit à faire infufer la chaux , 
à la perfectionner, en la remuant dans tous les 
fens , 8; en ramenant au dehors les corps étrangers 
qui auroient nui à fa perfection , il appliqua ce 
partage à Yafiia des tombeaux. Elle y défignolt, 
félon" lui , que ces monumens avoient été faits , 
conflruirs & reblanckis avec de la ckaax , pour 
l'ufaçe de celui dont l'épitaphe faifoit mention. 
Il s'étayoit encore de l'exprefiion consu m m a tu m 
koc opus sub ascia est , tirée d'une épiraphe 
rapportée par Guicher.on , dans laquelle Yajcia 
paroît être indiquée comme l'inftrument deftiné à 
mettre la dernière main à l'ouvrage- Mais qu'auroit 
pu répondre le favant Marquis , lorfqu'on lui 
auroit prefenté des épitaphes avec Yafcia, gravées 
fur un feul bloc de marbre ou de pierre commune, 
qui n'ont jamais été blanchies: Se celle-ci en par- 
litu'ier, dans laquelle il n'eft fait mention que 
d'un autel , ou cip t -e ayant la forme d'un autel, 
pour recevoir les libations ; 
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Elle eu tirée du Recueil de Gnitcr, page 706. 
Le P. Mabillon a propofé , dans fa lettre de 



far 



jrum , une explication allez 



heureufe des formules sus ascia dedicare,&c. 
Il penfe que les anciens , en dédiant leurs tom- 
beaux aux mànw , faifoientdesimprécations contre 
ceux qui en oferoient violer la fainteté. Les im- 
précations étoient exprimées par la figure de Va fa ta 
dont on menacoit leur tète. Cette opinion cil con- 
forme à une coutume des payfans Latins , oui , 
félon Palladius , (te rc rujlicà , 1 . ar. ) élevoient 
contre le ciel des haches enfanglantées pour dé- 
tourner la rrrè'e & les autres météores dettru&curs. 
On peut objecter cepcndjnt an (avant Bénédictin , 
que Yafaia rcllemblc ordinairement à un farcloir 
ou à une doloire , & jamais à une hache ,facuris , 
telle qu'on la voit dans les (aifceaux des Licteurs. 
D'ailleurs cette menace de mort corporelle n'é*oit 
pas conforme à l'cfprit des premiers chrétiens , 
qui ont cependant employé quelquefois la formule 

SUBASCIA. 

Apres avoir rapporté & combattu toutes les 
explications précédentes, excepté celle de Chorier, 
Muratori (thef. infar. *vl.), a propofé la Renne, 
qui fe rapproche de celle du P. Mabillon. Selon 
lui , la formule sub Asct a, ou Yafiia elle-même, 
placée fur les tombeaux, étoit une prière tacite , 
mais connue, adreffée par celui qui étoit entené, 
au poffcffeur du champ dont le monument fal- 
loir partie, d'en farder les environs, d'em-. 
pêcher les brouffailles d'en dérober la vue , & 
de rendre la terre pefante fur les cendres du dé- 
funt. 

Cette explication faifant partie de celle que 
nous donnerons plus bas , d'après le comte de 
Caylus. mélite quelque développement. Quant 
au defir qu'avoient les anciens de trouver, après 
leur mort , la terre du tombeau légère , sit TiBi 
terra levis, il eu attefté par des milliers d'épi- 
taphes , & il ne doit pas nous arrêter. La crainte 
de voir les tombeaux couverts & cachés par les 
brouiîailles , efl exprimée quelquefois dans les 
épitaphes , mais plus fouvent dans les poéfies. 
L'inlcription publiée dans le même recueil de 
Muratori , dans la dafle des collèges , fait mention 
de Pontia Julta , qui avoit laiffé fix cens felterces 
au collège des matelots d'Arilica , à condition 
qu'entr'aurres chofes ils farclcroient les environs 
du tombeau de fon affranchie Fortunata: ■ 

IT TJT MONUMENTUM R£MUND£TUR. 



L'épitaphe furante , qfte 
teur , eft encore plus 
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ifte rapporte 
expreUe : 



SALLTJSTIAB 

APHRODITE 
CONG1D1US L. F 
CON1UGI BENE 
MERENTI CUM QUA 
V1X1T ANNJS XXV11. 
MENSIBUS VIII. DIEBUS VI. 
QUOD VI VA MERUI MORIENS QUOD ET IPSA 
ROGAVl 

CONIVGIS HOC MOESTl REDDIDIT ECCE FIDF.S 
SIT L1CET 1NFERNAE NOCTIi TRISTISSIMUS 
HORROR 

ME TAMEK ILUUS^CREDO I ACERE TORIS 

TE PJE POSSESSOR SIVE COLONE PRECOR 
NE PATIARE MHS TUMULIS 1NCRESCERE 
SlLVAS 

SICT1BI DONACERES LARGA DET ETBROMIUS 



Dans la clafie des artifans du même recueil , 
A. Sempronius Lartus lègue 7030 fefterecs pour 
l'entretien de fon tombeau : huic monumento 
in culturam. Le mot cul'.u/j exclut l'idée de 
maçonnerie , &: défiçnc la terre nettoyée , défri- 
chée. Quatre vers precs gravés à la fuite de l'épi- 
taphe au jeune Vibiu» i.icinianius , & traduits en 
vers latins par le marquis Matfci , renferment le 
même fouhait : 

1 

Plurimus kunc tumulum flos ittduat , snque recentem 
Haud rubi korrentet , agypirufaue ma/<i » 

Sed properent violt , (f amaracus , cV narcijfas , 
Vibie , 4V omnii kumtu te prope jam rofa fit. 

Les Poètes font encore plus expreflîfs s nom 
ne citerons que Properce: L'imprécation la plus 
forte qu'il puiffe faire contre la perfide Léna , eft 
de voir fon tombeau caché fous lès ronces. (lib. 4- 
élég.c.): 

Terra tuum frinis obducat , Lena, fepulcrum: 

comme l'étoit le monument d'Archimède , lorfque 
Ciccron le découvrit pendant fa queiture en Si- 
cile. 

Nous terminerons ces citations par un vets qui 
exprime les deux fouhaits dont Muratori a fait la 
bafe de fon explication. 11 appartient à une épi- 
taphe qui crt dans le recueil de Cruter (83o. x.) : 

SIT TIBI TERRA tEVIS ClNERES QUOQUE FLORE 
TEGANTUR. 

Le comte de Caylus ayant trouvé un inftrument 
qu'il crut être Vafeia , le compara avec les anciens 
initrumens ; & cet examen le conduifit 1 donner 
une explication des formules citées plus haut , 
qui réunit les opinions du P. Mabillon & de Mu- 
ratori. 11 s'exprime de la forte: (/*««// dAnt. 
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"J'ai douté quelque rems fi ce monument devoit 
être pris pour l'afcij , fi fouvent repréfentée fur 
les tombeaux anciens ; mais l'endroit où il a été 
découvert , Se plus encore fa reiTcmblance arec 
un infiniment repréfenté fur une médaille de la 
famille Valéria, (Vaillant, Fam. Conful, Pl. cxt.) 
m'ont paru fuffirc pour lever tous les doutes à cet 
égard , Se pour montrer qu'il n'étoit propre ni à 
remuer la terre , ni à détremper le mortier , ni 
enfin à polir le bois. C'clt une efpèce de fatcloir 
dont on fe fervott pour arracher les herbes Se les 
broulTiilles , & auquel on donnoit quelquefois 
le nom i'iifcia. » 

«Il s'agit préfentement de favorr quel fecours 
on pe ;t tirer de cette découverte, pour expliquer 
iob aîcia dedica vit , fur laqnelle tant d'ha- 
biles critiques fc font exerce". Voici donc mes 
conjectures. J'ai deji dit que l'informent qui eft 
fous mes yeux, & que j'ai fait graver fous deux 
afpeûs, en detTous Se de profil , n'étoit propre 
qu'àarracher des herbes& des brouiïailles C'étoit. 
à mon avis , la première cérémonie qu'on faifoit 
en érigeant un tombeau dins un champ. Elle fe 
pratiquoit par le moyen d'un farcloir confacré à 
cet ufage , & elle pouvoir être accompagnée de 
prières 8c des rites dont nous ignorons les détails , 
mars qui vraifemblabtemcnt étoient fuivis d'im- 
précations contre ceux qui oferoient profaner le 
tombeau qu'on alloit confonire. Après cette céré- 
monie , on fe fervoit d'autres inftrumens pour 
remuer la terre & le mortier; Se comme on 
vouloit perpétuer le fouvenir d'une confécration 
qui a t droit du refpcâ au tombeau , on emplovoit 
la formule sud ascia oedicavit, ou bien 
l'on repréfentoir fur la pierre qui le couvroit , la 
figure de cet infiniment. Enfin , ces marques exté- 
rieurcs ne fuffifant pas toujours pour arrêter 
ceux quiavoient envie de violer ces monumens ; 
on croyott leur infpirer plus d'effroi en mêlant à 
leurs yeux , avec les cendres du mort , l'inflru- 
soent qui avoir feryi i çonfacrer l'afyle qui les 
renfermoit. 

« On ne doit point être étonné que les auteurs 
anciens , qui ne nous ont pas infouits de toutes 
les cérémonies qui fc pratiquoient fous leurs 
yeux, ayent parte fous lïlence celle de la con- 
fécration des tombeaux. Elle n'étoit pas en ufage 
dans tout l'Empire , & étoit particulière i cer- 
tains cantons des Gaules , foit que les Romains 
qui y étoient établis l'euflent emprunté des Gau- 
lois , foit qu'ils s'imaginaffent arrêter par ce 
moyen les profanations des cimetières , qui y 
étoient apparemment plus communes que par- 
tout ailleurs. ■» 

Au refte , il paraît que les Romains n'atta- 
chotent aucune idée fuperftitieufc à la formule 
sub ascia oedicavit, puifque les premiers 
Chrétiens n'ont point (ait de difficulté de l'em- 
ployer fur leurs monumens. 

ASCLEPIES, fetes d'Efculapc, appelé en 
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grec An\i*m. On en célébrait dans plufieut» 
endroits de la Grèce ; mais aucunes n'éroient 
aufli renommées que celles d'Epidaure , ville 
célèbre par l'oracle de ce dieu. Elles étoient 
appelées Miy«a«na*Wu« , grandes fêtes d'Efcu- 
lapc , Se elles confàftoient en partie dans un com- 
bat de muficiens Se de poètes. 

ASfUMIAZEIN. ) 

ascoliasmos.'S- Les payfans de l'Attique fa- 
ascolies. ) crifiotent tous les ans a Bac- 
chus un bouc , animal qui mange les rejetons de 
la vigne. Après le facrifice, ils faifoient une outre 
avec la peau de la viûime, la rempliffoient de 
vin , Se la frottoient d'huile au-dehors. Enfuite 
chacun des afliflan» fautoit fur cette outre. Se 
faifoit tous fes efforts pour t'y tenir debout fur 
un feul pied. Le prix au vainqueur étoit l'outre. 
On appelott cette manière de fauter ànmxm^ut, 

fauter fur V outre , wmf* ri iwt r— irmt «AA>W«> , 

Se les fêtes Afcolie* , de la même racine 
outre. 

Les Latins célébrèrent les mêmes fêtes , 8c 
fautèrent fur l'outre. Ils appelèrent ce faut afeo- 
liafmus. 

Une cornaline du baron de Stofch , offrait ua 
Faune danfant , qui avoit le pied droit fut une 
outre , 8c tenoit un vafe a boire de la main droite. 
Une pierre gravée de G orlzus, repréfenté un vieux 
Faune, fautant des deux pieds fur une outre. 

11 paroit, par un monument antique rapporté* 
par Gori , ( Infer. Etrur, t. 1 , p. 404. ) qu'on fe 
faifoit aufiî un amufement de jouer de la lyre 
étant couché fur une outre. Winkclmann cite 
un très-beau vafe de marbre de Fortici , bien con- 
fervé, de plus de trois palmes de hauteur, fur 
la panfe duquel eft repréfentée une bacchanale 
en bas-relief. Ce que ce morceau offre de plut 
curieux , eft une Bacchante qui s'appuie avec 
le genou fur une outre; c'étoit l'efpèce de danfe 
déngnéc fous le nom d'«A»x>«&<>. 

AStLLUS, étoit an vafe deltiné a renfermer 
du vin. Pétrone (c. 3».) : In promulf$dari aftllus 
erat Corintkius. 

ASEMJE tunlu, tuniques blanches ornées 
<ie très-petites bandes de pourpre; d'inp* , fans 
marque dijiintlivt. Pollux (4- 18.) en donne cette 
définition. Lampride, (<n Alex. Scvtr. t. 
pariant des aftmt , dit qu'elles avoient très-peu 
de pourpre , ex purpura non magna. Spartien les 
défigne de même, (Sever. c. 19.) ; Hic tamem 
exiguis vtfiibut ufut efi , ut vix tuniia (juj aliquid 
purpura hakeret. 

ASIA , une des nvmphesOcéanides , fut , félon 
Diodore, femme de Japet. Koy*? Japet. 

ASIAGENES, furnom de la famille Cornélia» 
qui a le même fens que celui A'Afutique, donné 
â L. Cornéliijs Scipion , frère de Scipion l'Afri- 
cain. 

ASIARCHAT, maeiftraturc annuelle jointe au 
facerdoce * qui donnoit le droit de ptéûdtr aux 
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jeux facrés célébrés en commun par les villa 
d'Afie. 

ASIARQUE, magiftrat qu'on clifoit chaque 
année en Afîe, fous les empereurs romains. Il 
préfidoic aux jeux publics , aux 'combats » & â 
tous les fpeâacles qui fe donnoient dans l'Afie 
en l'honneur des dieux ou des héros* \Jafiarqut 
en fa i (bit la dépenfe , ainfi que les édiles & les 
préteurs i Rome , les quiquennaux dans les Co- 
lonies , les duumvirs &; les décemvirs dans les 
autres villes de l'Empire. Comme il réunùToit 
dans fa perfonne la magiftrature & le facerdore , 
il étoit chargé du foin des temples & des édi- 
fices facrés , communs 1 toute l'Afie i c'eft-à- 
dire, félon Albert Rubens, de ceux qui étoient 
dédiés aux Auguftes. 

L'afurchat étoit très-onéreux, i caufe des dé- 
penfes qu'il occalîonnoiti c'eft pourquoi on ne 
le conférait qu'à des hommes tres-opulens. Aulfi 
Strabon obferve-t-il que les habitans de Traites 
en étoienc revêtus le plus fouvent, parce qu'ils 
étoient regardés comme les plus riches de l'Afie. 
Voici la manière dont on pracédoit à leur élec- 
tion. Toutes les villes d'Afie s'aflembloient au 
commencement de l'année Afiatique , c'eft -i- 
dire, vers l'équinoxe d'automne. Chacune élifoit 
un de fes citoyens pour être préfenté , & en- 
voyoit un député à l'aflembléc générale de la 
nation pour y porter Ton voeu. Alors les fynèdres 
{rvutw) chotfilloicnt dix élus entre tous ceux 
des villes * Se le proconful romain prenoit dans 
ce nombre de dix celui qu'il nommoit afiarque. 
UtTétius a cru qu'il y avoit à la fois plufieurs 
mfiartfuts; mais il paraît qu'il a été induit en erreur 
par l'utage de conferver ce nom à ceux qui en 
avoient exercé la dignité. 

Les attributs de i'afiarchat étoient une cou- 
ronne d'or , avec une toge ornée d'or Se de 
pourpre. H exifta encore quelque tems fous les 
empereurs chrétiens, quoiqu'ils euffent aboli les 

f° :ux facrés & les temples , communs à toute 
Afie. 

Muratori a rapporté dans fon Recueil d'inf- 
criptions, plofieurs monumens relatifs aux afiar- 
que t. 

ASIATIQUE , furnom donné à L. Scipion . 
itère de Sapion l'Africain , après qu'il eut dé- 
fait Antiochus , roi de Syrie. 

ASIBA, dans le Pont-Cappadocien. acibaion. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de Gordien-Pie. 

AS1DO , en Efpagne. AsiDO. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. 

O, en or. 

O. en argent. 

ASIE. VAfi, eft déf i-née fur les médailles par 
un ferpent 8r par un gouvernail , qui montre que 
Ji m<r etoK alora la feule voie pour s'y rendre de 
1 Europe. 

Jxtiquitit, Tgmt L 
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Asie. Le feul prince qui porte fur les mé- 
dailles le titre de roi d'Afie , eft Antigons. 
Voyt\ fon article. 

Asie, (pierre d') V. Atuvt. 

ASILE, lieu de refuge , d'où l'on n'ofe arra- 
cher un criminel qui s'y ett retiré- 

Les Héraclidcs élevèrent à Arhènes un afilt 
célèbre. Il fervoit de refuçe feulement aux cn- 
fàns qui fuyoient les mauvais trattemens de leurs 
parens i &, félon quelques auteurs , 1 tous Les 
fupplians. Stace (Tkti. n.) & Servius (ad /En. 8-) 
titffignent cet aRlt comme le premier de tous * 
ceux dont l'hiftoire fafle mention. Mais cette 
priorité appartient inconteftablement à celui que 
plaça Cadmus , dans fa nouvelle ville de Thèbes» 
Se qu'il ouvrit i tous les criminels de l'univers* 
comme Romulus le pratiqua depuis à Rome. 

Il paraît que les Grecs prirent des peuples de 
l'Orient cet ufage , qui tenoit i la religion. Aullï 
les premiers écrivains de la Grèce parlent-ils fans 
celte des fléaux envoyés par les dieux, pour punir 
la violation des afilt*. Ceux qui tuèrent les meur- 
triers de Cylon , dont le crime étoit d'avoir pillé 
un temple de Minerve , furent appelés *Am>i«< , 
profanateurs ; parce qu'ils les maîlacrèrent fur les 
marches de l'autel qu'ils embraflbienr. Les Eto- 
liens ayant fait mourir Laodamie , qui s'étott ré- 
fugiée vers l'autel de Diane, furent affligés,. en 
punition de leur facrilége , de ftérilité , de fa- 
mine, de guerres inteftines & de tant de fléaux, 
qu'ils furent réduits à un très-petit nombre. Milon 
lEtollen, qui avoit porté à Laodamie le coup 
mortel , entra dans une fureur fi cruelle , qu'il te 
frappoit avec des pierres, des épées, Se qu'il 
périt en douze jours , aptes s'être déchiré les 
entrailles avec les dents. 

Les temples & les autels ne jouifloient pas 
feuls du droit A'afile y on l'accordoit aulfi aux 
Manies, aux tombeaux des demi-dieux & des héros. 
Tel fut le tombeau d'Achille , fur tes rivages de 
Sigée ) celui d'Ajax , fur le rivage de Rhoéte. Les 
forêts elles-mêmes fervoient à' a/îles ; Se ce fut 
entre les deux bofquers du mont Capitolin , que 
Romulus, à l'imitation de Cadmus, ouvrît un 
afilt à tous les criminels. Cet endroit , nommé 
Afylum , paraît avoir été placé entre les deux 
fommets du capitole, où eft biti aujourd'hui le 
palais des fénateurs. Les deux bofquets qui l'avot- 
li noient, étoient dédiés a Jupiter { mais X afile 
lui-même étoit un temple de la Miféricorde , tel 
que celui d'Athènes. L'oracle de Delphes ap- 
prouva , félon Plutarque , cet établiflëment poli- 
tique de Romulus ; & l'accroiffemcnt fubit de fa 
ville lui en apprit bientôt l'utilité. On croit que 
Lvon Se Vienne en fervirent depuis aux Gau- 
lois. 

On ne fut pas cependant contenir les afilt* 
dans un nombre déterminé par celui des crimi- 
nels malheureux. Euripide s'en plaignoit déjà 
dans fon^on, (««.4. iju). AutTi chercha t-00 
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des moyens d'éluder la loi qui les defendoit. Les 
Lacédémoniens voulant punir de fes liaifons cri- 
minelles avec les Perfes. Paufanias, nui s'étoit 
réfuçié dans le temple de Minerve Chalciceque , 
l'y hiîlèrenr mourir de faim. On ajoutoir encore 
à la rigueur de ce fuppliee , en découvrant les 
temples , afin que le criminel fût expofé à toutes 
les intempéries de l'air. Quelquefois on allumoit 
des feux auprès des autels qui fervoient <Y-file , 
pour en éloigner les criminels. C'eft ainfi que dans 
yAiiKiiomaque d'Euripide, Hermione menace l'in- 
fortunée veuve d'Hector de porter le feu aux pieds 
de la (tatuc de Thémis, quelle tenoit embraffée. 
Dans Y Hercule /mieux , Lycus cherche à effrayer 
les Héraclidcs réfugiés auprès des aure's , en or- 
donnant les préparatifs d'un immenfe bûcher. 
Theuropide, dans Pliure, ( Moflellaria 5. 1.) 
menace du feu l'efclavc Tranion , qui s'cll mis 
fous la prcteûion des dieux : 

Tarn jubebo îgnem if firmenta , carnifex, circumdart. 

Et dans le même auteur comique , Labrax , mar- 
chand d'efclavcs , ajoute la raillerie à ta menace , 
en difant aux tiennes , qui embraifoient l'autel 
deVémis: 

V oleanum ûddutam ; is V tntrii efi adverftrius. 

• Je vais chercher Vulcain, qui efi ennemi de 
Vénus. » 

Les deux paffjges de Plaute nous démontrent 
que les etclaves avoient des afilet particuliers: 
c'etoit à Athènes le temple ou le tombeau de 
Théfée; parce que ce héros n'avoit jamais refufé* 
de venger les opprimés & de fecourir Ijîs mi- 
férables. Le temple de Diane d'Fphèfc «toit 
Yafilc des débiteurs. Mais les cfiUt fervoient 
ordinairement à tous les malheureux , des qu'une 
confécration particulière les avoit créés rels. 
Car tous les lieux facrés n'étoient pas des lieux 
de refuge > & , comme nous l'apprend Servius , 
(cd A'.ntid. r/.J il falloit pour cela qu'ils euflent 
cté confacrés d'une façon particulière. 

Malgré ces reftriûinns & ces manières d'éluder 
la loi qui rendoit les afiles inviolables , ils fe 
multiplièrent à un tel point , & favoriierent tel 
Icmcnt les crimes , en offrant des rerraites fûres 
aux malfaiteurs , que Tibère fut obligé de cher- 
cher un remède à ce mal politique. Tacite (AatiaL 
$ , cap. 60.) nous en peint toute la grandeur: 
Grtcat per urbet licentia atque impunit as afyla 
faluendi: complet Jntur tempLj pcjjîmis ftrvitiorum : 
eodtm fubpdio obvati advtrsks creditoret ,fitfpeo. 
tique tapualium criminum reeepuiantur: rue ullum 
fatit validum imperium erat ccercendis fedilioniius 
fopuliffinptiei hemirum, ut cAremonias deûm proie- 
gtntis. «Ij facilité & l'ufage immodéré d'établir 
des ajîlet dans les villes grecques, avoient rem- 
pli les tcmp'es d'efclaves criminels , de oens 
perdu» de deucs, Se d'hommes fnipeûés dc'fw- 
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faits dtgres de mort } de forte cju'il ne refloit 
aucun moyen de prévenir les féditions chez ce 
peuple , qui proténeoit avec un 7.èle égal les céré- 
monies de fon culte 8f las crimes des réfugiés. » 
Le fénat romain rendit , après de longues & 
mûres délibérations, des ordonnances qui rcilrei- 
entrent le nombre & l'étendue des afylcs. Depuis 
l'établiflemcnt de la religion chrétienne , on tranf- 
porta ce même droit aux édifices feens, jufqu'à 
ce qu'une légiflation mieux éclairée le réduifit au 

fmint de i.'etre refpcâé que pour les crimes 8c 
es malheurs involontaires. 

A file , ïrjMe , efi compofé de I'« privatif 8e 
de **>.<•, dépouille lieu qu'on ne peut dcp« uiilcr. 

Asm, H faut foigreufement difirnrrcr les 
mots lieu cYafle . de Sriitr , droit à'-' file. 

C'eft c; dernier dont Ce glorifiaient les villes d'A- 
fic, prir.ctfalcmcnt celles de Syrie, Se ruelles 
exjrtinioiert fui leurs médailles, en joignant à leurs 
noms les epithètes îtPA kai axtàoï , f*>ric 
d rfle. Ce titre étoit fîmplemcnt , félon J-nan- 
hcim,une fauve garde oui les plaçoirdans un état 
de neutralité perpétuelle, & qui les empechoit 
d'ctie piliers ou vexées. II leur éroit donné i 
caufe des temples célèbres qu'elles renfcrmoieiit, 
tk des divinités qu'on y honoroit d'un culte parti- 
culier , dont on vouloit que rien ne pût troubler 
l'exercice. Les villes qui portent le titre i'a/île 
fur les médailles , font , entr'iutres , Antioche 
près de Daphné , Antioche- fur-l'Hippus , Aradus , 
Arérhufe, Biblis, Cacfarée-de-Phtiippe , Ephèfe , 
Laodicce, Nicopolts, Pergè, Ptole-maide , Sa- 
inofite , Sélcucie, Sidon, Tyr, &c fcVc. 

ASINA, furnom de la famille Cornélia. H 
lui vint de fon chef, qui , ayant acheté une t:rre , 
ou donné fa fille en mariage , fut requis de mon- 
trer les richelTes avec Icfquelles il vouloir s'.c- 
quitter. Cornélius amena dans la place publique 
une ineffc,djînjm, chargée de pièces de monnoiî, 
& l'offrit pour fa caution. 

ASIN'AlRES, fJtes des Syracufains, infirmée» 
en mémoire de la viôoite qu'ils remportèrent 
fur Nicias & Démoflhène, généraux des Athé- 
niens , près du fleuve Afiruvius ^aujourd'hui Falw 
nara , d'où ces fêtes prirent leur nom. 
AS1NE, ville de Laconîe. acinaicn. 
M. Pcllcrin en a publié une médaille autonome, 
de bronze. Il n'y tn a point d'or ni d'argent. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques, en l'honneur de Sept. -Sévère , 
de Domna, de Plautille, de Géra. 

AS1ISIA, famille ronuke dont on 2, des mé- 
dailles : 
O. en or. 
O. en argent. 
C. en bronze- 
Les furnon» de cette famille font Gsliv* 
Poitm. _ / 

Golt7.îus en a public quelques rnédaJdts irw 
' nues depuis rui. 
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ASTÎTUS ou Ann. Le plat mauvais coup de 
dé ou l'unité, ctoez les Romains. Les Grecs lui 
donnoient le même nom dins leur langue , & 
l'appcloicnt 

ASISIl'M- en Italie. AR.N. asi. 

On a une médaille impériale de cette ville, 
frappée en l'honneur de Trébonicn- Galle. 

(Pellerin). 

AS1US, fils d'Hirtacus, fut un des héros de la 
Grèce, auxquels on rendit des honneurs héroï- 
ques. On lut avoit élevé plufieurs petits temples 
dans des prairies, fur le bord du Caiflre , auprès 
de U ville de Nifa, qu'on appeloit prairies à'A- 
fius 

ASKEPE , «nurtr, qui n'efl pas couvert. On 
appeloit de ce nom a la cour des empereurs grecs , 
des enfans qui avoient toujours la tête nue dans 
le palais. Andronic Paléologue le jeune, qui avoit 
établi cet ufage, l'abolit bientôt après. C'étoient 
les putes des empereurs. 

ASKUS étoit , dans la mythologie des peuples 
du Nord , le premier homme de qui , & de fa 
femme Embla , defeendit la race des hommes qui 
eut la permiflion d'habiter la terre. 

ASLA , mefure linéaire & itinéraire de l'Afie 
& de l'Egypte, foyti Plfthre. 

ASO ou As on , concubine de Typhon, divi- 
nité égyptienne. «• Typhon , félon Plutarque , 
{de IJîde) tendit des embûches à Ofiris, lorfqu'il 
revint de fes voyages \ il s'aflbeia foixante-douze 
conjurés, Se la reine des Ethiopiens, appelée 
Afo , qui étoit venue le joindre. » Cette fable 
facerdotale étoit , félon Jablortski , l'enveloppe 
d'une vérité phyfique , comme Plutarque 1 ex- 
plique lui-même dans ce traité. La reine des 
Ethiopiens, qui vient au fecours de Typhon, eft 
l'emblème des vents du midi , s'ils l'emportent 
fur ceux du nord , qui pouffent les nuées vers 
l'Ethiopie ; & fi par la ils empêchent la faifon des 
pluies qui font enfler le Nil, alors la fécherefle 
brûlante ou Typhon , fon emblème . defleche 
l'Egypte. 

Afo , dans l'ancienne langue des Egyptiens , 
▼eut dire Ethiopienne ; & cette Afo étoit la même 
concubine de Typhon , que l'on appelle plus or- 
dinairement Thuéris. Jablonski CToit la recon- 
naître fur la table iliaque , où elle cil repréfentée, 
félon lui, par le griffon. Cet animal rantaftique 
déligne par fes ailes les vents , qui font ailés fur 
tous les monumens. Sa tète, fon poitrail, une 
partie de fes ailes, font peintes en noir, couleur 
par lioucll: les poètes ont prévue toujours dé- 
ligné le vent du midi, nigtrrimjs aufif. D'ailleurs 
ce Griffon n'offre aux fpeâateu'rs que te côté 
gauche , par lequel les Egyptiens caractérifoient , 
félon Plutaroue, les régions méridionales. 

ASOPF. . fleuve de Béotie; pour venger, dit- 
on , l'affront que Jupiter avoit fait à fa fille Egine , 
il ofa faire 1a guerre au Père des dieux , en en- 
flant fes eaux, qui ravagèrent le pays voili» j mais 
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Jupite» s'étant mécamorphofe en feu, mit le fleure 
à ICC V ay ( ~ Ea^ue , Koine. 

ASOPt'S , en Laconie. ac*jte,IT£n. 

On a des médailles impériales grecques de cette 
ville , frappées en l'honneur de Caracalla , de 
Sept.-Sévêre. 

ASPENDUS, en Pamphylie. EîTFEAIïtî OC 

ACnENAICN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
O. en or. 
C. en argent. 
O. en bronze. 

Son fymbole ordinaire eft la triquètre. Quel- 
ques auteurs attribuent à Egefta ou Ségefta de 
Sicile , les médailles qui portent la première lé- 
gende. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de Soèmias , d'Alex.- 
Sévère . de Tréb.-Galkis , de Gordien-Pie 8e de 
Salonine. 

ASPER, furnom de la famille Trébonia. Il 
fut donné pour la première fois à L. Trébonius. 
à caufe de la facilité avec laquelle il blâmoit fe» 
ayeux. 

As ni. nummus , pièce de monnoie qui eft nou- 
velle, 8e qui n'a rien perdu par le frai. 

ASPERGE. Pline vante les afperges de Néfij. 
ville de la Campanie. 

ASPERGILE. > . 

ASPERClLlVM.\ F °yi Aspersoir. 

ASPERSION. Les anciens fe contentoient 
d'être afpcrgcs d'eau luftralc , quand ils facri- 
fioient aux divinités infernales- Mais ils fe lavoient 
tout le corps avant de facrifier aux divinités cc- 
Icftes 8c terreltres. 

ASPERSOIR. Les anciens «'en fervoient pour 
diftribuer l'eau lultralc dans les cérémonies reli- 
gieufes , & ils employaient quelquefois à cet ufage 
des branches de laurier ou d'olivier. Mais ils fai- 
foient ordinairement les afpvfoirs de métal, & 
les garniraient de crins de cheval. 

On a trouvé a Ikrculanum le manche d'un 
afperfvir, fcmblablc à ceux qu'on voit fur quel- 
ques bas-reliefs , particulièrement au bas du por- 
tique du panthéon , & à l'architrave des trois 
colonnes du temple «le Jupiter. 

Utifperfoir terminé en pied de cheval , étoit 
employé le plus fouvent chez les Romains. On 
en voit le deiTin dans un recueil de Peyrefc, où il 
fert de cul-de-lampe à l'Avertiffement. 
ASPHAL1A. V. Sur f té. 
ASPHAMON ou Asphâucus , furnom de 
Neptune, fous lequel les Rhcuiicns lui bâtirenc 
un temple dans une ifle nouvelle qui parut fur la 
mer , & dont ils fe mirent en pofTiffion. Ce nom 
lignifie ferme, fiable , immobile, & repoli au 
ftabititor des Re mains , pour marquer fue I-- di^u 
avoit affermi cette ifle au-dclTus de la mer. 11 
eut plufieurs autres temples dans La Grèce :'< i's 
, parce que , iui attribuant It pouvoir 
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d'ébranler U terre , on lut donnoit août celui 
de l'affermir & Je la rendre ftable. 

ASPHALTE , bitume de Judée , ainfi nommé 
du lac Afphaltite ou Mer-Morte , fur les eaux 
duquel on le ramaffe. Les Egyptiens I'employoient, 
ainfi que le piflafphalte . pour embaumer les corps 
& faire des momies. 

ASPHODÈLE, genre de plante à fleur en lis, 
que les anciens femoicnt auprès des tombeaux , 
comme une nourriture agréable aux morts. Por- 
phyre tait parler ainfi un tombeau dins une ins- 
cription : Àu-dtkors . je fuis entouré de mauve & 
d' 'afphodèle , & tu-dedans , je ne renferme qu'un 
cadavre. Lucien dit (de LuSu) que les mânes, 
après avoir traverfé le Styx , defeendoient dans 
uae longue plaine plantée â'afpkodile. 

ASPIC. Les anciens ont écrit beaucoup de 
fables fur ce reptile, 8c n'ont pas cherché à le 
définir avec exactitude. Hippocrate dit que fa 
morfure ne fc guérit point \ 8e c'eft un de fes apho- 
rifmes. On croyoit qu'il caufoit la mort de celui 
qui cherchoit à l'enchanter , en fe rendant fourd 
à fes conjurations. Avitus , (de Origin. Mundi. il.): 

Interdùm périt incantans , fi callida furdus 
Adjuratoris contempfit murmura ferpens. 

Les Egyptiens avoient lié à leur culte religieux 
la vénération pour Xafpic. Ils le plaçoient , dit 
Plutarque , (de Ifid. v Ofirid.) fur le front de 
leurs divinités, 8e cet attribut fait reconnoître 
leurs flatues. 

Quoiqu'il fût l'attribut de toutes les divinités 
égyptiennes , comme on le voit fur la Table ifiaque 
8c dans Horapollo (i. 1. 1.), il appartenoit cepen- 
dant a lias d'une façon particulière. Lorfque cette 
déeffe étoit repréfentee fous le nom de Thermutis 
ou de Tithramio , c'cll- à-dire , d'ifis irritée contre 
le peuple , on yoyoic un afpic fonir de fes che- 
veux , 8c paroitre fur Ton front. Elle en étoit 
coéfféc , félon Elien , {de A.iim. io. t. ) i.) comme 
d'un diadème > & de là ruiffoit U vénération des 
Egyptiens pour ce reptile dangereux. Cet attribut 
convenoit finguficrement a Ifîs Thermutis . c'eft- 
à-dire , qui donne la mort. Elien explique (loto 
titato) la raifon pour laquelle on l armott d'un 
mfpit ; c'étoit parce qu'on affuroit qu'Ifis , cour- 
roucée contre les fcéLrats ou les impies, leur 
lançoit des afpics , que le même écrivain appelle 
ailleurs , les emblèmes de la Juflke , à l'a-il pertans 
de laquelle rien ne Jauroït échapper. 

Les montimens égyptiens nous offrent ordinai- 
rement Ifis avec Yffpic fur le front , où il eft quel- 
quefois remplacé par la poule de Numidie. Ovide 
nous peint toujouts Ifis avec cet attribut , (Amer, 
lii. 2. eleg. IJ ): 

Pertua fi/ira precor, per Anuiidis ora verenda. 

Sic tua fiera pius ftmper Ofiris omet , 
Pigraaut laiatur tirea donaria ferpens. 
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Et dans les Métamorphofes, (lii, 9. 687.) : 

Inerant lunaria fronts 
Cornu* , eum fpieis nieido faveruia & aura , 

Pltnaque fomniferi ferpens peregrina ventni. 

ValériusFIaccus, décrivant la métamorphofe d'To 
en lfis , n'a pas oublié Yafpic , (Argon. 4. 416.) 1 

H te protul lo 
SpeSat ai aree Pkari.jam divis addita Jamqus 
Afpide cinSa comas. 

ASPLÉDON. dans la Phocide. 

Goltzius feul a publié des médailles impériales 
grecques de cette ville. 

ASPORÉNA, furnom de la mère des dieux, 
à caufe d'un temple qu'elle avoit a Afporénum , . 
dans l'Afte-Mineure , proche de Pergame. 

ASPRÉNAS, furnom de la famille Nonia. 

ASSAB1N. nom fous lequel les Ethiopien* 
adoroient le foleil. Pline dit que , félon quelques- 
uns , cet Afaiin étoit Jupiter. Le cinnamome 
(le canellier moderne) lui étoit confacré \ Se pour 
obtenir la permiffion de le couper 8c d'en en- 
levet l'écorce , il falloit offrir au dieu un facri- 
fice de quarante-quatre pièces de bétail , boeufs, 
chèvres 8c béliers. Foyer Table du SoiEtt. La 
coupe fe faifoit pendant Je jour ; 8c après qu'elle 
étoit finie, un prêtre, qui y avoit afliflé, s'ar- 
moit d'une pique , 8c s'en fervoit pour réparer 
la portion em'on réfervoit au dieu. Cette portion 
ne manquait pas , difott-on , de brûler d'elle- 
même -, mais Théophrafte traite ce prodige de 
fable. 

Le même écrivain , 8c Solin , reconnoiffent 
Affjhin pour le foleil. Mais comme il étoit le 
dieu ftipréme de l'Ethiopie , les auteurs grecs ou 
romains que Pline avoir extraits , lui donnèrent 
le nom de Jupiter , parce ou'ils vouloienr trouver 
dans toutes les Mythologies ce fils de Saturne. 
Pline a fuivi leur' fentiment , 8f a partagé leur 
erreur. 

ASSAMENTA ou Axammbta , poèmes que 
chantoient les Saliehs. Foyc^ Ax amshta. 

ASSAR, monnoic ancienne de l'Egypte 8c de 
fAfie. V. Pholiis. 

ASSARACUS , fécond fils de Tros , fut père 
de Capys , & grand-père d'Anchife. V . Gany- 
méde. 

ASSARION, monnoie ancienne de l'Egypte 
8c de l'Afie- V. Phollis. 

Les médailles de bronze de Chio offrent X'etfL 
far ion (impie, double, triple, 8c même le demi- 
ajfarion. 

Assarion, lepton, kodrantès, qnadrans , 
nonooic des romains fous le grand Coaftantia 84 
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fei fuceeffetirs. Elle valoit r .i; de line tour- 
nois. 

ASSECLA. Cet officier ou domeftique fuivoit 
en tous lieux fon maître , 8e fe tenoit à portée 
de recevoir Se d'exécuter promptement fcs ordres. 
La différence entre Yaffccla Se le cornes , étoit de 
voir fuivre le premier, tandis que le fécond mar- 
choit i côté , ou accocnpagnoit le maître. 

ASSER. Vegèce appelle de ce nom un bélier 
ou une poutre-bélière , dont on Te fervoit fur les 
vai fléaux : c' étoit une poutre longue, de moyenne 
grofleur , fufpendue au mât comme les vergues , 
& ferrée par les deux bouts. Lorfque les vaiffeaux 
ennemis venoient à l'abordage , foit i droite , foit 
à gauche , on faifoit ufage de Yafer. Pouffée avec 
violence, cette poutre renverfoit, écrafoit les 
foldats 8e les matelots ennemis , Se perçoit aulfi 
le navire. De cette nature étoient les 
dont parle Athénée , en décrivant le navire de 
Hieron. 

ASSESSEURS ou Conjoints, paredri, noms 
donnés à certains dieux, qui furent admis dans 
l'aflemblée des grandes divinités. Tels étoient les 
héros & les demi-dieux, •m ft tp), qui s'afeyoient 
enfemble. 

ASSIDARIUS a été dit par corruption pour 

EstMMAMIUS. 

ASSIDU I. On donnoit ce nom à Rome aux 
citoyens opulens qui fupportoient les charges de 
l'Etat Se avoient droit de fuflrage dans les co- 
mices. Ce furnom étoit dérivé de leurs riche (Tes 
ou des impôts qu'ils payoient , ai âge. C'eft dans 
ce fens qu'il eft employé dans les douze Tables. 

ASSIPONDIUM, as, ts, monnoie des Ro- 
mains. Il valut, depuis la fondation de Rome 
jufqu'à l'an 587 , une livre environ , monnoie 
actuelle de France. Voyei As. 
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ASS1E. \ v j 
ASSIENNE f Yo m Assit,*. 



ASSIRATVM > boiflbn dont on faifoit ufage 
dans leî alliances , ou lorfque l'on concluoit un 
traité de paix. C'étoit une mixtion de vin & de 
fang. Feltus Se Mêla en font mention. 

ASSIS. Les fculpteurs grecs du premier âge 
repréfentoient ajfifes les déerTes Se les femmes 
d'un rang dhiinéué. Telles étoient les fhtucs des 
Saifons placées dans le temple de Junon à Elis, 
Se qui avoient été fcutptées par Doriclès , élève 
de Dipenus Se de Scillus , les plus anciens artiltes 
connus de la Grèce. 

Cette attitude fait reconnoître fur les anciens 
monumens les dieux ou les héros qui gourent 
les douceurs du repos , ou qui font plongés dans 
un profond chagrin , fur-tout fi I artifte leur a 
tait croifer les jambes. V. Jambes troifees. 

Les anciens t'afeyoient pour prendre les au- 
gures , comme nous l'apprenons de Phitarque , 
«Uns la vie de Marcellus & de Servius (aï*. 9 \) } 



maïs encore pendant les facrifice* Se autres cé- 
rémonies religieufes. S. Auguftin (Cit. Je Dieu. 7.) 
Se MacTobe (Satam. 1. 10.), difent que ceux 
qui facriSoient à Ops, la terre , fe tenoient ajfu. 

Properce ( il. 11. 4t.) aflure â Jupiter que 
fon amie , reconnoùîante de la famé qu'il lut 
a rendue , ira i'affeoir auprès de fcs autels. Se 
lui adrcffcr des «■««—'•; • 



Ante tuo/que pedts Ma ipfa adoperta fedebit. 

attitude , lorfqu'on 



On fe tenoit dar 



la mcrni 



faifoit des libations fur les tombeaux, 8e qu'on 
y facrifioit aux Mânes. Tibulle, (il. 7. ij.): 

Illius ad tumutum fugiam , fiipplexqut fedtbo. 

Virgile, (JEneid. 9 . j.) : 

Luco tum forte parentïs 
P Humai Turnus fatratà valle fe débat. 

Martial , (//. 41. 8.) : 

Te meeflt deeet affldere matri , 
Lugentiqu* virum , piumque fratrem. 

Properce, (/i/. 14. aj.): 

Adfertt hue unguenta mihi , fertifque fepulci 
Ornalit , cttflos ad raea bufta fedens. 

Les femmes , dans leur appartement , les affran- 
chis Se les efclaves , prenoient leurs repas alfn \ 
tandis que les maîtres Se les convives, dans les 
repas d'appareil , mangeoient i demi-couchés fur 
les lits de table. 

AS51US , lapis ajjius , pierre afferme, pierre 
d'AJfo » pierre à'Afie , par erreur de copifle , Se 
lapis farcophagus de Pline , font les différentes 
dénominations d'une feule Se même fubftance 
tirée du règne minéral. Voici les principales pro- 
priétés que Pline lui attribue , Se qui lerviront à 
nous la faire retrouver. Afius , dit-il , liv. )6, c. 

17 , gufiu falfus tjufdem ta pi dis flot appetla- 

tur , in farinam mollis, adqiudcm perinde efficax: 
efl autem fimitis pumki rufo... exertftentia erodit... 
repugnantia turationi , ae fujpurata fiecat. « La 
pierre iiaffos eft faléc au goiît , fa fleur cil molle 
comme la farine , utile a plufieurs chofes : elle 
refiemble â de la ponce roufle ; . . . elle ronge les 
excroiflances de chair, dçfsèchc les ulcères in- 
vétérés ou en fuppuration. Diofcoride décrit ain/î 
cette même fubftance , (de médita materia, cap. 
88. ) » Il faut choifir la pierre d'ajfos de couleur 
de pooee , légère , fongueufe , friable , mêlée de 
veines bleuâtres très- futiles. Sa fleur, qui et! falée, 
a une couleur jaunâtre } elle fe forme fur la pierre, 
a peu de conlîflance , eft quelquefois blanche , 
quelquefois poreufe comme les ponces & de 
couleur grisâtre : mife fur la langue , elle eft 



; 



Digitized by Google 



334 A S S 

légèrement cauftique — On en fait des poudres 
qui rongent les corps. ...» 

Galion, {de Jîmpl. mid. fie. lii>. o. ) s'explique 
d'une manière encore plus détaillée. « Il y a une 
autre pierre , que l'on tire de la ville XAflot , 
d'où clic tire Ton nom d'^/fienne j elle n'eft pas 
dure comme les pierres ordinaires. Sa confîftance 
& fa couleur font les mêmes que celles du tuf; 
elle eft friable & d'un riflu lâche , comme lui. 
11 fe forme fur cette pierre une fubllancc légère 
( une efliorefeence ) femblablc à la farine Se à 
(a fleur qui s'attache aux murs des moulins. On 
lui donne le nom de pierre A'Afie. ( faute de 
copifte. ). . .. La pierre fur laquelle fe forme cette 
fleur, participe de fon aâion cauftique, mais avec 
beaucoup moins d énergie. La fleur elt préférable, 
non-feulement parce qu'elle ramollit préferve 
de corruption les fubftancci , comme le Ici ; mais 
encore parce qu'elle produit ces différens effets, 
fans une érofion confîdérable. Cet e fleiu* de la 
pierre d'Afîe a un goût falé ; ce qui fait conjec- 
turer qu'elle doit fon origine à une efpèce de 
rofée , qui , s'élevant de la mer , retombe fur la 
pic rte , & fe defsèche par l'ardeur du foleil. » 

Toutes ces propriétés médicinales ne l'ont ce- 
pendant pas rendue auflî célèbre que celles dont 
parle Pline dans le chapitre cité plus haut, lly dé- 
ligne par le nom de farcophage , mange chair ( de 
chair , & de çiym, je mange , ) une pierre 
dont les anciens faifoient des tombeaux , dans 
lefquels on plaçoit les corps qu'ils ne vouloicnt 
pas brûler. Un cadavre s'y détruifoit entièrement , 
félon Pline , dans l'efpace de quarante jours, les 
dents exceptées. 

Depuis que l'Hiftoirc Naturelle a fait des pro- 
grès , on a cherché la fubftance qui pouvoir avoir 
été appelée pierre afienne. Henckel croyoit que 
c'étoit une pyrite qui fe vitriolifoit , oV détruifoit 
les cadavres par le moyen de fon cfflorcfcence 
faline , comme la chaux vive le fait aujourd hui 
dans les cimetières, M. Valmont de Borna re dc- 
figne fous le nom de pierre ajpenne , une pierre 
alumineufe , dont l'cfflorefccnce produifoit le 
même effet. Wallerius prend pour la même pierre , 
line terre calcaire , qu'il nomme terra uLtdenui 
Nieremiergii. Boece de Bood dit qu'il eft très- 
difficile de reconnoître aujourd'hui le lap is farco- 
phapts de Pline , à moins que l'on ne défîgne 
fous ce nom toutes les pierres & concrétions qui 
contiennent de l'alun , du nitre , du fcl marin , 
& qui font en même-temps légères & fpongieufes. 

Pour ce oui elt dj la propriété fecondaite que 
lui attribue Plitie , celle de pétrifier les corps , il 
n'a entendu par- là qu'une incrutlation faline, 
te'ie que l'on en produit artificiellement dans les 
f iîines , en expofant les objets que l'on veut in- 
crufter, à la chiite d'une fourec faite. 

Quant à la manière d'employer 1a pierre ilfunne 
p< *r détruire les cadavres , il paroit que l'on ne 
fa toit pas le* tombeaux avec une pierre aiiûi friable, 
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mais qu'on la réduifoit en poudre pour en rempli* 

les vuides que bilfoit le cadavre. C'cft ainfi que les 
Egyptiens lailToient pendant trente jouis les corps 
couverts de narron. L'exprefTion de Pline elt très- 
favorable à cette expofition. Corpora dcfiuiclj- 
rum condita in eo. On fait que le mot condirt 
dcfîgne l'aftion de plonger dans un liquide , ou 
d'envelopper d'une pâte , &c. pour conferver 
les fubllanccs , ou pour les embaumer. 

On trouve dans les mémoires de l'Académie de 
Bruxelles, tome IV, un très - bon mémoire de 
M. de Launay fur cette matière. 

ASSOS* j ^ **' errc *0 Voyex Assit/*. 

ASSORUS , en Sicile, assoru. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

ASSURANCE. Quelques Jutifconfultes ont 
confondu mal-à-propos les aâes de cautionne- 
ment dont il eft Fait mention dans les loix Rho- 
diennes , avec nos contrats d'affurance. Ces der- 
niers , qui font d'ufage aujourd hui dans tous les 
pays mariâmes, n'étoient pas connus dts anciens. 
Le mot barbare dont nous nous fervons en latin 
pour l'exprimer, adfecurctio , eft de la plus baffe 
latinité. On cite en vain Tite-Livc & Suétone. 

Le premier dit, ( lit. 2? , $. 49. ) pofluhtum 
fuit ut qu» in navet impofttijfent , ai hoftium lent' 
pcfljiifqut vr , pericaio pubtieo ejfr.it. Le fécond » 
( vie de Claude ) negociatoriius certj luxra pro- 
pofuit , fufeepto in fe damno , fi eux quid per tem- 
ptftuies accidijfet. Dans le premier cas, les publi- 
cains fournirent à l'armée d'Efpagne ce dont elle 
a befoin , à la charge que les malheurs feront 
fupportés par la république. On ne voit point là 
de contrat d'affurance. Le fécond n'en renferme 
pas davantage. Claude propofe à des marchands 
des expéditions maritimes , qui pouvoient lui pro- 
curer des gains confidérables} & pour les y en- 
gager, il leur promet de fupporter lui feul toutes 
les pertes , s'il y en a. 

Loin que ce contrat fût connu des anciens . 
c'cft un fart inconteftable que nous le devons aux 
juifs. Voici de quelle manière l'auteur du Guidon 
des nrgoïisns Ù gens de mer leur rend hommage 
ft:r cette invention utile. «Quand ces abominables 
retaillés furent , pour leurs méfaits &: par Irurs 
crimes exécrables, bannis de France, & leurs biens 
confifqucs , la nécefïité appric ces malicieux in- 
fâmes de fe fervir de lettres feercttes ( ce furent 
les lettres-de-change ) , &r bientôt après la mé- 
fiance leur fuggéra l'invention de quclauc rude 
commencement des brevets ou polices d'affurance, 
de forte qu'elles font juives de naiffance. Les 
Italiens , les Lombards , fpcâatctirs & niiniftres 
de cette intrigue juive, en retinrent le formulaire, 
& s'en lurent du depuis bien fervir , lorfquc Les 
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rnalheureufes feûes des Guelphes Se Gibbelinj 
s'effarouchèrent les uns contre les autres , qu'ils 
jouirent au boute-hors , & mirent la chrétienté 
en grand trouble Se combullion. » LoixRhodiermes 
lit M. de Pdjhi c:. 

ASSVRCERE, fe lever de fon fiége Se fe 
tenir de bout. L'ufagc qu'exprimele mot affltrgere , 
étok pratique par les Grecs , lorfqu'ils voutoietit 
témoigner leur rcfpcct ou leur conlideration pour 
celui qui arrivait dans une aflembtcc. I.cs Grecs 
réunis dans les thtàtres d'Olympie , fe levèrent 
pourfairc honrcuràThémiftodc.(P.ia/rj/i. Ânid.) 
L'hymne d'Apollon qui porte le nom d'Orphée , 
dit que tous les Dieux fc levoient à fon arrivée 
fur l'Olympe- 

Les Romains en agifloient de même. Les 
chevalfcrs avoient coutume de fc lever lorfqu: 
Claude entroit dans les fpeitacles. (Sutton.) Quin 
(f fpeïlaculis cdvenienti CUud'io ajfurgere folcbunt 
équités. Virgile avant récite des vers au peuple 
romain aflemblé dans le théâtre, tou*. les auditeurs 
ft levèrent , & lui témoignèrent autant de refpcdi 
& de conlideration qu'ils en marquoient à Augutte 
lui-même. (Auii. lib. de cauf. corf. eloq. c. t}.).- 
i*opu/us,auditis in iheutro ve'fikus Virgilii,furrexit 
miverfus , & force prtfcaltm fpeiianemque Vir- 
gilium fit ve.teratus eft qujfi Auguflum. 

Lorfqu'un auteur lifoit en particulier fes pro- 
ductions à quelques amis, ils lui témoignoienc 
leur reconnoiflance & leur eftime en fe levant, 
Se même plulîeurs fois pendant une lecture j té- 
moin Martial (x , 10, t. ) : 

Stpiùs ajfurgam recilanti carmina ? tu fias , 
Et pariter geminas tendit in ora m mus. 

Ceft pourquoi Pline fe plaint amèrement de ce 
qu'à la lecture qu'avoir faite de fes productions 
un de fes amis . les auditeurs ne s'étaient point 
levés , pas même pour fe dé la (Ter du malaife 
qiic l'on éprouve en reliant long-temps aflîs: Non 
labra diditxerunt , nott moverunt manum , non de- 
nique ajfurrexerunt faltem biffitudint fedendi. 

ASSUS , en Éolie. Ain 8e accjqn. 
Les médailles autonomes de cette ville font: 
O. en or. 
RR. en bronze. 
O. en argenr. 

Leurs types ordinaires font un griffon aflîs } 
Une tête de bœuf. 

Cette ville a fait frapper , fous l'autorité c*e fes 
préteurs , des médailles impériales grecques en 
l'honneur d'Agripine Se de Claude, de M. Aurcle, 
de Commode, de Domna , d'Atex.-Sévère. 

ASSYRIENS. Ces peuples anciens avoient en 
horreur les poiflbns 8c ado&>ierr les colombes , 
qu'ils croyoient être l'ame de leur reine Sémi- 
ramis. Ouclques • uns d'eux adoroient le feu , 
comme l'attclte Pîutarque. Ils coudoient leurs 
barbes dans le deuil, lorfqu'ils aûîftoicot à des 
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fiihëiailles-i & alors il» laiflotem flotter leur* 

cheveux au gré des vents. 

Pour connoitre leur habillement , on pourra 
voir la ftatuc de Sardanapale , que AVinkelmann s 
publiée dans fes Monumcnti cntit.hi ineaiti. O» 
ù.it de phir que leur religion déf endoit de porter 
des bâtons d'appui , des 'fceptres , qui ne fufl'er» 
pas furmontes par quelque objet tels que des 
oifeaux entiers , & des têtes «foifeaux , Sec. Cette 
pratique eft égyptienne , 3c on la retrouve dans 
les monumens de Pcrfépolis. 

Les parfums de YAffyrit étoient très-recherchés 
des Romains, qui comprenoient fous ce nom tous • 
ceux de l'Orient. --Stace, ( Tkeb. 6. 109.): 

Nec non Afyriis pinguefeunt robora fuccis. 
Virgile. (Ec/og. 4, ir.): 

Afyriusn vulgà nafeetur amornum. 

Martial, («r/x. epig. 77. }.) : 

Sifipis, Ajfyrio femper tibi crinis etmpaw 
Splendeat. 

Horace. ( 1. od. 1. i}.) : 



Dum licet , Affyrîàque nardo 
Potamus utiii ? 

Catulle. {Epig. 69. 144.): 

\ Fragantcm Ajfyrio vente odort domum. 

Les anciens comprenoient ordinairement la 
Phcnicie & les pays adjacens, fous le nom gé- 
. fierai à'Ajfyrie ; c'eft pourquoi ils ont dé ligné 
fouvent fous ce même nom la pourpre de Tyr 
& de Sidon. Virgile. ( Géorgie. 1. 46c. ) 

Alba nec Ajfyrio fucatur lana veneno. 

Claudien. (de raptu Proferp. liv. 1. v. 96.): 

Diiibus Aljyrii Jpumis fufiantur aheni. 

ASTACES, fleuve du Pont. Pline, (l.i.e. 
105. ) dit que les jumens qui pailfent fur fes 
bords ont du lait noir. Ce fait mériteroit d'être 
vérifié avant que d'être rejeté; car on fait com- 
bien la variété des plantes influe fur la couleur 
& le goût du lait des vaches. 

A S T A N D Jf.. Ce mot eft perfan , ainfi que 
IVtabliffcment qu'il déltgne i & il eft fynonyme 
à celui A'Angjri. Côtoient des couriers placés à 
différentes polies , pour recevoir les paquets & 
I les nrvkes du roi de Perfe , Se fe les tranfmettre 
j fucceflivement avec tire vitefle extraordinaire, 
i Ririus < odoman , qui fut détrôné par Alexandre , 
| avoit été tijln..d.i datb fa ieuneife, félon Plutarque 
| ( ce fort. Alite. 1 . ) } & C eft de lui peut-être qu'a 
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voulu parler Ju vénal, dans ces vers de fa }«. fa- 
tyre : 

Qua/es ex kumili magna ad fafitgia rtrum 
Ex tollit , quotiti votuic fartwut jocari. 

AST ARTÉ , divinité des peuples de Syrie » 
fous le nom de laquelle ils adoroient la Lune. 
Aftarté 8e Adonis Ton époux régnèrent dans la 
Syrie , 8c après leur mort ils furent mis au rang 
dés Dieux. Comme on croyoit , dans les premiers 
temps , que les ames des grands hommes alloient, 
après leur mort , habiter dans les aftres , on fei- 
gnit de croire que celle de ce prince 8c de fon 
époufe avoient choifi le Soleil & la Lune pour 
leur demeure , & on les honora comme ces aftres 
eux-mêmes. 

Aftarté étoit ordinairement repréfentée fous la 
figure d'une femme , qui avoit pour coéffure une 
tête de bœuf avec Tes cornes » pour marquer le 
croulant de la Lune. Elle étoit principalement 
honorée dans la ville d'Hiérapolis de Syrie , où 
elle avoit un magnifique temple , 8c plus de trois 
cens prêtres employés au foin de Tes autels. Le 
fouverain pontife étoit vêtu de pourpre avec une 
thiare d'or. On facrifioit dans ce temple deux fois 
le jour , 8c il y avoit des fêtes où ces facrifices 
fe faifoient avec beaucoup de foiemnité. V oye[ 
Byblos. 

Cicéron croyoit que Yaftarti des Phéniciens 
étoit une des quatre Vénus. Suidas penfoit de 
même. Beger 8c Bochart ont ajouté que c'étoit 
Vénus armée , ou Vénus déeffe de la guerre ; & 
Paufanias, fur l'autorité duquel ils s'appuient, 
dit que les Cythértcns , qui l'adoroient fous cette 
figure Se fous ce nom , avoient reçu ce culte des 
Phéniciens. Aftarté , félon Lucien , étoit la Lune , 
$e Junon chez les Carthaginois , félon St. Au- 
guftin. Au relie Bochart croit que St. Auguftin 
avoit puifé cette opinion dans Horace, (/■ 1. ôd. i.) 
& dans Virgile, {JEntid. I. 1. if.) 

Les peuples adorateurs d'Afiarti lui donnotent 
différentes figures 8c différens attributs. I^es Sido- 
niens la repréfentoient foui la figure d'une poule 
qui couvre fes poufllns de fes ailes. UÂftarti 
dont parle Cicéron , portoit en Phénicie un car- 
quois Se des flèches. Cnex les habiians du Mont- 
Liban elle pleurait la mort de fon cher Adonis : 
fa tète étoit voilée, 8e des larmes coûtaient de fes 
yeux. Les AiT\ riens l'hibilloient tantôt en homme 
& tantôt en femme , à caufe de l'ambiguïté de 
genre qu'offre fon nom dans les langues orientales : 
de là vient que fes adorateurs ne pouvoient pé- 
nétrer dam fon temple qu'après avoir changé 
d'habit , 8c pris chacun celui du fexe différent. 

Les Mythologues penfent qu'Aftjrti eft , fous 
différens noms , Vénus ou Mylkta des Affyriens , 
Mitra des Perfcs, Ifis des Egyptiens , lo 8c Vénus- 
U ranie des Grecs, la grande Déeffe des Syriens , 
Dçiccço d'Afcaloa , peut-être même Diane, 8cc 
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H y a fur les médailles de Bérite 8e de Céfarée 
une femme demi - nue , ou ayant une robe re- 
trouffée , la tête couronnée de tours, s'appuyant 
d'une main fur un bâton croifé par le haut, te- 
nant quelquefois une corne d'abondance , placée 
fouvent dans un temple , Se ayant auprès d'elle 
une victoire debout fur un cippe qui la couronne. 
Les Antiquaires s'accordent généralement à la 
prendre pour Aftarté. 

Sur une médaille d Elagabale , frappée â Sidon , 
on voit un char dont la couvetture ou l'impériale 
eft foutenue par quatre colonnes furmsntées de 
rameaux de laurier. Dans le char eft une femme 
affile , tenant un grand bouclier devant elle. On 
croi: que les prêtres de Sidon promeooter.t Aftarté 
dans un femblable char, pour amafier de l'argent. 

Le P. Jobert reconnoît encore pour Aftartî une 
femme affife fur un lion, qui porte en main la fou- 
dre , fur, les médailles de Carthage. 

ASTERIE, for ur de Latone , fut aimée de 
Jupiter , qui prit la figure d'un aigle pour la 
tromper , & la rendit mère d'Hercule-Tyrien. 
Dans la fuite ayant perdu les bonnes grâces du 
Dieu , 8e fuyant fa colère , elle fut changée en 
caille, 8c te retira dans une ifle de fa mer Egée , à 
laquelle elle donna le nom d'Ortygie . caille. 
C'cft l'iflc de Délos , qui fut d*abord appelée Or- 
tygie , parce que c'cft dans cette ifle qu'on trouva 
les premières cailles. V oye^ De Los. Suivant une 
autre tradition, Jupiter ayant cefTé d'aimer Aftéric, 
la donna en mariage à Perfée, qui la rendit mère 
d'Hécate. Voytt HïCATe. 

Astérie . fille d'Hydée , fut 
rophon , qui la rendit mère d'un fils qu'elle 
nomma Hydis » il fut le fondateur de la ville d'Hy- 
diffus en Carie. 

Astérie, afitriut lapit ou afteritet, pierre 
précieufe des anciens, qu'ils ont mal décrite. 
Denys Péricgètc dit qu'elle brille comme une 
étoile , 8c que fon feu reffemble à la flamme des 
lampes. Pline ajoute à cette defeription fi vague » 
que l'aftétie rcflembloit à la prunelle de I œil. 
M. Lehmann décrit dans les mémoires de l'Aca- 
démie de Berlin, année *7j\ , une pierre cryftal- 
lifée fîngulière , qu'il croit etre Yaftérie de Pline. 
Mais la rcflcmblance que le Naturalifte romain lui 
trouve avec la prunelle , la doit plutôt faire re- 
connoître pour un ait de chat , ou plutôt encore 
pour \cgirafol. Au refte , quelques Minéralogiftes 
modernes ont donné l'aventurine pour Yaftérie de 
Denys Périégète , à caufe de fes points brilians. 
Nous ne croyons pas qu'ils ayent raifoc, i caufe 
de la defeription de Pline. 

ASTERION , fleuve du pays d'Argos , fut 
père de trois filles, nommées Eubea , Porfymna 
8e Acrela , ou Acrona , qui furenr , dit-on , les 
nourrices de Junon. Dans ce fleuve croiffoit une 
herbe , nommée aulfi iltérion, dont on faifoit des 
couronnes à Ji Junon d'Argos. foyei Inachus, 
Junon. 

Astsiuon, 
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